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LE  PALAMÈBE. 


DEUX  Pâanms  ivégqecs  sans  voie. 

■ 


O  Philkbf  1  tes  mkéeè  éoiwwai  treiMÎUtr!  VmI  le  dernier 

bulletin  du  Club  des  Echecs. 

C était  un  noir  de  la  semaine  dernière;  tûuë  les  sectateors  du 
culte  de  Tikhiquier,  résidant  à  Pans,  avaient  été  convoquée  par 
lettres  closes  ;  il  s'agissait  d  assister  à  un  tournui  ci  i  atelligence , 
M  tournoi  exéé  par  Pbilidor,  dliarmonieuse  et  palamédiquo 
mémoire.  Penonne m'a  figôt  défaut  à  lappel.  Il  y  avait  des  pain, 
des  dépoiéi^  des  généraux,  des  colombe  <ka artistes,  des  hoiDinet 
de  kltm,  des  indimneb;  c*élail  od  coagiès  toeiat 

Ott  savait  qatt  mà^akre  M;  de  La  Bowdoiuiaia  avait  jo«é  une 
méseniUe  partie  avec  M.  de  Joey,  k  dos  tourné  à  Téchiquier» 
et  oue  l'académicien  avait  été  gtonODscMieiit  vatoeu*  Cette  ibis, 
M.  de  La  BourdoDiiais  avait  jeté  le  gant  à  deux  adversaires  re- 
doatablc!^,  MM.  Bonfil  et  Lccrivain,  et  il  s'était  engagé  à  les 
vaincre  sans  regarder  les  deux  échiquiers,  par  le  seul  secours  de 
son  incomparable  mémoire  et  de  sa  merveilleuse  puissance  de 
calcul.  Si  pareil  spectacle  avait  été  payé  quelques  pièoesd'or  le 
billet,  et  annoncé  à  rEnrope,  et  sortoat  à  TAngleterre,  un  mois  à 
ravance,  AL  de  La  Bourdonnais  aurait  eu  la  plus  belle,  ia  plus 
opoleate  représentation  à  bénéfice  qui  ait  jamaii  réasonéré  à 
Drory-Lane  no  artiste  européeo.  M.  de  La  BourdûaiiaÎB  s'est 
montré  plm  grand  :  il  a  ouvert  gratuileaMOt  le  cercle  k  tous  les 
asittenrs. 

La  bataille  phénoruéualc  s'est  livrée  dans  le  sabn  de  billard. 
Deux  échiquiers  ont  été  places  aux  extrémités  du  tapis  vert. 
M.  Boniil  et  M,  Lccrivain  se  sont  mis  à  leur  poste.  M.  de  La 
ik>urdonnais  s'est  assis  bien  à  l'écart,  dans  un  angle,  le  visnge 
collé  contre  le  mur,  le  dos  tourné  aux  deux  échiquiers.  Les  spec- 
tateurs ont  entouré  le  billard  -,  les  derniers  arrivés  se  sont  étagés 
sur  une  triple  rangée  de  fautentte. 
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Les  parties  ont  dure  nae  hearcrei  demie.  Rten  n*ii  pn  dw- 
Irairc  M.  de  La  Hourtioiuiiài*»  dan»  les  iiicxli  icnhle.'^  calculs,  un 
inirion  de  fois  croisés,  qui  jailliMaient  de  tant  de  pièces  entre- 
mêlées 611  r  deux  échiquiei*s.  Il  faut  même  dire  que  rassemblée 
lie  f^ardait  pas  ce  silence  rir;oureux  qu'un  pareil  jeu  semblait 
recommander.  L'assemblée  était  excusable  d'oublier  ainsi  »oii 
devoir  d^itnpassibiltté  muette  :  elle  sabandcnnait  invototilaire- 
ment  à  i  admiration ,  et  les  murmures  d  eothouBÎasne ,  tout 
comprimés  qu'ib  s^efforçaieot  d^étre,  formaient  un  accompagne^ 
ment  assez  désagréable  aux  oreilles  de  111.  de  La  Bourdonnais. 
Joigoca  à  eeb  â*inévilabie  concert  des  grippes  expirantes  qui  se 
formulaient  en  toux  saccadées  et  en  expectorations  eonTvÛves* 
iiicii  n'a  pu  disiraire  l'imperturbable  méditation  de  l'athlète  de 
récliiqiiier.  Il  n'a  pas  même  pris  la  peine  de  n'en  plaindre  une 
seule  tois.  Mais  il  tViut  t  onvenir  qu'il  éiait  foi  i  diiiicile  de  com- 
primer une  explosion  d  enihouBiasme  lorsqu  on  entendait  ^L  de 
La  Bounioaoais  élever  la  voix  dans  son  coin  obscur  pour  repro- 
cher en  riant  à  ses  adversaires  de  ne  pas  lui  annoncer  ïéchec  à 
la  dame ,  et  cela  lorsque  les  pièces  étaient  dans  un  tel  péle- 
méle  aor  récfaiqnîer  qn*il  semblait  que  tous  les  aniéoédeats  des 
denx  parties  devaient  être  brouillés  à  ne  pas  s*y  racomiaStre 
dans  le  souvenir  de  M*  de  La  Bourdonnais. 

L'une  de  ces  parties  a  été  gsgnée  (  i  ) ,  rautre  a  été  remise. 
Nos  lecteurs  ironvejont  ici  ce»  deux  parties. 

Pour  ceux  qui  connaissent  combien  le  jeu  des  êchec«  est  dif- 
ficile, jouer  plusieurs  parties  à  la  foi»  nans  voir  TéchKinu  r  pa- 
raît presque  incroyable,  et  c'est  sans  euuiredit  un  des  exem- 
ples les  plus  extraordinaires  de  la  force  de  la  a»émoire  et  de 
rimafrination. 

Pbilidor^  trois  fois  dans  sa  vie,  a  osé  conduire  jusqu'à  troia 
parties  simiiltanément ,  et  il  a  parfaitement  réussi.  Mais  chèque 
fois  il  sortie  la  léie  tellement  frtignée  qu1l  fut  quelque  tceaps 
sans  pouvoir  rassembler  ses  idées.  Diderot,  lié  d*amitîé  afec 
Philtdor,  lui  écrivit  è  cet  égard  la  lettre  qni  suit,  qui  renferme 
d  excellents  conseils  : 

«  Je  ne  suis  pas  surpris ,  monsieur^  qu'en  Angleterre  toutes 

(i)  La  partie  avait  ëlë  d*aiionl  comaeiic^e  ar«c  M.  Lécrivain ,  Xun  île 

nn«  pins  forts  amateurt ,  naît  elle  a  él^  achevée  |tar  V.  Pelletier,  notre  rélèbre 
chimiste. 
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les  portes  soient  fermées  au  grand  musicicD  et  soient  ouvertes  à 
un  savant  joueur  d'éckecs^  nous  ne  sommes  génère  plus  raàsou* 
nabl^  ici  que  là.  Vous  conviendi t  /  cependant  que  la  rcputatiou 
du  Calabrais  n'égalera  j  ^n^ais  celle  de  Pergolèse.  Si  vous  avez 
fait  trois  parties  sans  voir,  satas  qae  Tintérét  »  en  mêlât,  UoL  pis; 
je  serais  plus  disposé  à  Vous  patdonner  si  vouaeiii»ie2  gagQé|  9 
le  faire,  cinq  à  six  cents  guioéei*,  mai»  riiquer  sa  raison  eitOD 
talent  pour  rien;  cela  be  se  côn^oU  pas.  U  y  a  de  la  folie  à  courir 
le  risque  Je  devenir  imbécille  par  vaiiité.  Et  quand  voiia  i|Wfs 
perdo  TOlre  talent,  lea  Anglais  Viendront-lls  aa«eQ0ora4e  vptrc 
famille?  Et  ne  croyez  pas,  monsieur,  que  ce  qui  ne  vous  est,  pas 
encore  arnvé  ne  vous  arrivera  pas.  Croyez  moi,  Aaiics-nous 
d'excellente  musique,  faites-nous-en  pendant  ioiig-temps,  et  ne 
vous  exposez  pas  à  devenir  ee  que  tant  de  jjens  sont  nés.  Encore, 
si  l'on  mourait  au  sorlir  d'un  pareil  eÛbrt  !  Mais  songei  que 
vous  seriez  pefa(nè^  nne  ? iaglaine  d'années  un  objet  de  pitié» 
et  ne  vaut-il  pas  mieux  être  pencfaDt  ie  mém9  intervalle  de  temps 
un  objet  d'admiration  ? 

«  Je  sais,  arec  l'eMîmial  l'aiwlié  f|PB. tous  me  connaissez, 
^tre,  etc.  «  Dimaor»  » 


(ILdeU 


FBKMIIgiE  PARTIS. 

ftVftit  Im  hUaott  «t  M»  tierivalA  1m  noirs.) 

IfOlSS. 


1  Le  P  du  u  2  r, 

2  UPduFduHac. 

3  Le  P  du  R  ane  c. 

4  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  soo  h  . 

5  Le  P  (lu  F  de  la  D  une  c. 

G  Le  F  An  R  à  la  3  c.  de  sa  D. 
7  T.e  F  du  H  n       c.  du  F  de  lal). 
b  Le  P  de  la  D  2  c. 
9  lie  P  piTnd  le  P. 

10  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F- 

1 1  Le  R  roque. 

12  l^e  F  du  R  prend  le  P  de  la  T. 

Éckec  (a). 


I  Le  P  du  U  une  c. 
a  Le  P  de  la  D  a  c. 

3  lie  P  du  F  de  la  D  3  c. 

4  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  Je  $on  F. 

5  La  D  à  la  3  c.  de  son  C. 

6  ].c  P  de  la  T  de  la  D  une  c. 

7  Le  F  de  1  1  D  à  la  3  c.  de  sa  D. 

8  Le  P  prend  le  P. 

f)  Le  F  du  R  doonc  échec. 

10  Le  G  du  R  à  la  !i  c.  de  son  R. 

11  Le  R  roque  avec  sa  T. 
la  lie  R  prend  le  F, 


(b)  Ce  ooiq»,  dont  F jamCioa  «S  dot  «a  CaUWoie,  «it  ftwt  âafâileuk. 
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BLANCS. 

13  Le  C  du  11  donne  ccbcc. 

14  LaDiU5c.dclaTduR. 

1$  l«Dp(«iidl«PduFd«&.Éck 

16  I.âDàlaSe.dftlaT4a|l.É.(&) 

17  LaDft]A7c.deUTdaR.  Éc. 

18  LaD&h8e.^UTdaR.  Éc. 
tçi  IieCdiiRih7C.d«lâTdttR*É. 
ùo  LeCdaRàsa  5e.£died 

ai  Le  P  dtt  F  du  R  tme  c. 

31  LtDprandlePdttCdnR.  Éc. 
aS  LePprandleP. 
a4  LaTdoRàkSc.diiFduR.É. 
a5  Le  C  de  la  D  prend  le  P  de  la  D. 

Échec  (c). 
2b        l)  prend  le  I',  Echec. 
37  ].a  D  prrnd  la  T.  Échec. 
3ii>  IaD  prend  la  1.  Échec  et  mat. 


3  LeRàUo.4fMi€(a). 

4  UXd«Ràb«.dttPdeltB. 

5  UR&Ue,deiftT, 
$  LeAàlftadiMG. 

7  Le  R  à  lftc.de  19a  F. 

8  LeGdaRàfftc 
9LeRàUac.doaoDF. 

ao  Le  R  à  b  c.  de  aon  F. 

ai  Le  R  à  la  a  c. 

a2  Le  R   la  c.  de  la  D. 

33  Le  G  du  R  &  la  2  c.  de  son  R, 

iH  Le  K  à  la  2  c.  du  F  de  la  D. 

aS  Le  C  jjrcud  le  C. 

26  Le  R  à  la  c.  du  C  de  la  D. 

27  Le  R  à  la  2  €.  de  sa  T. 


hbuzibu  partis. 

(U.  fiooiU  avait  les  noîrs,  et  M.  de  La  Bourdoooaù  1^  blancs  } 


rroiRS. 


I.c  P  du  K  2  c. 
a  1-*  P  du  F  du  U  2  c. 

3  Le  F  du  R  à  la  4  c.  du  F  de  la  D. 

4  Le  R  à  la  c.  de  son  F. 

5  Le  C  du  R  à  la  3  c*  de  son  F. 

6  Le  P  de  la  D  2  c. 

7  Le  C  de  la  D  à  ] j  3  €.  de  SOD  F. 

8  Le  P  de  la  T  du  R  2  c. 

9  Le  R  à  U  c.  de  ion  C. 

10  LePpicndle  P. 

11  LaTpccDdlaT^Ëcbcc. 

12  LeCdelaDftttSc. 

13  Le  P  de  h  D  une  c. 


1  Le  P  dii  R  "?  c. 

2  Le  V  prend  le  P . 

3  La  D  donne  échec. 

4  Le  P  du  C  du  R  2  c. 

5  LaD  à  la4  c.delaTduR. 

6  Le  F  du  R  à  la  a  «.dtt G* 

7  Le  C  dn  R  à  la  2  c.  de  aon  R. 

8  Le  P  de  I.i  T  du  R  une  c. 

9  UDàla3c.  duGdnR. 

10  Le  P  prend  le  P. 

11  LeFptcadJaT. 

12  LeGdelaDàbBcdesaT. 

13  Le  P  de  b  D  nie  €• 


(a)  Le  R  A  la  3  c.  de  toa  Calait  préléfnble. 

(b)  Nous  ne  doutons  pas  que  si  H.  de  La  Ikiardunn  lis  n'eût  pas  jou*  saaa  voir  il 
nur.iit  place,  au  lieu  de  ce  coup,  la  T  Un  R  à  la  3  c.  «le  son  P,  doaoaat  la  aat  en 

peu  de  coups. 
{*.}  Sur  c<:  coup  l'on         la  1>  uu  l'on  fait  niai. 
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1 4  Le  P  dn  F  de  La  D  une  c. 

1 5  Le  C  du  R  à  la  4  c.  tic  sa  i, 
iG  I.a  1)  à  la  c.  de  son  R. 

17  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  sofi  F* 

18  Le  P  du  H  unec. 

19  Le  F  de  la  D  prend  le  P. 

30  Le  F  preod  le  G. 

31  La  B  à  la  4^  c.  de  son  E. 
aa  La  D  preod  le  F. 

aS  Le  P  prend  la  D. 

!i4  I*a  T  à  la  c.  de  son  R. 

a5  Le  G  prend  le  P  de  laTdckD. 

a6  La  T  à  la  a  c.  de  son  A. 

27  Le  F  prend  la  T, 

^8  Le  G  à  sa  5  c 

39  Le  P  prend  le  P.  Échec. 

30  LcC  à  Ja  4  c.  dcaaD. 

31  Le  G  prend  le  C. 

3a  Le  P  de  la  T  de  la  D  9  c, 
33LePdelaTduRmM0» 
34  LeRAInac. demiC. 

Pjciie  rentie. 

(0)  G^eatnM        FNndre  te  F  mm 
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ttiâlfCft. 

14  Le  P  du  G  du  R  une  c. 

15  La  D  à  la  4  c.  de  la  T  du  R. 

16  Le  P  dti  C  du  R  une  c. 
fj  Le  C  du  K  à  sa  3  c. 

18  Le  G  du  R  prend  le  P  (a). 

ig  Le  F  de  la  D  à  la  5  c.  du  G  du  R. 

ao  Le  F  prend  le  F. 

Il  Le  F  prend  le  C. 

■21  La  D  prend  la  B. 

a3  Le  R  à  la  a  c.  de  sa  D. 

a4  La  T  à  la  c.  de  la  T  du  R. 

aS  La  T  à  la  7  c.  de  la  X  du  R. 

a6  La  T  prend  la  T. 

37      G  à  la  4  c.  du  F  de  la  D. 

28  Le  P  du  F  de  la  D  une  e. 

ag  Le  P  prend  le  P. 

30  Le  G  à  la  3  c.  de  son  R* 

31  Le  R  prend  le  G. 

3a  LeR  &  la  a  c  de  la  D* 

33  LeRàlaacduF.delaD» 

34  LePdaFdnRac. 

B  k  F  «ftt  tfté  pfftffûable. 
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mmE  LE  CËKCtË  DES  ÉCHECS  DE  PARIS 

£T  LE  CLVB  DB  WfiSTMINftTER. 

.     .  .  ■!■  . 


Tel  est  le  titre  d'une  brochure  qui  vient  de  paraître  à  I^OQ* 
dres.  L'auteur  y  donne  les  deux  parties,  |Nir  correspondance , 
jouées  entre  le  Cercle  des  échecs  de  Paris  et  celui  de  Loodres , 
avec  quelques  Tariautes  et  des  notes  ;  nos  lecteurs  connaissent  déjà 
ces  deux  parties*  Nous  nous  bornerons  ici  à  traduire  Taperçu 
qui  se  tronye  en  téte  de  Vonvrage  *,  il  nous  a  paru  É>rt  curieux, 

«  Avant  d*entrer  dans  les  particularités  du  mémorable  défi 
qui  vient  de  se  vider,  nous  croyoïis  qu'un  léger  tiperçu  liistori- 
que  8vn'  Icj^  deux  club»  rivaux  ue  sera  point  dépourvu  d'intérêt. 

«  Le  Corde  des  échecs  de  Paris  fut  institué,  il  y  a  quelques 
années,  par  M.  Alexandre;  il  se  tenait  d'abord  au  café  de  TÉchi* 
quier  ;  il  fut  établi  ensuite  au  Cercle  des  Panoramas.  Au  nombre 
de  ses  membres  se  trouvaient  MM.  Deschapelles ,  de  La  Bour- 
donnais, Mouret,  Boncourt^  Seint-Anmnt ,  Otlvi,  Desloges, 
Sasias,  Dumoncheau,  Robello,  Ghamouillet,  Lécrivain,  Acé«- 
védo  et  autres  forts  joueurs.  Depuis,  le  Cercle  des  échecs  s'est 
transporté  dans  de  beaux  et  vastes  appartements ,  ayant  deux 
entrées,  l'une  rue  de  Richelieu,  n*  89,  et  Tautre  rue  de  Mé- 
nars,  n**  i.  Son  président  est  M.  le  général  comte  Duchaffaut , 
son  vice-président  M.  de  Jouy,  de  l'Académie  française,  son 
secrétaire  M.  de  La  Bourdonnais.  Outre  les  plus  {jrands 
joueurs  des  différentes  contrées  du  monde ,  qui  fréquen- 
tent généralement  le  Cercle ,  la  liste  des  actionnaires  et  des 
abonnés  comprend  une  foule  de  noms  qui  figurent  honorable* 
ment  dans  Thistoire  de  la  France  moderne.  Toutes  les  gloires, 
totis  les  talents  s^y  trouvent  dignement  représentés;  des  savants, 
des  poètes ,  des  littérateurs ,  des  magistrats ,  des  marins ,  des  gé- 
néraux ,  des  députés,  des  pairs  ajoutent  à  la  foule  des  célébrités. 
Les  salons  SDiii  loujours  ouverts  j  la  souscription  est  modérée, 
mais  le  mode  d'admission  et  de  ballottage  assure  la  bonté  des 
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cbôii  ;  les  étrangers  sont  accaeHiis  atee  «mani  d'aménité  que 
d«  oaoïf aMa. 

t  I.e  Cercle  des  échec»  de  Paris  n'est  point  une  spéculalion  ; 
c'est  une  simple  réunion  d  hommes  choisis,  qui  aiment  à  se  dé- 
lasser de  leurs  travaux  h  des  jeux  qui  exercent  encore  leur  esprit. 
L'une  des  salfes  principales  est  consacrée  aux  écljccs  ;  nne  autre, 
au  whist  ^  une  troisième,  au  tric-trac*  U  y  a  ausëi  un  excellant 
billard.  Lf»  autres  pièces  sent  réservées  aux  salons  de  lecture, 
destinées  aux  causeries,  ou  serrent  de  dégaçaaieots.  Il  uT-a 
poiot  de  jeux  de  liasard  ;  ils  sont  dépendus.  La  tompesition  des 
mèasbresda  Cardia  rendait  d*atHanra  oatla'délaua  siiparAna. 

n  Le  club  des  échecs  de  Westminster  a  été  fondé  à  peu  près 
dans  le  ménie  lemp»  que  le  Cercle  de  M.  Alexandre  ;  i!  s'installa 
d'abord  à  Bedfort-gJreet  et  ensuite  à  Covent-Garden.  Ce  club 
fut  momenianénient  dissous  pour  des  causes  tout-à-faiten  dehors 
de  son  Instiiiition ,  et  se  transforma  modestement  en  salle  d'é- 
checs. Boorganisé  de  nouveau  en  dnb,  Il  tient  maintenant  ses 
réunions  dans  des  appartements  spacieux  elcoolmodes,  près  du 
Grand  Cigar  Divan»  n*  loa,  Strand*  Le  club  de  Westminster  a 
toujours  compté  les  plus  fona  joueurs  de  la  métropole  parmi  sas 
nuembrvs,  ainsi  que  beaucoup  dliommes  distingués  de  la  no- 
blesse ,  de  la  bourgeoisie ,  des  professions  libérales ,  de  Tarmée 
cl  du  clergé.  La  souscription  annuelle  est  de  3  fjuinées  seule- 
ment. Les  salons  sont  ouvert»  tous  les  jours  ,  excepté  le  diman- 
che »  et  le  scrutin  est  le  mode  de  réception  en  usafje-  Le  prési- 
dent du  club, est  B.  Smilb»  esq.,  membre  du  parlcmeot  pour 
Sudbury. 

s  Le  défi  ayant  été  bnoé  par  le  Cercle  de  Paris,  le  elub  de 
Westminster  releva  le  gant.  Les  diplomates  dé  récbiquier  réglè- 
rent les  oondttioas  du  combat ,  et  les  bostilîtés  commencèrent  em 

février  i834>  Voici  quelles  étaient  les  principales  conditions  ; 
«  Ou  convint  d  abord  de  l'enjeu» 

'  s  Le  défi  tempranait  dent  parties,  jouées  simultanément,  les 
^gkis  et  les  FVançab  ayant  diacon  le  trait  à  ranè  d'elles.  On 
devait  donc  jouer  patlîe  etfevancbe,  sans  la  Mfo;  de  sorte  que, 
si  une  naiîon  gagnait  une  partie  et  que  Tantre  partie  fèn  ntâHe, 

cette  nation  serait  proclamée  victorieuse  ;  que  si  les  Anglais  et 

les  Français  gaj^naieui  chacun  une  partie,  lU  i ciii eraitia  cha- 
cun leur  mise  et  la  guerre  se  trouverait  ainsi  teroiinée. 
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A  11  avait  rte  convcou  que  les  règles  publiée»  dans  le  traite  dé 
M.  George  Walker  feraient  loi  (i)  ;  que  le» coii|m  joméft  s'expé» 
dieniient  par  la  poite  dan»  une  lettre  aotbantique,  à^né%  des  le- 
crétaira,  etc.;  et  que  si  Tonedes  puUaauces  beUigémnles  onti^- 
pasiait  le  termefatal  de  quinze  jours,  anuit  de  répondre,  le  prix 
du  défi  reviendrait  tout  entier  à  la  partie  adverse. 

«  La  lutte  a  dure  deux  an»  et  demi  sans  interruption.  La  vic- 
toire n*a  été  décidée  qo'en  octobre  iB36.  Les  parties  ont  été  ga« 
gnées  toutes  deu  par  le  cercle  de  Pàris,  qnt  a  ainsi  honorable- 
ment remporté  la  victom  la  plus  complète  et  la  plos  éclalame. 
Gomme  à  Fontenoy»  les  deox  nations  ont  rivalisé  do  conrloisie 
pendant  tonte  la  dnrée  de  cette  savante  campagne  -,  elles  se  sont 
Ikit  bonne  et  liyyale  guerre,  et  on  apprendra  avec  satisfaction 
que,  loind  avoir  engendré  le  moindre  ressentiment  entre  les  deux 
armées,  le  résultat  de  la  lutte  na  fait  que  resserrer  et  rendre 
plus  intimes  les  liens  deshmc  et  d'union  entre  les  joueurs  de  la 
Grande-Bretagne  et  ceux  de  la  France. 

«  Des  deux  cdtés  les  parties  étaient  dirigées  et  les  coups  défi- 
nitivement arrêtés  par  un  comité  composé  des  meilleurs  joueurs* 
Ceux  du  cercle  de  Paris  qui  y  ont  pris  le  plus  de  part ,  et  aux- 
quels revient,  par  conséquent,  le  plus  de  gloire  et  d'honneur, 
sont  MM.  Siuni-Araant,  Boncourt ,  Alexandre  et  Chamouillet. 
.  Le  premier  de  ces  messieurs,  étant  venu  récemment  h  Londres, 
est  pe  rsonnellement  connu  des  membres  de  notre  club;  tous 
les  quatre  sont  des  joueurs  d  une  force  remarquable.  M.  Des- 
diapelles  s'est  tenu  tont-à-fait  en  dehors  du  défi,  et  M.  de  La 
Bourdonnais,  à  ce  que  nous  croyons,  a  seulement  assisté  au 
début.  La  vérité  est  que  ce  célèbre  jonenr  se  trouvait  en  Angle- 
terre pendant  la  pins  grande  partie  de  i834f  joimnt  Inî-méme 
en  personne  avec  les  membres  du  club  de  Westminster. 

<i  Le  zèle  du  comité  britannique  a  été  bien  loin  de  cor- 
respondre à  celui  des  Parisiens.  Dès  le  commencement,  les 
Anglais  virent  le  défi  avec  apathie  et  ne  déployèrent  pas  wset 
dardeur.  Le  comité  auquel  le  club  de  Westminster  avait 
confié  la  conduite  des  deux  parties ,  quoique  composé  de 
joueurs  de  la  première  foroe»  ne  méritait  guère  la  répoution  de 

(i)  JVnmrau  tmltr  ff't'rhecs,  par  Gcor^f  Wnlker   LoadrCf  i  a*  ëditiioll.  Slier* 
wood  et  co.  ralcimoilar'Mow.,  t8i3.  I^lilion  d«  x^odtc. 
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laborieux.  Les  cinq  sixtciucs  des  membres  du  comité  anglais  ne 
firent  rien  pour  remplir  religieusemeni  la  tâche  qu'ils  avaient 
entreprise.  Afin  de  justifier  leur  absence  aux  «éanees  du  eo<* 
nilé,  îb  donnaient  totiles  tonea  d^ietueB,  excepté  'la  teole 
mie»  qu'il»  n'avaient  poùu  de  ttnsr  au  com&nf  (i).  Abandonnés, 
dèa  romrtnre  de  Fattaqne ,  par  lenra  Mm»  dWmee,  quelques 
bfUTes  sominf ent  seuls  tous  les  ettorts  de  la  guerre.  Les  réu* 
BÎons  étaient  rares  \  on  demeurait  à  une  journée  les  uns  des  au- 
tres; on  &e  trouvait  empêché  par  des  soins  «  pltis  sL-rieux  »  de 
dûDuer  au  défi  un  temps  que  dans  d  autres  occasiou»  on  se  se- 
rait plu  à  lui  consacrer.  Les  plus  intrt'.pides  mi'me  faiblissaient 
à  leur  tour,  découragés  par  le  peu  d'assistance  qu'ils  recevaient 
des  leurs.  Aussi  y  après  quelques  mois,  il  fut  fieicile  de  prévoir 
quel  serait  le  dénoâment.  Le  zèle  du  club  se  troimit  si  afiai- 
bli  qu*ott  restait  sonvent  buit  ou  dix  jours  t  mr  «piatorse»  atant 
de  songer  sérieusement  à  Toblig^on  où  Ton  était  «le  riposter 
aux  coups  venus  de  F^noe»  Encore ,  arrivaic-il  parfois  que  la 
réponse  n'était  que  le  produit  avortif  de  dix  minutes  d'exa- 
men fait  par  un  ou  deux  joueurs.  Pendant  que  le  mot  défi  ré- 
sonnait si  rarement  dans  le  club  de  Westminster,  tt  qu'on  y 
voyait  à  peine,  une  fois  le  mois,  un  solitaire  échiquier  essayant 
les  deux  parties  en  action  :  jicndant  que  la  moitié  des  membres 
dn  club  semblait  ignorer  que  le  défi  à  outrance  se  iioursiiivait, 
et  que  les  neuf  dixièmes  de  l'autre  moitié  eussent  été  incapables 
déplacer  la  sitiution exacte  des  parties,  il  n^était  pas  rare,  dans  le 
cercle  français,  de  voir  en  activité  à  la  fois  plusieurs  échiquiers, 
on  des  joueurs  du  premier  ordre  étudiaient  toutes  les  variantes 
prabafalea,  et  en  appiefendissaient  les  plus  difiiciles  et  les 
ph»  laborieuses  combinaisons.  L*<M^isation  do  kur  comité 
était  parfaite  \  chacun  y  faisait  son  devour;  et  rien  ne  lui  man- 
quait de  tout  ce  que  peui  produire  l'enthousiasme  et  la  persévé- 
rance :  aussi ^  il  atteignit  le  but,  et  la  victoire  le  couronna  de  ses 
lauriers. 

«  Si  Ton  pouvait  supposer  que  l'auteur  de  ce  sincère  aperçu 
cbercbât  d*ândignes  excuses  dans  rinlérét  des  combattants  de 
WesiminstcTi  il  repousserait  avec  éner|g;ie  Timputation.  11  dit 
la  vérité ,  et  la  vérité  seule.  Le  même  esprit  de  francbiie  le 
porte  à  ajovier  qu'il  croit,  lofsméme  que  tons  liss  meilleurs  joueurs 

0)  Ho  «IdaMi  loF  tlk«  fiibt. 
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de  Londres  «y  fussent  mis  de  cœur»  et  eusteiic oonticfé  iMt 
leur  temps  à  Îb  tâche,  qu'ib  n'en  animieiit  pa»  mim  été 
butltlt.  La  défeme  eût  éêà  plot  rsde,  phiè  et^HÛÉftrtt^  wuàê  aUe 
ii*eiît  ttineiié  dWne  CMnéqutBoesqae  de  fiimv  le»  WûTmem^ 
mhm  et  ploa  Chimmim  atlaqnéBt  k  gagser  déployant  da  Ma- 
veafii  et  plot  pvittattia  eiSina.  Toujoam  eit*il  oertam  «faaTÎMiie 
eût  été  plu»  honorable  pour  ïa  réputation  décliccu  de  noire 
inciropole,  en  ce  quedti  moins  le»  deux  parties  produites  euseeiit 
été  é^alemeni  dit^nes  de»  deux  iiiiiions  rivales. 

«  Les  Français  jouent  mieux  aux  édiecs  que  les  Anglais  :  ce  peu 
de  nots  résout  toute  la  question.  La  principale  raison  de  ienr 
aupérîorité  tient  de  ia  différeMe  d'eaprk  et  d-bahitudaa  naliéna- 
ka*  Les  Fiaaçiia  aiment  et  eakivent  ka  artâ  ei  le»  aoiencâi. 
Noua  AiiMiM  à  métataiorphoaar  le  fer  en  eamiBaus  ict  à  aathiîre 
des  pièce»  dVirdv  coton  JbvtiL  No»  ^Mm  d*ontre«aaat  eait  Iroiavé 
le  aeeret  de  jouir  de  la  TÎe  ;  aon»  tntvaillon»  à  ht  rendre  pcmblè. 
Le  Français  perroet  à  la  masse  de  la  nation  de  clianter .  de  rire 
cl  danser  :  iiuu8  perioetioni»  à  iio*  Anglais  la  taverne  el  ic  tcrople. 
Le  fï^rand  Lut ,  en  Aof^lelerre,  est  d'amasser  de  l  ardent;  quand 
à  tout  \v  reste,  le  niieu^  est  de  n  en  rien  dire.  » 

L  auteur  donne  ioi  le»  deux  partie»  teUe»  qu'elles  ont  été 
jouéaa,  et  procède  succeasivemeiit  à  lenr  analyse,  en  indiquant, 
daoadea  notes  judictenae» ,  ce  qu'il  y  a  eu  de  faibleeNi  da  vra»- 
aaettt  aavant  daoa  k»  ceo^  diTen  de  chaf|iia  naiîao» 

IlcanMAfiiMe  d'ahand  par  hùre  raaaiaen  delà  partie  aoglaite. 
«  àwTvré  a«  97*  coup,  k  ddkite  ëtant  iaérîtabk,  dk*4l,  le 
clab  de  WeaiMMler  ahasidoniie  la  partie. 

«  Comme  exemple  de  système  d'aiiaque  ,  n  ttc  p.uiiceston  ne 
peut  plus  intéressante,  et  la  correction  avec  laquelle  les  Fran- 
çais savent  maintenir  leur  premier  avantage,  mérite  toutes  nos 
louanges.  Los  vériialdet  joueui^  d  échecs  ne  lorment  qu'une 
méott  patna,  et  »e  plaisem  ^néralament  k  rendra  dommage 
ao  vainqueur,  lora  même  que  aea  kuriers  «ont  aoqnk  à  kmfe 
dépean«  » 

Noua  «6  àummuâ  point  lonta»  k»  femaiqiiaa  da  Tontan» , 
ayant  déj^  traité  ce  anjet  dan»  k  nnmira  premier  dm  PiUmnètk; 
noua  non»  coaienieroaa  de  traduire  aea  dernière»  ob»ervatîoo»  1 

«  Dans  la  partie  frau^aisean  îvée  au  f\  i«  coup,  le  clubde  West- 
minster abandonne  le  défi.  Vu  le  déâavanlage  du  nombre  ,  joint 
à  un  déaavantage  immense  de  position ,  il  ne  re6Liù  aucune 


Gfaasoe  de  gain  au  clab  de  Londrai^  lors  même  que,  par  <|oel- 
que  aecideot  iDea|iéré,  il  fût  parvenu  à  obtenir  une  mniie, 
le  aéa,  d'aprètlMCMdâlîiiM  éuààm^  ii^ea  «tk  paa  nibiea  été 
perdb»  Celte  peMie,  U  en  voe,  penveit  le  traîner  en  longueur 
enaarependanliinnanoée  »  mmk  il  fiildéoidét  ponrreaier  fidèle 
à  notre  caractère  dlumneat'  et  de  henni  Ibi  nationale ,  de  ne 
point  pousser  plus  loin  la  dcfcu&e. 

((  Dans  la  partie  anglaise,  Westmiii&ter  a  perdu  pour  sèlrc 
montré  irop  ambitieux  ;  i!  s'amuse  aux  bagatelles,  au  lieu 
de  eauacber  amtoiu^au  plan  générai  de  la  partie  et  au  déveiop- 
pemani  ik  nu  forvea.  Le  rot  aurait  dû  roquer  an  9*ooap,  et  Ton  a 
enlonde  prendre  le  pion  du  Cba  delà  reine  des  Fiançai».  la  mar- 
che ideice  pion  dn  Im  de  laieinnproave  la  «éeewité  d'apporter 
daa  emeptiana eue preaûèrea  r?iglei  On  dicqn*vn  pion  iaolé  eii 
fiitble,  inalt  le  préeina  enemple  dlémonitre  ^Vm  pion  dn  oentre 
bien  aonteou  est  loin  d*être  faible  dans  le  commence  ment 
de  la  partie ,  quoique  parfaitement  isolé,  comme  YcmI  ici  le 
pion  de  la  reine.  La  marcbe  mena(;ante  du  pion  du  fou  de  la 
reine  dénote  un  juf^ement  profond ,  et  peut  servir  de  leçon  à  ceux 
qui  ambitionnenl  d  arriver  aux  hautes  ré|;ions  de  la  science  dea 
éalHMa.  La  An  de  la  puetie  anglaise  est  marquée  par  la  plus  im- 
prudente indaont  en  ponvail  4*antant  awina  nenrrir  Tespoir 
d'eàianîv  ann  imîiin  qnn  les  cmipa  sumnta  ne  sont  plu»  qu'une 
siaiple  «fibim  ^e  calanlt  de  Èmip§*  Le  eotm  de  oeta»  partie 
offine  pltiaîanraaîtaatione  flbrt  Misa ,  et  Je  jeu  reiaerré  de  Weat- 
minsier ,  au  moment  où  le  sacrifice  de  Tédiange  de  la  toor  vient 
de  lui  procurer  un  instant  de  répit,  est  digne  d  une  sérieuse  mé* 
dilation. 

ft  La  partie françaige  ct^t  d  un  ordre  bien  supérieur,  et  présente 
quelques  phaMs  d'iionbaute  importance.  L'attaque  est  conduite, 
d'm  km%  k  iautre,  par  le  Ccrale  de  JParii».  nree  une  tdenoe 
einnenaraafltien  fouft4»fisit  remarqiiablea^  aprèa  quelques  ooupa, 
il  aequiart  un  aitanta^a  d^abard  ptaeque  impeeoeptilîle  \  ma»  SI 
ne  làcbe  plus  prise;  il  enfonce  knIeMnl  aaa  serres  dans  sa 
proie,  et  la  piétine  éprouve  une  étreinte  dont  tous  ses  efforts 
ne  peuvent  la  débarrasser.  La  manière  dont  les  Français  mettent 
leur  tour  en  jeu  est  aussi  inattendue  cju 'ingénieuse,  cl  l'un  de 
leurs  premiers  coups,  le  pion  de  lu  lour  du  roi  un  pas,  est  bien, 
sans  contredit,  le  meilleur  qu'ils  pouvaient  jouer  dans  cette  po- 
sitioik^  ce  pion  empécbe  la  sortie  du  fou  de  la  reine  adverse ,  et 
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démontre  1  absurdité  de  ceux  qui  suivent  aveuglement  ies 
préceptes  des  livres.  11  est  douteux  que  le»  écrivaîm  n^aîeot 
l»M  été  trop  ioÎQ  en  coudamnaot  auwi  leMment  ce  nouveiBent 
du  pion  de  la  tour  du  rot  dans  le  commencement  de  la  partie. 
On  aurait  pu  conduire  aussi  Fattaque  avec  lécurilé,  en  poutiant 
plus  tdt  le  pion  de  la  reioev  mab  les  Francis  s'imposent  une 
louable  prudence,  et  ne  veulent  courir  aucun  risque  inutilement. 
Le  club  de  \V  cslniinstcr  ne  commet  aucune  f^randc  l\iute  dans 
celte  |>artic ,  mais  il  perd,  par  suiie  d  une  position  géncedèslc 
début.  Les  An(;!ai8  ne  sortent  pas  de  leur  retrancbemcnt ,  pen- 
dant que  leurs  ennemis  occupent  en  force  les  trois  quarts  du 
champde  bataille.  Le  trait  caractéristique  de  leur  jeu  dans  cette 
partie  est  la  timidité  ;  dès  le  départ ,  ils  semblent  craindra  leurs 
adversaires  >  et,  renonçant  tacitement  à  la  victoire,  ne  pins  eoaa» 
battre  que  pour  obtenir  une  remisf.  Du  mooMDt  où  ils  jouent  le 
pion  de  la  reine  une  case,  au  4*  coup ,  on  dirait*  qulls  se  tiouveiit 
dans*  roblt^atton  de  jouer  une  longue  suite  de  coups  forcés. 
Cc&i  une  qucbiion  de  savoir  si,  comme  coup  de  défense,  le  pion  de 
la  reine  une  case  vaut,  à  tout  prendre,  la  sortie  du  cavalier  du 
roi.  Les  livres  se  prononcent  pour  le  premier  moyen  ;  mais  l  ex- 
périence de  cette  partie  est  fortement  contre  eux.  Cette  question 
demande  une  solution ,  et  mérite  que  trois  ou  quatre  joueurs 
dévoués rexaminent  à  fond.  C'est  ïopinion  de  l  auteur  de  cette  bro* 
cbure,  que,  s'il  était  réelleoient  mal  joué,  en  défendant  le  Gimmo 
piano  ^  de  sortir  le  cavalier  du  roi  à  la  troisième  case  du  fou , 
au  4*  coup ,  il  s'ensuivrait  que  le  second  joueur  en  répondant 
au  pion  du  roi  deux  pas  de  l'advermire  par  le  même  coup ,  an* 
rait  tort,  et  qu'il  agirait  prudemment  de  bc  soustraire  a  cette  at- 
taque par  un  système  de  défense  moins  hasardeux.  Encore  un 
mot  avant  de  lancer  dans  le  nioade  ce  petit  ouvraf^e.  \m  noms 
des  joueurs  qui  ont  conduit  le  déû,  du  cûté  de  Westminster,  ont 
été  omis  par  un  juste  sentiment  d*éçard  pour  les  perdants. 
Assez  d  ames  charitables ,  parmi  leurs  bons  amis ,  prendront  la 
soin  de  leur  rappeler  oel  écbec.  s 
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Lc8  échecs  ^  que  l'on  doit  regarder  non-seulement  comme  le 
premier  des  jeux ,  mais  que  Ton  ne  saurait  sans  injustice  ne  pas 
inaccire  parmi  les  conceptioDs  les  plus  propres  à  dous  révéler  la 
pniiMiioe  et  rétendue  de  l'esprit  humain  -,  ce  jeu,  ou  plutôt  cet 
•rt  que  nom  devons  à  TAne»  et  qui,  par  les  soins  des  Occiden* 
taux  et  snrloiit  des  Iiaftient,  avait  obtenu  lea  modificaiious  les 
pliiaaamitea  et  les  |dna  heofeuaea^  semblait»  dès  la  fin  du  moyen- 
ne» avoir  acquis  tontes  .ses  perfections»  lorsque,  presque  de  nos 
joursy  M.  de  Légal,  amateur  célèbre  de  ia  Régence,  de  ce  café 
véritable  sanctuaire  des  échecs,  sut,  en  imaginant  la  partie  des 
,  pions ,  donner  à  ce  jeu  plus  de  variété  et  tout  ensemble  plus 
dal  trait. 

Kieu  de  plus  simple,  de  plus  facile  h  saisir  que  l'idée  fonda-^ 
mentale  qui  lui  servit  de  point  de  départ.  L'expérience  avait 
appna  aux  moindres  observateurs  que  les  pièces  U»  plus  faibles 
peuvent,  quand  elles  sont  soutenues  par  des  pions,  ne  pas  res«- 
1er  inférieures  aux  pièces  les  plus  formidables;  que^  par  exem- 
ple ,  nn.cavalier  et  un  pion  luttaient  sans  désavantage  contre 
une  tour  ;  que  les  deux  fons^  protégés  par  quelque  pions,  ré* 
sîstaient  à  la  dama  dle-méme.  De  ces  fiiils  et  de  fiûts  analogues 
à  ceux-ci  on  avait  tiré  la  conséquence  que  la  valeur  de  cha* 
que  pièce  pouvait  s^évaluer  eu  un  certain  nombre  de  pions.  ' 

M.  de  Lé^^al^  s'emparant  de  cette  donnée,  subdiitua  dans  le  jeu 
de  Tun  des  deux  adversaires  un  nombre  de  pions  suffisant  pour 
atteindre  à  la  valeur  de  la  dame.  (Cependant  cette  substitution  « 
plue  heureuse  qu*eUe  ne  le  semble  au  premier  abord^  obtint  les 
réanltau  les  plus  variés^  les  plus. ingénieux  et  les  plus  satisfai-» 
annia.  Eo  donnant  aux  deux  joueurs  des  armes  égales  en  pou* 
Toir»  mais  Mlafoii.difibentes  dans  leur  nature  et  dans  leur 
«ctioDt  M.  de  Légal  leur  imposa  à  cfaaenn  la  néeetâté  de  di£K« 
ter  de  conduite  et  de  se  munir»  pour  ainsi  dire,  de  qualités 
diverses  et  même  complètement  opposées,  aiu  qualités  de  leur 
adversaire. 

Les  pions»  en  effet,  ne  possèdent  quelque  importance  que  par 
n.  a 


Digitized  by  Google 


—  i8  — 

leur  union,  que  par  Fappui  qti*ilt  se  pritent  entre  eux.  Ainsilâc 
qu'ils  deviennent  hioliH  ou  que.  seulement  ils  cessent  d*o8rir  ane 
masse  compacte  ,'  ib  demeurent  frappés  d*une  nullité  absolue  et 
incapables  de  résistance  ■  ils  tombent  ;iiftément  «oos  les  coups  de 
Tennemi.  Ajoutons  en  outre  que,  placés  dans  l'impossibilité  de 
revenir  snr  leurs  pas,  de  reprendre  la  position  qu  ils  ont  une  folî» 
abaodonnéc,  ils  se  trouvent  plus  encore  que  les  pièees  soumis  à 
à'otiligatioa  de  ne  se  mouvoir  qu'mveo  pradeuçe,  éf  ■esVvmicer 
qit\iulMBt  qolls  peo^t  le  fiiire  sene  awr  à  creîndMt  qn6lc|iie 
désavanlipi^e^  qœlqac»  mnlhenr  prtentoa  lointeûu 

Tèmèfob,  malgré  leor  pen  à»  coniistanee,  el  l*on  pem^  dire 
fmlgfé  Imtràuaiité,  les  piem,  per  lonv  nembte,  du^nt  être  oon- 
sidérés  comme  le  nerf  du  fen  de  oeluî  qui  lutte  eonlre  k  revne. 

l'on  doit  rcconnctîtreque  ce  n'est  que  de  leurs  eflbrts  et  de  leui 
iiilervcnliou  quil  faui  attendre  ia  victoire;  car  enfin  il  est  as.sez 
pîilpiible  (pie  les  pièces  de  l'armée  des  pious  ne  jieuvent,  avtiC 
quelque  espoir  de  ëuceès,  se  mesurer  contre  l*së  pièces  de  l'ar»» 
mée  ennemie,  qui  se  trouvent  protégées  de  cette  reine  ei  pals- 
«nto^mr  k  variété  de  ses  aHiiresî  pnr  la  rspidiiedeset  éimio* 
^/a|&itt,'imÉMbf;BÛdableipar  les  coups  qu'eliesnit  parlera 
5f^t|M|Sp|4li  ImpevlBrii^kllé  des  dmice,  none  penmm 
garder  comme  eertaîn  qne  We  pièoee  de  l^resée  de»pmQe  neaav^ 
reîeat  seQ&  msprudenee  et  sent  dtestmeflhmte»  le  mine  et  les^ 
pièces  qui  mar^eut  h  se  suite.  Nous  pouvms  regarder  comme 
é^Lcmenl  indubitable  que  les  pions,  dans  l'armée  doê  pions, 
€om|>osent  toute  la  lorcc  Je  celte  année;  par  conscquenî,  nom 
ne  saurions  hésiter  sur  l'ordre  de  bataille  (ju'd  nous  faut  clioisir. 
Lee  pioii^  s'&vanceroui  au  combat  les  premiers,  et  pour  ainsi  dii«» 
iiik^  ttndmque  les  pièces  se  borneront  à  les  aonteiMr  dena  èrar 
mÊtAe  etliydi^  plus  difBcilei  à  teee»  lit  pomee  et  leepoti» 

titM«à'ileteierei«iié|efal«.   

-  8M  dbole  «et  finit»  dbim  lenr  léméHti,  n»Mspf«petet«it 
guèvê'  de  tVttnqm^  M  wmvqne  ennemi  lit  n'ignoieiit  -pes- 
qu'entouré  de  toutes  ses  forces  lï  est  complètement  k  couvert  de 
leurs  atteintes.  INIals  cc[)endant  ils  uîéditenlun  dessein  plus  glo- 
rieux et  surtout  plus  salutaire  :  ils  aspirent  tous  à  pénétrer  j US» 
qu'auj^  eili'émilés  du  champ  de  balaille  ^  à  obtenir  ponr  prix  de 
itmr  etoteflie  le  rang,  le  titre  et  k  pou^oip d» oelte  reine  qui, 
danf^  1c  cemp  oppoté^  ei«m  ttnt  d'infliiciwie  ei  lenr  intpif  tant 
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Ott  le  voit  abéinMi  i^t  ordie  de  balatttoel ce pko  de oam- 
pagne  ne  «ml  entre  ebose  que  rapplioatloii  eiacte  et  fidèle  de 

celle  pensée  profonde  émise  par  Philidor,  par  ce  génie  prodi- 
gieux quà ,  déJaignanl  loua  ctjs  picgcs,  tous  ces  artifices  ourdis 
par  l'école  itelienne  et  par  récole  anglaise,  fit  voir  le  premier,  au 
moyen  de  savantes  analyses  et  de  déruoDStralious  irrésistibles, 
que  1  art  de  vaincre  aux.  àcUo/c»  M  tOjmajippleoaenl  iaft  de  QOtk* 
dujre  iea  piooft  à  dame. 

Qui  poQjmiiei^oiitd'hui,  apcès.avoîr  médité  «or  k»  précepte» 
de  Philidor,.  i|eLpoarrait  nier  que  leegjiiiibita,  que  le  débat 
écoattift,  qoe  k  pertk  dmcepUaine  Evaii»,  que  Unie»  le»  »iibtili- 
lé»  du  Cslabfoi»  ne  sont  que  dlndigne»  »uperckerie»,  que  de» 
reaMNireee  déplorables  qui  mumeni  aifément  à  la  confosîon  et  à 
la  raine  de  celui  qui  ose  se  les  permettre,  lorsqu'il  rencontre  un 
adversaire  quelque  peu  iiniic  dans  la  science  des  échecs? 

D'autre  part,  le  joueur  qui  est  ai  rué  de  la  reine  s'expose  aux 
plus  cruels  revers  liil  laisse,  sans  s  y  opposer  efficacement,  les 
pion& ennemis  envahir  le  champ  de  bataille  et  chasser  ses  diiié- 
rente»  iMècc»  des  lieux  qu'elle»  occupaient*  Bient^  t  renfermé 
dans  un  eapaoe  de  terrain  devenu  de  plus  en  plu»  incommode, 
de  pHi»  eft  pbis  trop  étroit  ;  bientôt,  incapable  de  tente  espèce  de 
noinreine»i»  utile»  .à  «a  défeiwe,  il  »e*Yerra  oontraint  de  reculer 
m»  cci»e,  de  rester  »nr  la  défieaiaive»  et  de  »e  résigner  I  »abir 
one  défaite  ioéritable» . 

Penr  «e  soustraire  à  cette  fi^cheuae  destinée ,  le  joueur  qui  di^ 
rige  la  reine  doit  songer  dès  l'abord  à  rompre  les  rangs  de  ses 
adversaires,  à  se  faire  jour  et  à  s'ouvrir  quelque  passage  vers  le 
roi  ennemi.  Dans  ce  but,  il  faut  qu'il  fasse  pion  pour  pion  et 
pièce  pour  pièce,  le  plus  qu'il  lui  sera  possible.  Il  faut  même 
qu'il  sacrifie  une  .pièce  pour  un  ou  plusieurs  pions ,  si  par  le» 
conséquences  de  cette  détermination  ii^ieut  ae  promettre  d'ac^ 
œmplir  le  dessein  qu'il  ne  cesio  paa  de  nourrir*  Le»  deux  ar- 
mée» ainsi  diminuée»,  ainai  reetoeinte»,  et  le»  pion»  abandonné» 
M  OÊM  mêmes  eu.aealBmentsQnienu»  par  on  fououpar  unoava- 
liar»  aontteilement  déwé»  par  la  reine  qui ,  alors  victorieuse 
et  triomphante,  s*aTanoe  vers  le  monarque  ennemi,  et,  secondée 
de  sou  propre  roi» le  frappe  du  coup  mortel  et  met  ainsi  un  terme 
à  la  lutte.  ' 

Toutefois,  Vhabileté  de  l'adversaire  oppose  à  ce  projet  des 
obelack»  toujours  redoutable»  et  qoeiquefois  même  invincibies. 
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'Vba  huit  pions,  qui  sont  lu  ttioonaie  de  la  reine,  ont  été  placés 
Anr  les  cases  trois  et  qnallv  do  fou  et  du  cavalier  de  la  dame  rt 
du  fou  et  du  cavalier  du  roi,  en  telle  sorte  que  la  force  de  l'ar- 
mée des  pions  réside  tout  entière  dans  les  deux  ailes  (j  oirla 
planche  n"  i).  On  aurait  pu  aussi,  dans  l'intention  de  fortifier  le 
centre,  placer  ces  mêmes  huit  pions  sur  les  cases  trois  et  quatre 
du  roi  et  de  la  dame  et  sur  les  mêmes  cases  du  fou  du  roi  et  du 
fou  de  la  dame  (voir  la  pbncfae  n*  a),  mais  cette  disposition,  qui 
nous  paraît  savante,  et  qae  noua  croyons  devoir  oondaire  à  de 
brillants  succès,  possède  néannunn»  le  grave  Inconvénient  de  . 
gêner  la  sortie  des  pièces,  et  par  là  de  produire  des  embarras 
assez  filcfaeax. 

Nous  devons  en  faire  l'aveu  :  les  commencements  de  la  partie 
des  pions  ne  présentent  aucun  intérêt,  et  même  sont  presque 
toujours  entachés  d'une  triste  monotonie.  L'un  et  l'anlre  ennemi 
s'occupent  uniquement  de  quelques  dispositions  préliminaires , 
sanschercher  à  former  une  attaque  sérieuse,  sans  prétendre  nuire 
à  son  rival.  Voici  quels  sont  les  soins  que  dans  ce  moment  il  est 
indispensable  de  ne  pas  négliger  :  les  pions  doivent  faire  en  sorte 
de  placer  les  deux  fous  snr  la  troisième  case  du  roi  et  de  la 
dame,  et  tes  cavaliers  sur  la  seconde  case  dn  roi  et  de  la  dame 
(  voir  la  planche  n*  3  ).  Cette  ordonnance  paraît  être  la  plus 
habile  et  la  mieux  entendue.  Quant  à  la  dame,  elle  doit  disposer 
son  jeu  de  manière  à  entraver  la  marche  des  pions. 

Dans  cette  situation ,  le  roi  des  pions  peut,  selon  ses  désir^^, 
roquer  d  un  et  d'autre  côic,  ou  bien  encore  se  porter  au  centre 
de  son  armée.  Il  peut  aussi,  selon  les  inspirations  de  son  génie, 
il  peut,  loin  des  pcrib  et  à  couvert  d*nne  double  ou  d'une  triple 
rangée  de  pions,  attendre  l'instant  qui  proclamera  les  arrêts  du 
sort,  ou  bien,  moina  docile  aux  conseils  de  la  prudence,  guider 
lui-même  la  valeur  de  ses  guerriers  et  s'associer  à  leurs  travaux. 
IVIais  ce  parti,  souvent  utile,  est  souvent  aussi  marqué  par  de 
promptes,  par  d'éclatantes  disgrâces. 

^^ous  vond rions  pouvoir  soumettre  la  partie  des  pions  îk  ces 
examens  luaiiDeiix,  à  ces  doctes  décompositions  que  des  esprits 
éminemment  investi[pteur$  ont  fait  subira  la  partie  ordinaire  ; 
nous  voudrions  qu  il  nous  fût.  permis  d'exposer  aux  regards  des 
adeptes  ces  véritables  dissections  qui  nous  rendentsi  bien  compte 
de»  causes  qui,  dans  cette  dernière  partie,  amènent  d'une  ma- 
nière si  sûre  et  si  invariable  les  stîdcès  ei'  les  reven  ^  mais,  quand 
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bien  même  cette  lâche  ne  serati  pa»  ei»*deiMis  de  nos  force»,  la 
nature  des  choses  solBrak  à  nous  llnterdire. 

Dan»  la  partie  ortlinnîre,  lc«  pièces  et  les  pions  sont  raii^jé»  se- 
lon un  ordre  et  aclon  une  méthode  qu'il  n'est  |ias  accordé  de 
cbanger.  A  cet  égard,  il  n*y  a  rien  d'incertain,  rien  de  muable. 
Dès  lors  il  est  assez  facile  de  concevoir  qoe  la  spéculation ,  mise 
en  possession  d'un  point  de  départ  permanent,  inaltérable,  peut, 
avec  one  pleine  assurance,  rechercher  quelles  conséquences 
doivent  avoir  les  divers  changements  qui  s'effectuent  progressi- 
vement dans  la  sitimtion  respective  des  pièces  et  des  pions.  Que 
Ton  permette  ici  qu*un  exemple  vienne  expliquer  noire  pensée: 
nous  avançons  le  pion  du  roi  deux  pas,  notre  adversaire  en  fait 
tout  autant-,  nous,  au  second  couj),  nous  avançons  deux  pas  le 
pion  du  fou  du  roi.  Cette  position  des  pions  joués  constitue  ce 
que  i  on  appelle  le  gambît  du  roi  ^  mais  ce  changement  qui  s  est 
effectué  dans  la  situation  respective  des  pions,  malgré  qu'il  soit 
snivi  de  oonséqnencfis  possibles  teHement  multipliées,  tellement 
diverses  que  leur  recherche,  sans  épuiser  ces  mêmes  consé- 
quences, a  fait  enfiinter  des  volumes,  ce  changement  a  pu  être 
suivi  dans  tous  ses  résultau,  a  pu  être  deviné  dans  la  plupart  de 
ses  avantages  et  de  ses  inconvénients. 

Il  n'en  est  point  ainsi  de  la  partie  des  pions,  par  cela  seul  que 
les  pions  qui  représentent  la  reine  peuvent  être,  à  beaucoup 
d'égards,  placés  selon  les  caprices  du  jpueur  et  rester  soumis , 
dans  leur  arrangement  primordial,  à  un  grand  nombre  de  com- 
binaisons ;  il  suit  inévitablement  que  ce  vague  et  cette  incerti- 
tude du  point  Important  de  savoir  ou  seront  établis  ces  mêmes 
pions;  il  suit,  disons-nous,  qu'il  est  d*une  difficulté  impossible, 
ou  du  moins  presque  insoluble,  de  prévoir  quels  peuvent  être 
les  dcljuu  des  deux  joueurs,  cl  queU  résultats  ils  doiveiU  aéces- 
saireoicnl  produire. 

Voilà,  nous  devons  le  reconnaître,. voilà  un  des {^rinpipaux, 
avantages  qui  distinguent  la  partie  des  pious.  Du  mpuient  quUl 
est  malaisé  ou  plutêt  qu'il  est  impossible  aux  prévisions  les  plus 
laborieuses  de  nous  instruire  à  priori  éen  suites  inévitables  qui 
doirent  accompa(^ner  les  déterminations  de  chaque  joueur,  les 
écliccjs,  dans  celle  même  partie,  ne  cessent  pas  de  conserver  tous 
les  caractères  d  un  art,  c'est-h-dire  ci  une  habileté  qui,  s'appuyant 
suj;  des  préceptes  et  des  méthodes  approuvés  par  rcipcrieQce>, 
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fonmit  la  possibilité  de  réussir  dans  oii  certaib  projet»  d'accom- 
plir une  cérCaine  entreprise. 
Il  en  est  Coot  autrement  de  la  partie  ordinaire  ;  le»  travaux  dea 

écrivains  qui  ont  pria  les  écLec*  pour  Tobjet  de  lejrs  médita* 
lions,  et  le  Palamede  lui-même,  tendent  de  plus  en  plus  à  revêtir 
la  partie  ordinaire  de  tous  les  attributs  d'une  iicience,  de  la  ra- 
valer à  un  simple  recueil  d  idées  et  de  faits  uniquement  placés 
dans  le  domaine  de  la  méiDoire,  de  la  rendre  désormais  inca^ 
pable  d^exercer  la  sagacité  des  joueurs,  delenr  fournir  une  car- 
rière suffisante  k  laîre  briller  leur  inteUige&oa^  à  dévebpper 
tendue  et  la  force  de  leur  imaginàiiim. 

Mais  à  oe  privilège  que  nous  vunons  de  trouTar  dans  la  psitie 
des  pions  ne  se  bornent  pas  les  titres  qui  loi  méritent  nés  suf- 
frage» et  notre  intérêt.  Plus  que  toute  autre,  elle  fournit  lu» 
moyens  de  nous  rendre  habiles  daus  le  jeu  des  échecs,  dans  cet 
art  où  Von  ne  saurait  acquérir  quelque  prééminence  qu'autant 
que  Ton  est  doué  non-seulement  de  cette  sagesse,  de  cette  at* 
tention  qui  prévoit  les  moindres  revers,  qui  sait  proléger  le 
faible  et  le  garantir  de  toute  insulte,  qui  connaît  le  secret  de 
réunir  des  £sntassins  débiles  pour  les  opposer  utilement  aux  fu- 
reurs d'un  puissant  ennemi^  mais  enc6re  qu^autant  que  ron 
n*ignore  pas  cette  heureuse  industrie  i|ui ,  inspirée  d'audace  et 
de  savoir,  permet  de  pénétrer  à  travers  les  ténèbres  de  Tavenir, 
de  discerner  par  quelles  conibiuaisous ^  par  quelles  manœuvres 
plus  ou  moins  ra{)ides,  plus  ou  moins  aventureuses,  il  est  donné 
de  mettre  en  désordre  son  adversaire,  de  le  réduire  à  l'impuis- 
sance et  de  lui  ravir,  par  un  coup  d'éclat,  celte  même  yctoire 
qu'il  s'attendait  à  remporter. 

N'hésitons  pas  a  le  prétendre  :  pour  acquérir  cette  doidi>le  ap* 
titude,  la  meilleure  voie  est  de  pratiquer  la  partie  des  pionsf  est 
de  diriger  tour  à  tour  les  pions  et  la  reine  ;  puisque  par  là  on 
est  soumis  à  la  nécessité  d*expérimenter  alternativement  com- 
ment les  pièces  les  plus  faibles  et  comment  les  pièces  les  plus 
puissantes  doivent  pc  comporicr  et  combattre,  afin  de  parvenir 
à  vaincre  ou  seulement  h  résister. 

Ne  pouvons-nous  pas  loniefois  rcconnaÎTrc  à  cette  même  par- 
tic  une  influence  plus  étendue  et  lui  accorder  encore  plus  de 
pouvoir?  Scraii-il  donc  téméraire  de  soutenir  que  si  Técole 
françiise  possède  depuis  long-temps  une  suprématie  que  nul  ne 
songe  à  lui  contastcr,  elle-  est  redevable  de  sa  gloire  è  cette 
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iD^me  partie  des  pions  qui  n^eet  jouée  qu'en  France ,  et  que  le» 
«traogers  ignorent  entièrement  ? 

Aimerait-on  mieux  recourir,  comme  on  Ta  déjà  tenté,  à  cette 
théorie  des  climats,  si  séduisante  sous  la  plume  de  Montesquieu, 
afin  d'expliquer  Comment  la  patrie  de  Bacon  et  de  Shakspeare, 
ou  la  patrie  de  Dante  et  de  Machiavel  «  n*a  pti  parvenir  à  pro- 
duire un  aeul  joueur  d'échecs  digne  d'être  mii  en  parallèle  avec 
Phiiidor,  avec  Mt  Desohapelles  M  avec  M.  de  La  Boardonnais , 
qni  tons  les  trois  layent  si  Ueti ,  dans  une  occnpalion  futile  ^ 
dans  nn  amosemMl  frivole,  tenoiàiider  è  tôttt  notre  intérit, 
nons  étonner  par  rinfaillibilité  de  leurs  conjectures,  par  la  vi- 
deur de  leurs  conceptions,  et  obtenir  de  nous  avec  tant  d'empire 
une  approbation  et  des  louanges  mêlées  de  èurprise,  d'admira- 
tion et  même  d'une  sorte  de  respect  ? 

Des  diverses  considérations  que  nous  venons  d'exposer  nous 
sommes  sans  doute  en  droit  de  oonclore  que  la  partie  des  pions 
se  refuse  à  une  analyse  rin^nreusè,  et,  en  second  lieu,  que  pour 
la  fiûre  connaître  à  nos  lecteurs  nous  ne  pouvons  employer 
diantre  expédjent  que  de  leur  donner  lesonyertures,  les  prin- 
cipes générant  et  ses  plus  belles  positions.  Cm  ce  que  nous  nous 
proposons  de  faire  dans  nos  prochains  ntiméros»  Qu'ils  ne  dé- 
daignent pas  de  nous  accorder  quelque  attention ,  et  nous  osons 
leur  promettre  qu'ils  ne  tardciont  pas  à  concevoir  cette  même 
partie  dans  ses  charmes,  dans  son  génie  et  dans  ses  difficultés. 

Le  oomle  B*^*. 

1. 
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Ce  gambit  porte  le  nom  de  Vnn  des  plus  forts  joueurs  d'Aile- 
mnf^ne,  All[^aier,  mort  il  y  a  peu  d'années.  Il  afrectiuiiDaii  ce 
début  de  partie ,  qui  est  fort  ingénieux ,  mais  qui  olfre  à  celui 
qui  sacrifie  uXi*  cavalier,  beaucoup  mmn»  de  ressource  que  le 
gambit  Mozîo; 

La  première  idée  de  ce  gambit  appartient,  nous  le  cro^ons,'  au 
Galabrois  ;  nos  lecteurs  eu  jugeront.  Le  premier  début  qui  suit 
est  de  cet  auteur. 
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I  Le  P  du  R  a  c. 

'2  Le  P  du  F  du  l{  2  c. 

3  Le  G  du  R  à  la  3  c.  du  F. 

4  Le  F  du  R  à  h  /{  r.  du  F  de  la  D. 

5  Le  V  de  h  T  du  K  2  c, 

6  ÎjC  C  du  H  h  sa  5  c. 

7  Le  P  de  Ja  D  2  c. 

8  r>ïFdelaDpreiîdleP. 

9  Le  R  roque. 

10  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

11  LeFdekBpfffndleP. 
11  La  D  à  M  a  c 

13  LeFdaHàn7  cÉdiec. 

14  LaTpicndUI). 

15  LsG  deUBiiaScdessT. 

16  La  T  donos  éslise. 

17  LeFfirsadlsC. 

18  UDilaScdaCdttR.  £eh. 


i  Le  P  du  R  a  c. 
a  Le  P  prend  le  P. 

3  LePduGdu  Ra  c. 

4  LeFduRàla^c.  duCduR. 

5  Le  P  du  C  du  R  une  c.  (a). 

6  LeCdu  H  a  U  3  c.  de  Sa  T. 

7  Le  P  de  U  D  une  c. 
B  La  D  à  b  2  c  du  R. 
9  Le  P  du  F  do  R  une  c. 

I  o  Le  P  preod  le  G, 

II  La  D  à  sa  a  c.  ' 
la  IiQ-Gdii  R  à  sa  e. 

13  LaDpKDdleF(A). 

14  LeftpraidlaT. 

15  LeCdaRàiaae.  de  job  R. 

16  Le  Ri  sac. 

17  LeRpftad  leF. 
Perdu. 


(a)  Daiii  celte  posiliou  ,  les  noirs  font  une  faute  grave  en  poussant  le  P  du  Cdu 
B  iv  le  C  advcrfe  ;  le  P  de  la  T  du  R  une  c.  ^talt  le  coup  juste. 
(h)  Cosp  lorcé. 
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t  LePdoRaic. 
a  LePdoFdnEfte. 
.  3  itCdiiAàlt3«.dttP. 

4  LtPcbUTdaftic. 

5  I<cCd«&àM5€. 

«  dhiRàb4e.diiFdBkD. 
7  LePdeUDsc. 
B  LeFdoliDpNiidkPdttgimbu. 
9  Le  P  prend  le  P. 

10  Le  I  P  du  C  du  R  une  c. 

11  Le  F  de  la  D  prend  le  G. 

12  Le  F  du  K  donne  échec. 

1 3  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  mm  F. 

14  La  I)  à  sa  2  c 

15  La  D  à  la  2  c  du  F  du  R. 

16  La  D  à  la  4  c.  de  !a  1  du  R.  Éch. 

17  LeR  roque  avec  la  T  delaD. 

18  Le  G  de  IaDaia5c.dekD.Éc; 

19  LaDalaScduG  du  A. 

Les  bUncs ,  quoiqu'ayaot  u&e  j^èoe 
Iiièoctdm  Boifs  ëUolliart  |éiMki« 
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I  Le  P  dn  R  a  c. 
9  LeP  prcndkP. 

3  tePdtaOdnRae* 

4  UPdttGdaRttfeiC» 

5  UP<kliiTdaRac.(«). 

6  LeCduRèkSc.  denT. 

7  Le  P  du  F  du  R  une 

8  Le  P  prend  le  C, 

9  Le  C  du  H  à  la  3  c.  du  L  du  R, 

10  Le  C  du  lî  à  k  3  c.  de  &a  D. 

11  Le  P  prend  le  F  (fi). 
Il  Le  R  a  sa  2  G. 

1 3  La  Û  à  la  4  c.  de  sa  ï  (c). 

14  Le  R  à  la  c.  de  sa  D. 

15  Le  F  du  R  à  la  a  c.  du  C. 

1 6  Le  R  à  la  2  c.  du  t  de  la  D. 

17  Le  G  de  la  D  à  la  3  c.  de  Mft  F. 

18  Le  R  à  la  c.  du  G  de  la  D« 

19  LePdckTdelaDaBec. 

de  moins,  ont  k  mtfittnir  jev^  ks 
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I  LePdaRac. 
a  LeP|du  FdiiRac. 

3  Le  C  do  R  À  la  3  c.  de  son  F. 

4  Le  P  de  la  T  du  K  a  c 


1  LePdoRac. 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  C  du  R  2  c. 

4  i-e  P  du  C  du  K  uue  c. 


(a)  Ici  Itië  iiuirs  font  iinê  faute  fC  p€rrTictlcn(  ;'i  leur  adTer«aire  déjouer  un  fort 
joU  début.  Au  lieu  du  P  de  ia  ;i  2      il  ialiaii  jouer  le  P  de  UT  uue  c gagnant 
akii  te  G.  Lee  liknei  auraient  eu*  par  le  eaerifiae  de  kor  C,  mie  aila^  meifcrtey 
inab  iMMM  erajnne  ^  ke  MMM  aonuent  dû  gagner. 

(b)  S!  les  noirs  pre&aknt  if«o  kor  f,  ks  UaMi  MMtakftt  Su  (ouiiiaC  k 
mier  P  du  G  du  R  une  c. 

(c)  Four  empédierk  mat. 
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5  Le  C  Ja  R  à  sa  5  c. 

6  Le  C  du  R  prend  le  P, 
^  La  D  prend  le  P. 

8  La  D  prend  le  P. 

9  LeFduAàla4«.4ttFdclaD 

Échec 

Iics  iMÎit  «M  k  nctikar  jtii« 


HOIRS. 

5  Le  P  de  la  T  du  R  une  C.  (a), 

6  Le  R  prend  le  C. 

7  Le  G  du  E  à  la  3  c.  de  son  F  (i), 

8  Le  F  du  R  à  la  3  c.  de  sa  D(0> 

9  LcRàl«aG.40MaC. 


10  LeCd«kDàl#3Q.dftMiF. 


€Mtitiihlir  Mol» 
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1  Le  P  du  R  2  C. 

2  Le  p  du  F  du  R  2  c. 

3  Le  G  do  E  à  la  3  c.  d«  fon  F* 

4  LeP  de  la  T  du  R  2fc 
SLeGduRàsaSc. 

6  Le  G  picnd  le  P. 

7  laDpNiidleP. 

8  LcPdtlaDac 

9  La  D  pnnd  le  P.  Échec. 

10  LaD  1  la.4  c.  du  C  du  R. 

11  LeFdvRàh4^-^P^l*^* 

ta  LaDàla3  c.dnFdnR. 

t3  LeCdekDàU3c.deiiNiF. 

i4  LeFdekDàlaacdeMD. 

Les  noirs  ont  le  meilleur  jeo. 


KOIAS. 

1  Le  P  da  R  1  C 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  da  G  da  R 1  «. 

4  Le  p  du  c  du  R  line  e« 

5  Le  P  de  la  T  du  R  aae  c« 

6  Le  R  prend  le  G. 

7  LaDàla3cdaFdaR. 

8  LaDpndkP. 

9  LaDilaScdaFduR» 
lo  LtDâk  ScdaGdaR. 
ti  LeRàla  acdeioiiG. 

ta  LeGdaAàIa3c.d«ionF« 
a  LeFdnRàlaScdiiCdclaD. 
i4  Le  P  de  la  D  nue  c. 


(a)  G*etl  le  coup  juste;  ti  lei  noirs  «iraient  attaqué  le  G  arec  le  P  da  F  4I0  R,  Im 
ya»ca*  en  prenant  le  P  avec  leur  D,  auraif>nt  eu  trci  heau  jeu. 

{ff)  La  D  à  la  3  c.  du  F  du  R  est  aussi  un  Ikiii  coup  de  défente. 

(r)  Nous  croyons  que  le  F  j  rcttc  case  vaut  mieux  que  le  P  de  la  D  une  c,  aiiiSt 
que  le  fait  jouer  Aiigaicr.  Les  blauca  ne  peuveat  pas  pousser  le  P  sW  kajdeux  pièMi 
«nie  perÂ«* 
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I  Le    du  K  a  c. 

a  Le  P  du  F  du  R  a  c. 

3  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  «00  F.* 

4  LcPdelaTduRae. 

5  Le  C  du  R  à  sa  5  c* 

6  Le  P  prend  le  P, 

^  Le  P  de  la  D  a  c. 

8  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

9  LeFdelaDàUacdeiaO. 
to  LeF  picodltF* 

Les  noin  ont  le  meilleur  jeu« 


I  Le  P  du  K  2  c. 
1  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  C  du  R  a  c. 

4  Le  P  du  G  du  R  une  c. 

5  Le  P  de  la  D  2  c.  («). 

6  La  D  prend  le  P. 

•j  Le  G  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

8  LeFdaRàUScduGdcUD. 

9  LePprend  le  G. 

to  LeGdDRiUac.de«mR. 


{a)  C'est  ttoe  autre  maiiik*  de  iouer  ce  gamb^  «a  renonçaiu  à  gagner  le  C. 
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ËMXa£  LES  MËlUiËUfiS  JOUEURS  COMTËMPOlUaNS. 


Sous  ce  titre  le  Palamède  donnera ,  dans  chaque  numéro , 
plusieurs  parties  jouées  entre  les  plus  forts  joueurs  de  notre 
époque.  La  première  partie  que  contient  cet  article  a  cté  joucc 
il  y  a  peu  de  jours  entre  MM.  Bonfil  et  Devinck  ;  M.  Boiifil  avait 
les  noirs.  La  seconde  partie  a  été  jouée  en  Angleterre,  il  y  a 
deux -mois,  entre  MM.  Sièn  et  Sloos  \  M.  Scèn  ayatt  les  Uancs. 
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I  LePdnRac 

a  liSpdaFdaRae. 

3  JLsGdnRàU3e.desonF. 

4  UFâiiRàla4e.aaFdelaD. 

5  LsR  raque* 

6  La  D  prâid  le  P. 

7  Le  F  du  R  une  c. 

8  Le  P  delà  D  une  C. 

9  Le  F  de  la  D  à  la  a  c.  de  la  D. 
lo      c  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

II  La  T  de  la  D  à  la  c.duli. 
i:»  Le  H  à  la  c.  de  sa  T. 

13  La  DàlaScdelaTdttR. 

14  La  T  prend  le  C 

1 5  Le  €  de  la  T)  prend  le  P. 

16  La  D  à  la  3  c.  Ju  F  du  R. 

17  Le  F  de  la  D  prend  le  P. 

18  LeCàUSc.  du  R. 

19  Le  F  de  la  D  prend  le  F» 
30  LeG  àladcdelaD. 


noms, 
t  LePdaRae. 
%  Le  P  prend  leP. 

3  LctPdiiCdnRae. 

4  LePdn  GdaRunec. 

5  LePpicadliG. 

6  LaDàb3cdaFAiR. 

7  1a  D  prend  le  P. 

8  LeFdnRàla3c.desaT. 

9  LeGduRàlaac. deaonR. 

10  Le  R  roque. 

11  La  D  à  la  4  c  de  ton  F.  Éebce. 

11  Le  P  de  la  D  3  c  (a). 

13  Le  F  du  H  à  la  2  c.  de  100 G. 

14  La  D  prend  la  T. 

15  La  D  à  la  4  c.  du  R. 

16  Le  C  de  la  D  &  la  3  c.  de  son  F. 

17  La  D  à  la  4  c.  du  F  du  R. 

18  La  D  à  la  3  c.  du  G  du  R. 

19  Le  F  de  la  D  à  la  3  c  du  R. 
ao  Le  F  prend  le  G. 


(a)  Le  C  du  R  À  M  Se.  ëuît  préférable. 

^6)  Htwrtis  ooop }  prendra  k  P  de  U  D  était  le  coup  jeMe. 
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ai  Le  F  prend  le  F. 

a2  La  D  à  la  4  c.  du  F  du  R. 

L»  F  du  R  prend  le  P  du  G  de 
liD. 

34  Le  P  de  la  D  nuée. 

96^  Le  P  de  b  T  dn  R  mie  e. 

aSLiTàkae.  du  F  da  R. 

97  La  D  prend  la  D. 

aà  Le  P  de  la  D  une  e, 

09  LeFduRilaOe. dnFdelaD. 

30  Le  P  de  la  D  nne  c. 

3 1  Le  F  du  R  à  la    c.  de  sa  D. 

32  Le  P  prend  1»  T. 

33  Le  P  da  F  de  la  D  3  c. 

34  Lj  T  à  la  2,  c.  de  sa  1). 

35  Le  P  du  F  de  la  D  une  g 

36  Le  P  du  C  de  la  D  une  c. 

37  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

Lei  blanca  aba^doBOitt  la  paitit. 
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ai  Le  C  à  b  4  C'  du  R. 
%a  Le  G  à  la  5  c.  du  G  da  R. 
a3  LaTdelaDàlac,deeonR. 

I    t  ; 

a4  Le  P  du  F  dn  R  a  e. 

a5  LeGàiaGcdiiR. 

96  LaDàlaScdelaTdaR. 

37  LeFfcendlaD. 

aè  LeFllaae.dttGdaR« 

ag  La  T  de  la  D  à  la  c.  de  son  F. 

30  Le  F  à  la  4  ^*  ^ 

3 1  La  T  prend  le  F. 
Sa  Le  F  prend  le  P. 

33  Le  F  du  R  à  la  6  c.  de  son  G. 

34  Le  R  à  la  2  c  de  son  F. 

35  La  T  à  la  c.  du  G  de  la  D. 

36  La  T  à  la  5  c.  dti  C  de  la  D, 

37  Laïàk^cdnFdaR. 


I  Le  P  du  R  a  c, 

a  LtCdnR  àlaSc.de  MO  F. 

S  LeFdaRàla4cdaFdalaD. 

4  LePdnGdebDae. 

5  LePdnFdehDwc 

6  Le  R  roque. 

7  IiePd»kD><. 

8  Le  P  prend  1»  P.. 

9  LePdekDanec* 

iQ  LeFdeUDàkae.  deionG. 

11  LeGdiiRàla4c.desaD» 

12  La  D  donne  ëcbec. 

13  LeC  du  R  à  la  6  c.  du  F  du  £U 

14  Le  C  prend  le  Gi  Êcbec. 

15  La  D  prend  kP. 
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1  LePdaRâc. 
a  LeGdekDàk3c.de«oaF. 

3  LeFdttRàk^cdnFdekD.- 

4  LeFprendkPdnGdelaP. 

5  LeFdiiRik4o*dikXdekD. 

6  LePdekDnaec. 

7  Le  P  prend kP. 

a  LeFdQ&àkaadttCdekO. 
9  LeCdekBàkacdnR» 
to  Le  P  dn  F  da  R  nne  c* 

11  LeGdaRàla3c.de8aT. 

12  Le  G  de  k  D  couyfe. 

13  Le  R  roque  {a). 

1 4  Le  P  prend  le  G. 

15  La  D  à  U  a  c.  de  ton  R. 


{a)  Dans  U  poëtion  a'eti  ot  qnm   a  «fe  mcUleur  à  faire. 


.  y  1.  ^  .  y  Google 


BLANCS. 


16  LeGdkUDiU  3  c. deMD. 

17  la  D  prend  kDwftefcteb 
iS  LeRàke.denT. 

19  LeP  dttf  èil 

so  Le  P  de  la  T  dn  R  «ne  c. 

ai  LtTdaB.ilft3c.duFd«R. 

92  Le  G  pitnd  le  G. 

33  La  TdelaDàltcdnFdnR. 

!i4  LePduRvnec. 

25  La  T  de  la  D  4  la  e.  de  Mil  F. 

26  Le  P  prend  le  P.  Échec. 

27  LaT  de  la  D  prend  k  F.  ■ 

28  La  T  de  la  I)  à  U  ï  c,  4ie  âQû 
9.9  Le  R  à  U  a  c  de  sa  T, 

30  L  a  T  du  R  4  la  3  c  de  sa  D. 

31  LalduRilaac.  desaD. 
Sa  La  T  prcDd  la  T. 

33  LaTàU20.duPdakD. 

34  Le  P  du  €  du  R  «ne  a. 

35  La  T  prend  le  P.  Échec. 

36  La  T  prend  le  P  du  G  delà  D. 

37  La  T  ffend  ie  F. 

38  UTàUscdeaiD. 
dgleRàlaftcdeionG. 
40  LeRàU3«.4iNnF. 
4t  UTpreodkT. 

42  LePdAGduRiiMC. 

43  UPdnCdiRwc, 

44  LeRàU4e.deMaG. 

45  LePdeUTdoRwnec  - 

46  l  e  P  delaTduR  naec. 
Jlj  Le  II  à  la  3  c.  de  son  F. 
48  Le  r  du  C  du  K  une  c. 

Partie  remue. 


nom?. 


16  La  D  àla2  c.  duGdnR. 

17  T.e  H  prend  la  D. 

18  UGàk4e.doR. 

19  Lt  G  à  In  &  e*  dn  C  dn  R.^ 

80  Le  G  à  la  6  6*  de  ion  R. 

21  LeGpnndkF. 

sa  IieFdnRàk4e.dnFdêlaD. 

a3  LeFdeklXlka  e.dekD. 

a4  l4tFdekDèk4c.deaQnGL 

aS  Le  F  prend  le  G* 

a6  LeRàlaa  adesonF.  ' 

27  La  T  df  la  D  à  la  c.  dy  R.  • 

28  La  T  de  la  D  doune  cciiec . 

29  L.i  T  du  R  à  la  c,  dc  ôon  V\. 

30  Lâ  T  de  la  I)  à  la  7  c.  de  son 

31  La  T  prend  ia  T. 

32  Le  F  à  la  6  c.  de  son  R. 

33  Le  F  pfeûd  k  P.  Échec. 

34  Le  F  à  la  4^  c.  di^R* 

35  LcRpreodieP. 

36  Le  F  prend  k  F. 

37  La  T  à  la  4  c.  du  R  («X 

38  UTàlaSc.daR. 

39  Le  R  à  sa  4  c. 

40  La  là  la  5  c.  deaaIK 

4 1  Le  R  prend  la  T» 
4a  Le  R  prend  kP«  . 
43LeRà4a4c. 

44  LePdekDttDec« 

45  Le  P  de  k  D  nnn     .  , 

46  UPdckSunec»         .  - 

47  LeR  Ak4c.de SQpF.^ 


(a)LaTàk5e.deM»R  eUii  prêlt^ble  et  foisait  gagou:  un  tenr*. 
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hat  blw»  a jattt  U  mit* 

t  La  T  dn  R  domie  échec, 

a  LaTdnRèsa7c.  Échec. 

3  li*  C  dn  R  à  sa  8  c.  Échec. 

4  Le  F  doQue  échec  et  maU 

L«  Boin  ayant  le  tntft. 

I  LaTdaRàaa6c.i£c]iee. 
a  La  D  à  11  7  c  du  G  dn  R.  Édu 

3  LaDprendkPdalaTdnR.  É. 

4  LaDdooMMi&ftmt* 


irons, 
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Les  blencB  ont  loiijoiin  le  trait.  Lee  coups  Ik?  Ij,  .OU  m»  IV|  YH 
et  Vni  sont  de  Stonmia*,  le  iv*  Y  est  d*iia  amte»r.<le  proftMo 
qui  désire  garder  Tanonyme  *,  le  H*  VI  est  de  tf.  if Oreille , 
d^Anvcrs. 
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Noir. 


Blanc. 

Les  blancs  gagnent. 
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31  rm  Jâoitâcriptrtt»» 


Nous  inyitoDs  ceux  de  dos  souscripteurs  qui  n'oot  pas  renouvelé  leur 
abonoemeot  pour  la  seconde  année  à  TOitloir  bien  aovs  ùiit  coonailre  s'ils 
àéûnat  cootinner  à  reoeroir  notre  journal. 

f 

DEUX  MATS  DU  MARÉCHAL  XNB  SAXE. 


QiaciiD  oonnatt  la  vie  aTentareuse  et  les  exploits  du  maré- 
chal de  Saxe,  mais  beaucoup  de  personnes  ignorent  que  le 

vainqueur  de  Fontcnoi  fut  ua  amateur  d'ëcLccs  pa&i»ioDau,  et 
qu'il  inventa  deux  mais  très-in(;cnieux. 

Maurice,  comte  de  Saxe,  soldat  à  l'af^^e  de  douze  ans,  passa 
toute  sa  jeunesse  au  milieu  des  camp»,  li  ne  put  r;ucrc  faire  des 
études  bien  solides,  mais  il  dut  à  la  lecture  des  connaissances 
très-étendnes:  tes  lettres  et  ses  écrits  en  sont  une  preuve  irrécu- 
sable. Son  ouvrage  sur  Tart  de  la  guerre»  intitulé  modestement 
Me$  rêveries,  est  tris-estimé  par  les  tacticiens.  Les  loisirs  favoris 
de  ce  grand  capitaine  étaient  la  chasse,  la  musique,  le  théâtre 
cl  le  jeu  des  échecs. 

L'Académie  française,  un  jour,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  eut 
l'envie  de  lui  offrir  1  un  de  ëcs  fauteuils.  Le  maréchal  en  fut  plus 
étonné  que  personne,  et  le  passage  suivant  (ic  la  lettre  paria- 
quelle  il  déclina  col  honneur  inattendu,  pouvait  attester,  par  son 
orthographe,  que  le  nouvel  académicien  eût  rendu  peu  de  ser- 
▼ices^à  la  langue  française.  «  Jls  veullm  me  fere  de  la  Cademie , 
seia  nùret  corne  une  hage  à  un  chat,  »  Mais  si  le  maréchal  de 
Saxe  n*eut  pas  la  prétention  de  figurer  parmi  nos  quarante  tm- 
ihortelsy  il  voulut  être  placé  parmi  les  meilldors  Joueurs  d*échecs 
de  son  temps.  Toici  les  detix  mats  de  son  invention  : 
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avec  le  pion,  sans  prendre  aucua  des  piuui  de  leur  ^jrftu 
adversaire. 
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I^s  bUncs  donnent  le  mat  en  quatorze  coups, 
avec  le  pion,  sans  prendre  aucun  des  pions  de  leur 
adversaire. 
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Le  P  une  c, 

12  Le  P  une  c. 

13  La  D  à  la  6  c.  du  F  du  R.  Échec. 
§4  Le  P  une  c.  Échec  et  mat.  .  . 
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NOIRS. 

1  Le  R  à  la  3  c.  de  son  C. 

2  Le  R  à  la  3  c.  de  son  G. 

3  Le  P  prend  le  G. 

4  Le  R  à  la  4  c.  de  son  G. 

5  Le  P  prend  le  G. 
C  Le  P  prend  le  F, 

7  Le  P  prend  le  F. 

8  Le  R  à  la  3  c.  de  son  G. 

9  Le  P  une  c. 

10  Le  Pune  c. 

1 1  Le  P  une  c. 

12  Le  P  une  c. 
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Le  Cercle  des  échecs  de  Paris  a  nommé  membres  hoQoraîres 
étrangers  MM.  W.  Lewts^  G.  Walker  et  Sseo*  M*  Lewît  est  géné- 
nlemeot  regardé  oomme  le  plus  fort  joueur  d'Aii(;leterre  )  il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'excellents  ouvrages  sur  le  jea  des  échocs* 
M.  G.  Walker  est  nn  amateur  très-distingué  et  un  écrivain  plein 
(le  mérite  et  d*éradition.  Quant  à  M.  Sien,  c*est  un  joqear  d'une 
graiiiic  lurcc  el  qui  donne  encore  beaucoup  d'espérance;  il  se 
livre  en  ce  moment  h  des  études  difficiles- ci  proroudcb^  il  pense 
avoir  trouve''  une  délcnse  de  la  tour  contre  le  fou  et  la  tour, 
problème  qui  de  tout  temps  a  divise  les  plus  lorts  joueurs  d  c- 
checs.  M.  Szen  nous  a  laisse  en  partant  son  travail  ;  nous  nous 
proposons  de  rezaroiher  avec'  soin  et  de  le  foire  connaître  soua 
pen  à  nos  lecteurs. 

M.  Sxen,  à  son  retour  de  Londres,'  a  passé  un  mois  à  PÀrls  ; 
il  vient  de  nous  qnitier  pour  retourner  à  Pesih  sa  patrie.  Pen* 
dant  son  séjour  parmi  notts,  il  a  fait  quelques  parties  avec  le 
gérant  du  Valamède  qui  lai  rendait  le  pion  et  deui  traits;  IV 
vantage  de  part  et  d'autre  a  été  balancé;  le  présent  numéro 
contient  deux  de  ces  parties,  ce  ne  sont  pas  les  mieux  jouées, 
mais  elles  nous  ont  paru  tontes  deux  irès-instruciivcs. 

Les  amateurs  de  notre  Cercle  des  échecs  qui  se  soui  le  mieux 
défendus  à  but  contre  M.  Szen  sont  MM.  le  colonel  Guingueret, 
ScbaUen,  le  comte.  Boissy  d'Anglas,  Cbamouillet,  Devinck  et 
Servoîsier. 

Le  journal  anglais  The  Belfs  life  in  Londan  nous  «lemande 
pourquoi  Tun  des  plus  forts  joueurs  de  Paris  n  a  paa  voulu 
faire  quelques  parties  avec  M.  Szen^  nous  lui  denwnderons  à 
notre  tour  pourquoi  les  dcut  meilleurs  joueurs  d*Angleiem  ne 

se  sont  pas  mesurca  avec  le  redoutable  llonnjrois. 

Il  y  a  peu  de  jour»,  un  f^rand  nombre  de  mcmbàcs  du  (^.crcle 
<1  es  échecs  de  Paris  se  sont  réunie  dans  un  banquet  où  l;i  plus» 
franche  cordialité  a  constamment  régné.  Les  nu  aibres  présents 
à  cette  assemblée,  que  présidait  le  général  comte  Duchafiault, 
ont  déclaré  reconnaître  M.  de  La  Bourdonnais  pour  le  champion 
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da  Cercle  de  Paris,  et  te  aoDt  enga(^  à  le  soutenir  dans  les  défis 
qu'on  lui  ferait* 

M.  de  La  nanfdneiÉM  lAa  la  fiom  eiLle  tialt  k  ums  les jooenrs 
ipn  se  présenteront* 

Un  pari  considérable  occupe  en  ce  moment  nos  amateurs  d*é* 
checs  :  le  f^érant  du  PdLuni'de  a  accepté  un  défi  qui  lui  a  été 
proposé  par  un  étranfjer;  il  lui  rend  la  tour,  le  pion  et  le  trait. 
Ceut  et  une  parties  doivent  être  jouées,  le  premier. qui  gagnera 
cinquante-une  parties  sera  le  yainqueor.  rt  !  :i|  î  >  • 
' 'Ilts'a^t  de>tttioir  si  r<étranger,  qui,  en  ee arament,  pènl 
Moe^îr.  éet  ayantage ,  fera,  d'ioi  à  un  mois,  assa  de  progrès 
poni!  çagnaud^yptij  Plusieurs  membres  de  notre  Garde  ont  ao»* 
tenu  rie  joiieuBifirançais.  Noua  ferons  oonnattve:le  résultat  de 
oeiiedutie»)^  >"  ■ 

jM.  Mouret ,  qui  pendant  long-temps  a  eonAdutt  ràdtomain 
joaeor  d'échecs ,  et  que  tous  les  vrais  amateurs  connaissent  au 
moins  de  réputation,  se  trouve  en  ce  moment  dans  une  position 
trcs-affligcanlc  :  il  est  paralysé  de  tous  ses  membres  et  sans 
fortune.  Une  souscription  en  sa  Di^veur  est  ouverte  au  Cercle 
des  éobecB;  n^ns  invitons  les  personnes  qui  voudraient  venir  à 
son  secours  à  s'adresser  à  M.  Calvi ,  agent  comptable  du  Cercle 
des  édiecs,  rue  Ménais,  m*  i  ;  ou  au  gérant  du  FakmMk, 


Le  docteor  A.  Salyio ,  dans  «on  TVaité  mr  ie  fm  dm  ikkma^ 

donne  le  premier  celte  défense  du  gambit,  qui  est  irès-ingé* 
nieuse,  et  que  Ton  peut  appeler  avec  raÎHon  une  contre-attaque. 
Celui  qui  reçoit  le  gambit  permet  à  son  adversaire,  dès  le  début 
de  la  partie,  dePattaquer,  et  il  lui  laisse  prendre  un  pion  et  une 
laiir  ;  mais  de  son  côté  il  dirigft  une  forte  attaque  sur  ie  roi  en« 
nemtf  ie  découvre  et  finit  par  gn<^ner  la  meilleure  position. 

C'est  le  gambit  de  Salvio  qui  a  donné  l'idée  à  M.  CocbraM 
de  sa  défense  dn  gambit  »  défense  qui , .  jasqa%  ce  jour,  esc  re- 
gardée eomme  la  meilkiire»  et  que  vons  ^aûneroos  dans  nette 
procham  noméro.  ' 


BLABCi. 

I  Le  P  dn  R  a  c. 

1  Le  P  du  F  du  R  a  c 

3  Le  C  du  R  lia  3  c.  de  son  F. 

4  Le  F  du  Râla  4  c.  duFdeiaD. 

5  LeCduRàlaScdnR. 

6  Le  R  à  la  c.  de  son  F. 

7  Le  F  du  R  prend  le  P.  Éckcc. 

8  LeFda  Ri  l«  3c  du  Cdels 

D(«). 

9  I<e  G  il  la  7  c  da  F  dtt  R.  Échec. 

10  Le  C  prend  Is  T. 

11  Le  P  prend  le  C  (^). 
Il  Le  R  Aie  s  c. 

i3  Le  P  prend  le  P. 

Les  blancs  ont  perdu. 


NUlflS. 

I  Le  P  du  R  f  c. 
a  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  Pdu  C  duRac. 

4  LePduCduRnnec. 

5  La  D  donne  échec. 

6  UCdaRib3e.de 

7  LeRilae.deisD. 

8  LeGdaRila4c.de 


F. 
T. 


9  Le  R  i  sa  c. 

loLeGdaRiiaSe.  Échec. 
Il  Le  B prend  la  T.  Écbee. 
Il  Le  P  dtt  F  da  E  nne  c*  Êcbsc. 
i3  Le  P  peendle  P.  Écbsc. 


(a)  Lm  bUlies  ne  toogent  qu'à  ga^er  une  tour»  et  ils  tt^^Ufent  ont  «ttaiiae  ^ 
oit  1»  tùf  perdre. 

{b)  Si  les  Lianes,  au  lieu  de  prendre  le  C,  jouaiest  leur  B  A  la  cri^c  de  son  C,  les 
nnir^  g.i^npr.ueut  en  donnant  Téchee  du  F»  puîe  en  prewuil  le  P  de  U  D  d  ffUMllI 
le  double  édiec  au  R  et  «  U  D* 
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I  LePdaRse. 

a  Le  P  da  F  dtt  R  a  c. 

3  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

4  Le  1""  (lu  II  à  la  4.     tiu  t*'  de  la  D. 

5  Le  C  du  ii.  à  la  5  c.  da  R, 

6  Le  II  â  la  e.  de  ion  F. 

7  Le  F  du  R  prend  le  F,  Échec  (a), 
ô  Le  P  de  la  1)  a  c. 

9  La  D  à  b  c.  du  K  (6). 

I  o  Le  R  prend  la  D. 

II  Le  C  du  R  à  la  3.  de  S4  D* 


I 

a 

3 

4 

S 
6 

7 
8 

9 
10 

1 1 


Partie  à  peu  pfèt  égale)  cflgiindent,  kt 


VOIBS. 

Le  P  dn  R  9  e. 

Le  P  prend  le  P. 

LePduCdn  R2  c. 
Le  P  du  C  du  K  nue  c, 
La  D  donne  éehec. 
Le  C  dn  R  à  k  3  c.  de, 
T/e  R  à  la  c.  de  sa  D. 
Le  C  du  R  prend  Je  P. 
La  D  prend  la  D.  Échec 
Le  P  de  la  D  une  c  , 
Le  P  du  F  du  K  une  c. 
■oirt  ont  toujoun  ua  P  de  plot. 


F. 


CtoiBthiir  tctaU 


2 
3 

4 
5 

6 


BLAIVGS. 

Le  P  du  R  2  c. 
Le  P  du  F  du  R  a  c. 
Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 
Le  Kdu  Kaia4c.  duFdeial). 
r.e  c  du  R  à  la  5  c.  du  &• 
Le  R  à  la  c.  de  soo  F. 

7  Le  F  du  R  prend  le  P.  Échec. 

8  UFduRàIa3c.duGdelaD(<^. 

9  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  U  D. 

10  La  D  à  la  c.  de  son  R. 

1 1  Le  R  à  la  c.  de  son  C. 

I  a  Le  P  du  F  de  la  D  une  c.  ' 
i3  Le  F  dafi  à  la  c.  deta  D. 
j4  Le'F  prend  le  F. 

15  Le  P  de  la  Tdu  R  ane  c. 

16  La  D  à  la  a  e.  du  R. 


KOIMS. 

t  I^e  P  du  R  3  c, 

2  Le  P  prend  ie  P. 

3  Le  P  du  n  du  R  x  c. 

4  T,c  r  du  G  du  R  unec, 

5  La  D  donne  ccbec. 

6  LeGduRàU3c.deKnF. 

7  Le  R  à  sa  a  c. 

8  Le  P  de  la  D  une  c. 

9  LeCduRàla4cdeiaT. 

10  Le  P  du  C  du  R  une  c. 

11  Le  F  du  R  à  la  à  c.  de  son  G. 
la  LaDàla4c«dttCduR. 

i3  LeFdelaDàlaScduCdiiB. 
i{  LaBpicDdleF. 

15  Lapàla3e.dàGdoR* 

16  LeGdelaBàla^cdelaD. 


Lesnoînentle  neilleiir  jeu,  tontes  lenis  pièce»  ëla&t  sorties  etbien  diipoiécfc 

{a)  Les  blancs  ne  peuvent  prendre  ifa^afec  le  F;  iVat  prenaient  avee  le  C,  1m 
noin,  en  jouant  le  P  4e  la  D  •  e.,  gagneraient  une  plèee. 

(6)  Coup  juste. 

(r)  Donner  Tcclicc  du  C  cût  «t<5  mnuvais  j  les  blancs  n'auraient  pas  pris,  ils  au- 
raient joué  le  Fi  à  la  c.  de  sou  C. 
(<f;  Ponr  ne  pas  perdre  la  pièce. 
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PARTIES  D^ÊGBEGS 

£MXa£        PLU&  JÛUEUKS  COMT£MPOaAIjN&. 

Nous  offrons  ici  à  nos  toclenrt  quatre  parties  que  non» 
crofone  J^dnes  d'intétét^  ks  deux  premièrâs  ont  éi6  jouées 
il  y  a  peu  de  jours  entre  M.  $zèo  et  M.  de  La  Bourdonnais  : 

ce  dernier  donnait  le  pion  et  deux  irait»  5  et  les  deux  autres 
ont  été  faites  entre  M.  Macdonell  et  M.  de  La  Bourdonnais^  il  y 
a  quelques  années. 

FBBBUBBS  PABTIS. 


NOias. 

1  Le  P  (lu  R  2  c. 

2  Le  P  de  la  D  a  c. 

3  Le  P  du  F  de  la  D  2  c. 

4  LeGduRàU36«duF* 

5  Le  P  Jii  E  aoe  c. 

6  LeCdebDilaScdesonF. 

7  Le  F  duR  4  la  3  c.  desaD/ 

B  UFdelabàUScdttCdaR. 

9  i>  R  roque, 
to  LeF  prebdie  C. 
1 1  Le  C  de  la  B  i  la  a  c.  du  R, 
la  Le  F  prend  le  P. 

13  P  dé  la  T  du  R  une  c 

14  Le  c  du  R  à  la  2  c.  de  la  T  du  B, 
j5  Le  F  prend  le  G. 

16  La  D  u  sa  o  c. 

17  Le  C  de  1.1  D  ù  la  3  c.  dû  C  du  R. 

18  Le  C  du  H  à  sa  4  c. 

'  If)  Le  C  de  la  D  à  î«  9,  c.  du  R. 

'20  Le  P  du  F  du  11  2  c. 

21  La  T  de  la  i)  à  la  c.  de  iâ  D 

aa  La  D  À  la  3  c.  du  G  du  R  (a). 


BLIHGS. 

2  Le  P  du  R  une  c. 

3  Le  C  delà  D  à  la  3  c,  du  F. 

4  Le  P  de  la  D  ?.  c. 

5  Le  F  du  R  donne  échec. 

6  LeGduRàlaacdaR,. 
•  7  Le  R  roque. 

8  La  D  à  la  c  da  R« 

g  La  D  i  k  4  e.  de  la  T. 
10  Le  C  prend  le  C. 
it  Le  P  prend  le  P. 
ta  Le  G  &  la  4  c.  de  la  D. 

13  LePdu  FdelaD  unee*  . 

1 4  Le  F  de  b  D  à  la  2  c.  de  la  D* 

15  Le  P  du  F  de  la  D  prend  Je  C. 

1 6  Le  r  du  Pi  h  \d  4  c.  de  1.1  T  dcUD. 

17  ]  )  :i  J  i  ^  C.  de  la  T  du  R.  ■ 

18  Li  1*  .1  la    c.  de  la  T  du  R. 

iQ  Le  F  du  H  à  la  3  C.  du  C  de  la  D, 

20  Le  F  de  la  D  à  la  C-  du  K. 

21  Le  P  de  la  T  de  ia  i)  une  c» 

22  La  D  prend  la  D. 


(a)  La  D  pour  In  D,  tiam  celle  po&ilion,  n'est  pas  un  Ituu  coup;  il  Juune  aux 
Maoct  Vatiaque  et  Teatrce  d  u  jeu. 


'■1 
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HOIRS. 


33  Le  €  de  la  D  prend  ia  D. 
a4  Le  C  da  H  À  la  3  e.  dqR* 

96  LaTdiiRàkS&aiFdoR. 

37  LaPdtFdn&mec; 

98  Le  P  da  F  dn  &  une  fi. 

99liePdekTduamec. 

3o  LeGdaRqittaitàIa3e.dnEà 

laSbdiiFdaRCc). 
3s  LeCdiiRdoDiiedelMeàlae  c. 

deiaD. 
39  Le  P  ffcnd  la  T. 

33  Le  R  à  U  2  c.  de  son  F. 

34  Le  C  prend  le  F. 
3j  Le  C  à  lii  2  c,  du 
3G  Le  K  à  sa  3  c. 

37  La  T  à  la  c.  du  F  de  la  D. 

38  La  T  prend  la  T. 

39  Le  ?  P  double  du  F  du  R  une  c 

40  Le  H  à  la  2  c.  de  la  D. 

41  Le  K  à  la  3  c.  du  F  de  la  D» 

42  Le  P  de  la  T  dekDac, 

43  Le  G  du  11  à  sa  c. 

Les  blanc»  abandonnent  la  partie. 


BLAirc». 

23  La  TdelaDAIacdnFdelaD. 

24  LaTdeUDi]n9cdeinnF. 
95  LaFd»kDàla4e.de«inG. 
9$  LaTdebDà]a6e.daFdnlaD. 
97  LePdnQdnRnnve. 

aS  LePdelaTdttRne. 

29  LeRàla9e.deaoBF(&). 

30  LaTfiaidIeT. 

31  Le  R  à  la  e.  de  MO  C. 


33 

33 

34 


>5 


3G 

37 
38 

40 

41 
49 


La  T  à  la  c  de  sa  D. 
La  T  à  la  3  c.  de  sa  D. 

]jh  P  prend  le  C.  ^ 

Le  R  lI  la  7,  c.  du  V . 

La  T  a  la  2  c.  du  F  de  la  D. 

La  X  a  la  5  c.  du  F  de  h  D. 

Le  I  P  doublé  prend  la  T. 

Le  F  du  K  à  la  a  c.  du  F  de  la  I>. 

Le  F  du  R  à  la  c.  de  la  D. 

Le  P  du  C  de  la  D  une  c. 

Le  F  duRà  laac  duFde  laD. 


irons. 
1  Le  p  du  R  a  c* 
9  LeFdelaD3c« 

3  LeFdttRàlaSc.  delaD. 

4  Le  P  da  R  une  c 

5  LeFdelaDâbscdehD. 

6  La  D  donne  ddiee» 

7  LaDàln7c. daFdttR. 


3  LeP  duR  onee.  • 

3  LePdnFdelnD9C. 

4  La  D  éMe  dehce. 

5  LaDàli3e.4ea«iC. 

6  LeRàlae.deaaD. 

7  LeGdnEàh9e.deMR* 


(a)  Gonp 

(b)  rnnp  «'«t  mal  joij»?  de  la  p.irf  des  blanr<!;  ils  pertlcnt  l<*nr  bonne  position 
CD  jouaut  leur  R.  l]^  ont  juué  avec  Lrup  de  conriancc  et  sans  exiimiiiér  (  <  u^isde 
ressource  qu  avait  leur  adrersaire.  Au  lieu  déjouer  le  H,  les  blauc»  JevaicuL  jouer 
la  T  do  R  à  la  e.  du  F  de  la  D,  et  Ut  aTaiaiit  une  boono  partie* 

(<)  Très-joli  oonp  de  renonrea  qid  d^^age  le  jeu  des  noirs* 
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8  LeCdelaDÀUacdesoof. 

9  Le  C  de  la  D  à  M  5  c. 

0  Le  G  du  RàJa  3  c.  de  son  F. 

1  Le  R  roque  avec  sa  T. 

a  JUeGdakPàUGcdesaD. 
3  taDàlA^cdiiFdaR. 

5  Le  P  prend  UF.£clMe, 

6  IieFdelaDAlt5e.dttGdnR. 

7  LaTdoEà  IftCtduIL. 

8  LaDà]ii4cdeliTdttR. 

9  LeCda&praidle  PdnR/ 
ao  Le  P  du  F  R  a  c.  {h). 

di  LeP  prend  le  G. 

17.  La  D  à  la  '2  c.  du  F  du  H. 

23  Le  F  de  la  D  à  la  4  c.  de  la  T  du  R. 

^4  Le  F  prend  le  G, 

25  La  T  du  II  doDDe  ëchec. 

26  Ije  F  du  R  à  la  4  c.  de  son  R.  ' 

27  La  T  de  h  D  à  la  c.  du  R. 

28  Le  F  du  il  à  la  3  c.  de  sa  0. 
%g  Le  R  à  la  c.  de  sa  T. 

30  La  T  prend  la  T. 

3 1  La  T  à  la  c.  de  son  R. 

32  Le  F  à  la  4  c.  du.R. 

33  Le  P  du  F  de  la  D  une  c.  (c). 

34  LeF.  duRàlaacduFdeUD. 

35  LePprendleP^ 

36  UTàU7c.diiR. 

37  LaT&U6c»da^'ft.:j 

38  LeFilic^deiiBwf 

39  UTprtndlePdiiFdnR. 

40  L«T&k6e.deMD.  . 

41  La  T  prend  le  F.  • 

Les  noirs  abandonnent  la  partie. 


BLANCS. 


8  Le  P  prend  le  P. 

9  La  D  à  la  4  c.  de  son  F.  i 
10  LeCdela  Dàla3o.deMP. 
IX  Le  P.  delà  T  delà  D  «ne 
tnLeRàlnncdBFdelaDL^  ; 

13  LeGdnRik4c.de]aDw  ^ 

14  LeFpMidIeG.  1 

15  LaDpMndleP.        ^  l 

16  LePduRanec. 

17  Le  G  du  R  à  U  3  e.  de  M  F.: 
i8LaDik3e.dnR(a). 

19  Le  G  prend  le  G.  -  l  ' 

20  Le  G  donne  échec  î  1 

21  La  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

22  Le  P  de  la  T  du  II  une  c. 

23  Le  P  de  la  D  une  c«  ^    '  ^ 

24  Le  P  prend  le  F. 

a5  Le  F  de  la  i)  à  la  a  c.  de  la 

26  La  D  à  la  4  c.  de  son  F. 

27  La  T  de  la  D  à  la  c.  du  R.  .>■ 
2B  La  T  du  R  donne  échec.  ■  '.■   i . 

29  La  T  prend  la  T. 

30  Le  R  à  la  c.  de  sa  D.        -j  . 

31  Le  F  de  la  D  à  sa  3  c. 

32  LâDà]a4c.deUTdaR. 

33  Le  2  P  de  la  D  une  €• 

34  LeP  prend  le  P. 

35  LeRàUcdaFdelaD. 

36  LeRàlae.diiGdekD^ 
3y  Le  P  de  la  B  vue  e. 

38  LeFila4cdeanD.  > 

39  Le  P  prend  le  P.        ■  ■  >  \ 

40  Le  P  du  F  de  U  0  nne  c.  . 

4t  LePdaFdeliDoMcCiît:]). 


^tf)  'C«Sl  nnefaotei  ' 

{b)  les'noin  auraient  M^ftodre  le  'G  a^ec  leur  T  ;  ils  ont  craint  le  «aeriflee  de 

D  pour  deux  picc«s,  mais  ce  sacrifice  ne  yalait  rien  dans  la  position  présente.  Eu 
jouant  avec  trop      circonspection,  les  noirs  compromrtlmt  leur  partie, 
(c)  Prendre  le  F  était  le  coup  juste;  il  eût  amené  une  remise. 
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3  breàb3e.deMBF. 

4  UFaii&àk4ciiiF4ekD. 

5  LePdff laDae*.     •    -  ^ 

6  IiePduF4«l«]>«Nrc. 

7  Li  B  à  la  S  e/d«  m  G.  ' 

8  Le  C  da  R  prend  le  P  (a). 

9  Le  F  du  R  prend  le  P.  Écbec. 

10  Le  F  du  R  prend  le  C. 

1 1  Le  Y  de  la  D  prend  le  P. 

12  Ln  T  du  R  à  la  c.  de  «on  F  (A). 

13  Le  C  de  la  I)  à  la  2  c.  de  sa  D. 

1 4  Le  K  j-o(;ac-  avec  la  T  de  sa  D.  ^ 

15  Le  P  du  R  une  c.  (c). 

16  La  D  prend  le  P.  . 

17  La  D  à  la  3  c.  de  son  G« 

18  Le  P  de  la  B  une  c. 

19  Le  P  de  la  O  une  c. 

20  Le  C  i  la  4     du  F  de  sa  D« 
91  Le  P  de  la  D  une  c.  Échec. 

M  I«e  C  à  la  6  c.  de  sa  D.  Éçhec.  . 

23  Le  P  prend  le  F.  , 

24  Le  F  à  la  3  c.  du  G  du  R.,  ^  •  . 
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Mires...         t  . 
LePdiiR*3<€; 
LePpicndlaP. 
LePdiiG-dBl9e»r 
Le  F  du  II  à  la  3  e.  d«  nt  G» 
LePdekD«Dto. 
U0dclaDftb3e.dasMF. 
La  D 1  k  3  e.  de  son  R.   -  - 
La  D  prend  le  C. 
Le  R  à  la  c.  de  son  F.  . 
La  T  prend  le  F. 
La  D  à  la  3  c.  du  G  du  R. 
Le  F  du  R  a  sa  3  c 
Le  R  à  sa  c. 

Le  F  du  R  à  la  d  c.  dason  R«  . 

Le  P  de  la  D  une  c. 

La  D  prend  le  P  du  C  du  R-  • 

Le  G  à  la  c.  de  sa  D. 

Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

Le  F  de  la  D  à  k^C.  daR. 

Le  F  du  R  à  sa  c. 

Le  F  de  la  D  preinlk  P.' 

Le  F  prend  le  C» 

La  T  du  R  à  la  3  c.  de  son  C, 

La  D  à  la  6  c.  de  k  T  dtt  R..  ' 

LaTduRàla  3  c.  desaplU 

LeGÀk3C.daFduR..  . 

La  D  dmeédwc, 

La  I)  À  k  3  c»  dtt  C  dn  R.  Éc|i«6. 

LePduFdek])iiiie^.(d),  j 

LaTdttRik3e.de,MnF..'  . 

Le  R  àk  a  «le son  F. 

La  B  i  k  4  c.  de  k  T  do  R. 

LaTdekBâkcdekBCe). 


(a)  Trèa-joli  taeriftee  qui  donne  uae  forte  attaque. 

(6)  Si  les  noirs  ro({iinicQt  au  lieu  de  |6aer  ce  coup,  ils  étaient  net 

(c)  pour  difcouvwr  le  R, 

(d)  Les  blancs  sacrifient  ce  P  pour  d(^gogcr  leur  T  de  In  D. 

(e)  Cette  T,  jouée  â  la  c  du  R,  ameuait  la  perte  de  la  parli«. 
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HOIRS. 

34  La  D  à  la  3  c.  de  soD  R. 

35  LaTdeltDàUc  du  GdttJL 

36  Le  F  À  la  5  c.  du  G  du  R. 

37  LaDii]a3c.  du  GdaA, 
as  LaDàlacdcaMB. 

39  LeFdeUDàsac* 

4t  La])àh(e.de«ODB, 

4a  IiABàlaîcaenT.ficlica. 

43  UDpwidkPdikTibbD. 

44  LaTpraidhT*  . 

Les  noirs  abandoimeDt  la  partie* 


BLANCS. 

34  LeFd6laDàl*3«.da&.  (a). 

35  Le  R  à  sa  c. 

36  La  T  de  la  D  prend  le  P. 

37  LaTduRàUi6cdaF*daR. 
38UTdtt&àkec.48la]>. 

39  UTanAàkScdeiaD. 

40  LaEàlaaoïdeMD. 

41  l4iDàa4e- 
4a  Lt  D  omntk 

43  LaTpNndhT. 

44  itDàlade.dtiaT. 


BLAirCt. 

I  Le  P  du  R  a  c. 

a  LeFduRi  la  4  c.  duFdelaD. 

3  La  D  à  la  a  c.  de  son  R« 

4  Le  P  de  la  D  une  c 

5  Le  P  du  F  de  laBimec. 

6  LePdu  Fdu  Rae. 

7  LeP  de  la 0  mec» 

5  UFdeUDpnndleP. 

6  LeFdiiRàU3c.d0UD. 
ioIitFdêUDàlâ3c.  daR. 
Il  LePdflhTdnR  me: 

ta  IieGdckDàUae.dekD. 
t3  Le  E  roque. 

14  IieRik  c^daCdekD. 

15  Le  P  prend  k  P. 

16  LeGdaRàkSc.daF. 
tl  LePdoGdo  Ra  c. 

18  La  T  de  la  D  à  la  e.  dn  G  do 


NOIRS. 

I  Le  P  du  R  a  C. 

a  Le  F  du  R  il  la  4  c.  du  F  de  la  D. 

3  Le  G  du  R  â  la  3  c.  de  son  F. 

4  Le  G  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F* 

5  Le  G  de  la  D  à  la  a  e»  du  R* 

6  Lp  P  prend  le  P, 

7  Le  FduRilaSe^éiGdekO. 

8  Le  P  de  la  D  one  e. 

9  LeCdekDàk3e.dnCAiR. 

10  LeRioqœ. 

11  LaTdiiEàke«daR. 
ta  l4iDàkae,daR. 

13  LePdtt  FdekBae, 

14  Le  Ppeend  k  P. 

15  LePdekTdekDae. 

t6  LeFdekOtàkacdekD. 
17  LePdekTdnEimee. 
t8  LePdekTdekDonee. 


f/i)  c  est,  nout  croyons,  le  meilleur  coup  du  défeniie.  Jouer  la  T  de  la  D,  nita- 
f|uaut  la  D ,  Ton  éUiit  mat  ea  trois  coups.  Attaquer  la  li  avec  la  i  du  R ,  ics  aiur» 
annicAt  taW  leer  D  en  prisa  et  dovbU  leof»  T ,  plaçant  atmi  les  blancs  sons  on 
«dMt  et  raat.  Celle  pesilioa  ea^bdle  eC  Ibfteerieiiae. 

(6)  Chaque  jomnr  dirige  nne  attaque  iiir  k  11  adjre^^  » 
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BLANCS. 

19  Le  P  du  G  du  R  une  c. 
ao  Le  F  prend  le  P. 
21  Le  P  du  G  de  la  D  une  c. 
2a  La  T  de  la  D  â  la  4  c.  du  G  du  R. 

23  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 

24  Le  C  prend  le  F. 

25  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 

26  La  T  prend  la  T. 

27  La  D  à  la  3  c.  du  F  du  R. 

28  Le  P  de  la  D  une  c. 

29  La  T  du  R  à  la  c.  de  son  C. 

30  Le  R  à  la  c.  de  la  T  (A). 

31  La  T  prend  le  P.  Échec.  *^ 

32  La  D  à  la  3  c.  du  G  du  R. 

33  Le  P  prend  le  F. 

34  La  T  prend  la  D, 

35  La  D  prend  la  T. 

36  La  T  à  sa  7  c.  Échec. 

J^s  blancs  abandonnent  la  partie 


*  »  I 


1  j  ^M-;.  »u 


noms. 


19  Le  P  prend  le  P. 

20  Le  P  de  la  T  de  la  D  une  c.  *  ^ 

2 1  Le  F  de  la  D  à  sa  3  c. 

22  Le  F  du  R  à  la  4  c.  de  la  T  de 
la  D. 

23  Le  F  prend  le  C.       '  *    '  • 

24  La  T  de  la  D  à  sa  4  c. 

25  La  T  prend  le  F  (a). 

26  Le  C  à  la  5  c.  du  F  du  R. 

27  Le  G  prend  le  F. 

28  Le  C  prend  \(fP  de  la  D. 

29  Le  G  donne  c'chec, 

30  Le  F  prend  le  P.         '  ' 

31  Le  R  à  la  c.  de  sa  T. 
33  Le  F  à  la  3  c.  du  G  du  R 

33  La  D  donne  c'chec. 

34  La  T  prend  la  T.  Échec. 

35  Le  G  prend  la  D. 

36  Le  R  à  la  c.  de  son  G.  * 

le  G  leur  donne  dchcc  et  mat. 


(a)  Bon  sacrifice  qui  donne  I*attaqiie  aux  noirs. 

(It)  R  à  la  a  c.  du  F  ()c  la  D  eût  ctc  moins  luauTais.  La  fin  de  cette  partie*  est 
admirablement  joue'e  par  It  is  noirs. 


,'.0/  .C 

*  •  .  '.      i-         n/T  .«i 

^    î'  'i'  ;MU 
,.  *  lit  1'  •  .••■•UihI 
i    «C  iqwil 
•  ifir  **  »  rif  ta»! 
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WHIST. 

•  *  * 

RÈGLES  ET  MAXIMES  POUR  LES  COMMEXÇAIVTS 

•         •        f  rj  l  tf  rî    li   r*:^*^    MÀTTHEWS.  ^  ^,  ^ 

1.  Étudiez  toutes  les  règles  écrites  avec  les  cartes  placées  devant  vous 
dans  les  situations  mentionnées  ;  les  instructions  abstraites  embarrassent  beau- 
coup plus  souvent  les  commençants  qu'elles  ne  les  aident. 

2.  Retenez  bien  dans  votre  esprit  que  les  règles  en  ce  livre  prëstipposeot 
en  gênerai  la  partie  et  la  main  à  leur  commencement,  et  que  leurs  change- 
ments progressifs  requièrent  qu'on  adopte  fréquemment  un  mode  déjouer 
différent.  Dans  les  exemples,  la  lettre  A  désigne  presque  toujours  celui  des 
joueurs  qui  est  le  premier  en  main. 

3.  N'entreprenez  pas  la  pratique  que  vous  n'ayez  acquis  la  connaissance 
nécessaire  de  la  ibéoric,  et  évitez  autant  que  possible  de  vous  mettre  avec  de 
faibles  joueurs,  car  il  est  plus  difficile  de  corriger  des  idées  erronées  que  d'en 
acquérir  de  justes. 

4»  Ne  jouez  jamais  une  carte  sans  une  raison  quelconque ,  lors  même 
qu'elle  serait  vicieuse ,  cela  vaut  mieux  que  de  s'accoutumer  k  jouer  au  ha- 
sard. 

5.  Ne  TOUS  embarrassez  pas  d'abord  de  plusieurs  calculs,  ceux  que  tous 
trouverez  ci -après  mentionnés  suffiraient  même  à  un  professeur. 

6.  Ne  TOUS  accoutumez  pas  à  juger  d'après  l'événement,  car  une  mauvaise 
manière  de  jouer  réussit  quelquefois,  lorsque  vous  pourriez  perdre  avec  une 
bonne.  Quand  vous  voyez  un  connaisseur  jouer  d'une  manière  que  vous  ne 
comprenez  pas,  priez-le  de  vous  en  expliquer  les  raisons,  et,  tandis  qu'elles 
sont  présentes  à  votre  mémoire,  placez  les  mêmes  cartes  devant  vous.  Ijorsque 
vous  comprendrez  bien  la  chose,  vous  serez  capable  de  l'appliquer  dans  des 
situations  semblables. 

'j.  Avant  de  jouer  une  carte,  arrangez  soigneusement  votre  main,  regardez 
Il  la  carte  d'atout  et  faites  attention  i  l'état  de  la  marque,  et  par  conséquent  à 
celui  de  la  partie ,  à  la  force  du  jeu  qui  est  dans  votre  propre  main ,  et  for- 
mez votre  plan  d'après  la  situation  probable  des  cartes.  Cependant  ce  plan 
doit  être  changé  aussitôt  que  quelque  chose  vous  indique  une  situation  diffé- 
rente. Après  quoi  regardez  moins  votre  jeu,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  vous  de 
joucri  car  si  Ton  ne  fait  attention  aux  cartes  sur  la  table  ainsi  qu'à  celles  pas- 
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sées,  aucune  maxime  ou  pratique  ne  peut  former  un  joueur  de  whist, 
même  passable. 

8.  Obseryez ,  en  silence  et  avec  attention  ,  les  différente  systèmes  de  ceux 
avec  qui  vous  jouez  habituellement  j  il  en  est  très-peu  qui  n'ait  sa  manière 
particulière,  dont  la  connaissance  vous  donnera  un  avantage  constant.  1/un 
invite  de  préfciencc  d'un  as ,  un  autre  ne  le  fera  jamais  que  par  nécessité. 
(Ceci  vous  dirigera  souvent  en  mettant  le  roi  second.  )  Les  joueurs  de  l'an- 
cienne école  ne  jouaient  jamais  un  singleton  (i)  sans  six  atouts;  plusieurs  le 
font  par  faiblesse  en  atouts  ;  quelques-uns,  par  ruse,  jettent  de  fortes  cartes  sur 
l'invite  de  leur  adversaire,  et  alors  dans  l'idée  de  tromper  ils  affectent  de  dé- 
libérer, malgré  qu'ils  n'aient  aucun  moyen  de  jouer  autrement.  Celte  observa- 
tion vous  mettra  en  état  d'agir  contre  toute  entreprise,  et  même  de  la  faire 
tourner  à  votre  profit. 

9.  Les  meilleures  invites  sont  des  séquences  de  trois  cartes  ou  plus.  Si 
vous  n*en  avez  aucune,  jouez  de  votre  couleur  la  plus  nombreuse  ;  si  vous 
êtes  fort  en  atouts,  jouez  plutôt  d'une  couleur  commandée  par  un  roi  que  par 
une  dame;  mais,  avec  trois  ou  quatre  petits  atouts,  je  préférerais  jouer  une 
carte  um'que  à  une  couleur  nombreuse  et  faible. 

Ceci  est  contraire  a  la  pratique  ordinaire,  principalement  h  celle  des  joueurs 
de  la  vieille  école.   «.  .  • 

10.  Plus  vous  faites  connaître  clairement  votre  jeu  à  votre  partner,  mienx 
vous  jouez.  Il  faut  être  surtout  très-circonspect  à  ne  pas  le  tromper  dans  son 
invite  ou  dans  la  vôtre,  ou  lorsqu'il  est  vraisemblable  qu'il  aura  la  main.  Un 
jeu  caché  peut  quelquefois  réussir  dans  les  couleurs  de  vos  adversaires,  mais 
cela  ne  doit  être  tenté  qu'après  que  vous  aurez  acquis  des  connaissances  plus 
étendues^  et  même  rarement  alors,  parce  que  sa  réitération  en  détruirait 
leflel.  '  .  «M..    »  .,..>%., 

11.  Au  commencement  de  la  partie,  si  vous  avez  un  beau  jeu  ou  si  vos  ad- 
versaires sont  très-avancés  dans  la  marqtic,  jouez  hai-diment;  s'il  en  est  au- 
trement, jouez  d'une  manière  plus  circonspecte.  .    •   .  .un 

12.  Soyez  aussi  soigneux  de  ce  que  vous  jetez  comme  de  ce  que  vous  jouez. 
Il  est  toujours  dangereux  de  jeter  un  trois,  ayant  un  deux  dans  votre  main. 
Supposez  que  votre  partner  joue  le  (quatre,  votre  adversaire  de  droite  le  cinq, 
et  vous  jetez  le  trois  ;  vous  indique/  par  là  à  votre  partner  que  vous  couperez 
la  prochaine  fois.  Mais  si,  nu  lieu  de  cela,  il  trouve  ensuite  le  deux  dans 
votre  main,  et  que  vous  le  trompiez  souvent  en  jetant  des  cartes  supérieures, 
cela  détruira  sa  confiance  et  l'empêchera  de  jouer  son  jeu  dans  semblables 
occasions. 

Je  souhaiterais  inculquer  anx  commençants  ces  moindres  particularités  de 
la  méthode  de  jouer  le  whist,  parce  qu'elles  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde. 


(1)  Carte  uoicfuc  d^ine  couleur. 
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Lon^oM  fois  l'on  immmU  VtnM^  de  cène  sorte  d'ctactituie,  le  pliv 
■amif  jmeor  pailla  pratifiier  ausiî  comtmi&wm  qne  le  metUfar,  VmmàJkm 
tet  b  MiirdNfe  atoniie. 

f  ^.  Ne  jùott  pas  lit  atooli  par  ce  Htd  aMif  ifaTiia  kovear  cM  tsMrf 
•ir  volie  fHidwy  fiuM^le  aseoee  sMiiiii  v  ^ett  mr  volfe  dfoite*  Ge|iiiijaBl  ^ 
ri— ftwlw  en  ceweiialile  11  la  ugaoMiiaflM  de  Totta  jeu  dfiMBfaaiiq— 
laa  aioali  Mieai  jM4*  laaàe  tt  Tm  BÎ  FaM  MlenKi^ 

14.  Laa  faiai  (io  l'apaim)  tant  gf nrfwlwMiit  ln—ae ém  laa rtwHi  i» 
dansIesaomceolcan^ii^pWMafalaapfattlbrfBs;  aattement,  on  ne  dkât  la» 
risquer  qu'avec  précaution. 

-   i5.  Ne  conpeï  janais  une  carte  incertaioe  si  tous  êtes  fort  en  atouts^  et  ne 

négligez  pas  de  le  faire  si  vous  en  avez  peu.  Cciw  dcmicio  règle  est  une  de 
celles  qui  fonncDt  le  petit  nombre  do  maximes  gcDeralrs  n'est  p;îs  permis 
de  perdre  de  vue,  même  lorsque  vous  connaissez  que  la  carlc-i  01  de  la  couleur 
est  chez  votre  partner.  11  y  a  double  avantage  d'employer  un  aloul  inutile  et  de 
faire  entrer  votre  partner  dans  la  connaissance  de  votre  jeu,  qu'il  jouera  cou* 
fermement. 

16.  Conserve/,  la  cirle-roi  de  \d  couleur  de  votre  adversaire  aussi  1 00^ 
Kmpsque  vous  le  pourrez  avec  sûreté,  mais  jaioaj.s  c(  Ile  de  votre  partner. 

17.  Ne  coupez  point  une  treizième  carte  en  seconde  maio»  si  vous  été»  lort 
en  atouts,  m.iis  taites-lc  si  vous  en  ave/,  peu. 

18.  -  Force/,  toujours  a  couper  celui  de  vos  adversaires  qui  est  le  fort  en 
•lOUti  rarement  le  f  iibln,  jimais  les  deux  à  la  fuis  :  autrement  vous  faites  leur 
jen,  et  vous  donoez  à  Ton  d'eux  roccasion  do  faire  ses  petits  atouts  tandis  qoo 
Tailtre  jette  ses  cartes  losigoiii^ntcs  C'est  une  erreur  aussi  générale  que  ùtaJe^ 
WÊKk  totUe  son  étendue  est  rarcmeot  comprise  par  les  jouintt  ioiiabtiaSy  ipii/ 
?opnt  le  bon  effet  de  forcer  judicietuement  ^  pratiquent  ces  manoeuvrai  làaé 
ja^MMOt,  k  \fm  déMvaBtage  piea^  continuel.  L'effet  suivant  de  forctn  est 
trop  évident  pow  s'Ilre  pai  cespris  de  suite.  Je  dÎMi  lanlfiwni  à  i'^Héiatt 
que  le  même  principe  opke  panû  lea  cinquante-deux  cartes,  <|tak|ae  varitfB 
qne  aeiet  laoïe  eoaliiniîiene»  et  qu*une  étude  approfondi» de  ce  poneipe  art 
m  èm  pqniers  pas  nécemiit»  vags  k  ennaainance  <k  jen*  .  . 

•A  a  nue  aixiiHÏe  majenre  en  aMiilBt  quatrième  majeure  dant.  nw  et^ 
ccûèe  Mttieni  et  une  tiene  aejenfe  dans  une  troisîiBW.  aen  «dvtieaiaey  « 
flx  pedtt  HDmi  .et  le  ceMMindeMent  entier  de  la  quatrième  eeukvr.  Oane  tt 
um  fleit  éndm  qne  «  A  en  fimé  de  couper  nne  aenle  fine  cela  fak^aper 
MciéJ||Mc.B»  qni  aei»  cela  perdrait  ta  shm.  Qooiqn'ilaaitrwe  de  tain» 
ver  d'exanple  aussi  fort,  jjfftidant,  il  ert  pcn  de  wMen  <A  la  Ténlé.dn 
Cilieiifriiiia  ne eeit  proyjd^jy  l'expérience^^  ^h,.. 

19.  Lorsque»  ate>ii|||mj|jfiniiB  cenlear»  ?ou«  jnua»  les  atenlajdMe  L'en- 
poir  qne  TCire  partner  ïe$  commandera,  désignez  d'aboid  yolre  meilleure  cou- 
leur.  St  votre  force  ctt  en  aiouts>  jenci-lee  d'abcfd. 
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*  ig^iwii^'éipt  <MiHi  tqiie  fiitift  p>ttii»r  c<«pë  «M.  cpubwr, 

«at  finie  «am  d'atouts,  pat ticalièranent  si  youi  atn  nse  •m^p 
IfMHlhMM^i^^i^'    noupec)  «t  luMoutiévilB  nntuit  que  pouibto  de  mr- 
ciiiipil|T>l|i'l>jhyif»tfe  4e  dgoîla.^  Cwwe  tt'ttt'  oa»  nime  mot—  eoteBdoe, 
uoiDS  prsIî^iM^  «t  plus  indispensabkmeot  néoessaire  que  pre$qne  aucune 
autre,  je  tàclimi  de  l'expliquer  aux  commcttçants  aussi  claircmcot  qu'il  me 
scia  jjOi^iblc.  Li  s  wulcurs  élanl  supposées  presque  également  parUi»érs,  le 
but  vers  lequel  Icudt  nt  toutes     manœuvres  des  bons  joueirr  s  <    d  f  t d'Iir  une 
longue  sërie  0 li  iiicn  dt  .^  i'artes-m.'ntr«'ssps,  et  de  consci  \ ci-  le  (K  i-Dicr  atoal  jiour 
pouvoir  enlfer  li^ms  It.- jeu  (^t  pour  ciniM'f  lier  le  iiu'inc  <i\i\vl  de  la  part  de  leurs 
advf^rs-airPS.  Avec  im  lioiiiuair  ^oii  inriiu'  un         et  Uuis  autres  atimt*,  m 
EU'nnpe.ini  bien,  vous  avi  /.  diuit  d'en  aiteinljc  du  >ii'TPS.  Dan>  l'e  ca>  ne  sur— 
COupex  pt<>  \o[ir  advei^aire  de  il  roi  le  de  lr'>j>  Koiine  lieure,  iiiai^  jetez  une 
farîf*  pPT'daate  ,   iiiuvenn<ii;t  (pim  il  ne  TcMr  ipie  dtiu/.i-  alunis.   \  otrc  jeu  est 
rfufuree  d\*)iitant.  et  la  position  de  volrf  pj;  tiicr  a  tu  trouve  airiM  anieliorcc, 
daUâ  quelque  couleur  que  ron  joue,  au  lieu  que  si  vous  eussiez,  surcoupe  vous 
auriet  compromis  tous  ces  avaQtages  pour  assurer  xinr  spnlc  levée.  Mais  il  J  a 
Jn40  des  raisons  qui  auiiteat  cooti e  cette  rè^le  :  i°  Si  votre  adversaire  de 
ipiche  a  Mniferté  an  grand  jeu  cd  atouts  (dans  ce  cas,  vous  faites  vos  levées 
iitôt  qi^ifmiii  le  pomrez),  a"  Si  votre  partner  se  propose  décidément  de 
I»  poer  enleodre  si  c'est  là  le  cas  ^  vous  derez  obsenrer  si  votre 
joue  la  carte  fuguante  ou  perdante  de  la  couleor      vous  avetre— 
la  carte  gagnaote,  ik  n'est  nQUemenI  clair  qu'il  se  pit^ose 
if-  et  vous  deres  jouer  Totre  propre  jeu  ;  mais  s'il  joue  la  carte 
Irtiffdamn,       dcrcs  le  supposer  fort  en  atouts,  et  compter  U-dessus  pour  d4- 
fti^iiiiiiÉe  loBimi  (ii'iin  Une  simple  réflexion  tods  oeirrainera  de  û  valeur 
jèkMecBKnmet-  <P>i  vous  prescrit  de  ne  jamais  joaer  de  fortes  certes  avec 
iBtjefc  ibiblis»  et>  vieê  verté.  Si  vous  tous  écartes  tant  soit  peu  de  ceci, 
«euHMiBiieieutîèrement  oetie  confiance  si  nécessaire  entre  denx  partners , 
voue  ianoduises  la  confusion  et  ses  conséquences ,  cpie  l'on  ne  peut  éviter  trop 


.^aA»;^>lcftoiiicoQSta]iees  de  voire  jeu  exigent  deux  tours  d'atouts,  jouez 
d'abofd  votre  as ,  quels  que  soient  d'ailleurs  vos  autres  atouts.  « 
1  #a3«;  Il ert' de  priDcipe  général  qu'il  ne  faut  jamais  forcer  votre  partner, 
hmaita  que  vous  le  so^ez  fort  en  atouts  }  voici  cependant  quelques  «tccptioos 
à^tferè^ei— • 

I*  Si  votre  partner  a  joué  un  singlcton  ;        *h  , 

Si  cela  sauve  ou  gagne  un  seul  puiut  cssen^  de  la  marque  y  tel  que  t  ^ 
à,  b  un  <j; 

S**  S'il  y  a  coQoai&saoce  d'uu^  ioice  majeure  d  aiouis  <X)otre  vous  ; 
11.  5 
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4*  6i  tmà  »mt  U  |iciobibi4ii^  d'une  nmfttte  ; 

6^  Il  c»t  MMveDlMvtotM*  ét  tmoer  iroo»  oe  JtMqiw  pow  ga-^ 
gMr  le  tiick. 

!>4«  U  <rt  .4'ficilt  ^  jac»  qMl  a  te  joMr  auM.  Ui  iiimHmii  m- 
fiif  âMwat  le  coiMMfwt  à  hiwm  ir  Ui  àtmm ,  et  eo  gMilàledtri- 
gMr  eanwiialikMl  : 

n*  àvee  as  MU,  «s  «iptim  fot  iM  fMMr  ail  asi  laaliai  fiMa 

kociqne  ; 

V.  Si  laas  II»  lirt.tei  les  aalni  ceakan,  quoique  mi  eeyei  §M9 m 

^*  Sllti ooaban  que  jouait bt  adtawni ^aaaeoiMt daaoir  llia  &iUes  ; 
4*  Si  vaaadifanamaatluâipaitli,  at  qoevoaiii'ejeKamikaaMar, 

m  U  probabilité  à»  tak%  an  aloai  m  eoupant. 

a5.  Il  est  fadW  de  àèeoàmr  hmatk  Vétik  du  jeu  des  bons  joueurs  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  ém  maurais.  Quand  votre  adversaire  refuse  de  couper 
avec  un  atout  «  et  qu'il  jette  une  petite  carte,  tous  en  derez  conclure  que  son 
jeu  coDsistf ,  outre  ses  atvuts,  en  une  couleur  forte,  avec  une  autre  pluj  faible. 
S*il  se  dc'fâit  d'une  iigure,  voiis  connaissez  par  lu  qu'il  n'a  que  deux  couleun^, 
dont  Tune  est  d'atout.  Dans  le  dernier  cas  y  faites  les  levées  lorsque  tous  le 
pourrez.  ËTÎteK  de  jouer  atout ,  ou  dans  m  couleur  :  forc«si-le  et  daunez  a 
votre  partoer  une  occasion  de  faire  s,e&  aiuuls,  en  coupant,  s'il  est  possible, 
au  moment  ou  un  adversaire  refuse  de  couper,  même  une  carie  gagnante.  On 
ne  peul  Lrop  se  pénéircr  de  ce  pnocipc,  parce  que  les  mauvais  joueurs  com- 
mettent la  ùule  contre  le  bon  sens  de  jouer  alout  ta  ces  cas;  et  il  n'est  pas 
rare  qu'iU  abandonnent  par  là  plusieurs  levées  qu'ils  n'aBraifBt  pas  perdues 
s'ils  avaicGt  su  forcer  Judicieusement  l'adversaire. 

aO  Si  vous  avez  beaucoup  d'atouts,  et  que  vous  ayez  l'as  ,  le  roi  et  deux 
de  plus  de  la  couleur  de  l'invite  de  votre  adversaure  de  droite,  il  y  a  deux 
aia&ières  de  jouer;  l'une  de  la  pasier  en  revue,  l'autre  de  mettre  l'as  et  de 
jeuer  U  même  eaalear  potir  lure  canper  voire  partaer*  Si  faa»  éiaB>£Mfale  cd 
atoMlaf  ÎMiei  Tai^  awis  oe  continuez  pas  U  ooulear* 

3^.  Si  Yaas  emportes  l'iavile  de  votre  partner  avec  la  dame ,  k  waim  ^pa 
eaae  MÎlaB  Hoali^  o'y  revenat  pw.  11  est  évident  faa  l'as  aa  la  roi  aoali  aa 
^acbe  •  et  qne  vaae  cëéca  la  teoaace  i  radTersairc. 

98.  Aaaeirois  cartes  seules  à*9m  aMibac,  c'aM.  mal  jeair  ^  d'en  iatilar, 
h  moins  que  ce  ne  soit  une  séquence;  ce  a'eil  iwaifieMe  qatyaaJ  veasam 
lieu  de  croire  que  c'ea  là  la  couleur  de  votre  partner;  daaeae  aaiy  aa  lias 
d'inviler  par  aae  faible,  jonn  la  plaabaaie,  qaaaâ  mIbm  aa  Hnit  kroî  ou 
ltdâBe«  ... 

N,  6.  Ce  priacipe  est  eoBtidre  ï  la  pralique  grfoérak;  maii  il  «M  idhi/- 
bitabkmi*ai  ]aMe* 
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-99*  Virtvc  ptfwer  dem  cil  4e  MWvr  h  jMiNie  ^  Vfl  y  a  apiiaretfte'dc 
te^er  ;  le  Meoodf  4t  la  gagnirai  fM«  fm  a»«ipoif  nnii^alilt  4e meeb, 
fir  qndfM  ■iMèffrdejwwiyw  «Mil»  mIb» hmirinBH*  o'crtqlws-» 
iMBQidcrwtilidaraiM,  UtMrtîaMr  ayat ^jpadA U  leuyg.  Sd4'im^. 

«w  4tnaP|«frciDq  ou  boit,  poar  h  elmw  i<giii-4»  1»,  aiic  o«Mof^  ce* 
peodairt  font  pooiiicEi^pmiiaeM^^NHM  avotè»; 
fçn  advenairef  4e  Biif|«fr  In  pvvt»  «MBtkh  fte  vint  4*  MWQcn 

3o.  Il  est  généralemeat  l»Qn4c  nf^nàtt  àTinviie  enaioiit  4fi  votor partr 
uer,  à  moins  qu'il  ne  joue  mie  carie  équivoque,  telle  qu'un  haity  «ikiliiwif , 
ou  un  dix.  Ces  cartes  sont  appelées  équivoques,  parce  qu'on  1^  jone  ^lr« 
uieût  avec  des  couleurs  fortes  ou  faibles.  Avec  une  quatriène  a»  roi ,  ou  neuf, 
dix,  valet  et  rui  d'une  couleur,  tous  juucs  W  neuf,  ctmw  vous  faites  loraqiuç 
c'eat  Je  chef  d'une  se^ucûcc  uiiûcure.  ■* 

3f .  Avec  quatre  atouts  seuls,  n'en  jour/,  aucun  ,  à  moios  que  vous  n'  tyo? 
one  forte  couleur  quelconque  bien  assureV  ;  une  Ucrcf  majeure  avec  un  qua- 
trième autn»  atout,  et  une  séquence  au  roi  de  trois  ou  plus  :  alors  c'est  bien 
joaer  que  de  jouer  deux  foiS  atout  ;  de  jouer  ensuite  le  valet  de  votre  autre 
couleur  et  de  coni muer  jusqu'à  ce  que  vous  fai>âiiez  tomber  l'as. 

32,  5i  le  malire-atoul  VOUS  reste,  et  qu'un  de  vos  adversaires  en  ait  trois 
ou  plus ,  ne  les  jouei,  pas,  parce  qu'il  pourrait  servir  pour  arrêter  la  série  de 
YOtn?  antre  adversaire.  S'ils  ont  des  atouts  toui>  deux,  et  que  votr^  I¥>l!!l''4r^ 
Il'efi  ait  aucun  ,  il  est  bipn  d'en  faire  tomber  deux  pour  un. 

33.  Si  vous  êtes  fort  en  atouts  et  que  vous  ayez,  la  carte  supérieure  de  la 
Goalenr  de  voire  adversaire,  avec  des  petites,  force/,  voirc  partner  avec  les 
b?saes,  s'il  i>'ea  a  aneone  de  ceUe  coHieuir ,  et  cqp^ti.  la  carte  supérieure 
j^iqu'à  la  fin, 

*f34,.  Si  votre  partner  joue  l'as  et  la  dauie  d'une  couleur  duot  vous  avez  ie 
MÎ  et  deux  autres,  psinct  sa  daine  aliu  que  vous  n'arrctu /  pas  sa  série. 

35.  ^  iiiiie^advifMÎn'idn  droite  gagnant  la  main ,  revient  dans  le  jeu  de 
MO  partner,  et  que TW  CB  «y»  la  n^ure  carte  et  une  basse,  donne?  li 
dernière;  ai  votre  piitMr  a  la  troî^ièniadcf  principales  cartes,  probablement 
il  la  jouera.  6i  votta  adfORMil*  «•!  m  Bwnfais  joueur,  je  ne  vous  conseil- 
lompaa  d'«a  apr  ainsi ,  pMa.fva-  lai  wimtues  jonem  raraoeiii  de  .fiacsta  à 

fHQpoi*  « 
Si  ?m  im  iaiUa  es  aloiila  yms-  w  baiardera»  point  ceci  dans  ic»  autres 

36u  Si  falie  adTcnaife  de  droite  appelle  les  Itoimenrs  sans  tfouver  ré- 
poiwe,elfttTaln9«llMrjoa»iiaol,Taoa  dercs,  aiwc l'as  «i  k  rai,  le 
ttfof  et  m  basas  eisle,  laii«  TiflUpessa  du  acaf ,  parce  ^  tous  n'am  pli« 
que  le  dix  à  araindie  chn  votre  ad^oaiaife  4e  gauche. 

3^.  Si  lat»  paitwr  appilWariaiapa  «mr 4e  j^ri  il  Tomiafii<i«^psr 
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li  de  jouer  un  •loot.  Ea  géi^al,  wamn  looies  la  oecaaioiis  pour  fnre  coo* 
niHre  à  TOire  ptriner  qae  tous  avez  ta  aopânoriléo  atoafs  :  dans  oe  cas,  il 
gardera  en  entier  sa  ibrte  roiileur,  tandis  que  si  la  Ibiee  des  atouts  est  dtec  aes 
adversaires,  son  jeu  doit  Itre  de  oonsemr  me  garde  dans  leur  ooukar  et  àe 
se  d^nsscr  de  la  sienne, 

38.  Am  Tas,  (e  vtlet  et  tm  autre  atout ,  il  est  bon  de  finasser  le  ralct  sur 
rioTÎte  de  votre  partner;  et  si  vous  êtes  fort  dans  d*aulrc$  couleurs ,  Y0115 
fer(  7  bien  d'en  agir  de  même  avfc  elles  ;  s'il  joue  le  dix  de  quelque  couleur, 
vous  le  laisscrcE  passer  iovariablcment ,  si  vous  avez  l'as  et  le  valet,  à  moins 
qu'uoe  levée  ne  sauve  ou  gagne  quelque  poinl  esâeotiel. 

39.  Il  vaut  mieux  inviter  d*unc  couleur  où  Ton  a  Tas  arec  le  neuf,  qu'a- 
vec le  dix;  parce  que  vous  avez  plus  Je  probabilité  de  h  ivnacc  dans  cette 
dernière  situation,  si  cette  couleur  est  rejonée  surtout  par  l'adversaire. 

f^-Vt.  Si  votre  partner  jette  la  meilleure  carte  d'une  couleur  sur  votre  carte 
g.i^nmte,  il  a  dessein  de  vous  faire  connaître  qu'il  est  uialire  dans  cette  cou- 
leur; cr  n  est  qu'une  seconde  carte  supifriettre ,  c'est  pour  vous  montrer 
qu'il  n'en  a  pas  d.ivnnt,ige, 

41 .  Si  vous  êtes  très  fort  en  atouts ,  il  est  toujours  bon  de  le  faire  ronnaîlre 
k  votre  partner  aussitôt  que  vous  le  pourrez.  Si  vous  êtes  le  quatrième  joueur , 
'^ttéVoos  deviez  prendre  uo  petit  atout ,  et  que  vous  eo  ayez  une  séquence  de 
tiràu  ou  pins,  importez  la  levée  de  prëfi^ence  ayee  la  plus  haute  carte,  et  joneC* 
ën  la  plus  basse  de  la  séquence  après. 

42.  Si  vous  êtes  fort  en  atouts,  tut  conpet  pas  la  seconde  carte  supéneure 
d'une  couleur  que T«ftrc  partner  joue;  mais  jetcc-y  une  carte  inutile,  à  moins 
que  vous  n'ayez  une  Bavette  bien  établie.  • 

43.  Si  dix  cartes  ont  ëltf  jouées,  qu'il  teste  encore  une  couleur  mlaeie,  et 
que  votre  partner  invite,  si  vous  avez  le  roi ,  le  dix ,  une  autre  carte  cl  six 
levées  déjà  Êiites,  vous  avez  la  certitude,  si  vous  jouez  bien,  de  bire  le  trick, 
n'importe  les  dispositions  du  jeu.  âi  votre  adversaire  de  droite  joue  un  bon- 
aeur,  vous  devcE  remporter;  sinon ,  netttt  le  dis  :  am  dnq  levén  mettet 
îeroîJ 

44.  Phisionn  bons  joueurs ,  ajmt  des  tierces  majeures ,  oonmeiMt  par 
jouer  le  roi  et  la  dame,  eela  produit  sonvcut  mauvais  effet,  parce  que,  si,  lors 
d'une  antre  cîroonstinoe ,  n'ayant  pas  U  tierce  majeure,  on  èn  joué  le  roi  et  h 
dame,  l'as  reste  inconnu,  chacun  croit  que  son  partner  doit  l'avoir,  et  il 
joue  d'après  cette  pcnuasion;  alors  cette  caife  venant  è  pamhre  loat4-€oup 
chez  radversaire,  de  qui  on  ne  l'attendait  pas^  désappointe  tout  le  plan  des 
joueurs. 

45.  Si  le  quatrième  joueur  emporte  l^nvlle  de  fadversaire ,  il  vaut  sou- 
vent mieux  la  rendre  que  d'ouvrir  une  nouvelle  couleur,  à  moins  qu'on  ne 
soit  assez  fort  pour  y  soutenir  son  partner. 

40.  Avec  as,  valet  et  une  autre  carte  de  la  même  couleur^  ne  prenez  poioi 
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le  roi  joue  par  Tolre  adversaire  de  gauche  :  vous  l'oblige?,  par  là,  soit  de 
changer  sa  couleur,  ou  bien  de  vous  y  donner  la  tenace.  1 

4.7.  Avec  l'as,  la  dame,  etc.,  d'une  couleur  dont  votre  adversaire  de  droite 
joue  le  valet ,  mettez  toujours  Tas.  Aucun  bon  joueur  ayant  roi ,  valet  et  dix 
ne  commencera  par  le  valet ,  ainsi  c'est  ordinairement  finasser  contre  yous- 
méme  que  de  mettre  la  dame  ;  et  comme  le  roi  est  certainement  derrière  vous, 
VODS  abandonnez  au  moios  le  jeu  sans  aucun  avantage  possible.  t  • 

48.  Avec  trois  cartes  seules  d'une  couleur,  mettez  un  honneur  sur  un  hon- 
neur joué;  avec  quatre  ou  plus  ne  le  faites  pas:  excepte  l'as,  que  vous  ne 
devez  pas  metti-e  sur  le  valet,  à  moins  que  vous  n'ayez  la  dame. 

49-  Avec  le  roi  et  une  autre  carte,  les  bons  joueurs  le  mettent  quelquefois 
étant  second  joueur,  et  quelquefois  non  ;  s'il  a  été  retourné,  il  doit  cire  tou- 
jours mis  en  second ,  puisqu'il  est  déjà  connu ,  et  toutes  les  fois  qu'il  est  atout 
ge'oéraJement  ;  mais  on  ne  doit  jamais  mettre  la  dame  ou  le  valet  second ,  à 
moins  qu'un  honneur  supérieur  ne  soit  retoiumé  sur  la  droite. 

50.  Lorsque  vous  avez  intérêt  à  ne  jouer  que  pour  un  seul  point,  vous 
devtz  jouer  un  jeu  plus  serré  que  pour  en  gagner  davantage.  Vous  invitez  par 
àts  single  Ions  y  et  vous  forcez  votre  partner;  ce  qui  ne  serait  pas  justifiable 
dans  une  autre  occa.sion  II  est  rare  que  dans  cette  circonstance  on  doive  jouer 
les  atouts,  et  même  peu  de  finesses  sont  permises.  C'est  une  des  positions  du 
jeu  les  plus  délicates;  l'expérience  et  l'attention  seules  l'enseigneront  effica- 
cement.      ^,  ,., 

5 1 .  S'il  est  connu  qiie  les  atouts  sont  divisés  entre  vous  et  votre  partner, 
et  que  vous  n'ayez  d'ailleurs  aucune  carte  gagnante ,  c'est  bien  jouer  que  de 
jourr  un  petit  atout ,  pour  donner  la  main  à  votre  partner ,  afin  d'avoir  une 
occasion  de  jtter  vos  cartes  perdantes.  A  reste  avec  deux  ou  plusieurs  atouts 
et  deux  cartes  perdantes  :  son  partner  C  a  un  meilleur  atout  et  deux  cartes 
gagnantes.  Il  est  évident  que  si  A  joue  une  carte  perdante,  il  ne  fera  seule— 
ment  que  ses  propres  atouts  ;  mais  s'il  joue  un  atout  inférieur,  et  qu'il  entre 
dans  le  jeu  de  son  partner  G,  celui-ci  jouera  ses  cartes  g  ignantes,  et  donnera 
à  A  l'occasion  d'y  jeter  ses  cartes  perdantes. 

Ceci  se  présente  fréquemment ,  et  il  eat  essentiel  de  bien  le  comprendre. 

52.  Lorsque  votre  partner  invite,  et  que  vous  avez  dans  sa  couleur  une 
séquence  gagnante,  mettez-en  la  plus  basse,  afin  qu'il  puisse  estimer  votre 
force  dans  cette  couleur.  Mais  au  contraire  si  c'est  l'adversaire  qui  invite,  il 
est  souvent  bon  de  prendre  avec  la  plus  haute  pour  le  laisser  dans  l'ignorance. 
Au  reste,  l'on  pourra  consulter  l'article  88. 

53.  Lorsque  votre  partner  joue  une  treizième  carte,  et  si  la  plupart  des 
atouts  ne  sont  pas  joués ,  il  veut  vous  faire  connaître  par  là  en  général  que 
vous  devez  couper  avec  un  fort  atout  pour  renforcer  son  jeu. 

54.  JjOrsque  vous  n'avez  vous-même  qu'un  jeu  médiocre,  saaificz-le  ^ 
TOUrc  partner  )  s'il  est  no  bon  joueur  il  en  agira  de  même. 
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SS:  À!¥tc  ffaii  tmÊê'^W iaoliàtxà mAetM  Iff  pins 
haute;  «Tce  ^«frr ,  H-  ]lttts  blilie.  Geei  à  le  toUe  Mrta^  :  MHd  ût 
«iMfier  i  TMie  pertoerutie  Itetiifnii  dfr  J<Hier  ^6  lliwae.'  êonîte  4r l«î 
'  filté  céMdtre  tfm  toiis'li*«m  «fue  traie  ont»  an       îliiis  n  eotAtuir. 

S6.  Ane  r«s ,  la  dette  et  tjuelquee  airtree  de  rinvttê  de  Totre  advmein 
de  «Mie, -mkHcs  une' petite' tarte,  excepté  s'il  joue  lt'Td«ii:  daitt  ce  ea», 
inelte8ras(i).  ■ 

f^l.  Etant  &  bail  poimi  et  ayant  deux  luMHMors ,  regardet  Ik  ttaïqoé  de 
y^i  -adTctiiirce  et  eoBsidtrrs  t*il  wt  probable  dépflMfaot  le  poidt  Ae 
cinq  on  gagneront  la  partie,  malgré  que  rotre  partner  possMe  nn  trttfaihue  bon- 
neiir  ;  sinon  tous  n'appellerez  pas ,  parce  que  cela  donne  un  avantage  décidé 
roolre  vous  en  jouant  pour  faire  des  levées, 

•  f>8.  Finasser  en  gdncrnl  n'est  entendu  que  contre  une  seule  carie.  Il  y  -i 
reperdant  des  positioos  ou  il  faut  finasser  avec  plus  de  profondeur;  mais  ia 
ilieoiie  seule  ne  peut  jamais  rendre  capable  le  conmiençaot  de  les  apcrceroir. 
i&ïppos*»*»»  donc  qu'il  soit  nécessaire  que  vous  fassuz  deux  des  trois  dernières 
levées  dans  une  cmleur  non  encore  eolpmée  ;  votre  partner  joite  le  neuf,  vous 
ave«  Tas,  le  dix  et  une  basse  carte  j  que  ferez-vous?  Laissez-le  passer,  quoi- 
que In  finesse  soit  contre  trois  ;  car  si  votre  partner  a  un  honneur  dans  la  cou- 
kur,  vous  tVrez  drtix  levées  ;  mais  s'il  n'en  a  pas,  la  ckose  est  impoatible  de 
quelque  manière  que  vous  jonïez. 

Avec  le  roi ,  la  dame,  etc.,  de  ta  couleur  que  joue  votre  adversaire 
de  droite,  mettiz  tmc  de  Ces  deuï  tartes;  avec  la  dame,  le  valet  et  une 
»utre  »  neHet  le  valet;  anrec  idsiix  au  jpkis  de  petkei  cattae,  metto^-cn  la  plea 
basse. 

'  60.  Pour  bien  jouer,  on  doit  se  rappeler  de  toutes  les  caitcs  passées  ;  nuis 
as  Moins  vous  dever.  vous  ressoaveuif  des  atouts  et  de  la  carte-roi  de  cbaqne 
omlmn  II  est  d'attleMi  possible  d'aider  votre  mémoire  par  la  miftièM  ét 
]ilMtF  lee  cartes  qm  restent  dans  votre  fbtàûf  siveir  :  placez  les  atoms  k  gascbe 
dani  veiiv  aaÎB ,  ensuite  Tinvile  deTQiraiMffkMr;  pfiua  Ja  oottkur  de  volve 
adversaire,  et  en  dernier  lieu  votre  propite  flMieiir.  Il  ^est  bon  <iuffi  de  plaoft 
les  Heiritus' date  quelque  riltMlieB  qni  twtt  k»  lappelle.  Ceat  Miai  une 
hNiA  pNiÉ|tteq«iede  plMar  Us  mlewf  imigeet  soir  aftemaiivemcilec  dana 

ihAi  ^m^édMir  ^dck  fcnuMa  par  cireui. 
-  6t^  Il  m  MliBMÉC'  iiéecÉilnre  drilfr  eiac^  qnaot  è  la  i«le«r  dca  evtai 
èm  tae  itfiliae^  lofeqa'aD  bon  jaMor  joae  an  btii,  tt  ciaoiie  «■  a«|ft,  ft 
coonaîi  par  là  qu'il  invite  d'une  couleur  fiable  ;  le  coMnire,  lonqu'il  jâué  le 
cepi  le  prtDiicr,  ét  auid  mène  avec  un  Irais  cl  un  deux.  OTeSt  tsafomlana 
«cReanilke  de  jemr  que  les  iMàmwçÊÊia  s'égarent ,  parce  qu'ib  n*èn 
vrai  saisir  la  difTérenc^.  • 

(1)  Vfl^ci  «rlicle       '  ■ 
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6^  vmMMaTec  Ici  éÊtmmtÊtnMf  ^MlfMt  cailct  gagnaoïtt  «1 
M  garante,  jmm  ctiU-«  ppit     fini  aévamiro  <b  {mcIm 

(o^ifawt  rinpwM,  et  ili»  kitMdU  «Am^héi  ^ 


^  à  la  fin*  .  .  .  >  » 


de  vooi  ifidra  mIm  de  h  iDiiB  aoinlét  ^  f«oa  le  pooms,  et  joini 

■  # *■     -  * 


5iT0iiaifc»Jtm«i  b-dHMdMM.ftiitaMMi, 
put  U  d«MèM  vlwfite  joM  «Bd  «Ht  é|iiimi|iie  >  et  ^tMMa  U  iBMt 
iê  h  CBnlaor     dus  ITaif  maire  f  joui»  d'aptito 

^  SÎ  TaawpailMr  jaoalaMÉfaiikda»  etqaeTe«a^fCKlaccarlafi•- 
9Këe  ayec  ttQlcmtDt  une  antre  petit»,  mettez  cette  carte  ;  «  fans  en  am  dtnt 
aa  ploSy  ne  le  (aîles  pas  ;  arec  l'as  et  des  peti^,  preoez  sans  exception  ,  car 
il  Tant  mieux  que  votre  parlaer  fasse  des  impasses  dâoi  sa  propre  couleur 
que  wims. 

bb.  Si  vous  n'avc?,  pas  Tous-mêoie  une  forte  couleur,  ou  rarson  de  U 
supposer  a  votre  partner,  ne  joues  ]^  atMii,  à  jotum  que  vous  n'en  ayez.  cyK|. 
ou  six.  1 

67.  U  f  a^ies  situations  où  laime  kt  boas  joueurs  différent  d'avis  ;  si  use 
dame  est  joude  à  votre  droite ,  et  que  voua  ayez  l'as  ou  le  roi  et  deux,  petites 
cartes ,  vous  pouvez  as&urement  prendre;  mais  ayant  le  roi  ou  l'as,  le  dix  et 
line  petite  carte,  je  préfère  de  la  |)asser  en  revue  invaruiLicaient,  jwif  les  rai- 
sâOi  suivantes  .-  si  votre  partner  a  1*95  ou  le  roi ,  vous  restez  tout-^-fait  tenac^e 
et  rinvilant  ne  fera  peut-être  pas  une  levée  dans  la  couleur,  ce  qu'il  aurait  fait 
(piaud  même  voas  aune/  eu  la  première  ievce,  puisqu'il  strait  rfôté  tpnaoe 
sur  votre  partner.  Si  cclui-i  i  a  le  valet  vous  perdez,  une  levée  »  IHlàa le  cajoa^ 
des  probabilités  milite  beaucoup  contre  cette  suppsiiiuo. 

68.  Il  est  rarement  i>ea  de  jouer  d'une  oouleui  dans  laquelle  tous  une 
iOMce.  Arec  Tas^  la  dame,  etc.,  d'ime  ceolear;  le  roi,  le  valet,  etc. ,  d'une 
seconde  ;  et  une  troiaièaia  fiiible ,  la  meilleure  manière  de  jouer  est  d'iAvitcr 
4e  la  dernière  coolenr,  ce«qBeJ'im  appelle  jouer  au  reiionrs. 

€9.  Quaad  il  ailafMhmqark  loroe  dniaa  m  pittagée  entre  %ou$  et  vas 
adversaires,  joucx  nn  fm  aaehd ,  mmê  jaaaa  aa  iwiiiiw  da  U  amai^ia  pUia 
«kiee  poeaiUe  ,  si  votoa  ]iartafr  a  an  bon  jan« 

70.  U  en  iffAmm  aaaaiiyr  da  janer  cootre  Vas ,  conQ«  li  votia 
dtaiiey  caattaa  à  Iravan  l'aa,  à  wIm  faaika;  il  a'an  eH  f«ft  da  «âme 
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MDlre  le  roî;  il <■>  déw  wli^ji mk'd'v  joiior «gfctl» i# dttrfe  rgfoilHiëc  à  diiMle. 

71.  Des  commençants  doiyesi  «fibfr  fl#  j«MI*  àftt  cetfx  qiii  ont  1â  mait- 
TAii«  habitodA  1I0  dnnwdcs  kçem  >|fMi4aar  le  cM|k.'II  sont  ord^inanrtmciit 
leenpnMai  par  ignoranes,  «t  j^gint  pov  l*  {viupart  dTapAa  les  consë- 
queneci;  «t  quand  Bênw  ib  aéraient  Ibfta  jonears^  dei  cfiliqnfla  fiatts  pfen^ 
tet  le  jista  pitti  é»  Ml  qne  é*  Uai/paNe  qn'elltt  MMirtelit  k  «on- 

7a.  Il  est  rarenMBl  bon  de  relitaer  de  cooper  lonque  TOire  fiMfMr  (si  c^rrt 
nabonjMinO  sepivpoHvinUrMit'dt  mmy  tiMff»:  tflc'értmrttitwfAÎi 
joueur,  fuire  propre  jeu  tous  dirjgfra* 

73,  Si  tous  afciTas,  le  foi  et  deux  atouls  dit  plus  ^  €tn  Telit  pèitaer  en 
joue  dès  le  eommanoemcnt,  msures  trois  loun  d'ainili;  mais  s^l  joue  (en 
«suséqueno»  4»  k  Ame  qus*  vous  tm-M  MMhre)  un  Muf  ou  quelcpM 
carte  équivoque,  dans  ce  cas  passes  k  preonère  Ibis:  parceiuojai  vMsaoKt 
k  nMn  apièi  inîs  levées  d'slouts}  sfvaiita^  t&'te'OiMliidÉfilik* 

74 .  lit  nanikie  d'appliquer  la  peine  pour  une  lotooe  par  emwr  daéandfr 
senrent  de  k  réflexion.  Si  la  partie  fenoofanie  a  M  sept  le^én;  k  noindro 
réflexion  démontrera  que  les  adversaires  s'en  approprieront  trois  de  ces  le- 
vées ;  car  s'ils  ajoutent  trois  jKwnts  à  leur  marque,  ils  kissent  toujours  le  trick 
au  premier  ;  mrns  si  le  parti  rcnûn^~;n^l  a  \,i  marque  de  huit,  il  vaut  mieux 
pour  rûiivers^iire  marquer  trois  poinb,  parre  que  la  levée  laisse  le  premier  à 
neuf,  c€  qui  est,  à  tous  égards,  un  point  plus  mauvais  que  huit.  Kn  d'autres 
occasions  il  n'y  a  qu'à  calculer  a  quel  point  ic&ttront  les  différentes  m.irqucs 
après  eliaqne  mode  de  prëlevcr  rarocude  ,  et  il  sera  «ilors  cvideut  lequel  sent 
le  plus  av'jnfageux.  Ne  perdez  j.inicns  dr  vue  les  poiols  essentiels  du  jeu,  c'cst- 
^•dire  de  marquer  ou  doq  ou  ituit  vous-mÂne,  ou  d'empéeliir  VOire  adversaire 
de  le  faire. 

7').  Atcc  Va'i ,  h  dame  et  le  dix  de  k  couleur  que  joue  votre  adversaire 
de  droite,  meite?  le  dix. 

76.  Lorsque  votre  adversaire  de  gauche  refuse  de  couper  une  carie  ça- 
,  de  peur  d'être  surcoupé  par  votre  partner ,  et  qu'il  jette  une  basse 

carte,  si  TOiri  avn  k  earte-roi  de  la  coakur  dcMil  sa  ddfittt)- Jousfrk  avant 
dhs  ccnrinuCF  k'invuslèra  ccuicw  csupée* 

77.  Loraqoe  tous  ks  aSiUi  soM  Mas,  si  vous  aveu  k  eifHe-roi  de 
k  odukur  do  TClfO  àdversaire ,  çardez-tcns  de  k  jouer,  mais  plutôt  k 
véirc,  dtanie  si  vous  «vêcs  k  iiuiakii  cMft  .ancove,  d  qu'il 4ttt  ém 
TÉtrù  jeu* 

78.  Si  A,  ToM  advursaiiv  de  diuélai  jcne  use  carte,  et  que  aoupartnar  C 
nftitê  k  Takt  ou  k  dfloe^  k  irê$M  fagut  crue  k  rat.-p^  A  juusit  cnoire 
«M  basM  csrtc  de  cslis  eottkur  ^  ««net  kdîsii  vos  l'cvei  t  il  est piolisilo 
qu'en  agysast  ainsi  vous  consmra  k  cirto<foî  dans  k  jeu  de  voire  psri* 
Pff,  et  que  vous  enpMieivf  que  râdvenain  no  fiMeksscMdemsiHettre  carie. 

7^'.     vuQi  iTtt  peu  d^aiotrts,  mservn-vous  une  garde  daas'ks  ooidcun 
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.  .80.  SiTQlre4d]rflrMkcdefM|dift jpnikk  irat.|N|w  MméMiger  k  finw» 

dans  Mlle  coq|bv>  li  «t  éwdpi  çi»  kîUptiW  f  rfniMw  ])«»«ecM>  jmci 
k JiiHii«  «afin  A  lit[r€|t.de,iû|i  j^»  c«  fu  .rcpnpéckera  pnMkMt  dt-oa- 
^puer  riapuiet  quoiqu'il  càl  jiM  dk  l'origine  pour  «da. 

8i«  Si  foift  fwlitfr.làii  mutevi un  jeu  faibjle»  lôfoisik.»  jMit  ffÊt  yom 
iofet«alraMiâBlonié<|iiiigaikki^     ,  .  .  . 

8a*  Lonqne  mate  ta poiat d« qw|t|« «a. do  nipf,  «fcqnofai  adiav- 
laîics,  quoiqu'à  haït»  n'appdkai  pas ,  ai  ima  D'am  anoaD  liaaiiaiir»  il  ail 
éfidaiilqiieTOli»part|Nroo  iidi^u^ait  il  a»  M  de  nkM  ai  vow  en 

imimqii*ilcBâiiaaflMâ9aimaiiinu$  ka^d«i»partiaaa«l.àl^^  et. que 
ni  l'a». «i  l'anfec  n'appellci,  cfaMua  doit  avoir  nu  liaïamr» 

La  moindre  Mmm  naura  k  comiofogant  à  aàm  de  tivar  «rankio  do 
aaadoon^  • 

83.  Lorsque  votre  partner  joue  une  carte  d'une  couleur  dont  voua  «vct  k 
veiiieure  et  la  troisième,  et  que  votre  adversaire  de  droite  met  la  quatrième, 
la  secoDcie  seulement  rcstasit  iiiconDue  ,  c'est  une  oj)iii!on  gënéralemeol  reçue, 
mais  qui  e^t  cepcodant  cnuuet; ,  qiic  ia  thaocc  Cài  c^alc  de  jouer  de  iioesse; 
mais  ICI  le  calcul  £era  voir  que  comme  le  dernier  joueur  k  une  caile  de  plus 
que  son  parttjcr,  cVst  cell'^  proportiou  qui  sera  en  faveur  que  ce  qualricrae  ail 
la  carte  en  qnesUon  .  Avec  trois  cartfiS  ,  le  cakul  do  piol>al»iiite  sejra  couuno 
troii»  à  deux  contre  U  iinessc.  .  • 

84.  Les  joueurs  méiiiocres  ont  oïdmaircrnem  un?  répugnance  décidée  À 
se  défaire  du  meilleur  atout,  quoique  uni'{ue  dans  leur(n<4in,  pendant  que 
comme  ils  ne  peuvent  k  perdre  et  qu'il  ne  peut  faire  qu'une  levée,  il  doit 
être  indifférent  quand  on  doit  faire  cette  lovée  :  ceci  est  une  f.ui le  dangereuse. 
Lorsque  votre  adversaire  jone  sa  forte  couleur,  coupez-le  immcdiatcmeol  avant 
de  dooDcr  à  son  pnrtner  roccasion  de  jeter  ses  cartes  perdantes.  Cependant 
De  donnez  pas  dans  l'extrême  cootruire;  ne  coupez  ;>as  a\  ce  U  luciUctir  atout , 
ayant  des  petits  ajouts  d^oa  vqire  jeu,  dans  la  craiote  d  ëire  surcoupe,  (cri 
est  une  partie  raffinée  dn  jan»  et  nn  naLpavl.k  aaw^ffaadca  que  par  suile  d'uM 
frande  pratique  et  d'un  raiionnaMBt  aaïf^. 

85.  Il  êgïïht  aomieal  que  votie  pavlnar  a  rMaaaioi  d'indiquer  sa  couleur 
krte^c*  monçaDt  h  u^krite.  Si  vous  avtK  ane  eaali  unique  en  cette  couleur, 
joiie»4a  avant  de  le  fofwry  qnelk  que  aoit  velre  force  en  atoata,  piwqne.o'ait 
k  moyen  d'ëlaUir k  mnÊHf  oafW  est  preaque  toujours  avantagnot»  quand 
^àm  k  second  jtnaur  mettrait  son  as  afin  de  Vmfik»  t  o*att  aMin  d'iian 
panda  nlUiltf  pour  affermir  U  cookie  di  vnim  partner. 

88.  À  a  l'aa,  k  vaki,  k  diit  et  une  petite  carte  de  la  coukw  jonée  par 
MB  advcnaire  de  droite.  Que  doil-il  mettre?— Le  dix  ai  c'en  un  «Umli 
daai  ka  antia  coalews^  kapelilaa  carte»  :  ^ar  cette  raison  qu'en  aHoniaji  on 
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hm  joueur,  arec  !e  roi,  Il  dune,  etc.,  jmn  U  plus  basse  ;  dans  l«  autres 
Mlâif»,  k  loir  tes  le  denier  cas,  uti  bomcar  doit  DatHrellemeot  étie  der- 
rîèra  viMB ,  et  en  qwlqiift  niBÎfi  qu'il  soit ,  tous  ne  pooTez  hht  eoM  Uen 
A  jmumt  le  dix;  m  Keu  qu'en  gardant  les  trois  ensemble,  tous  loMtee  ?Mre 
adversaire  dans  riai|Hiwilittitë  de  faire  nné  lerée  due  It  eotbvr* 

87.  It  mrv/e  sovMt  que  fl'ejint  plus  que  trais  émet  iflans  sa  main , 
le  jeneiir  a  le  plus  semSi  itott,  Fas,  li  dame  on  quelque  tenace  d'une 

jouer  refont  pour  doDoer^  nuliii 
h  YêArtmin  :  par  ce  DOjcn  il  conscm  b'  tenace.  Qttoiqiio  eed  Sdit 
êfidsit  lefeqi^M  y  FtfMiity  cidi  ne  se  pféMMo  fgnShn  qii*à  l'oprit  deslMMs 
jonettn, 

86.  Qooiqu'il  sait  eenûiieaM»t  pins  dans  les  règles  de  prendre  eilr  fh- 
Wi^t  nsit'de  fnlra^advtffeaite  ^  soit  êit  yott9  pertner^  avMs  la  plus  basse  carte 
d*one  séquence  (i),  cependant  je  recomnunde  de  s'ëbaittr  de  ce  principe 
salon  J'osnisîin.  CoM»  il  est  le  plus  grand  aTanlago  dn  donner  I  votn  pan- 
ner  toute  la  oomiaiiiaooe  posriUe  dans  son  jeu  \  oa  dans  le  fdtit,  ainsi  il 
SA  sonvMi  mile  de  tremper  vos  adtenaircs  dans  lenrs  conlcnn.  '  Gela 
tvoBpera  mssi  de  fêaipe  en  lentps  votre  partner^  mis  si  ifWt  pratiqué 
ÊSfm  iMvnmiDt ,  je  pense  qu'on  doit  en  attendre  pMt  de  boia  que  de 
vsNivais  eftts* 

fi  y  a  «ussi  d'autres  positions  où  il  est  très- nécessaire  de  tromper  l'adver- 
saire; A,  dernier  joueur,  a  uae  licrcc  majcnrc  et  un  pelil  atout;  une  tierce 
majeure  avec  deux  autres  cartes  d'une  seconde  couleur;  le  roi ,  et  une  petite 
carte  d'une  troisième  ;  avec  la  dame  ou  le  ralet^t  uoe  basse  carte  dp  ]â  (]ua- 
Irième  couleur,  dont  son  adversaire  joue  l'as;  il  est  si  essentiel  pour  A  d'en- 
trer en  main  arant  d'être  force,  qu'il  jeitcrait  sans  hésitation  l.i  d.jrne,  coratne 
le  iriiiyen  le  plus  probable  d'induire  son  vcrsoire  à  changer  son  iriA  itc  Mais 
cette  manière  déjouer  doit  cri-c  réservée  fioiir  des  occasions  imptn  tantes ,  cl 
ne  doit  pas  être  prnti  juee  dans  des  cas  où  l'on  s'exposerait  par  sa  réitération 
h  faire  deviner  son  jeu. 

8<).  l  es  commençants  trouvent  de  la  difficulté  à  distinguer  mire  les  in- 
vites de  choix  et  les  invites  oblige'cs.  Lorsqu'un  joueur  change  bn  couleur 
priinîtiTe,  il  jooe  ordinairement  sa  plus  forte  carte  d'une  autre  couleur ,  pour 
donner  à  wn  partner  l'aTaotage  d'une  fitteese.  Dans  ce  cas  y  vous  devez,  jouer 
ce  coup ,  ^mnme  si  e'ëieit  votre  jeu  oa  téûi  de  irotre  adfcrsaire  ;  comenret 
la  earte4«i ,  la  teosee,  eic«,  et  0*7  rerencE  pas,  v&mm  si  ^4lMt  une  iiffile 
piîniitfre. 

t)0.  n  n'y  a  tien  de  plas  nécessaire  que  d'expliquer  an  coBttSiaçani  en 
qot  est  iMlntudirnient  dénommé  finirigne  sceondainfy  poisqweVet  un  maynH 
cwniant  dent  se  servent  stnniageosemcnt  les  jonrtin  experts,  contre  le  jonrav 
inespàiniaité.  Bans  d'autres  termes ,  c'est  de'  rejowr  à  Tinfite  de  Totrv  ad- 

(1)  Comme  il  a  élé  dit  à  rarliele  &s. 
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vwii»  éB  ^hmI*  Ié  ]^  feint  cm  d»fei  milw,  ^mè^  rom  m 
b  plat  feiHeJaat  ftgf  «ria  I  riai8iHiwidi«Bi«t4tftiwirfftii  mhihnt 
€111»  Mithi  iim  t       ptXTy     r>»  <t  é>  fi»  Jt  yrfir  to  «rtenrai  tfcmi 

9t.  FUMT  dMMr  «te  pMi  Mfk  «i|lMitim  èi  yéeUil  ntScIt, 
pMM  ^  yiiiiitot  jwim,  •  te  te  k  i«i  d»  Vimktét  A»  m  iiv«rniit 
^  0nMàt|  pour  jouer  fîfllH8>*>  D  tÉit  b  kivét  tnm  YUf  «Htfaue  «ne  pe- 
tit* «irtt  foi  l'itini  fékéMÉMtaMj  tiA  qsi  «  iMÎitf  l'a  p«  lanetad»  cl  k 
tiikilu  da»  m  prapre  jeu.  Vm»  ywim  par  alat  m  ^om  kainet  pu*  a» 
tat»  rte.,etyitvairt  tdwiiwn  è»drtilt,'t|wkaw«'iwpotté<tw<«ii'<ik 
•a itt  filti,  7  r«rnat,  nat  nTattrai  d'aaara  chuna  à ftàm  maiaifat 4a 
kiMUe. 

9a.  La  politioR  oi-après  foarfih  m  antre  exaapk  d'intrigue  secondaire  ï 
A  rente  arec  la  première,  la  troisième  et  la  quatrième  carte  d'uae-eaulcnr  dont 
il  a  raison  de  supposer  que  son  adTenaire  de  gsodie  a  la  seconde  carte  çar- 
éét  ;  en  jouaot  la  quatrième ,  elle  est  souvent  passée  en  reTue  et  Â  fait  toutes 

les  levées  dans  sa  couleur. 

Crtte  manière  de  jouer  est  toujours  bonne  en  atouts^  mais  si  vous  en  avet 
]»cij ,  c'est  onliDaircment  le  meilkiir  jea  de  faire  tos  levées  pfoli;ïl>les  aussi 
pomptcmeot  qiieTom  fe  ponrm;  car  si  vous  n'aver  pas  votre  prt  d'atouts, 
quelqu'un  doit  en  avoir  pKis  q^ie  la  leur,  et  en  consàjuenoe  être  faible  dans 
qoel^  âuire  eouleur qui  probablemeat  c»t  celk  dans  k^aeUa  fous  ^les  k 
plus  fort. 

<|3.  Conservet  dans  votre  raain  la  Carte  retournée  aussi  lunç^  lernns  que 
vous  le  pourrez,  si  c'est  votre  parloer  qui  joue  Ifô  atouts;  et  le  contraire  si 
c'est  votre  adversaire  qui  k'sjouc.  Datis  le  premier  cas,  supjKrsanl  le  huit 
toiiroc,  si  TOÎTS  avez  k  neuf,  jetez-le  ;  dans  le  dosier  cas^  qiMMlue  VOUS  sycs 
ie  sept  ou  k  SIX,  jct^  ie  huit  que  vous  tournez. 

94 .  Lorsque  c'est  à  votre  partner  de  jouer  le  proniar,  et  que  vous  appeler, 
avant  qa*il  joue,  c*estpanr  i'aagagcr ,  s'il  a'a  anean  kovâtar,  À  jouer  na 
meilleur  atout  (  i  ). 

95.  Qooii|ae,  selon  ks  stiieles  kis  du  whist ,  tontes  paroks  et  gestes  soieat 
dtfmdas,  cepcadant  elles  sont  otatiBaclkaient  violées,  comme  tontes  les  au- 
fret  lois  qai  oe  'tont  point  rigoureusement  pénaks;  il  y  a,  à  la  vérité,  très- 
pCB-de  joueurs  ^ni  ne  kiatent  découvrir  en  quelque  sorte  la  force  de  leur  jCtt, 
aa  qai  n'indiqacat  kor  approbatka  oa  déMpfniMimi  dardai  de  kur  part^ 
acr  f  de.  CamÉt  lico  d'ailleurs  ctc  tuatcBI  hd  AftDtaije  ananlitl  k  la  partia 
wntM^ttKÊnCf  ii€SiaBuaifiniiBSji»tppo^na  auiaiiaiiasn  CD  aatr  nmar* 
VaM  f  d*aa  ÉiHia  ofllf  «  ^aas'  afaaBrvalMtt  attcativaat  dkaosata  da  ariitm'^ 
dalla  ifln^|uBlfada  radvcitaifty  daaariv  Mfnvammt  aaa*  oonaaiaMiMB  idiuc 

(•)  Cet  «rlicle  s*'  rapporte  à  riiuigc  bien  c'Lihli,  tn  Angleterre,  que  quiconque  a 

<1cM  iMiiMMats  àâmê  m  aialn,  et  étant  aime  le  qualrième  joueur,  i>cui  appeler  sus- 
^^Mm  ^^^fl       ^^M^te^^^k       a*  m^^^^  ^^^^mm^^^^^ 
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du  jni  et  -vous  rcodra  capable  de  jouer  avec  plu&  à'êfxoàa^ft  jpwl-éire  ^le 
une  obsenrance  rigiMirfuue  de  la  loi ,     25  (  i  ). 
gG.  Quo^ue  la  touoe»  ou  l'âTUittgft  de  fKMÎtimi ,  ne  puisse  être  réduite  k 
une  certitude,  comme  en  piquet ,  et  qa*il  loit  souvent  Béoemire.  de  l'abeiif- 
diimer  pour  des  aveoMgei  plm  cerliiMy  ocyendant  on  ne  peut  être  un  bon 
'  jeueur  de  viiifttii  on  ne  le  cooprend  pasf  le.pnacipe  est  simple,  mie  Jet 
combiiieiaeiit  seot  Yerides.  Ob  conçoit  aisément  que  ei  ▲  e  l'ett  k  dame  et  une 
Imim  Cttte  d'une  ooiileiir  dent  Be  le  roi ,  le  vekC  «t  me  eulre;  si  A  joueie 
fielite  eerle  U  donenre  teoew  et  fait  dw  lefdei;  an  lica^e  e'il  jo«fl  i'aa^ 
illacèdeetnelaîtqv'iuielcrde.  JiaîeeiBcrtl  jever,  il  n'e  «Mnoe  tenaee; 
il  pntt  jfnier  qvelkteaile  qn'il  vendrai  il  fmt  qe'il  ftiae  me  levée  d  n'en 
peut  faire  dareiilage.  Cet  eicniple  lâeile»  bien  app^fondi,  nettit  le  joMMT  à 
partit  avec  qadqae  fttûfÊt,  deFadafler  à  des  âteatioa» fai  pawiwcnt-flm 
CBOiDlînidei. 

97*  Lee  om  d-apiès ,  qui  amnnt  M^pmtmeÊlt,  eKpliqiMmi  de  fin»  m 
plna  em  :  A  est  pranier  en  naia,  ce  denencd  avee  quatre  eartei,  c*eMpà-di»t 
la  seconde  et  la  quatrilme  carie  d'alonl|  Tas  et  une  baHie  carte  d'une  «euleBr 
qnî  n'a  point  did  jouée,  lenf  atonli  dlaut  lorlit,  B ,  ton  edmair».do  yunàe, 
a  la  première  et  la  tioiiiè«e  carte  d'etouti,  le  foi  et  une  petite  oaile  do  lé 
OMbur  dont  A  joue  Tas.  QtÊUtkn:  qaeUe  certe  B  éeit-il  lucltre?  R^ptHU**- 
le  ni,  an  moyen  duquel  il  réduit  k  nue  diauce  égale  la  pociiUlîté designer 
troie  levdèe  ou  deux  ;  mais  s'il  garde  le  roi,  il  ne  peut  dbaolomcnt  en 
gner  trois. 

En  plaçant  les  cai  tes,  vous  apercevrez  que  bi  D,  le  partner  de  B ,  a  une 
meilleure  carte  que  C,  le  partner  de  A,  il  empêche  A  de  faire  l'un  ou  Tautre 
de  ses  atonts  qu'il  aur.nl  iau     I>  eut  retenu  le  roi. 

98.  A  ci  trois  cartes  d'une  couleur,  la  dcimère  rtslaot,  et  i\\n  c  sl  la  seule 
qui  n'a]t  p  ts  encore  clc  Joue'c  :  il  en  a  le  l  ui,  la  dame  et  k  di%.  ,  B  en  a  l'as, 
le  v.iU  i  cl  uDc  iiijir»',  A  juur  le  roi  •  si  B  IVuaporte,  il  cède  la  tenace  et  ne  gagne 
qu'ime  Itvce^  ait  iicu  que  &  li.ne  le  prend  pas,  il  (ait  &oa  as  et  son  vakt  en  Je 
COn-)ir  vaut. 

c^y.  A  a  l'as ,  le  valet  tt  le  dix.  d'une  couleur  que  son  partner  pue.  De- 
mande :  que  doit>il  mettre?  Réponse:  le  dix ,  particulièrement  si  ecla  est 
une  invite  obligée.  Par  ce  moyen  il  fera  probalilement  deux  levées.  S  il  met 
Tas,  et  que  son  partner  n'ait  aueun  hooneur  dans  la  couleur^  il  cède  U  tCDacc, 
et  n'en  peut  faire  qu'une. 

1 00.  Il  est  aise  de  maintenir  la  tenace  contre  votre  adveiiaire  de  droite^ 
mais  c'est  difficile  contre  «lui  dii  gauche,  sans  avoir  une.gevidc  habileté. 

101,  Pour  expliquer  ce  qu'on  vent  dire  par  jouer  pour  des  points  impor- 
tants^ placez  devant  vous  le  jeu  suifant  :  A  a  les  deux  plus  petits  atouts  et 
deux  cartes  qui  forcent  à  couper  avec  la  main  ;  il  est  é? ident  que  deux  meil- 

(i}Vojie  les  bUdn«Usl,d*e|tés]IMdMiv%  dans  Japrffri^ 
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Imis  HMiftoai  dm  lai  WÊ/kê-ém  aftmnm;  quo^vT!!  soîl  lAcettoiii  ^ib 
«mt  ém*  te  mllii»  nuiiB  Oii  dtPisés,  Neiif  ctites  ëurnt  jonëes.  Demmdet  que 
<bii  jouif^iâ'?  ll4»«ifiNf  >  ccd  ne  ]^  éfre  décide  que  par  la  sito^iM  dé  la 
Barque,  qui  Mnle^Mif  joBtifief  itOD  si Toif  doit  baaardér  deta  Wé^  pour 
■Mft^^yilÎMdfè'atlefttioii  convaiDcn  le  jovem^  qo*atabt  que  ta  marque  soit 
lMnMMI|P''IMiccè^'11  Mrni  trb-iMtedMtt  'potfr  A  de  jouer  un  atmit ,  à  cause 
qMlHs^pitriit'éflMaDllieaC  deux  levées  qu'il  pourrait  gagner  en  jouani  une 
Cirte  forçante.  Vais  supposez  A  au  point  de  sept ,  et  qu'il  ait  déjà  fait  six 
!<ié*,  it  doit  se  hasarder  d'autant  plus  à  jouer  atout,  que  si  les  atouts  sont 
div  îsës,ou  il  fait  trois  points  et  gagne  la  partie,  ou  bien  si  ces  aîuiib  ne  iuul  pas 
divisés,  il  ne  fait  aucune  levée  et  reste  à  sept  points,  ce  qui  est  préfér.ible  à 
la  certitude  d  eu  avuu  neuf.  Mais  si  l'adversaire  était  au  jMjint  di  ik nl^  il 
faut  bien  se  garder  de  jouer  aiuut ,  puisque  jouant  ainsi  en  ristjuant  ia  levée  , 
ou  j*eu(  perdre  I.t  parlîe, 

■  Ce  njojc  (Je  r.iiN'jnnn  vi)ii.>  «Iin^rra  en  î^e'neral  nii  et  pourquoi  I(.s  fiiussr.s 
sont  pJupjt'i  011  lliipr(t|irf':  ;  r.ir  il  (  u  cit  .«  pclllt;  UU''.  f]iH)i'[rif  («Hijotii  s  honne 

en  gënér.il ,  fjnt:  ks  dtlici< nif  s  siinalions  de  la  niarcjue  et  de  la  main  ne  peu- 
vent r(iiilr<:' dmcj^reusc  ,  tl  «(uoa  ne  saurait  jiistitier.  '  ' 
•  10».  I.croitp  nitnq'if  ri-rtprè«!  dA'iH.T  nTif*  di^s  plus  importantes  pirlu^ 
qui  ri\[  rfr  jtjMée  :  on  recommande,  même  aux  personnes  avancées,  de  le  lire 

aVCT  .iKculJOU. 

"  Les  joueurs  étaient  tous  à  neuf  ,  A  avait  m\  1<  vers  el  ayant  dans  sa  main 
le  rrîïfT  rf  iin  ppfit  atout,  ]>Ius,  deu\  carreaux,  avec  la  main.  B,  son  ad- 
versaire de  gauche,  avec  la  dame,  le  dix  d'atouts  et  deux  trèfles.  C,  partner 
d*^.  l^  lit  df  Tix  petits  atouts  et  deux  carreaux.  D,  dernier  joueur,  avait  Tas 
et  un  petit  atout,  un  trèfle  et  un  coeur.  A  joue  un  earreau,  lequel  n'étant 
pas  coupé  par  B  doit  l'être  par  son  partner  D.  Demande  :  Comment  D  doit- 
il  joaer  pour  se  mettre  k  même  de  gagner  cette  Itfiée  et  le  Inrk?  Répotise: 
D  TOjMit  que  cela  n'était  pas  possible,  k  moins  que  ton  partaor  a'eAi  nn  des 
deux  meilleurs  Moiib ,  ou  bien  le  premier  et  le  troisième  «iMil,  et  qo^  fit 
m  inptflie  heureuse  ;  il  se  déeide  à  couper  me  l'es ,  joui  «nitesoB  petit 
atout ,  et  gagna  te  patlie. 

N.  B.  Dans  un  antre  élat  du  jen ,  4^  M  pimiit  se  justiisr,  pint  qu'il 
y  a  plus  de  eSiences  à  perdre  te  levée  par  ce  majtÊ  que  de  te  figner. 

to3.  Je  pense  qne  te  leclitre  Mientifede  ces  nwziBiSi  coane  je  l'ai 
fceonmandd,  avec  un  peu  de  pratique,  rendront  nnctinMa^Mtt en  dM  d* 
tirer  parti  d'un  tan  Jeo  t  te  diÂcnlldda  {m  ne  oossisie  pat  noisoMit  hjmm 
de  très-lmmies  oaitM  ^  car  les  as  «I  les  roi  ferani  les  levées,  et  ancnn  savair 
ne  peol  finie  empotter  nn  valet  aver  un  dîi.  Mais  il  j  a  dia  dispositiwsdt 
jcn  qui  se  prébtnient  souvent  ak  les  jonems  babites  ga^ent>  at  o&  tea  am- 
leitet  perdnM  tes  puinis)  et,  à  noios  que  les  asrtct  mr  seient'fiHrtes/c'asldt 
tenanilrede  les  médiocres  qaad^^end  te  soccès,  c^es^fcdifeqn'avaD 
Pas  fn  te  roi  et  tniii  anlresaAo«ttij  tmé  ticmnafeNre mfc  d*<mtiM  d'nna 
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«nildf  i«ittr»toita7wkdeniMr  aVNH,  i  ifie  f if  m  diiui  <t  k  wmtt  ; 
pour  citfMtir  €•  d«iiMr  fttj«l»  îldivnûiMpiicvfQiler  k  lemès  fevët- 
•Yoe  TalBat  êapéter,  «ait  le  Niarftr  |av  k  toOHiène  :  riea  tkn  ^ 
«if  aiM  diDi  «M  mm  M  ipmt  me  pvoMililé  ifiéhtt  d'Mdtr  m 
htjfm  coiiky  I  e«r  a  fcmk  muSkn  tlkIWMiimiik  wiiii  eioaw 
4Mi««eo«k«r,  Ct ■mil  îiof >iwhk  m  a'ifailpi» kmît tfrtt  k  troî- 
fiène  tour  d'aman. 

«o4*  GoMM  «âne  règle  eii  très-isportaitof  M  a  ^otii4  ki  alMîoM  oh 
«fvk      M  piéiMiaK  Wfiwimiwn»  afin  di  k  kk»  «iiw  oipipw» dio  t 

f  A  ê  l'aa  «I  Mk  ala«li,  hm  ftila  cankiar  ra—Midda  par  mie  ikrce 
Bajeure,  VM  kv#  pnbaUt»  data  100  tnkikie apokwr»  tt  k  «mIo.  Qim 
daÂ-il  jaoar?  ▲  doit  jouer  .m  aM  j  aiak  aiaaii  partnar  emporte  et  qu'il  k 
loi  Node^  A  m  doit  pai  mettre  aon  aa,  nak  kkw  kke  k  kvtfa  à  i'ad* 

Lora^ A^eoson  partner  gâgoekwuai,  il dait aana de«te jaoer oa  atout, 
lequel  élaM  pris  par  A ,  il  icala  ame  k  awk  et  vn  atout ,  nuis  non  pas  le 
mëillear,  les  atoata  B'ëtant  pas  divises  également  ;  A,  jouaot  sa  forte  couleur, 
feirce  radTenaire  de  couper  avec  le  meilleur  atout;  alovs  Tatout  qui  restait 
duas  la  main  de  A,  deyenant  maître^  le  fait  rentrer,  et  arrête  co  même  temps 
les  couleurs  fortes  des  ad  versa  ii  es. 

N.  B.  Si  l'as  avait  été  mis  sur  le  second  tour  d'atout^  A  se  serait  trouvé 
forcé  et  sa  forte  couleur  rendue  cotièremeat  inutile.  ' 

2*  A,  avec  un  jeu  à  peu  près  semblable,  a  l'as,  le  roi  et  deux  atouts.  Si 
les  adversaires  jouent  les  atouts,  il  ne  doit  p.is  onuiorter  la  première  ïcvw», 
même  quand  il  est  le  dernier  à  jouer.  MoyenoaiU  ce,  après  le  second  fDur  tl 
relient  encore  le  meilleur  atout ,  pour  le  troisième  tour  selon  la  maxime,  et  s.i 
forte  couleur  devient  maîtresse  ,  à  ooiiia  qu*il  ne  se  trouTe  4ès  le  comaimffr» 
meot  cinq  atouts  daos  une  maio. 

3®  Suivant  cette  racmc  mai^ime ,  avec  Tas,  la  dame  ct  deux  petits  atouts  , 
ne  prenez  piu>  le  vnlrt  joué  à  votre  main  gauche»  maia  atteniWa  qua  l'alfMil  aaM 
r^ooë  une  seconde  fois. 

Comme  les  situations  suivantes  oui  peu  près  sanblables  arrivent  souvent , 
je  lea  recommande  à  la  lecture  attentive  de  ces  étudiants,  qui  sentent  qu'ils 
oomaaweapt  à  eaiprawkt  ee  que  j'ai  appelé  ralpbahel»  et  qui  désiuoM  se 
j^aoeaver  ine  ranntiîiiaiirt  gaadoelle  de  ce  jeu. 

Tontes  les  combinaisons  du  whist ,  je  ne  puis  trop  aanwaat  le  répéter,  de* 
rivfBt  de  principes  clairs  et  simples  ;  mais  il  (a«t  baawcoyp  de  réfioka  poor 
comprendre  la  même  règle,  lorsqu'on  applique  aux  cartea  kfiirieures  ce  qm 
parait  évident  dans  les  supérieures.  A  n'en  faère  de  joueur  qoi  ^  s'il  a  l'as, 
le  foi  ct  k  Takt  de  la  eenlear  doirt  aoB  adtciMice  de  droite  a  lelovné  U 
dame,. ne  jouera  le  roi  ct  attendra  pour  un  second  lowr  à  finasser  son  valet; 
nakavac  1*^.  k  daM  et  k  di&  (k  YakldMMi«IMraé  far  TadTcnaiic  d« 


Digitized  by  Google 


—  7«  — 

4foiif),  le  nèmjfmm  pavira  m  pu  «'«pnmfoir  i<|iie  ion  ?  f|û  ji»^  s'il  joue 
alottt»  doltlli«kdiBM>  cl^'uwdctnteiepriiidptgMivcrmlMjQiican 
daiii  rime,  et  Tiotn  occasioDy  et  ainiî  d*Bii  bout  à  Yantf  de  la  coMltnr. 
.  U  anrÎTe  .tiH^oamt  fiae  radrcaMir»  de  draîle ,  ayant  pris  sur  rinviic 
de  iOB  partner  aTce  l'ai  en  le  foi^  jeoe  enmiie  le  Taki  :  dana  ee  ca»  se  jelet 
paa  le  dane»  parée  ^  ea  léMÎte  n'est  pas  proMle;  naîa  dana  tootea  en 
eccaiiooa  ne  nurqucz  pas  la  moindre  li4itatie»»ipiW!B  qn*elleeogage  toujouii 
un  adveruire  habile  à  war  de  finene»  ;  ,  ,    /  , 

U  arnie  eneore  trèi  tBBTtnt ,  lorsque  vons  affcs  invité  ajani  lix  JNnQti, 
qu'apr^^it  ^^oend  tour  tona  retfaa  «Tec  treie  quatre  atentif.  mi».eepen-r 
dant  dont  le  pilleur  est  dam  U  nain  de  vecre  adveicaeiie  :  danaee  eai»  jeuea 
uj^  petiM^i4,  lequel  a  le  double  a?anuge ,  co  preminr  lien  d'csipéciNr  que 
la  çottlf^  de  Tuire  partner  ne  soît  arrêtée,  et  en  aeeoiid  lien  de fouadonnar 
la,  lfe«^»  dans  quelque  CDuleur  que  ponnaît  jeuar  TOire  adreneire.  Ceci» 
muiatis  mutandis  fera  voir  que  c*cst  mai  jûuer  que  de  mettre  le  UMÎUeur  atout, 
laissant  les  autres  dans  la  main  d*^  de  W  adverfaires  ;  il  peut  être  utile  de 
le  conserver  pour  arrêter  une  couleur,  tandis  qu'il  ne  servira  à  rien  en  le  jouant. 

A  est  rcslé  avec  k'  meilleur  atout  (supposez  le  dix),  un  autre  petit  cl  qucl- 
qucs.cartes  perdantes.  C,  son  p.irtner,  a  ëvidecimcnt  le  sccund  atout  maître 
(le  neuf)  ri  quelques  caries  gagnantes;  ks  advcr.saiics  ayant  un  petit  atout  €t 
les  cartes  j;agnantcsdc  deux  autres  couleurs.  A  est  larcé  de  couper,  que  doit- 
il  jouer?  A  do  il  couper  par  son  meilleur  atout,  et  jouer  ensuite  &ûq  petit  atout, 
par  let|uci  il  met  son  partoer  à  même  de  £|ire  ,#(ÇS^Gartes  gagoai^es ^  f|  rand 
odles  de  ses  adversaires  de  nulle  valeur.  .  -  ' 

Celte  manière  de  jouer  serait  nnuic  quelquefois  ccovcnablc,  lorsqu'il  n'est 
pas  clair  si  la  seconde  carte  d'atout  est  dans  la  maio  de  votre  partner  i>u  dans 
celle  de  votre  .adversaire  ;  mais  ^OMÇUf  «jçpjjyipgté  ^Hiffl^ .p<mffft  j^ig^U^fT 
une  circoDsiaace  aussi  délicate. 

Uy  a  quelques  cas  sur  lesqii"'-^  ^-"^  bun.s  joueur. s  ddhTcîï!  d  onmjon.  n.iel- 
quetHins  jouent  avec  hardiesse ,  d  autres  ont  un  jeu  plus  UmiUc.  Leux-ci  met- 
Int  communément  un  roi  secoofl  ;  ceux-là  rarement  :  dans  ce  cas  on  j>eut 
jenae  de  l'une  et  l'autre  manière  sans  commettre  d'erreur;  mais  là  où  tous  les 
bem  janann  ecnt  'Kva  mine  ?vi^ ,  cela  doit  être  reçu  comme  un  axioiue. 
Far  eieni|le  :  un  bon  joueur  Ims  met  jamais  une  dame ,  un  valet  ou  un  dix , 
aecnnd,  sur  Tinvito  de  radveaaûe  de  dcoile^  donc  en  doit  soiyfqsimmt 
dfiiar  de  le  iûre  dans  toutes  ces  occaaîoaei» 

io5.  La  poaiwiion  dn  dernier  alont  est  le  plus  grand  avasuge  dans  le  jtu 
^unben  jeiienr*  A  »  le  treizième  atout  avec  Tas  et  qualfe  petites  cartes  d'uqn 
tjj^ji  majqulrcdenf  l'advcieaiie  jjOue  le  roi  et  la  dame  ;  en  ks  laissant  passer 
iamaa  dcw»  k  lait tiek  le?dn  dans  U  couleur;  au  lieu q|Be a'U  eût  piia  le 
ni  y  flne  lui  aniuit  paa  éié  possible  d'en  faire  plus  d'une. 

io6b  Q«andfouaamb<Msd!êireàbuiinttiincuf»  destlto^j^m 
aottiel  de,  pinndre  le  premier  de  en  peints. 
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to^.  QliieiTCK  toignoiiemeitt  les  oirtft  fttém  àh  Foriglne  par  éaâ^ 
Joueur;  «jne  U  main  soit  «a  partner  ou  k  radvcnaire.  8i  elle  eit  «n  preniiery 
rintentÎMi  est  toojoon  àt  diriger  le  jeu  de  m  partner;  si  elk  cet  à  Fad*- 
Vcrsaire ,  rîMeotioB  est  de  rîoduire  ctt  efienr  et  l'attirer  k  jouer  sa  oou- 
leur  forte.  •  •     .     j  .... 

1 08.  Vous  dem  neo-ievIeBMirt  user-  de  chai}iie  moyen  poar  cdiierter  U 
liiure  ou  l'nrantagc  de  poeiliori ,  knqo'îl  est  éÂàtm  que  les  eatles  gagnanles 
sont  entre  tous  et  TOtre  adfenaire,  mais  aussi  pour  la  mésager,  autant  què 
poarible,  h  votre  partner,  coosertant loitjeuRS  dans  votre  esprit  qoe'lonqoe 
ce  partner  ou  ?ous  |oact,  eet  aTaniage  est  pour  fadrebaîre.  Il  arrive  sovrcnt 
t|ii'en  prenant  la  levée  de  votre  partner^  étant  dernier  jooenr,  tous  amVf z  à 
ce  but.  A  a  le  roi,  le  valet,  oa  quelque  autre  seconde  et  quatrième  c^rte, 
avec  une  petite  carte  d'uoe  couleur  dont  B,  son  adversaire  do  gauche  ,  a  U 
preiiiièie  el  la  iroiiicmc  et  une  autre  avec  la  main.  vSi  A  joue  la  petite  carte, 
B  son  adversaire  la  prend  y  vous  D,  dernier  joueur,  devez,  prendre  sur  votre 
partner^  si  c'est  possible.  Par  ce  moj^en ,  tous  empêchez  A  de  faire  une  levëè 
qu'il  aurait  faite  si  la  main  eût  resté  à  B. 

*  Î09.  Comme  j'ai  o&e  jn  (  sci  ire  de  s'écarter  selon  l'occasion  de  ce  qui  est 
ooosidérd  comme  une  des  maximes  le^s  pliii>  clai>siques^  c'est-à-dire  celle  qni 
de'fend  l'emploi  des  invites  de  singleion,  à  raoins  d'avoir  celle  force  en  atouts 
indisp ensablement  nécessaire  pour  justifier  cette  manière  de  jouer,  je  ^•ais 
donner  les  rii.sons  cpii  iniiucncent  mon  opinion  en  faveur  de  celle  pratique, 
comparées  avec  celles  généralement  ailegiuVs  contre  elle,  liiss?înt  au  lecteur 
a  se  déterminer.  Ou  fait  deux  objections  principales  contre  ce  jeu  du  jing(eton\ 
qui  peuTeot  arriver  ,  et  même  arrivent  souvent.  La  première,  que  si  votre 
partner  a  le  roi  second  de  la  couleur  et  Tas  derrière  lui  à  ipmdie,  il  le  perd, 
ce  qui  n'arriverait  pas  si  l'invite  Venait  de  votre  adversaire.  La  seconde ,  là 
plus  essentielle ,  est  que  votre  partner,  s'il  fait  la  levée,  peut  jouer  les  atouts 
sur  U  supposition  que  votre  invite  est  votre  forte  ooaknr,  ou  les  adversaires 
peuvent  en  agir  de  même  en  soupj^onoant  votre  intention  ;  d'on  antre  cdt^, 
fi  j  a  en  sa  liveur  les  avanta^  MnArads  et  oeriaiaa  de  la  conscrtatioik  dfe 
la  tenace  dans  les  deux  antns  eonlcttri  que  je  vous  suppoae,  et  ravama^ 
proiiaiile  de  inre  vos  petits  aloufliy  que  vous  ne  poovet  sauver  anlrcBMnC* 
Par  exemple:  A  a  quatre  petits  alooii,  l'as ,  la  dame,  eto»;  d^ae  sacdndii 
couleur,  le  roi ,  le  valet,  cfc.,  d'une  troisième,  et  une  tente  enrit  d'une  qwK 
trième.  Dans  ces  sortes  de  mains,  Je  pense  que  k  dianeede'ga^ner  des  kfém 
en  jouant  la  earte  unique  est  plus  grande  que  eelle  de  les  perdre*  J'en  appelle 
k  ceux  qui  sont  dans  rhabiiude  de  fréquenter  les  tables  duvfbist,  s'ils  ne 
voient  pas  souvent  les  joueurs  qui  suivent  le  plus  exaetement  tes  anciens  prin- 
cipes de  l'éede  dHoTLi,  après  avoir  pérdu  la  partie,  essayer  de  démuiiai 
que  cela  ne  deva^  pas  arriver,  et  qu'ils  n*ont  été  vaincvs  que  par  la  mmu^Mie 
et  non  par  la  ^onne  manière  déjouer  de  knr  advenaire.  1%  ne  reeoaamande 
cependant  pas  en  gâiéial  de  joncf  d«i  stngleions,  k  mi»  qu'on  ne  soit  très* 


fort  en  atout;  mais  avec  îles  msiiis  tfllc.s  que  celles  qoe  je  vi<?tis  de  citer, 
je  suis  convaincu  qu'on  le  fera  par  occiision  ,  avec  un  très-gran(?  avantage, 
quoique  incertain.  Il  peut  être  utile  d'avertir  le  lecteur  «^ela  plupart  des  jirin- 
cjpes  d'HoTLE  furent  recneilUs  pendant  ce  qu'on  peut  appeler  rcnfance  du 
wkiit;  et  que  lui-même ,  )<hd  de  pouvoir  briller  à  ce  jeu  ,  ne  serait  pas  mkm 
CI|Mble  de  prendre  séance  avec  des  joueurs  du  second  rang  d'à-pr^senf. 

Je  terminerai  ces  principes  |>ar  une  conrtr»  récapitdlatioo  des  plus  esseo- 
tieU,  afin  de  les  Gxer  dans  l'esprit  des  lecteurs. 

■•  Qu'ils  soient  bien  persuadés  que  s'ils  ne  comprennent  pas  les  invites  , 
la  manière  de  jouer  les  séquences  ,  el  i'ils  n'obserrent  pas  .Tttcnliveraent  le 
tapis,  il  est  aussi  irapoisible  de  faire  des  progrès  dans  la  science  du  whist| 
^'ii  est  d'apprendre  à  e'peler  aTant  de  savoir  l'alphabet; 

a**  Que  s'accoutumant  à  raisonner  par  analogie,  cela  pourra  Irnr  apprendre 
k  v.irier  leur  jeu  selon  les  circonstauces ,  et  leur  montrer  qu'une  manière  de 
jouer  fort  bonne  dans  quelques  situations  peut  être  des  plus  mauvaises  dans 
d'autres.  Il  n'est  même  pns  rare  de  voir  les  luins  joueurs  hasarder  la  pattie 
purement  pour  obtenir  le  suffrage  d'une  galerie  igDoraDte,  en  tirant,  maif 
«euiemest  en  apparence ,  parti  de  leurs  caries  autant  qu'ik  le  peuvent  fati^ ^ 
mais  «n  ne  peut  trop  se  mettre  en  garde  contre  cette  pitoyable  ambition. 
£iilCK  aiuai  rexlréme  eontraire,  qui  est  la  £aiite  de  la  vieille  ëcole  et  de  pifi* 
âews  imitateurs  de  la  nouvelle.  Ceax-ci  ne  veulent  jàmaîs  sacrifie^  use  terta^ 
m  mm  Iméc  certaine,  quoiqo^ili  akat  la  probabilité  d'en  faire  plittieàl*; 
ikiciiMiblefll  k  dto.-tieeors  d'armes  qn  paiM  bien ,  mais  qni  ne  satcnt  pe* 
lÉtofWç  MM  jontor  de  ceift  «ipèee  M  pMl  jaMÂi  eudler/ qo^ 
vienne  à  la  médiocrité.  •.-.;>(  m  U . 

.  Je  dois  aotii  répéter  mm  rm  aux  bons  joueurs  podr  varier  leur  jeu ,  sMUm 
1»  jflÉeors  avec  qui  ils  sont  engagés,  et  qn^ib  doÎTtuC  le  nppelér  qwt  ee  se- 
nk  m  qe^ili  pvAmimi  bnfàÊ  oenne  VotTaiRt,  s'tb  se  Utnrraieot 
Mvo  clee  giBi  fii  igatranot  lefegne. 


< 


DU  JEU  DES  liWi TES  , 

PiA  XAVTflEWa. 


I .  Les  meilleures  invites  sont  des  séquences  de  trois  cartes  ou  plus  :  joua- 
en  11  plus  bautc,  mettez  la  plus  basse  sur  l'invite  de  votre  partaet,  il 
la  plus  haute  sur  cdle  de  votre advccsai^l  aveçiiaetiiere0aa|oâ  el< 
autres  commencez  par  le  valet. 

3.  Avec  l'as,  le  roi,  le  valet  et  trois  petit!  aloutS|  jpnez  Tas  et  le  roi 
avec  seulement  deux,  jouez  le  roi  ^  et  attendes  pour  finmqr  le  fifiB^i 
les  antro  couleurs,  sans  grande  force  en  atouts,  ou  avec  Tespoir  4e  Banjiier 
lu  point  flisealiel,  n'attendez  pas  pour  finasser. 

ti.  6 
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3.  ÀTee  Tii^  le  ni  et  cjati  ««m»*  joM  imm»  kt  miêmir»  ; 
aTfc  qpalre  ou  mm»,  joatija.  plw  buM,  û  cteenr-âtottlf  dm*  lu  «ito«8 
ooidean.)  toajoitn  Vêê,  &  moins  qa'il  m  soil  oono  que  tmt  Ut  atoon  m. 
iqil  entie      et  YOtre  partner  :  dane  0»  ov,  jûiiiB  one 

4.  ÀTceras^k  damcyle  Talet,  «le^tjoMEraidmtoatoileieoiileus; 
arec  Tas ,  la  daaw ,  le  dis  et  quelques  atetni  ea  mm,  jouîs  m  petit  ;  WÊtim 
n  TOUS  n'avcs  d'une  couleur  qnê  trois  eartea^  à  «ttos  que  voua  ne  aajrn  nès- 
fort  en  atouts,  joues  Tas. 

5.  l'as,  la  valet  et  quelques  petilss  oartas  en  aïont,  }ooes  la  pion 
basse;  dans  les  auim  oouisnrt,  il  >roni  en  ayez  plus  de  deux,  jouez  l'as,  à 
moins  que  vous  ne  «yn  Icès'iigt  en  alonts. 

6.  Arec  l'as  et  quatre  petits  atouts,  jouez  le  plus  petit  :  si  tous  âve^  quatre 
cartes  ou  plus  dans  les  autres  couleurs,  et  que  vous  ne  soyez  pas  fort  en  âtotits, 
joue/  1  as.  11  Vil  d'usage  qu'avec  l'as  et  un  autre,  uq  joue  l'as.  Ceci  est  bon 
jti  vous  êtes  iuQiie  à  croire  (^ue  c'est  la  couleur  de  votre  partner,  autremeol  in- 
viiez  de  la  petite  carte.  '  ' 

7.  Avec  le  roi,  k  dame  et  le  diY ,  etc.,  dans  toutes  les  couleurs,  jouez  le 
roij  mais  s'il  passe  ne  continuez  pas  i'iûvjtr,  rominc  si  vous  étiez  certaio  que 
Tas  est  dans  la  main  de  votre  partner,  parce  qu'il  est  souvent  caché  chez,  l'ad- 
versairr,  mais  changez  votre  invite  et  attendez-eu  le  retour  de  votre  partoer 
pqur  finasser  du  dix,  si  vous  le  jugez  nécessaire. 

8.  Avec  Je  rui ,  la  dame  et  cinq  autres,  dans  toutes  les  couleurs,  jouez  le 
roi^  avec  quatre  au  moins  en  atouts,  jouez  la  plus  hassr  ;  d.-ïns  les  autres  cou- 
leurs toujours  le  roi,  a  moins  que  rom  n'ayez  les  deux  seuls  atouts  restants  ; 
s'il  en  ^  ainsi  ^  vous  pouvez  jouer  une  petite  cai  te. 

9*  Avec  le  roi ,  le  valet ,  le  dix,  etc.,  dans  toutes  les  couleurs,  joues  le 
dix  ;  avec  le  roi ,  le  valet  et  deux  ou  plus  en  petites  caries,  joues  la  plus  basse. 

Vous  ne  devez  pas  inviter  du  roi ,  du  valet  et  une  petite  carte ,  à  moins  que 
ce  ne  soit  evideuunent  la  couleur  de  voire  pestner;  dans  oe  esn  jonen  ie  mi 
et  le  valet  d'emblée. 

10.  Afec  la  dame,  le  valet,  le  neuf  et  d'autres,  jouez  la  dame;  avec  la 
dame  •  le  valet  et  une  autre ,  la  dame;  avec  la  dasM,  le  valet  et  deux  aniifa, 
la  plus  bssse;  avec  la  dame,  le  dix  et  deux  autres,  la  plus  basse;  «vue 
la  dame  et  trois  petits,  la  plus  basse;  avee  la  dame  on  le  valet  et  aen- 
leount  deux  petits,  joues  la  dame  ou  le  valet. 

La  carte  qni  reisunie  cause  quelquefois  une  déviation  de  ces  règles.  A  « 
Pas  on  le  roi,  avee  nnesdquence  inférieure  au  dix,  de  la  couleur  dont  aon 
id«tiiiife  de  gsudie  tourne  le  valet  on  la  daase.  À  devrait  jouer  le  d»  : 
ai  le  valet  ou  la  dame  est  mis,  vous  avec  une  finesse  sur  le  retour  avecleneuf; 
fit  l'en  est  pas  aina  *  votre  partner  avecmi  bonnenr  laissera  passer  :  l'un  et 
l'aniie  moTeni  sent  avantageux. 
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t  Le  F  donne  échec, 
a  La  T  donne  échec. 
3  Le  G  donne  échec  et  mal. 


NOtlS. 

1  La  T  prend  le  F. 
a  La  T  couvre. 


aOLUTfOH  DU  lit 


I  laTàUScdul  deiaD.  Éc. 

«  Le  P  une  c.  Échec. 

3  Le  F  dûone  échec. 

i  l>e  C  donne  échec  et  mat. 


1  La  T  prend  la  T. 

2  Le  R  à  la  c.  du  G  de  la 

3  La  T  couvre. 


ibuiTiov  no  »*  III. 

I  teCduRàla7c.  delaD.Éc 
a  La  D  &  la  7  c.  de  son  F.  Échec 
3  LeJP  prend  le  P.  Échec,  puis  fait 

O  y  et  le  coup  suivant  les  noirs 

sont  échec  et  mat. 


I  TjC  F  prend  le  C. 
a  Le  G  prend  la  D. 


I  Le  C  dti  R  à  la  7  c,  de  la  D,  Éch. 
a  La  D  à  h  5  c.  du  R.  Échec. 
3  La  T  prend  le  P  et  donnera  le  mat, 
quelque  chose  que  les  noirs  jouent. 

'aOLVTtOH  DO  »•  l'V 

I  La  D  à  la  8  c.  du  C  du  R.  Échec, 
a  Le  P  du  Fdu  R  une  c.  Echec. 

3  Le  F  de  ia  U  a  la  3  c.  de  sa  T.  É. 

4  Le  c  à  la  6  c.  du  R.  Écbee* 

5  Le  P  fait  D.  Échec. 

6  LaDà  sa  8  c.  Échec  et  mat. 


!  La  T  prend  le  C. 
a  La  D  prend  la  D.  Forcé. 


•  I 


I  Le  R  prend  la  D.  ^ 

0.  Le  R  h  )a  c.  deSQu  Êl 

3  La  T  prend  le  F,   >î;r  ' 

4  Le  R  à  sa  a  c.  ^ 

5  I^e  R  à  la  a  c.  de  sa  D. 


SOLUTION  DU  H»  V. 

Dans  la  planche  où  se  trouve  ce  coup  un  pion  noir  a  été  oublie';  il  £aut  le 
placer  à  la  7  c.  dn  F  de  son  R.  Sans  ce.P  le  nat  cft  ponibk  en  etoq  coupf . 
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BLAircs. 


1  La  D  à  la  3  c.  de  son  C.  Ëicbv. 

2  Le  F  prend  la  T,  Échec. 

3  LePprendfeG:Échec.  '  ' 

4  LeP  prend  la  T.  Échec 

5  T.c  P  prend  la  B.  Échec. 

6  Le  P  prend  le  F  É^hec. 

7  Le  P  prend  ic  G.  Écbec'émut. 

SOLUTION    DU  K 

1  I>a  D  à  U  <>  c.  de  la  T  du  U.  £c. 

2  Le  P  un  pas.  Échec. 

3  U  D  à  la  6  c.  du  F  du  R.  Échec. 

4  UG  à  k3  c.  da  F.  de  la  D.  É 

5  LaDàla6c.deswiG.Édwc.. 

6  UD«u4c.£cbe«. 

7  LaDàlac  dhiG^E.  Ëdiec 

8  LaBàlae*d«80iiF.  Ë.ctm«t. 


NOIRS. 

1  La  T  prend  la  D. 

2  Le  R  où  il. peut. 


VI. 


Le  il  où  il  peut. 


.SOLVTIOB  DU  Vif. 

I  URàli4cJdliFd0UD. 
!i  LeR  i  la  3 €« 4aG  deU  D. 

3  URàUacdttFdelaD. 

4  LaT^Uac.  duR. 

5  UTàla  acdeUTdtt  R. 


1  LiPiote. 

a  LeP  HD6  tt,  Mttttf  0.  Édice.  ' 
S  LeC  à  la  7  c.  dv  F  de  la  D.* 
4        à  lâ  8  e.  de  UT  de  la  D. 
Perdu. 


1  UTdtRèiaSA 
a  LtTdç|aDilt6c<.£«bflL 
3  laTdeUBàsa  5c. Échec 


Villv 

■  LaTpnadUT. 

a  LeRàta  4^4 
Pcvdtt. 


Dan$  les  plaDchcs  qui  suivent  chaqae  pièce  est  désignée  par 
sa  lettre  initiale  \  les  lettre»^  Jour  ddaigiMMit  les  pièces  blanches. 
Les  blancs  ont  toqj^un.le  tr9it«  Le*  ooups  n**  IX,-  X,  XI  et  XU 
sont  de  M.  Qalion;  le  a*  XQI  est  de  M.  Duncan-^Forbes»  mire- 
leur  anglais  ;  le  XIV  M  dè  M.  d*Or?îlle,  d*A&Ters  ;  lé  n*  XV 
de  M.  Séèn ,  et  le  n^-XV!  da  Calabrols. 

Le  rédacteur  et  gérant  tespoosable» 

db  u  bourdonnais. 


i'AKIS.  —  iaij'i  ttacric  Je  UcZAVCHK,  tioL.  HMilaiartrc ,  n.  it 
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IX. 

Noir. 


Blanc. 

Mat  en  ctuq  coupa. 


-  78  - 
XI. 


Mat  en  cinq  coup*. 


Blanc. 

Hat  en  six  coup». 


79 


ZIU. 

Noir. 


Blaoc. 

Mat  en  six  coups. 


XIV. 


Blanc. 

Les  blancs  forcent  les  noirs  ù  les  faire  mat  en  six 


—  8o  — 


  Hoir. 


lUanc. 


Les  bUncs  doÏTent  donner  le  mat  au  mi  noir  lur 
U  4*  case  de  sa  dame,  en  six  coups,  sans  jouar  leur 

roi. 


XTI. 

Noir. 


Blanc. 

Mat  en  upt  coaps. 
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'  Notre  Bibliothèque  du  Roi  C5t,  «taos  contredit,  la  collection  de 
livres  la  plus  riche  et  la  plus  magnifique  qui  ait  jamais  existe. 
Son  origine  est  ^tae^  ob«cure.  Formée  d'abord  d'un  npuibi:e|)eu 
.çppti^lyrable  de  volume^,  il  n^t  pa^  aisé  de  dcterakioiçr  auquel 
de  DOS  rois  eUe  doit  sa  ^dation.  Çe  qu'api  i|nft  lo||^giic 
ji|iite  d*aD^éea./6^di»y9c«fi^^yoU^  est  <}iifiii.painrçiiiie 

jk  ca  dcgi^^4i^^inaenifiçei|ce,et  h  «lté  eipica  dimmanfi^é  qui  la 

La  Bîlilîplbèqvà  dfi  Hoi  possède  pliiB.d^.qua|re-yiiigt  mille 
manuscrits.  Pluftieuni  ont  rapport  aux  échecs:  nous^jotous  pro- 
posons de  les  faire  tous  connaître  ù  nos  lecteurs. 

Nous  comm^cerons  par  les  manuscrits  n**  ^o^.et  7^91  >, 
attribués  à  JNicbol^  de  i>aint-Nicholai.  ' 

I/jOn  4^  f;(^,!^QUS<^^  e«itJeiit^lijQ,  l'autre  en  viçux  fra^çaii^. 
Ils  sonl),U)f|(^  4i?V^r.^^^<?HP  iU  soji^t 

p9ri|a  ^|^ji|ifd)jemîn.  ^.r^ippUa  d'QrAem^nta  \  Iça  leturcf  iniiiale;^ 
ifliit.doi^^  et,  ^uré^^.c^que  plaeche  ^i.' «smdurée  vip 

positions  çurieùses  '  du  jeu  <  dc4  écbecs.  Les  eioq  premiers 

coups  d^e  ce  numéro  appai  ticnneni  a  ces  manuscrits.  Sur  chaque 
planche  les  pièces  du  jeu  sont  très-bien  dessinée^  ^  les  unes  sont 
en  rouge,  les  autres  doré^  :^l;i  solutiop.de  ç^ia^i^e  çqpp  est  .q^ 

Les  pièces.  90t  jj^i^éralfvuent  une  fortnc  qiOcrente  des  nôtres^ 
Des  le^lre^.  fppU  ^t^^  tnv  l'échiquier  po^pft^^Hpr  Wcaatt 
.0^  Tod  ^i^^i.  ta  luarclia  du  ^c^  de  cietijs  e^qé  ^ifiere  <|6 
ce(l^  que  no^a  pratjqiipiia  ai||ourd'luîi.  Dan^  l'àocieD  jou  la  damç 
ae  fait  i^^m^is  qa*un  pas;  en  diagonalç,^  elle  ne  peut  donc  chan- 
ger de  couleur  et  elle  n'a  que  très-peu  de  force;  le  fou  ne  peut 
franchir  que  trois  cases»  ni  plus  ni  moins;  mais  il  peut  sauter 
par  dessus  une  piè^e  qui  se  ivoqvc  sur^son  chç.nin.  Le  pio.ii  ne 

11.  4 


Les  coups  qui  se  (roiivcnt  dans  ces  manuscrits  ont  été  ciii*> 
minéfi  par  un  bon  jouetir  d'écbccs  qui  a  écrit  en  lé(c  son  opi- 
nion en  ces  termes  :  bon^  faux. 

Ces  manuscrits  eoniiennent  aussi  plusieurs  positions  du  jeu 
des  taulics  (trictrac),  et  d'un  jeu  que  nous  ne  connaissons  plus, 
appelé  des  merelles.  En  léte  se  trouve  la  préface  «uivante,  que 
nous  reproduisons  presque  textuellement  : 
^1'  a  Plusieurs  anciens  ont  dit  qu'une  science  est  màr'pfacée 
•i^htre  les  mains  de  ceux  qui  sont  avaricicux  de  la  démontrer, 
'car  tous  ceux  qui  savent  doivent  travailler  h  cnsci(;ner  les  au- 
'tres.  r/est  pourquoi ,  ne  voulant  pas  être  repris  d'un  aussi  vi- 
lain péché  que  l'avarice,  moi,  Nicholas  de  Saint-Niclioîai,  clerc 
à  la  louange  de  celui  qui  est  fontaine  de  sapience,  je  veux  en- 
seigner et  démontrer  une  partie  de  ce  que  je  possède  spéciale- 
ment sur  le  jeu  des  échecs .  et  d'abord  par  qui  et  en  quels  lieux 
il  fut  premièrement  découvert,  puis  après  la  manière  déjouer 
et  comment  le  jeu  peut  être  arrangé  en  positions  savantes. 

tt  Sachez  que  ce  jeu  des  échecs  fut  inventé  au  sî(*ge  deTrtrfè- 
la-grande,  par  un  chevalier  sage  et  hardi  et  par  une  dame  qui 
était  sa  douce  amie.  Le  chevalier  et  la  dame  étaient  placés  en 
dehors  des  murs  de  la  cité ,  et  ils  regardaient  comment  ceux  du 
dehors  attaquaient  et  comment  ceux  du  dedans  se  défendaient 
comment  ils  se  prenaient  et  se  tuaient  les  uns  et  les  autres.  Ik 
ordonnaient  leur  jeu  suivant  ce  qu'ils  avaient  vu  dans  \c8  as- 
sauts et  les  batailles.  Lorsque  cette  cité  fut  détruite,  le  cheva- 
lier et  la  dame  vinrent  en  Lombardie  et  y  répandirent  le  jeu 
des  échecs-,  c'est  ce  qui  fait  que  les  Lombards  sont  tes  plus  ha- 
biles cl  les  plus  subtils  joueurs  d  échecs  que  Ton  connaisse. 
Pour  les  beautés  de  ce  jeu,  doivent  désirer  les  savoir  tous  les 
gens  gentils  qui  veulent  se  récréer  honnêtement  et  éviter  l'oi- 
siveté, et  spécialement  les  amants  par  amour,  car  il  est  venu 
premièrement  de  l'amour  d'un  chevalier  et  de  sa  dame.  Mais  , 
comme  depuis  notre  premier  père  les  hommes  oublient  promp- 
tement  ce  qui  n'est  pas  toujours  mis  sous  leurs  yeux  ,  nous,  Ni- 
cholas,  ci-dessus  nommé,  demeurant  en  Lombardie,  a  la  prière 
et  à  la  requête  de  mes  compagnons,  j'ai  composé  ce  livre  de  mes 
études  sur  le  jeu  des  échecs,  des  taulles  et  des  merelles;  et, 
comme  nulle  chose  ne  peut  éire  parfaite  ,  je  demande  h  mes  sei- 
gneurs, à  mes  compagnons ,  a  mes  amis  ,  a  tous  ceux  h  qui  par- 
viendra ce  livre,  de  vouloir  bien  le  rectifi(:r  et  le  corriger.  » 
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jtttraal'aiigJaw  lo^«//*^  it/i?  inLondon^  daaMoa  numéro 
dhi*7  rsaî  courant,  coniieDt  rartielé  qui  Miil  : 

«  Ol  ¥iaH»il'  w  ^ugleiem  un  jooeiir  d^échecs;  auquel 
Ji.  étlia  Bènfdpaaah  pe  p«îèa»|Ria  donner  ie  ploii  et  \à  tnh?' 
H  o.^  «  JI;Nalai':|iëmtM  qu*il  y  «a  a  plutteundaos  k  capkale, 
^■i  •wata— TawanUga  fn  radovantda  loi  le  pioa  ciia  tfait. 

«Les  Fran^tt  sont  de»ertm  trèMaina  de  laor'SOfwériofiié 
aux  échecs  et  ils  tombent  dans  les  extrême»  en  dépréciant  de  la 
manière  la  plus  ridicule  notre  jeu.  La  homme  (i)  vient  ici  de 
Paris,  il  a  Tavantage  sur  deux  douzaines  de  partie»  contre 
nos  meilleurs  joueurs,  et,  sans  rester  pour  mesurer  ses  forees 
QDe  seconde  fois,  il  nous  quitif  al  «'enQe  comme  la  g^reooqille 
^la<M>le.  Les|mieiin(  iuiglaii  javent  plus  malancommeoeî»» 
oftent  qu'à  la  fia*  Nous  croyons  que  cela  doit  étoft^qtàvilmé 
flegoie  naUooalet  à  la  tiniidité  al  à  la  réserva  de  notre  carao- 
1ère  '  Gompafé  il  celtn  dei  Français.  Maik  qu'an  des  '  mfeitteurs 
jdueors  *dtt 'continent  ▼lenoe  foire  ici  un  défi  de  dnquanfeim 
cent  partîed,  ei  àlor»  nonn  verronv  i^ls  feront  encoré  entétidré 
leurs  chant»  de  victoire,  w  '    *  '  ' 

A  deux  époques  diflercnles,  M.  de  La  Bourcîonnais  a  été  eu 
Angleterre.  Chaque  foi»  il  n*a  trouvé  qu'un  seul  joueur  en  état 
de  se  mesurer  avec  lui  à  but  ^  chaque  fois  il  a  donné,  sans  éprou- 
ver beaucoup  de  difficulté,  le  pion  et  le  trait  ou  ie  pion  et  deux 
traits  à  tous  lés  joueurs  qui  se  sont  présentés.  Les  joueurs  dont 
fMirte  Je  rédacteur  du  Belis  Ufe  Béèont-ils  formés  depuis  deak 
an»  on  étaient-ils  alisfiiils  de  Lbiidres  lorBqtie  té  Jouenr  français 
sTy  trontait?  M.;dé  La  fiotirdonnais,  s'adréasant  an  fédactenir 
anonyttietle  cet  article,  le  prie  avec  instances  de  loi, ire  con- 
naître le  nom  d'un  seul  joueur  anglais  qui  aurait  le  désir  de 
faire  un  déh  de  cinquaote-et-une  parties  avec  lui  eu  icccvaiii  le 
pion  et  le  trait.  i  •  • 

«  Les  Français  sont  deYen^8  très-vains  de  leur  supériorité 
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aux  ccbecs,  et  nous  dcprécient  trop,  n  dit  le  B^f  Ufe*  Nom 

ucuivRerlc  flayoïrCRsrjoiieiini  o'wig'ivienVMi  y  peira  vUnéO 
les  joueura  d*échec8  de  Paris  avaieni  la  plus  haute  id^  dea 
joueurs  de  Londres^  aujourâliui  la  plupart  de  nos  amateurs, 
même  de  seconde  force,  parlent  de  se  mesurer  à  Lut  avoc  Icr 
plua  iuiLb  uin-Ucdrô  d'-\ ii;;lelerre.  (^)ui  ;i  pu  amener  ce  clj;iii,';'e- 
ment  ?  Nous  le  dirons  ici  .ivtic  li  ;nu'hi?if»,  rv  sont  lei*  deux 
parties  jouées  par  ron  ♦  spoiidance  entre  Londres  cl  Paris^JSoua 
avons  la  certitude  que  les  n^eitkaufs.  jû«eur«  de  Londres  éMl 
coMeiUé  et  eondutliles  deux  partiaà^}ebhiaii  l  quel  eétilanaieiir 
oonnamatiti  «o  pcju  le  jèu.  ik»  éebecsi  qui  oec  aoit  éaiei  é*éa8n^ 
m&oX  eo  Tajant  la  maniéré  doat:le  dubaogfeiaa  idué^lSepc 
temps  perdue  dans  >  uDAseole  partie^  a».'dafaan^efe'/aiie<fâèaB 
-abondeiiBés,  on  ne.sait^pburqiioii^Aajôuvd^lin^tt/py-a^iq^ 
Tefaoche  ^fcmeose  qui  puialie  «oris  faire  changer  d'idées,  et  cette 
revanche  non<»  «ommes  prêts  à  la  donner,  tf-ic  .  i.i 

Quant  ;i  ce  qui  i  i  ;^.inlc  le  joumir  désijjné  pnr  en  mojL  j»eu 
choisi,  un  homme,  muis  dc  savons  qui  Ton  veut  déhi^rier.ict,^€^ 
^r  consé<|ucnt  uoufr  oe  pouvoas- répondra  àceiégMrd^p 

• — M.  de  La  iMiurilonnais  a  fjajTfné  le  pari  duni  nous  avoa& 
parlé  dam  ie  dernier  numéro  du  I^alamèdfi^  Les  membrps,  du 
Cerde  det  échecs  qui  étaient  intéressés  dans  ce  dé^  Of^t.df^^iè 
un  dîner  splendi de  à  leur  champion.  Les  deux  fétiaiigpfa |^e9* 
jdama avaient  été  invités  k  ce  diner  et  y  sont  venus.-  ^ 

.  ^On  nous  éerit  de  Douai  :  «  Le  Palanwde  continuei:a,.  iiO!Ba 
FespéroDs^  à  noya  donqer  ces  parties  tout  à  la  fois  si  curieuses 
et  si  instructives,  oii  de  grands  maîtres  déploient  daas  uue  luiie 
réelle  les  rcfesouiccs  d  un  vcriiahlc  f^énie.  C'est  là.  si  je  ne  me 
trompe,  le  côlc  le  plus  solide  ei  le  plu*  aitrayani  de  votre  publi- 
cation^ jusqu'à  ce  jour  du  moin»,  j>our  les  véritables  amateurs 
d'échecs.  J  en  juge  et  par  mon  gout  personnel  et  par  celui  de 
mes  co-abonnés.  Les  noms  propres  qui  ont  eu  de  la  célébrité 
dans  Mr  genre  éveillent  toujoura  une,  vive  curiosité,  iiînai  je 
crois  que  le  succès  de  votre  i^vue  est  assuré  pour  long-temps,  ai 
vous  pouvea  recueillir  à  de  bonnes  sourçes  des  anecdotes  npm* 
breuses  sur  les  grands  joueurs  d'Àsbecs  qui  vous  ont  précédé  ou 
qui  vivent  encore.  Toutes  celles  que  vous  nous  avez  données  dana. 
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Totre  première  année  sont  fort  intéreMantes.  V09  parties  sans 
voir  l'échiquier,  celles  de  Philidor  contre  trois  aiivcibaiie^  à  la 
fois  sont  très-curicu8e«.  • 

*  S'il  existe  quelque  part,  en  Italie  par  exemple,  autrefois  la 
terre  classique  de  Tcchiquicr,  des  récits  où  soient  racontés  plu- 
sieurs défis  fameux  soutenus  par  des  joueurs  tels  que  les  Boi , 
tes  Léooardo,  tos  Ereote  del'Blè,  les  Ponziani  et  aut^eè  qui  ont 
jiMiiifanè  l^rtrlîéë'ireDOiiifnée,  tâeheïE,  faionsiëtirv  de  nous  lèi 
faire  cootiatti%'^'1à'|)<Wîtioo  qdeTDiM  avex  prise 'â6it  MfaflliMe^ 
ment  vont  mettre  en  relations  avec  tout  ce  qu*il  y  a  d'amateura 
éclairés  do  noble  jen  des  éekëfes  ^n^Siirope,  et  vont  faciliter  dea 
recherches  et  des  découvertes  qui  seront  pour  vos  lecteurs  de 
véritables  bonnes  f(jr unies, 

«  Le  Palamède  a  sin^^ulièrement  ai^juillouné  notre  f^out  pour 
les  échecs.  Déjà  il  avait  reçu  une  forte  impulsion  de  l  exemple 
et  des  eaooucageœeDts  duo  amateur  trvs-disttn^ué  el  d<uoc 
force  reaiMquabie,  M.  le'colooel  Guilleret,  dont  nous  re- 
Ijmtons  tous  les  jours  le  commerce  si  àgréable;  depuiàsèn  dé> 
f*ri,  lu  feli  sacré  ne  i^BSt  fiâs  éteint,  le  nombfé  dbsudeptei  é*eic 
méuiePtieehï  felUsttièilé  que'dèux  eeutres  de  lénikioik  bien  dij(- 
tincta  existent  maintenant  à  Douai-,  une  rivalité  piquante  s*esK 
élevée  entre  les  dèuz  sociétés .  et  il  n'y  a  pas  longtemps  que  h. 
noire  a  clé  a(;rcablenient  surpriëL  de  se  voir  adresser  de  la  part 
de  sa  voisine  un  défi  par  corrcspoEulancc  :  plusieurs  coups  sont 
joués  de  part  et  d'au  fie.  Lorsque  celte  partie  sera  terminée,  je 
vous  demanderai  la  permission  de  vous  l'envoyer,  vous  priant  d'y 
attacher  vos  observations  critiques  et  de  Tinsérer  dans  le  Faia^ 
mède,  si  toutefois  vous  jugez  qu  elle  eu  soit  digne.  » 

'  Hous  nous  empresserons  de  satisfaire  au  désir  de  notre  corres- 
nblidant  de  Douail 

•  .i  l 

—•M.  le  cbevalier  de  Berbr»  ingénieur  eu  cbtff  des  pontMrt- 
chaussées  eu"BeI{;ique,  Ibous  envoie  plusieurs  joUs  mats,  et  line 
nouvelle -mélliôdepouirnotër  les  parties  d'échec^*,  nous  en  ren- 
drons compte  dans  Tun  de  nos  prochains  numéros. 
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GAMBIT  COCaSLAME. 
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C'est  à  M.  G)chrane,  Pan  des  meilleurs  joueurs  d échecs  dm 
la  Grande-Bretagne ,  que  uous^mp^;i^edevab)^4*HfMbotlW 

r 
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BLANCS. 

î  Le  P  du  n  2  c.  '  ' 

a  Le  P  du  F  du  R  2  c. 

3  r  (lu  R  à  le  3  c.  de  son  F. 

4  Le  F  du  R  à  la  4  c  du  F  de  kD. 

$  I^fi  diiJ^^pr^la  T.  , 
.9^  Jjà  D  &  la    jh,  son  jl 

10  Le  R  prend  le  P. 

11  Le  A  i  la  q.  de  son  9. 


'  NOIRS,    i  '/>•/!•  rrr>  • 

I  Le  PduR  2C.       "^'  '^  • 
a  Le  P  prend  le  P.  '  •  ••>'>iiv'  v... 

3  Le  P  du  GdnR  d'eU"'  '  'i'  * 
•4  LtiP.âii  G  dtt  R«ttea;jr  'ix; 
5.  La  D4onM^éc* .  .ir  «t'n; 

6  LepremiecPdiiFdiiftkivé 

7  Le  C4tt.R,  •  Ifi  3re»,d#iii9ii  f <«Mi4  * 

8  Le€  da  REi;ep4}le|t«,^,,.j.,,j 

9  Le  P  dtt  F  de  R  prend  le  P.  Écfc. 

10  La  D  à  la  6  c.  de  la  T  du  U.  Le, 

11  Le  F  du  li  donne  édicc  / 


i     ■  I 


■  •  •     •  •      '.'     ^      •  I  ;     .'     1 1       J    •  I  •  ! 


BLAVCS. 

I  Le  P  de  R  a  e*  ' 

JtHP,mft^^3c.df5ûnF. 

LeCaiiRI  U  5  c.  du  Jl. 
6  LeRàlic.  de  soa  F. 


IfdlKtr) 


I  Le  P  du  R  a  c 
a  Le  PpieeileP,  î 

3  LePdyCdaR  a  e. 

4.  Le  P  du  Cdu  U  une  c.  ,îf  >  >  -,j 
J  L I  I)  ;limnc  échec.  ■  ^ 

C  Le  premier  P  du  F  du  R  une  c* 


^J  '  r/est  ce  coup  iogcoieux  dont  rinvenlion  appartient  à  M.  CocliraM.  U  dé- 
rouv.  e  le  IV  «dvra  et  doaiu:  m  canmnataque  ixèft-fdrta  4  cdai  ^  nsoi^  le 

(A)  MenTalt  coup. 
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7  UCavEprfodksPèiFAiR. 

8  LeP  pmdie  P. 

9  Le  C  prend  It  T. 

10  La  D  prend  le  P. 

11  Le  R  à  la  c.  du  C  du  H.     '  ' 

12  Le  P  de  la  D  3  c.  * 

13  Le  F  de  la  D  à  la  3  c  diiR. 

14  Le  Fdu  R  à  s«k  c.       .  , 

Petdn.  ' 


noiet. 

7  I^CdoRàle  3  6.de<ooF. 
8'LeP  delaDac. 
9  Le  P  prend  le  P. 

10  Le  F  de  la  D  donne  échec.  . 

11  Le  F  du  H  doune  ecbec. 

12  Le  F  du  il  |>rt'nd  le  P.  Écliec. 

13  La  D  à  la  8  c  de  son  R.  Échec. 

14  Le  F  prend  le  I*'.  Échecv, 


1  Le  P  du  R  a  C.  • 

2  Le  P  du  F  du  l\  ic. 

3  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

i  LeFduEà  ia4c.  du  F  délai). 

5  Le  C  du  R  à  la  5  c.  du  R. 

6  Le  R  à  11  c.  de  sou  F.  • 

7  La  D  à  la  c.  de  R» 

8  Le  R  prend  le  P. 

9  Le  R  &  la  a  c.  de  son  F. 

10  Le  P  de  la  I>  a  c.  (a) 

1 1  Le  F  du  R  prend  le  P.  échec. 

12  Lo  F  duR  prend  le  C  (b). 

13  Le  G  du  R  â  là  4c.  du  F  de  k  D. 
t4  L»R  A  lacdemC. 

15  LeFdeUDàUScdliB. 

16  LePdelaT  daRimec. 

17  UTdaRàtta  e. 
iS  LaBdomiedclÎM.  ' 

19  Le  G  delà  D  à  h  a  c.  dis  mÎ>. 

.  Pcvdn* 


MOlBi. 

1  Le  PdikR  2  c.  . 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  C  du  R  2  c.     ■  •    -  . 

4  Le  P  du  C  du  M  une  c 

5  La  D  donne  cchec« 

6  Le  premier  P  du  F  du  il  uoee* 
■j  Le  P  prend  le  P.  Échec. 

8  La  D  à  la  6  c.  dcia  T  du  R.  Éch. 
2  Le  F  du  R  à  la  2  c  de  son  C. 

10  Le  P  de  U  D  unec* 

11  Le  R  à  sa  2  c* 

12  La  Tdu  R  prend  le  F. 

t3  La  D  à  It 6e.  du  F  du  R.  Écliec. 
t4  LeFdiiRprendleP.  Échee. 

1 5  Le  P  da  C  du  R  une  c. 

16  Le  P  da  G  du  R  me  c. 

17  Le  F  de  la  0  prend  le  P, 

18  Le  R  à  n  e* 

19  LaBàlaScdiiFdiiR. Écliec. 


(a)  En  retirant  le  C  on  perdrait  en  peu  de  coups. 

{b)  VédïÊC  arec  le  F  de  la  D  u  eût  rien  valu;  le«  uoin,  en  interpoMAl  le  F  de. 
in»l|  «ffiUlIt  gagné  «ne  fKoe.  • 
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I 


s  LePâuF  duRsé.', 

4  LePdaRàUic^aFdekb. 

5  LeC. duRàk5e.daR. 
'  6  LeRft  Uc.  deÙMiFC 

7  Le  P  du  G  da  A  ime  c.  (a).  ^ 

8  LeRàkftcdeMF/'  ' 

9  LcG  de  la.D  ih  3  c.  de  son  F. 

10  Le  R  i  ta  S  e.  " 

11  Le  R  à  la  3  c.  de  sa  D.  *  •  *  • 
1 7.  Le  c  prend  le  C.      '     •    •  • 

1 3  L;i  D  à  la  c.  du     du  H.       ■  ' 

14  Le  Fdu  R  à  la  ."^r.  du'Cdelfi  D. 

1 5  Le  C  de  la  D  à  Ja  4  c*  àc  sa  T. 

1 6  Jje  F  do  R  couTrc  T^diee.    '  ■ 
Echec  et  mat.   '     '      '  '    '  ' 


I 

itoins. 


1.  .1 
.  4 


1 


l  I 


1  LePdi|Kxf.  . 

2  LePprendleP. 

3  Le^da  G^diiR  ;&c. 

4  LeP  duCduRiiiieC#'  .  . 

5  La  D  demie  ëebce.  , 

6  Le  |>reBiicr  P  daF  du  R  niie  c. 

7  LaDdoioeddiee. 

'8  LeCdaRilaSc.  desoiiF. 
9  La  D  à  la  7  c.  du  C  da  R.  Édl. 

I  o  Le  l  du  R  à  la  3  C.  de  sa  T.  Éc. 

II  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de^  sob  F. 

12  Le  Pdcla  D  prend  le  G.  '  '  ^  ' 

13  LePdu  G  de  U  D  2  c.       '  »  î 

14  Le  P  du  C  de  la  D  iibe<.  . 

15  Le  F  i\f  \'i  11  doone  éehcé.  ' 
i(>  Le  R  roqae  arec  la  T  de  la  D. 


î 


.SI.AKCS.  , 

I  Le  P  du  R  2  C. 

9.  Le  P  du  F  do  R  ?,  e.»- 
3  LcCcîn  W  *  la  3  c.  du  r. 
4-  IjC  F  «lu  f\  à  la  4  c.  du  Fdc  (a  D 
5  Le  C  du  11  à  la  ^  c.  du  R.  . 
G  Le  R  à  la  c.  de  suo  F.  , 

7  l.ie  P  du  C  du  R  une  c. 

8  Le  Fi  à  la    c.  de  soo  F. 

9  LeRàsa3c. 

10  Le  R  à  la  3  c.  de  sa  ]). 

11  Le  F  du  R  prend  le  P. 

12  LePdaFdelaDune  c. 


! 


I  ; 


1  Le  P  duR.  2  0-, 

2  Le  P  prend  le  P.    ,    ^  j 

3  P  da  G  du  R  .iC  : 

4  Le  P  du  G- du  R,  un^  ^  <;  .  . 

5  La  D  doQQe,e'<;bcc-      '  ' 

6  Le  premier  P  du  1  du  K  uoe  G. 

7  La  D  ■!  1,1  G  c.  du  la  T  du  R.  Éch. 
H  La  1) .»  Kl  7  c.  du  C  du  R.  Echec. 
9  LcFduRàla3c.dclaTduR!É. 

10  LePde  1.1  D  a  c.  {b). 

11  Le  C  de  la  D  à  la  3  Cfi  de  ^  T* 
la  LePdf  Fdek]>ii«i.fifi  .  'i  ti  ... 


(a)  Pmuser  le  P  eut  un  mauvais  eoup,  il  eapoie  le  R  à , 

gcreux. 

{fi)  Le  sacriiîct  de  ce  P  ett  nu  coup  bien  j<Nw>  il  fut  gagaer  plusieors  temps* 
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■Lmcs. 

i3  LcFauRprendlePdiiFduR.É. 
lif.  Le  F  du  T\  a  h  3  c.  du  C  de  la  0. 

1 5  Le  R  à  la    c.  du  F  de  la  IX 

16  La  D  à  la  c.  du  F  d'|.It«  «>  ,  >  . 
1 La  D  prend  la  li-         j  *î  .?  < 

18  Le  V  tlt.'  In  B  une  c. 

19  La  T  (lu  il  A  1.1  r.desoQ  (lI.  j 
ao  Le  F  de  l.i  I)  prrnd  le  F. ,     ,  I 
ai  La  T  (lu  R  peod  Je  JP.,,  ,i 
2a  Le  C  prend  le  C.  ,  j  .  . 
a3  LcRàl  i  c.  duF[4eI;»,l>.   {  , 
a4  Le  C  de  la  D  à  la  ^  ^.  de  UB.  , 
aS  Le  F  du  H  ,i  la  c.  4«  U  0^ .  {  , 
?S  La  du  C^^ft^, 


j  J 


•l 


iroiM. 

rS^  i«  H  à  sa  2  c. 

14  Le  c  de  la  I)  à  la  4  c.  de  son  F.  É. 
•  i5  Le  C  de  la  1)  prend  le  P. 
.iG  Le  F  delà  D  à  la  4  c.  du  F  do  R. 

ii'^  Le  C  délai)  à  la  7  CHduF4u4*$* 

li8  I^e.P,prend  la  D.  - 

'19  La  Tde  la  D  a  la  c.  de  laiP^  ^ 

|20  Le  c  du  R  prend  le  F.  , 

|2i  Le  C  de|a  JD  pifcnd     P.;    .1  ii 

|aa  Le  F  prend  le  Ç.  Échec.      j  - 

jaS  La  T  du  R  à  la  c.  despn  F.  [  a 

a4  1^  C  à  la  4    du  F  4»  R;.  in 

15  Le  G  à  la  6  c.idf  |Miq  R.    ,  <  1,  r 

Ia6  LeFà  U8  c.  du,Ç^^.  ,  i  ,, 

«7  U  T  du  a  à  k  7  c.  du  FdaR. 


Mi  ■<> 


BLAircs. 

1  UPdnRac  " 
a  LePdaFdQBac. 
3LeCdii  Klila  3  e.  detooF. 

4  LeFdiiEàla4cdttFdebD. 

5  LcCdaKAkôcduR. 

6  URàlacdeaofiF. 

7  Le  P  prend  le  P. 

8  LeGdoRpreDdlePduCdaR(o) 

9  LePpreod  le  C. 
ïo  Le  P  prend  le  P. 

f  i  Le  l\  .1  i  l  ?.  c.  de  scn  F*, 

la  La  I)  a  la  3  C.  du  F  du  R. 

13  Le  P  de  la  D  a  c. 

14  Le  F  de  la  D  à  la  3  c.  du  H. 
J  5  Le  R  prend  U  B. 


MOIRS. 

<  <->   1  .  4  rli  .il 


a  L€  P  prend  le  P. 

3  LePduCdaRsic. 

4  lePdo  GdoRnoec. 

5  IiftB donne  debee. 

6  Le  prenitt  P  dn  F  dn  R  vne  e. 

7  LeC  dn  RAlâSc.  dnF. 

8  Le  G  du  K  prend  le  G. 
g  Le  P  de  la  D  2  C. 

I  o  L."»  13  a  I<i  C)  c.  de  la  T  du  R.  Éc. 

1  I  Le  1'  du  R  à  la  2  C.  du  R. 

la  LeFdu  llà  la  4  C.  duF  dclaB. É. 

13  Le  F  du  H  prend  le  P.  Échec. 

14  La  B  prend  la  D.  Échec. 

15  L^F  da  R  prend  le  P. 


(tf)  Cctt  meilleur  qae  de  premlre  le  P  dn  F  du  R. 
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1     I'      .1      t'i  '1    T         "l  Pi. 


■        f         V  f  • 

I  •»•»    I  •».»    I  • 

I  LeP  da  R  2  c. 

a  Lf  P  du  Fdu  R  2  c.    •  " 

3  Le  C  du  K  a  la  3  c.  de  sotïP. 

4  LcFduRàh4r.  du  FdelâD. 

5  Le  Cdu  i\  à  la  5  c.  du  H.    '  ' 

6  Le  R  à  lac.  desoo  F.^'  *  ' 
^  Le  P  piTiul  le  P. 

8  La  D  à  la  2  c.  de  son  K  (a). 

9  Le  G  du  R  pretod  ie  p  du  C  dft  &. 
to  Le  P  prend  le  G.  ' 

ti  LaD%  lB3le.  diiF  daR. 

>»     î  n  -  :  -  :    a  . . 

la  LeR&sae. 

13  La  D  à  k  a  c.  de  iOQ  R» 

14  Le  &  prend  laB* 


I 


•j 


I  Le  P  du  H  2  c.  •'•  '  '  '  I  '■■ 
a  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  C  du  R  2  c.  ' 

4  Le  P  du  C  du  R  une  c.    •     '  " 

5  La  D  donne  ecKec.     '     '    *  '  ' 

6  Le  premier  P  du  F  du  R  une  c, 

7  he  C  du  11  à  la  3  c.  de  ton  F; 

8  Le  P  de  la  D  une  ci.'  '  '}    l  \ 

9  LcC  prend  le  G.  ' 

10  Le  F  de  la  D  prend  le  P. 

11  LeFdtUDàU6€.dèkT^R. 

Échec. 

la  La  D  prend  le  P  du  H. 
i3  La  D  prend  U  D.  Échec. 
4  JU,€dekDà]aae.4«i0iiF« 


T  -, 


Ln  iioin  nnt  toujoun  m  P  d0  plui  d  une  Imbm  pontinn. 
(a)  G'ert|  dans  U  poiitiaa|  le  flM^ar  coup  de  d^fenic. 


•  'M  '  >l.  ( 
«I      I       .  I    •   I  ■ 
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i 


»  .'J-   I  ,      'î  ; 
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*1  r;     T   •  • 
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'    •  t      ■    i     ,   .  V  ^  »  I 
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»JWnBS  D'ÉCHECS 


EHTRE  LES  PLUS  FORTS  JOUEURS  GONïEMPOiiAINS. 

. .  ♦  I  »  ■  .1  •  •  .  • 


•i  I 


La  première  dea  quatre  parties  qui  suivent  a  été  jonée  il  y  a 
peu  de  jours  entré  MiVf.  SaintpÂmant  et  Devinck  :  ce  dernier 
reoevaît  le  pion  et  le  trait  y  la  éeconde  partie  a  été  Jouéf  ènqre 
les  pins  forts  amateur^;  di^  Cercle  de  Faifis, ,  clivisés  en  4en;( 
camps  ei  ayant  le  conseil  ;  1^  deqa.  derni&res  opt  étp  faites  il  y 
a  peu  d*«nnées  entre  M.  Macjloiiell  et  ie  g^csM^  i\x  I^aU^mj^df:: 


ce  ileraier  avait  it^  iilaacs. 


•  »  « 


h- 


r 

(Il  fiot  At«r      àn  F  «hl  B  det  aoirs.) 


'5  ,i 


•        l     «  « 
î      *  * 


I 


I    l.î  ^ 


-1  J 


1  . 


l 


t.»  î 


t  LePdaEac. 

9  Le  F  de  la  D  2  C. 

3  Le  F  du  R  à  la  3  c  de  la  D. 

4  Le  F  du  R  une  c.         *  *  "• 

5  Le  P  du  1"'  de  Li  D  une  c. 

6  Le  F  de  la  D  à  la  3  c.  du  R. 

7  La  D  à  la  3  c.  de  soo  C. 

8  La  I)  prend  la  D. 

9  Le  I"  de  la  D  prend  ie  P.    *  ' 

10  Le  P  du  F  du  11  2  c.  ' 

11  Le  C  du  R  à  la  3  c.  du  F.  ^ 
m      F  da  G  du  R  uoe  c. 

13  Le  P  prend  le  C.         '  ^ 

14  Le  F  de  la  T  du     une  c.  ^ 

1 5  Le  C  de  la  D.  n  la  3  c.  da  F. 

16  JU  C  de  la  t)  à  sa  d  c. 

1 7  Le  F  prend  le  F.  • 
iS  Le&àrlt>«.daR    «  ' 


(a)  Les  noirs  font  une  faute  ;  en  prenant  ce  P,  ils  pemettent  i  leur  1 
rechange  des  D  et  îb  se  font  doubler  on  P.  Des  P  doîiUés  et  réunis  au  centre  ne 
•oiu  pM  dÎMvaslafeax ,  niait  d»  B  iigMi  et  4oMm  a'oni  fntqw  êmtu»  rakur. 


"  KOIUS. 

1  Le  F  du  R  une  c. 

2  Le  P  du  C  daH  anè  e. 

3  Le  P  de  la  D  2  c. 

"■^  îiC  P  du  F  de  la  D  2  c. 

5  Le  C  du  la  D  à  la  3  c.  de  son  F* 

6  La  D  à  la  3  c.  de  son  G. 

7  Le  P  prend  le  P.  (a). 

8  Le  P  prend  la  D. 

9  Le  F  du  R  à  la  1  c.  du  C.  ' 

10  te  Cdu  R  à  la  3  c.  delaTÎ 

■ 

11  Le  R  roque, 
la  Le  C  de  la  D  prend  le  F. 

13  Le  FdelaDà  la  2  c.  de  la  I>. 

14  Le  F  du  G  de  la  Dune  b. 

1 5  Le  preàùèr  F  da  G^ la'D  fane  q» 

16  Le  F  prend  le  C.  • 

17  U'C  àla  4  r.  ddFda  R.'  '  '  ' 
iS^L^PdaG'diiiLiiMcit  >  i 


\  ,1 
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BLâlICi. 

19  UFàla^  cde^l^-. 
ao  Le  P  du  G  du  B  unec. 
ai  h^Q.ft^MC 
as  Lt  R  à  u  3  c 
aS  LeRàltSe.  delaD. 
a4  LaTdcUDèIae.dtt  R. 
aS  La  TpcfndkT. 
a6  fJejr  ^  laGc.du'U^Êdi^.  . 
^7  LaT  &  U'e.  du  F.'tdicc.. 
aé  Le  P  4  h  7  c'Échee. 
ag  Le  F  prend  le  P  de  la  li. 

30  La  T  à  la  7  c.  du  F  du  R.  Échec. 

31  LeFprcndlcPduC.  (A). 

32  Lï  T  prend  le  F. 
I.r  M  prend  le  P  de  la  D. 

34  La  T  preod  le  P.      •        .  "  ^ 

35  F  à  la  4  e.  d^  R. 

36  La  T  à  ia  5  c. 
3y  Le  R  â  lâ  3  c.  du  F  de  aa  D, 
38  Le  F.  preod  le  P. 

Lci  noîi»  «bandoooMlt  J«  f^j^y 


9a  — 

flOIBS. 

If  fcaTdtkDâiaae; 
ao  LeG|ii«idltPdeliD(«). 
a»  }mTM^fmiêe9^t^, 
aa  La  TàbScdaR. Échec. 
a3  La  T  preod  le  P  du  R. 
24  La  T  prend  la  T. 
a5  Le  P  dtt  R  line  c.  - 
LeRiklàcdaF. 
l'j  LeRàtac. 
a8  Le  R  à  M  a  e. 
7.9  Le  P  preod  le  G. 

30  Le  R  à  la  3  c.  de  la  D. 

3 1  La  T  prend  le  P  de  la  T. 
Sa  La  T  prend  le  P  du  C  de  h  D. 

33  La  T  à  la  7  c*  de  la  T  du  R« 

34  Le  P  du  C  de  la  D  une  c. 

35  LePduCdelaDunec 

36  La  T  à  sa  8  c. 

37  P  du  i]  une  c,  fait  D. 

3b  LaTpreodkF,  .  . 


FA8TIB. 


I  lie  P  du  9  ac  • 

a  LeFdaRil#A«^4«FdeUD. 
3  Le)h4f[|a|im)eç. 

U  LeÇi4n¥lèlr3f^  *wF, 

5  Le  P  do  F  de  la  D  qnae.  : 

6  Le  PdelaTdu  R  nne  e. 

7  ;  Lf  F  de  la  D  à  la  5  c.  du,  G  du  R. 

8  Le  F  preod  le  C. 

9  Le  C  de  h  I  )  d  la  2  c.  de  &a  D. 
io  La  0  à  la  '>      duR.      '  ' 

II  Le  P  de  laTdeU  Duoe  c. 
la  Le  R  roque  avçc  la.T  M  1a|)* 
i3  LePdeialduRuoec. 


VO»f<    >  • 

I  LePdttR!»c.  ' 

a  Le  GduRèli  8c«dei«DF. . 

3  LeFdaaala4«-4HFdfllaI^. 

4  LaD  à  la  a-c 

5  LePd»  UBomev 

6  LeGdelaBkla3cdfea«i'F. 

7  Le  P  de  la  T  du  R  une  c  > 

8  D  prend  le  F". 

9  F  df  la  1)  à  la  2  c  de  la  D. 
10  Le  V  de  la  T  de  la  D  une  C» 

II  P  du  (-  du  R  a  c. 

12  Le  P  de  la  T  du  K  ttQf  c«  n  [ 

1 3  Le  P  preod  le  P. 


{n)  Snrrihcc  ptv&({ue  D«cess.-«irp  dnns  la  position. 
iÎMil»  hïttk joué,  et  gui  fait  faguer  les  blaoc». 
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15  LaT4elaDila«.  duPdu  R. 

16  Le  P  du  C  du  R  une  c.        :  • 

17  Le  P  du  C  de  la  D  a  c. 

18  Le  U  a  la  a  c.  du  F  de  la  D. 

19  Le  F  du  R  à  la  3  c.  du  G  de  ia  I>. 
ao  Le  P  preod  le  P.      '*   '  ♦ . 

Il  I  c  C  preod  leC. 
11  Le  F  du  R  à  la  5  r.  dp  la  1>. 
u3  Lr  P  du  F  du  \\  une  c.        •  '  *  ' 
3^  Li  1)  a  ii  2  c.  du  C  du  R. 

25  Le  F  du  R  à  U  3  c.  du  Cdek  D. 

26  Le  P  du  F  de  la  D  une  c- 

27  Le  P  de  la  T  de  la  D  me  c.  '  ^ 
a8  La  TdeUDà  lac.  du  R;  ' 

La  T  du  R  à  sa  4  c.  ' 

30  La  D  à  la  3  c.  du  H  («}.    '  •  ' 

31  Le  F  preod  le  p.' 

3a  La  T  |irf  nd  1«  F.  f  < 

33  LaDpfcodlB  P.Éièflt»  . 

34  LaTpreodUD.  . 

35  I«G|KfadleP.  ... 

36  UTaaMàbi7c.d»l«.n.* 

37  U7*4eUII4k7é.dtll«  . 
36  La  T  dslt  Dàli  7    4q  ft. 
3i|.LftlàU3a.âued»UDi 

40  Lt  P  dt'iâ'  D  0« 

41  U.TdelilXab^c^aiiPduft. 
4a  UT  prend  kP*  :  > 

43  UTila3€.dDFdbE.  * 

44  UTila3c.dek])i  . 

45  Le  P  prend  le  P.  •  •  • 
Partie  reroue. 
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28 
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34 
35 
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38 

39 
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Le  R  rttifm  gm  kHD^e  )k>l).* 
LaDilaa  cdikCdikR.  ^ 
LaTdeb  D  à  U  c.  du  F  du  K. 

Le  F  du  R  y  la  3  c.  du  C  de  ia  U. 
Le  Gdu  R  à  U  2  c.  du  R.    '  • 


.1 


Le  P  du  F  du  R  a  ' 
Le  C  prend  le  P. .  •     *         •  * 
Le  F  prend  le  C,  '  • 

Le  F  de  Iri  D  à  la  5  c.  du  C  du  l{. 
Ix'  F  de  ia  n  à  la  2  c.  de  aa  D. 
Le  V  du  V  de  1,1  1)  nwt  o*  '  « 
Le  P  de  la  I>  uae  c.       '   ^  ■  '  * 
LeFdelaDàla3cdu<R. 
Le  F  du  R  àk  5c/del^D.^ 
LeRà  Uc.  du  CdekO:  < 
La  D  à  la  a  e.  du  R  . 
Le  P  de  la  D  prend  k  Pv  '* 
Le  F  preod  le  F. 
Le  F  À  la  4  ci  de  k  Dr  '  ' 
LiDpNBdJiiD. 
Le-  W  |i^e»d  fe.P,.-  •  > 
LaTprcttdkC.  '^t 
UR  à  k  3  ^  de  k  mi  kD.<^' 
LaTdttSàke.dttCidefiI»L 
U.Tàk4ediiFd«B. 


ht 
1-1 
•  I' 
tr 


.1       •  N* 


4  4 


LeRèkS'o.  dikt'^feMBL 
LaTpreidkT;     .  :  •  1  < 
LeT.4la%^  €d4lt.i  -1  ^ 
La  TàkSkdirOatlI.  < 

U  P  do  C  de  la  D  une  e.  *  '  '  • 

Le  ii  preod  le  P.    •     'i  •  *  •  ^ 


TMiaiÈMB  PAATIB. 


I  LePdekDse.  ' 

9  UPdttFdekl^dc;  ' 

3  Le  P  do  R  une  c. 


t  UPdek0a'c  ' 
a  l«ePpvead'le  P^  * 
3  LePdttR  c. 


(a)  Gmi|^  bits  jou^  qui  fait  lonbcr  rattÉ^edé»  ueiM. 


I  •>*  r 
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4tleiFjlii!A.|imdfe^<  . 
5  Le  R^madkP.  • 

Le  C^iR'i<Ia.B<c:jdé«lo>9« - 

8  LeF4fthDAla3t^4iiMLi 

9  Le  P  dehT.dn  R  hio6  d  .  t  « 

I o  Le  R  roqnc.  ^    *  •• 

I  I  Le  F  du  R  à  la  3  c,  da  C  de  ia  D. 
12  La  D  à  la    c.  de  son  E. 
iB  JLaT  de  laDà  lac.  du  R.  ' 
t4  Le  F  de  la  D  5  la  ?.  c.  de  la  D. 

15  Le  C  dti  R  à  la  5  r.  do  K. 

16  Le  P  du  F  du  K  2  C   »      '  • 

1 7  L*«  P  prend  le  P.  î  • 
id  Le  P  da  F  du  B  une  e. 

19  Le  F  du  R  à  la  »  e.  du  F  d«&  0;^ 
ao  U  D  à  h  4  c.  du  R . 

31  LeCdoRprefidlefi^ifiduR. 
aa  Le  C  pivad  le  F4     .  .  '    )  . 
33  LeCprendUG.!  .  :tt  <I  1. 
a4  Lt  ])  &  U  4  «.  daXdte  1.  . 

a5  Le  D  prend  le  G.  11  ;  i  . 
a6'IiiNTidfi  ViD;àk£eidaB*>  ^ 
sç.l'ft'TdiitRftke.daft/  .  « 

a8  La  T  d«Riftli  3 

29  La,T4ii-R  &  Je  û  e.  dH<F^  JR. 
Se*  Le  P  du  F  du  R  lioe.a 

3t  La  D  à  la  3  c.  du  R. 

32  La  T  de  la  D  à  la  7  c.  da  R. 

33  La  û  à  la  5  c.  du  R. 

34  Le  P  du  F  du  H  une  c*  Édbec. 

35  Le  P  fait  D.  Échec 

36  La  T  prend  la  T.  Échec  et  mai. 


4  UPpieadhP.     1.^      r  . 

5  LeC  dHjaàk3dèiHf.F.i  . 

6  UFdaftàksc*daR(^ 

7  LeRrotpie;  .      .  • 

8  LeP  dri.Pdéle^vÉee* 

0  LefG  iâû  U  B  AI  lii3  Cé  d»«i  A. 

10  LeGdelaI>à«É3€i    :    f  . 

11  Le  C  du  R  à  !a  4  c.  de  la  D. 

1  a  Le  P  du  1  da  II  2  c. 

13  LcP  du  C  du  R  a  c.  {b) 

14  Le  F  du  R  à  sa  3  c.  • 

f5  LaDàlac.  duR.  >  :  ' 

1 6  Le  P  du  C  du  R  une  «•       •  ♦  • 

17  Le  P  prend  ie  P.       "  '  . 
iB  LaDàla  4c.  dêlaTduR. 

19  La  D  à  la  5,c.  de  la  Tdn  A.  ' 
ao  Le  R  à  la  c  de  sa  «X. 
ai  LeCdelaDàia5iD.d^;Pld»kIt 
33  Le  D  prend  le  G.  '  - 

33  Le  P  prend  le  C«. 

34  Le  G  prend  leF^  . 

35  Le  F  delà  D  A  k  s.e«  de'kD* 

36  Li.Tdn  RA-la^ïÀiaiGditfl* 
27  LtDiln-âciidékTidbBl  :< 
iA  Le  RdekB  Aln4'Gwdii^aek  9. 
ag  La  T  du  R.  â  1*  5  c  du  C  dti  R . 

30  La  T  du  R  prend  le  1'  de  la  IJ . 

31  La  T.  du  K  <  U  6  c.  du  Gduft, 
3a  Le  P  de  la  D  uue  c. 

33  LaTdu  Ràia4c.  deCduli. 

34  ï-^i  A  prend  la  J).    t    ..  i  », 

35  La  X  preod  la  i>,  •  "  *  - 


I  LePdekD3&  t  I.ePdekD3Q« 

3  LePdaFdekD,^c,  .  2  Le  P  prend  le  P.â 

(«)  Le  P  d«  E  â  k  3  c.  de  «a  D  tflait  préfMile. 
{b)  Coup  dengeient  ;  U  dêoeeirre  k  Ib* 
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5  licPpmidleP. 

6  C  dn  R  à  b  3  de  son  F. 

7  Le  R  rû<^ue.       *   î       "      ^  , 

8  Le  F  de  la  1)  à  Ki  5  c.  dti  c.  duR. 
Le  F  de  la  D  à  b  4  c  (ie  la  X  du  R. 

jo  Le  F  de  la  J)  a  la  3  c,  du  C  du  R. 

11  Le  C  de  la  D  à  la  3  C  de  soq  F. 

12  LaDàsaSc. 

13  Le  C  du  R  à  la  5  c.  du  a. 
l4.  Le  P  prend  le  F. 

15  Le  G  de  la  D  à  laSe.  dcttD. 

16  La  D  prend  leC. 

17  Le  P  du  F  du  K  3  c. 

18  Le  P  du  C  delà  û  imec  . 

19  Le  P  prend  le  C. 
ao  lie  C  à  la  6  c.  du  F  du 
ai       R  à  la  c.  de  sa  T. 
aa      tde  la  D  à  la  c.  de  là  D. 
93  Le  P  du  F  du  R  ncrc  è;   '  ' 
^  LeC  Vlâ'^é.iksa  a  '  .  ' 
35  LePélilénee. 
196  Lt'D  àilà7«. 


9^  Ii«D|lrtMiri«PdaGie:lâ^4<' 
a$  I«T:dleU:Bà'l»e.dem.€;(e^ap  XiJ>ffftoèivil;i' 
39  La  T.  de  îa  D  prend  la  D« 
3a,Le€.pcff»d'le  p.  ;   : , . 
3i  La  T  do  R  i  lae.  de  la  O. 
^A.UTdtt^l^.  àla  7  c.  delà])., 
33  liaTpraidlaT. 

Les  noin  abaDdonocot  la  partie. 


^  JUPdn&fte. 

*4  Le  P  prend  le  P. 

5  Le  C  du  R  à  la  3  de  ^od  F. 

6  Le  F  du  R  à  la  3  de  sa  D. 

7  Xe  R  roque.      '  >• , 

8  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 

9  Le  P  du  C  du  R  2  c. 

10  Le  F  de  la  D  à  la  5  c.  du  C  du  R. 

11  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F» 

12  Le  R  à  la  2  c.  de  son  G. 

1 3  Le  F  prend  le  C. 

li  Le  C  du  R  à  la  %  c.  de  la  T.  dp  R. 

15  Le  C  prend  le  F  f  aj. 

16  Le  F  à  la  4  c.  de  la  T  du  R. 

17  iila  4c.  de|pïdeUD. 

1 8  LeC  prend  le  F.' 

19  Le  P  du  F  de  la  B  line  e.  ' 

20  Là  D  à  $â  5  c,  Éclicc.'  .  '  '  • 
ai  Le  F  à  U  3  c.  dù  C  du  R.  '  : 

22  Lïï  D  prend  le  P  dn  FdelaDf^j. 

23  Le  F  âbrië.tfeUtd4|IU^  ' 
34  LaTda  RI  U  ^  le<1^/i'i  n 
iS  Ltf  Pdii9^lt  4|iMr<i  '<  J^!  j;t 


c;  ife'F  delsAn 
éy  lifttD  à  Ia4  «••de son  €1.  - 1  (.•  :  :  •»( 


29  Le.H A  Ift dtiin>T<!  ;  '     1 .  s 
3<^l«KàJ|kPr  *iC*|  R. 
3i  La  TdttRilae.  delaD. 

3»  LaTjfïHi^T?!  .  ..  : 
33  LePdnFdéUDoaec.  . 


11  '  ' 
I 


1  •  I  i 


tr  .\  I  . 


■  .i 


M.il  joue  ;  lec  noir»  amcoenl  lu  D  de  leur  adversaire  dan»,uit^  bonne  po^Uui» 
pour  i  attaque. 

(*}  «Mvdb  eonp  qui  àkaîè&tt  kf  péite  ««  lé  jjMitie;  ftMtt le'^eite^wnt  1* 
(c)  Coup  trèt-lncB  jo^. 
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« 

ABRÉGÉ  D£S  PRÉCBPTBS  ITHOYLE 

•  ,    i    '  '   ■  '  'I  ■  I  .    •      ^      <        •    ,  • 


JOI 


Jpii^ez  votre  ptua  forte  couleu^. 

iwm  à  tr^è^  d'on  hûnnmir  retourné,  4<ili<^d  -«ocit  avez 
beau,  jeu,  ,  '^y/\  .  '  \ 

,Joue2  à  travelrs  la  Jorie  couleur  de  voire  adversaire  et  jtt^Q% 
la  plus  faiblè-.ÔÀ  cTOÎls  devoir  expliquer  cette  règle  d^  la  ma- 
nière ^uivajf  té  :  ^ Votre  ^diijien»ire  de  gauche,  B,  et  premier  en 
main  par  CQnféqucnt,  c^minenee  à  jouer  un  petit  carreau  ;  votre 
partner  C  en  fournit  un  insif^nifiant,  D,  partner  de  B,  met  le 
Luit  ou  le  iH'ul  de  carrtiau,  doiii  vous  vous  uuuvcz  lo  dix  ou  le 
vnlet  qui  faii  ba  levée;  ti'ayant  plus  rien  de  hoii  dan»  cctic  cou- 
leur, dans  laquelle  vo^s^qv^ez  que  le  paruiei  D  n'a  aucune  force, 
ne  balancez  pa«,  cliaque  fois  que  vous  revenez  ca  tuaiui^de  ^x^- 
jbaar  de  bette  cauleur  dan^  laquelle  «foire  part4ier^^|qi,»ep|icffitve 
le  troisitoMafina^JiBrilaiortci  couleur  de  b;  peut  «e  permetlap 
des  impasses  sârdb^  attf  iiënlagenses  saa  D,  qu»lits]i|aesla  pdtîls» 
cartes  danaoaitâeMilouv*    ;  '  *  i  «      .  ; 

Jouea'  t/èbuBli  vonè  «n  a4eE  quatre  ou  cinq ,  èr  bëaii  jeè  ifaiC- 
leurs.'  '  :  .f  .  i  •  •  •»  :    :  «  ' 

■ 

Clioi»i6sez  de  préférence  les  séquences,  cl  comiueucezptir  la 
plus  bauie.  .    .       "  T    t  :  " 

Répondez  à  l  invite  de  votre  partner,  et  point  à  ceiie  de  vOa 
adversaires.  *  .         t  •  • 

rïc  jouez  pas,  mais  voyez  veoiri  dans  une  couleur  dont  voua 
avez  l'as  et  la  dame. 

ÉvMaa  de  jouer  un  as»  à  moins  qiM  vons  n*j9ycz  roi.^ 

Ne  jouea  jamais  une  treizième  carte,  è  moins  que  i^vs  Ica 
atouts  ne  soient  passés. 

Ne  coupe?  jamais  une  treizième  carte^  à  moins  que  vous  ne 
soyez  le  dernier  joueur. 
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Metloz  votre  meiUrtire  (  artr  rn  troisième  mniti. 
^itaiid  vou» élcs  m  doute,  iai!L>  Il  1ev''»e  si  vous  pouvez, 
^{«aiul  vw»  jooczrde  jpetiu  atouu,  commeACAs  par  le  plo^ 

•  Ne  ooapec  fMS'UM  ooblëar  qmtïâ  il  m  proiMble  «{«e  i^tvt 
partner  y  coope. 
Si  voua  n^aves  que  dta  piftfi»  aloutt ,  faitea-lés  ^oand  vooia  fte 

pouvez.  '       *  '  ' 

Dëpêchez-vovis  de  faire  vos  levée»,  ei  prenez  bien  garde 
comment  vou6  lailfs  des  impasses. 

Assurez-vous,  et  ne  lâchez  jamais  votre  septième  levée  quand 
Toot.ee'  mfCM  le  pouvoir. 

Ne  forcez  jamais  vos  adversaires  avec  yotre  meilleure  carte, 
à  moins  que  vous  n^ayez  celle  meilleure  qui  suit. 

Si  vous  11  avez  qu'une  seule  carte  d*une  couleur  (  slngleton  ) 
et  deux  ou  trois  petits  atouts,  jouez  cette  carte  unique. 

Conaenrez ,  autant  que  possible,  une  carte  supérieure  pour 
pouvoir  rentrer  en  siiaiii ,  et  jouez  votre  forte  couleur. 

Lorsipjc  voire  partner  joue,  tâchez  de  lui  conserver  le  comr 
mandement  dans  sa  main. 

Conservez  i atout  que  vous  avez  tourné  le  plus  loag*tempa 
possible.  •  • 

Si  vw  antagonistes  sont  h  heit  et  que  vot^  n^ayez-point  d*boa-' 
nêiir,  commence^  par  vôtre  mcilleor  atom. 

Considérez  toujours  Tétat  de  Voire  jeê,  de  votre  parde  et  do 
robber,  et  jouez  en  conséquence.  . 


SU&  LES  PROfiABlUTÉS  DU  J£U. 

-      •  - 

La  théorie  des  probabili^  ennaiité  à  réduire  teiîtles  évéoe* 
meftia  de  même;  gedna  à  «n  ceilatn  nombrede  4aa  éjjaltcneot 
potaiblea,  ei  à  déMmlaer  le  eoaibve  àm  cas  fovoniblés  à  J^^évé* 
eeroant  deat  oii  cherqlie  la  probabilité.'  Le  rapport  de  cesombre 
à  celui  de  tous  les  cas  est  la  Rveserede  cette  probabilité,  qui  n  est 
ainsi  qu  une  fraction  dont  le  mimcraieur  est  le  nombre  des  eas 
favoi^bles,  et  dont  le  défio/u^nateur  est  celui  de  tous  iescaspoc^ 
sibles. 

Mettbewa  se  oou^eote  de  donner  les  calouk  suivants  comme 
ti«  8 
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gufûsants  pour  un  coaiai€iiçanc  au  whist  ^  il  dit  même  que  de 
plus  prûioudb  ue  servent  qu'à  embarrasser  les  joueurs.  Mais, 
pour  rendre  notre  travail  pluë  cooapiet,  on  a  cru  devoir  v  ajouter 
ci-après  des  tables  de  chances,  suivant  les  calculs  les  plus  ap> 
proximaltftv  auxqaeUes  on  renvoie  ie  iMeuff  pour  loi  servir  de 
règle  à  jouer  toute  maio  de  cartes ,  où ,  pour  gagner  on  umm  h 
pirtie,  déjouer  sur  la  MippaNtieo  <|ue  le  partner  ou 

Tadversatre  a  oa  n*a  pas  certaines  caries  nommées. 

Vbtct  le  pem  d'exemples  en  ce  genre  que  préteole  son  traité  : 
Qu  un  seul  d'entre  les  autres  joueurs  n'ait  pas  une  carte  noia- 
ibée,  laquelle  iic  se  trouve  pas  dans  votre  jeu  ,  la  probabilité  est 
comme. ...  2  cou  lie  i,  mais  elle  est  eu  iaveur  de  ce  qu'il  ail: 

I  sur  caries  nommées  .  .  comme  5^4 
I  —  3—       —  —    5  —  a 

I  —  4  —       "  —  4~"* 

Cet  auteur  prétend  q«e  les  probabilités  sost  si  cenjeeluffales, 
lonqu^il  s's^îi  de  la  poiàtîon  de  deux  ou  plus  de  cartes  nomméesi 

qu'il  est  à  peine  une  situation  de  jeu  qui  justifie  à  jouer  sur  cette 

supposition,  excepte  l  luipossibiliié  de  sauver  une  parlie  autre- 
fDCiU.  Ainsi ,  dit-il,  de»  calculs  ultérieurs  sont  des  problèmes  à 
résoudre,  plus  par  curiosité  que  par  milité  ;  et  l'ouvrage  qui  a 
servi  de  fondeuteni  à  celui-ci  termine  par  ic  tableau  suivant  des 
probabilités  de  la  partie  du  rubber.  D'abord,  quant  à  k  partie* 
«elopi  les  points  cl  avec  la  donne  : 

I    il    o  est  comme  .    .    •    .    lo  contre  9 
a  —  o  —    —  ....10 

et  ainsi  de  suite,  excepté  que  9  est  estimé  comme  quelque  chose 
de  plus  mauvais  que  8. 

Quant  au  rubber,  c'est  corn  me  .\  contre  i  (selon  Tanciennc 
école),  en  faveur  de  celui  qui  en  a  gagné  la  première  partie. 

.lioaobstant  que  las  oakuïs  ei-deaans  sont  en  général  eKada,  il 
cndif&oile  de  eoneevoir  qne  10  aiir  ao  ettoamaie  ^  à  .tandis 
que  5  aiir  10  ii*est  que  a  à  1»  et  même  qne  6  sur  10  nWi.qan 
5  à  a.  Aussi,  Malbevi»  est«il  ammnoQ  que  ceint  qui-  pavie 
S  contre  1  sur  le  rubber  perdra  k  k  longue,  et  au  contraire  celui 
cjui  pane  2  contre  i,  ou  5  contre  a ,  gagnera  dans  la  même  pro- 
portion. 

Sur  ce,  nous  prenons  occasion  de  rcanrquer  que  k  probébî* 

m 
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Ulé  de  hxre  le  Irick  a  toojoim  été  censée  en  faveur  de  celei  qui 
mt  premier  eo  ttdd;  'è*èitài  dire  2é  la  ^aciié  dé  èelai  qoi  donne  ; 
maki  ceci  parait  proMématique ,  parce  que  celui-ci  voit  venir,  ce 

qui  cêi  reconnu  pour  êue  uu  grand  avantage  en  presque  tuum 
circonstance. 

Daim  les  scienc  es  purement  maihémati(jiu  s,  les  conséquences 
Les  plu&  éloignées  participent  de  la  certitude  du  principe  dont 
elle»  dérivent.  Bant  lea  applications  de  1  analyse  à  la  physique, 
les  censéquencea-  ont  toute  la  cenitode  des  faits  ou  des  èspé^ 
riences.  Mais,  dans  les  sciences  morales,  où  chaque  conséquence 
ii*esC  dédoMe  de  ee  qnî  la  précède  qne  d*nne  manière  yrailiem<- 
Idable,  qifèlque  problables  que  soient  ces  déductionë  i  Isf  ebancl? 
de  reneur  croit  avec  leur  nombre,  et  elle  finit  par  siirpiaMber  la 
èhan^  de  b  vérité  dans  les  couséquencea  trèi- éloignées  dà 

princi|ic. 

Doue,  pour  rendre  ce  tnaniicl  le  plus  complet  de  ceux  qui 
existent ,  soit  ch  anglais,  soit  en  fi  ;iiir  iis,  noun  avons  cru  devoir 
ci-joindre  d'autres  tables  que  celles  que  préscnteut  les  traités  ou 
de  Hoyle  ou  de  Matthews,  composées  suivant  les  calculs  l^ss  pluj^ 
approximatifs,  tant  pour  servir  de  règle  à  jouer  toute  main  de 
cartes  oh  ils*agit  de  certaines  suppositions  .dont  peut  dépendre  le 
nain  ou  la  perte ,  que  pour  faire  dea  paris  sur  Tétai  piogreiaif  d^ 
k  paatie  oll  du  rubbcr.  ... 


TABLE  BËS  CHANGES. 
Paris  qu'un  des  partners  a  qu  na  pas  certaines  cartes  nommées.  '  • 


j*  Qu'il  n'a  pas  une  CCI  lame  cirte  gagnante.  fli  O&ltrii  r 

a»  Qu'il  n'en  a  pas  deux                                              17  .  r  * 

Ma»  li  y  a  environ  5  conrre  4  q«'il     ^  ^^^^      deux,  ou    3a  •  aS" 

3°  Qn'tl  ar  une  carte  de  trois  gngnanles ,  environ.  ...      5  •  - •  a" 

4"  Ou'il n'a  pas  trois  cartes  gagnantes,  enviroQ  3 i  coB-  »♦  > 

Ire  i ,  mi.                          •  *  r  .  68 1  .««^  32- 

I  5*  Qu'il  n'en  a  pas  àctw  de  trois,  environ  7  concre  2,  ou  5^7  >6G 

6°  Qo'il  n'a  pas  udo  d'elles ,  cavuûD  7  ooiilrc  6,  ou.  .  .  3^^  —  3»  j 
«j®  Qn'il  a  une  ou  deux  des  tiois  i  il  y  a  en  sa  tavtur  -eo- 

Won  r^coDlreôy  OH..  .........  .  .■  .•  .  .  4Si  —  a2» 

âP  Qtt'ii  tt  a  ma»  dm  ou- les  trois,  environ  •  ...     5  —  ^ 
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II»  sont  CD  conimcDçant  eo  faveur  de  la  donne  ^  comme.  > 
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6  à    5   a  qnitrf  * 

7    4  —  3 

8à6   2  —  I 

  7  —  4 

8  Ji    7..   3  —  9 

9*7.   la  —  8 

9  à  8 ,  ou  plutôt  8  à  9  ;  les  chaoces  sont  en  faveur  de  3  et  demi  ^  too, 
suif  am  les  c«icuU  les  ^us  exacts. 

CUance4  calculées  pout^aner  pendam.  le  rubberan^c  la  donne* 

Si  la  premi^^^rc  partie  du  rubber  est  gago^  y  avec  9  à  rien  du  même  côté, 

la  ebaucÊ  du  robber  est  près  de   i3  contre  1 

Supposons  la  première  partie  gagnée,  et  d  à  rieo  de  la 

seconde  ;  la  chance  est  un  peu  plus  de   l3  — ^  l 

J>orsque  la  première  partie  est  gagnée,  ei  7  à  rien  de  la 

seconde  ,  près  de.   S  — •  1 

/</e/n,  et  6  à  rien  de  ia  seconde,  eoTiroQ.  .  •  .  .  •  •  6  ^  1 

Id.^ti  \k  rien  de  la  seconde ,  euTiron   5  • 

Id. ,  et3  k  rien  de  la  seooode ,  coTinm.   9  —  » 

I  etaàrien  de  laiCcoiide.Clinioil*  •  •  ,  ^  •  ,  •  4  *^  1 

M  y  et  I  i  rien  delà  seconde,  «nrim   7  » 

Ckme9ê  puuUM  U  mUercmn  Utdmm* 

Airec  la  première  partie  et  9  à  rien  de  la  seconde,  enTÎnm  1 1  oontre  1 

/dSrifs^et  B  Àrien  delaeeconde^impenplosde.  •  •  •  11  ^  '  i 

et7  àricndekicQonde   9  t 

Jd.,  tta  id.   7  —  1 

et  5  n^.   5  —  t 

M,  et  4  îdl   4  —  t 

M.,  et  a  id!»  •  •  '   7  a 

et  I  !</.   i3  ^  6 


PJia  MATTHEWS. 

Un  nouveau  jeu  est  venu  à  la  mode  en  Angleterre  et  en  France; 
on  l'appelle  le  ptiït'-'wliht  (short- whist).  Quoiqu'il  se  joue,  selon 
les  apparences,  d'après  le»  mêmes  principes  que  le  .f^rand,  il  en 
diâère  CMcnticAitnignt  août  |iluMeaw  mpporu  i  teliemeat  qu  ii 
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me  paraît  certain  qu'un  joueur  très-bon  à  Tun  peut  être 
diocre  a  Tautre.  Il  y  avait,  je  pense,  deux  motifs  pour  cette 
innovation  :  le  premier,  de  convoquer  un  mouvement  d'argent 
plus  actif,  et  pour  cela  même  de  rendre  le  jeu  plus  cher  \  le  se- 
jpond  de  réduire  Tavantage  du  bon  sur  le  mauvais  joueur,  en 
rapprochant  4*uh  jeu  de  hasard  ui^  jeu  dont^'hatfilelé  fçrice  la 
base.  L^on  et  l'autre  de  aesefieta  sout  évidents,  car  1^  petit  whîii 


  _  par  1^  j)é^  whîtt 

va  plua  vite  à  un  écu  la  fiche  que  lë  grand  jeu'  a  di^  Je  amt 

convajgqft  ftuft,  m^na  Ij^ jpueHÇ"  ùiM^  ^  4ç  m\9L^Wkm\V^^ 
il  a  d*avantage.  En  supposant  que  les  quatre  honneurs  arrivent 
dans  chaque  partie  dans  le  nouveau  whi»t,  et  deux  dans  chaque 
partie  du  petit,  je  crois  que  le  bon  joueur  a  double  avantage 
dans  le  premier,  à  ce  qu'il  a  dans  le  dernier  jeu,  ayant  deux  Tois 
le  nombre  de  points  à  jouer.  Un  trèsrbon  joueur,  h  IMn  de  ces 
jeux,  pourrait  indubitablement ,  par  la  réflexion  et  la  pratique, 
en  devenir  également  un  bon  à  l'autre  :  tous  deux  8ôhtdè&  |BiuL 
'd*attaque  pi  dé  défense',  et  lé  succès  dépend  I^êi^ùcoup  dçTaaiyp- 
tion  de  l^un  du  de  ràutré  de  ces  moyens  :  mais  aùcùnes  r^tes 
^ne  peuvent  donner  ce  qui  dépend  a  une  promptitude  çt  opfer- 
^  valion  naturelles.  Cependant  je  pense  qu'en  général  la  l^ardiesse 
vaut  souvent  mieux  dans  le  nouveau  whist  que  dans  lancien. 
Forcer  votre  parluer  et  tacher  de  surprendre  une  levée ,  se- 
raient tolérés  dans  le  petit,  tandis  (|ue ,  dans  le  grand,  cela  serait 
condamnable.       '     '  '  ^ 

Les  avantages  y  sont  aussi  très^eonsidérablement'  cbati^  ^ 
'et,  toutes'  choses  égales ,  je  conçois  que  c*ttt  an  moi&s'dana  la 
proportion  de  5  à  4  pour  la  partie,  en  fkveur  de  celui  qbi  donne 
les  cartes^  et  6  à  5*pour  le  rubhèr  dans  le  nouveau ,  tandis  que, 
dans  Te  vieux  jeu ,  c'est  au  plus  comme  ii  k  io.'Pour  concevoir 
ceci,  il  faut  que  vous  considériez  que  c'est  un  peu  plus  de  % 
contre  i  que  celui  qui  donne  ne  tournera  pas  un  honneur  ;  et, 
quand  même  il  en  aurait  tourné  un ,  c'est  presque  un  pari  égal 
que  le  parti  qui  donne  marquera  deux  points  par  les  honneurs  : 
car,  puii^U'déét  aup  les  trois  éutves  ibonneura  éémient  être 
dans  les  mains  d*un  des  pfqrtia,  ^  celui  qui  donne  etana 
partner  n'ont  plus  que  vingt-cinq  cartes  inconnues ,  il  n*y  a  que 
^'è  ng contrent» jypnè  «fïoli»  mM  fcswuitifa.'  *  t^-^ 

'  Geci  est  un  av^Dia(^e  tellement  décidé ,  bitque  cinq  est  le 
point  pour  lequel  on  joue,  que  jesui^  certain  que  denx  mauvais 
joupur»,  avec  Vavan^ge  de  la  pfemicro  donne  daos  chaquo 


Digitized  by  Google 


pmie»  gago^«iit  è  II  httgmà  tarde!»  «MMeON-  ùê  l'An- 

Dans  le  petit  wliist  comme  dans  le  fjrand,  quoique  la  conntî»» 
s«ance  et  la  pratique  des  rèf^le»  f^éncmles  puissent  coftêlltadf  im 
^uonr  passable  ,  cependant ,  pour  acquérir  quelque  Rupériorité; 
il  est  absolument  nécessaire  de  laire  une  distinction  judicieuse, 
ijljiVQd  ei  commeDt  il  est  à  propos  de  les  appliquer.  Il  y  a  ccr- 
taîi^e  cboea  à  observer  ou  la  différence  entre  les  deux  jeux  se 
fiut  8eDU^^ooiqu*à  masquer.  troiVpoints  dans  le  premier  jen»  est 
prepfiieaiMsibon  quequatreQe  suppose  que  YoeadTemiret  osaient 
paf  viarqaé  un  seul  point) ,  oepeodant  ce  n*est  nullement  ainsi, 
s'ils  sont  aussi  à  trois  ou  à  quatre.  La  raison  en  est  évidente  : 
c'est  la  cliaiK  e  d'appeler  qui  donne  à  huit  l'avantagée  sur  neuf, 
dans  le  f^rand  whist;  mais,  Ta  ppel  n'étant  point  permis,  à  tioié 
dans  le  petit  jeu ,  il  est  évident  que,  si  votre  adversaire  eai  h 
qoauwy  et  que  vouaayea  dans  la  main  deux  par  les  honneurs. 
Mis  ne  vfHit  pas  mieux  que  deox ,  parce  que  laiia  le  trick  vous« 
lîilj^k»  bi  pftrtie.  Ordinairement ,  dana  le  oommeoomncnt  de  i* 
liq^Mj^^psabe  fineMe  n W  penoîie,  de  laquelle  dépend  qoe-veas; 
am^imi  deex  ou  quatre ,  lorsque  veos  avet  trois  potMaanirés» 
dans  vds"  cartes. 

Il  est  ai8«'  de  eoncevoir  qu  avec  ui\  ii  eë-bon  jeu  il  n'est  pas  im- 
probable (jne  vous  comptiez  cinq  points  de  la  main  •  mais  il  Test 
que  vous  en  fassiez  dix  d'emblée  dans  le  grand  whist  ;  de  sorte 
qn'uae  manière  hardie  de  jouer  a  plus  sonveot  dn  succès  dans  le 
petit  que  dattalegmd  jeu  ,  et  quemporiet  par. rose  eae  lefée> 
acaée  qui  sanfem  kl  partie  dans  l'un^  anfa  vai^emeel  le  liiéme 
effrt  éâm  l^utie  jes,  inéfM  ma  une  naift  trèMetfte. 

Eo  cenumdidiett  cependant  «v«o  Maopîom»,  ^it  rentéar^ 
j'apfn>eiMb  qee  les  beos  joMtf»  sont  plet'  pMienné»  da-noeilctanl 

que  pour  1  ancien  whist,  quoique  je  ne  puisse  voir  imcUQ  argu-» 
ment  en  sa  faveur,  excepté,  comme  je  L'ai  déjà  dit^  que  cela  fait 
circuler  l'argent  avec  plus  d'activité, 
i  Je  ne  puis  omeUre  u^e  obsenration  :  quoique^  avec  les  bous 

joeenrs ,  k  pfimenié  en  main  contrebakiDoe  pées^e  Uevmitagei 
ëe  te  clendev  aeeelm  anmaiiy  c?est  peu  decbeae  on  imemnÉiiite 
à  peu  près  aoL  GondqeemnieBti  en  ce  cas,  eelnî  qnijdonae  • 
toujonie  un  avantage.  La  première  mnim  dana  Vnm  el  r«ntre  jeu^ 
j  demande  [du  jugement ,  et  est  si  pen  comprise  '  qaer  ceet 
'         uéralemeut  à  parier  la  coulrc  i  que  la  picmicrc  des  troizâ: 
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carfes  est  mal  jouée,  et  le  sort  du  jeu  entier  ep  dépend  souvent. 
Il  y  n  cependant  telles  .situaiions  ëi  ëimplcs  qu'il  e&l  presque  im- 
poî^sihlc  de  se  tromper. 

Au  peiit  whist,  lors  de  la  preiuicrc  donne,  il  y  a  à  peine  quel- 
que iioesse  qui  oe  soit  permise,  quaod  la  perte  .v^oos  laisse  ■  trois 
an  toi  d'^re  à  quatna  pointa  de  k  partie. 

'  -        •  '  *    '.  '     .  • 

>  -  :  -  t 

USAGES  ADDiTIOiXNELS. 

_  •  • 

Favorite, 

I  va, 

1 

Depuis  quelques  années,  et  surtout  dans  les  grandes  sociétés 
de  Paris,  pour  donner  encore  plus  d  activité  et  on  pkis  fpraaii 
intérêt  à  ce  jeu ,  on  a  imaginé  de  l'augmenter  d^noe  couleur 
vorile,  qui  est  ûiée  parcelle.de  l'atout  retourné  au  «omnie»* 
oament  de  chaque  partie  ;  et  chaque  fois  que  cette  oouleiir  est 
atout  dans  le  cours  de  cette  partie,  tout  dobble ,  c*eBt-ià4dîre  que 
trois'honneurs,  qui  ne  comptent  ordinairement  que  deux  points, 
en  valent  quatre  ;  les  quatre  lionueur^  liuil ,  et  chaque  levée  est 
compile  pour  deux.  On  conçoit  que  celte  nouveauté  rend  le  jeu 
intiniment  plus  vif  et  plus  cber,  puisqu'il  est  assez  commua  de 
gagner  le  mhber  en  deux  coups  ^  une  levée  et  quatre  honneuca 
faisant  une  partie,  ainsi  que  trois  levées  et  deux  d'hotmenn ,  de 
làçan  qu'on  peut  aisément  faire  dix ,  douze  et  quinze,  ruhheie 
daine  unesoiiée,  tandis  qu  on  n'en  faitordinairemeot  que  quatre- 
ou  cinq  lorsqu'il  n*y  a  point  de  &vorite.  Il  est  à  présumer  que 
cette  nouveauté  n'a  été  introduite  que  pour  égaliser,  ou  au  èioios 
diminuer,  la  supériorité  Jes  bons  joueur»  vis-à-vis  des  plus 
faibles  qu'eux  ,  car  il  n'est  pas  douteux  qu'en  uhjUi pliant  ICvS 
chances  du  hasard,  égales  pour  les  forts  comme  pour  les  faibles 
jUoeurs,  on  diminue  d'autant  celles  du  bon  joueur,  qui  conter^ 
verait  toute  sa  supériorité  si  tout  hasaitl  était  mis  à  part,  pulaque 
alors  tout  dépendrait  de  la  manière  de  iouer  les  cartes.  Or,  si 
Fou  retranchait  de  oe  jeu  toute  chance  de  hasard,  et  quW  m 
jouât  que  pour  les  livrées  ou  pcMoHi,  dont  dix  constituent  une 
partie,  quel  avanla<;c  n'auiaii  point  le  bon  joueur  qui  n  cti 
l^cid  jamais  un  par  sa  faute,  .sur  les  plus  faibles,  qtii  en  perdent 
si  i^ouvcnt  qui  décident  queiquctois  de  la  partiel  On  n'dil  ci- 
dessus  quil  était  assez  ordiouira  de  iinir  un  i^uhbec  en  deux 
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ooopi»  en  joiMUit  la  favorite»  et  on  ajooCe  qu*U  peut  te  perdre 
d'an  Mol  coup  ai  k  cette  lâvoriie  on  ajonte  : 


L'Enfilade. 

Autre  nouveauté  encore  introduite  :  elle  consiste  à  transporter 
anr  la  partie  suivante  le  nombre  de  points  excédant  les  dix  ifû 
complètent  la  prémièi^  ^rtie.  l^r  exempte,  si  le  parti  qui  est 
àneuf  foit  quatre  points  l6  co^p  suivant,  comme  îl  ne' lui  en' 
Àint  qu'on  pour  gag^oer  la  première  partie ,  il  en  marque' trois' 
sur  la  seconde  ;  en  jouant  donc  et  la  favorite  et  l*enfilade ,  on 
peut  gaf;ncr  le  ruhbcr  d*un  seul  coup,  puisque  six  levées  et 
quatre  d  honneurs,  qui  font  une  partie  ordinaire  de  éïx  pointS| 
CD  lonl  vmj^t  en  favorite. 

Quelquefois  encore ,  on  paie  à  chaque  coup  les  levées  faites 
par  le  parti  gagnant  ;  mais  cet  usage,  ainsi  que  ceux  ci-dessus, 
sont  purement  affairé  de  convention,  admise  dans.une  société  et 
rejetée  dans  une  autre.  Toità  pourquoi ,  avant  de  commencer  à 
jouer,  il  est  bon  d*étre  instruit'  des  règles  ou  usages  de  la  société 
où  Ton  est  adqsis* 
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Le  jeu  des  échecs  est  un  jeu  grave,  réfléchi;  beaucoup  de 
personnes  80  fi^jurcnl  que  ceux  qui  le  jouent  sont  de»  hommeîy 
Kombrea,  (aciturne&,  et  dont  laspcct  doit  inspirer  icnnui.  Cesà 
une  grande  erreur  ^  ailes  au  café  de  la  Régence,  vetiei;  au  Cer- 
cle des  échecs  de  Paris,  voas  y  trouverez  la  plupart  de  nosaina- 
teurs  riante  eausant,  tout  en  faisant  leur  partie.  Lea  uns  fre- 
donnent quelques  airs  d*opéra  ou  de  vaudeville,  d*aatre«  voué 
r6:itent  du  Corneille  ou  du  Racine  j  et  cela  ne  les  empédie  fm 
de  bien  conduire  leur  jeu. 

Cet  UMige  chez  le»  joueurs  français  est  fort  ancien.  Nous 
avons  trouve  dans  un  pciit  ouvia^c  iiur  le  jeu  des  échecs,  im- 
primé il  y  a  près  de  (Jeux  siècles,  le  passa{;e  suivant: 

a  Nous  ne  pouvons  oublier  en  parlant  du  jeu  des  échecs  de 
dire  que  ce  jeu  semble  non-seulement  inspirer  le  bavardage, 
mais  même  Texiger.  Les  joueurs  les  plus  tristes  ne  peuvent  se 
défendre  d*en  subir  la  loi,  et  il  est  à  plumer  que  c'est  une  tra- 
dition 'y  nous  Texpliquons  ainsi* 

«  Lorsque  deux  armées  sont  aux  mains,  la  musique  guerrière 
forme  un  éclatant  concert,  afin  d*animer  les  combattants  et 
d*empécber  farrivée  des  cris  des  blessés  et  des  mourants;  c*est 
sans  doute  pour  imitt^r  la  symphonie  de  Bellone  que ,  de  temps 
inimén^orial ,  I  on  a  inlroduit  dans  le  jeu  des  échecs  Tunage  de 
bavarder,  déchanter  et  même  quelquefois  de  siffler,  le  tout 
pratique  alternativement,  (  e  bruit  sert  souvent  beaucoup: 
d'abord,  il  étourdit  celui  contre  lequel  on  joue  qui  a  y  est  pas 
habitué,  le  distrait,  le  fait  mal  jouer. 

«  En  second  lien,  il  amuse  les  spectateurs,  et  les  désennuie 
quelquefois» 

«  Enfin  il  enrichit  la  langne  Innçaise  d*one  quantité  de 
mots  nouveaux  inventés  avec  esprit  par  les  joueurs ,  dam  le 
fort  de  l'action ,  et  qui  deviennent  classiques.  » 

A  cette  citation  nous  ajouterons  l'anecdote  suivante  racontée 
dans  la  vie  de  Pbilidor,  Biographie  de  ISJichaux. 

«  M«  de  La  Garde,  premier  valet  de  chambre  du  rot,  condui- 
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sit  un  jour  Ton  de  «es  amis  nu  café  de  la  Régence.  Ils  s'arrè*  * 
tèraot  devant  la  table  où  jouait  Philidor  qui,  tout  en  oondaisant 
sa  partie,  débitait  souvent'  dst  oioaeai|ui  n^avaient  pas  le  sens 
commun.  M.  de  La  Garde,  craignant  que  son  ami  ne  conçût  une 
mauvaise  opinion  de  notre  grand  mettre ,  lai  dit  li  roreille  en 
lui  montrant  Philidor  :  «  Vous  voyez  bien  cet  honmie-là,  il  vous 
paraît  un  imbécille,  eh  bien!  c*«»t  tout  génie.  » 
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Pliilippe  Siaiuma  naquit  li  Alcp,  en  Syrie,  au  commencement 
du  XVliP  siècle.  A  celle  époque,  \  \  Syrie  comptait  un  ^^rand 
nombre  de  fbrtê  joueurs  d'échecs  ;  Stamma ,  doué  de»  plus  heu* 
reu&es  disposition?  pour  ce  jea,  y  fit  bientôt  des  progrès  rapides, 
et  devint  d'une  force  très-remarqoable.  Ayant  le  désir  de  se 
mesurer  avec  les  joueurs  d'Europe,  Stamm  visita  Tlialie,  TAn* 
gleterre  et  la  France.  Dans  le  cours  de  ses  voyages ,  il  eut  Too- 
casion  d*essayer  ses  forces  avec  Phtiidor.  Il  fut  battu  par  le 
joueur  français ,  qui  ne  crai[;nit  pas  tic  lui  offrir  un  défi,  lui 
donnant  à  chaque  partie  la  remise  el  le  irait,  avantage  plus  fort, 
suivant  nous,  (jnc  le  pion  et  le  trait.  Stamma  accepta  et  perdît 
encore.  Ce  fut  au  club  de  Londres  que  ce  mémorable  déh  fut 
joué  ;  il  se  composait  de  dix  parties  sur  lesquelles  le  Syrien  n'en 
gagna  que  deux,  dont  Tune  était  une  remise. 

Stamma,  bien  accueilli  en  Angleterre ,  s^y  fixa  ;  il  y  publia^ 
en  1735,  la  première  édition  de  son  onvivge  sur  les  édiecs,  in- 
titulé :  Essai  sur  le  feu  des  échecs^  par  Pliilippe  Stamma ,  d'A- 
lep.  Il  dédia  son  livre  au  lord  Ilarrinfçton  ,  secrétaire  ministre 
d  ctal  et  grand  amateur  d'échecs.  Ce  {généreux  protecteur  l'avait 
fait  nommer  interprète  des  langues  orientales  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne. 

L  ouvrage  de  Philippe  Stamma  renferme  un  grand  nombre 
de  positions  curieuses  et  instructives.  Il  en  existe  plusieurs  édi- 
tions. La  meilleure  sans  contredit  est  celle  qu*a  publiée,  eniBai, 
M.  W.  Lewis  ;  elle  contient  des  début»  de  partie  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  autres. 

Nous  tirons  ici,  du  livre  de  Stamma ,  les  principes  généraux. 
Noub  avons  déjà  donné  plusieurs  de  ses  positions  ;  nous  conti- 
nuerons à  y  prendre  ce  qu'il  contient  de  plus  intéressant. 

«  Tout  le  monde  sait  que  ce  noble  et  ancien  jeu  est  un  modèle 
de  la  guerre»  puisqu'il  imite  exactement  toutes  les  différentes 
manières  de  combattre ,  soit  pour  la  conduite  que  Ton  doit  tenir, 
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oq  ^.  attaquant tO^  iOD.9a:dff«ia4ipl,.iaililô|ir  Jafidogeiaanit 

bataille  raogéej  il  poste  avanta(y(iii0rtitint. awaëe ,  ilaëuia 

HOn-teoleoLçnt  d'être  assuré  qu^elle  *oit  en  bonne  défense  et  en 
bonne  dispo»ition,  mais  il  est  encore  toujours  prêt  d'agir  offen- 
biveoiciu  au8si(ùt  qu'il  y  aura  lieu  de  le  faire ,  entachant  Ion- 
jours  de  londre  8ur  Tendroit  le  luoioa  fopt.de  i^rmoe  nnnfroar'i 
il  en  est  de  même  pour  les  échecs.  '    )t:i'rj  ;•»  ,  ^vm 

LJij^  pmfèf^MifA^  ftûire  al»M>  pis»  prudente  dc^puer  est:  donc 
^MWfÇr fl^pi9i)ft  avant  pîèaes ,  à  1  exqefiiîo»  de<deti«  a» 
toMf  >.W  yPH»  rétwym  {lapr  te  garde  do  reî;  ensuite  toimi 
$ûM^  soi:tir.  vç^i  pièqes,  dft  UNiftîère  qne  J*une.8Qiitianae;r«utfe9 
|$}it>;f9iV^,co9sîd^rezparmU.faurattefaév«M  ^  :  i  , 
lAftfWmpujouï'savoir.soin  de  ne  pas  mettre  vos  pièces  sur  une 
case ,  où  votre  antagoniste  peut  pousser  un  pion  contre,  à  moin& 
qiw  vous  II  ayez  vu  auparavant  que  vous  pouvez,  en  tout  cas, 
•  avancer  voire  pièce  à  une  meilleure  place;  autrement  vous 
rez obligé  de  reculer  votre  pièce,  ce  qui  vous  retarderais .deib«auh 
coup.  J'ai  yu.4eft  jp^eurs  Hiire  «auter  et  promener  un  cahier;» 
ou  un  fou,  par  exemple,  tou|  à.  l'iBnipui; idba  Téchiquieif, .f«l  ^ig^ 
ponitaAt:tevû<'i]r8  def  pioiiS' fwfl^i^  otiic»  pî^km»  «Uaaa 
¥mwi  enfermée  dans  te  jleMi.de  i*autfè><ii  bieci^qa^yie.éteM 
pefA^p^uJ^rcéiMPit  ponr  xtiao^  «oti  total  an  plt^  ftadr  ao  pion^. 
aprè^quoillidversairerdei'eeloi  qnia  été  ainsi  Î09cé  saperçoit 
de;)  vues  de  l'autre;  et  il  lui  est  dans  la  suite  souvent  icnpos- 
siblë  de  former  aucun  dessein  et  par  conséquent  de  ga^er  ia 
partie;  c'est  donc  perdre  du  teuips  mal  à  propos.  *     : xj 

«Avant  de  jouer  tlne  pièce,  examinez  avec  attention  si  Tort.  • 
n'a  rien  à  faire  centre  yfiu$r,  j^^u,  de  pouliQir>i>ie«^)^fM|r0firvea 
IMèoes contre JesiMirpriattw. ! -'iVf  -j     wT'  u  .  r  .-.:-h|r      . 'lu/ 

«  Mais  si  vous  ne  yona  apetcevaa  de  rien»  vous  cbecohercA 
de  ^MicdféJliaiil  attaquer*  .  . 

«  Il  fa«t  tmyDnfS  4veir  soîki  de  ne  Taus  jamais;  exposai  à:r9oa*^ 
-voir  de»  écheos  a«  roî  en^à  Ja  dame  à  la  4éf:at»?avte»;  qqaadi 
voos  vous  trouverez  dans  cette  situation ,  quoiqu'il  y  eût  de»; 
pièces  et  des  pions*  à  prendre  pour  rien,  il  ne  taut  pa)» risquen 
de  le  faire  avant  que  de  ranger  votre  roi  ou  votre  dame..   .  , 

«  Il  ne  faut  pas  prendre  un  pion  qui  est  vis-à-vis  de  votre  rpji^ 
avec  un  fou,  .ou  quelque  autre,  pièce)  paitQa.qui&.YP|6e'.a4v^r« 
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Mite  fiMili  de  rdeèiêioi^  foiÊt  plaSêi^flàldbrMïM  dàMdè^ 
ymu  et  vous  ne  poorreE  ploa  la  recthfcv  éHMf  M  fMi^éfê  ^  fikM 
wm  M  MUfictt  »kpo«e^  VdItPé  M*  On  t>àMt  «bttVeùt  des 

pièceâ  par  cette  façon  de  jouer. 

«  Quelquefois  ëussî  ,  pour  avoît  <61oigiié  votre  damé  de  Vbti^c 
jeu  poar  aller  prendre  nu  pion  ,  votre  adversaire  proBte  de  i  oc- 
euiDA)  poui^  avancer  dana  ca  lemps^tà  éa  damé^  et  Voilé  donne 
ëdMC»  ea  pmiMM  VûépiëOM,  enqlieiqlléfèié  ilàéebeb  pétpé^ 
tuel  t  el  remet  la  partie. 

<  Il  ne  ftittC  p«6  Aùtk  ptlH  iMft<pÉël^  TdlieMlMi^  iMi^Mfl^  (^^d 
mâmt  ioiA  à»  éittrien  le  SàWêt(a*^  pêtâéoi  nû  pi6ti.  Il  Miibt 
pas  done  qyel^ftlh  prmidM  gnyde  à  tette  peHé',  enr  il  vniii 
bien  mieux  avoir  un  pion  ou  méiue  une  pièce  de  moins  avec 
une  bonne  situaiiort^  que  d*stVdil*  Ube  pièce  de  plus  et  être  en 
niauvaide  situation  (  C'eM  de  quoi  aaciiti  Joueur  d'échec»  ne  dit- 
eonvîendrâ. 

«  Il  ftiol  tantôt»  èffe  bien  tià»  toé  gèrdétf,  l0M|Me  4eéh|ifee 
jonedi*  -vodè  dwiiie  dea  plècèé  à  prendre  |jo«i'  riMl  ;  éKi>  c^èbl  »  mt 
davfa  le  dè^ein  d'atair  dë  tteHIetfM  |»tèée«  de  ¥ditt,  e«  de  ¥èlU 
damier  éeliee  ei  Htat^  et  è*eatce  qui  «e  ptiatiqoe  tfèàpeetfiéirt 
parfkii  lea  botfè  joueuri  en  Arabfei 

«  On  raconte  (pruo  jeune  homme  de  ce  pays-^là,  encore  soos  Iri 
puissance  paiernelie,  ayuni  appris  le  jeu  d'échecs,  y  prenait  fiti 
M  jrrand  plaisir,  ^pi'i!  néf^liiji ait  toutes  les  affaires.  Son  père^ 
après  t  avoir  aoavent  répritDandé  inutiléMénf ,  ae  mit  nef  jaer  ei» 
n  f>;rand6 colère  qu'il  vanlut  le  cuar^  Le  fila  ài  gtmMA  éameadii 
pardon  et  rapfdeatkta  que  ee  jeu  était  plue  Mlle  4f^  t<A  Ém 
pensait,  que  cepettdem  jonéniit  pm.  Aprèê  mmlain 
de  téflenldiij,  le  père  liri  dettanda  deqoelle  «riMié  fioANPitr  dire 
wm  tel  jen ,  qee  de  n'éfffit  qÊ^ttn  paeM*4em|is  pour  tel  (hinéanasu 
^on,  mon  père,  r(  [)0[idit  le  fil»,  cela  m'apprend  bien  d'aotrea» 
ebose»  qui  pourront  m  être  utilea  à  raveflir.  —  Comntent?  dit  le 
père.  —  Que  je  sois  ohlif^é  d'aller  à  la'  r^nerre.  dit  le  fils,  pour  \o 
bien  de  ma  patrie,  ce  jeu  m'apprend  à  me  dépendre  avec  a  van- 
Hà^i  Qn'il  m'arrive  aoasi  d'aller  en  voyage,  ei  qae/«iefld  aial<r 
lwe#  d^fi^  a«fa<|«f#  par  éèê  voleoM^  je  «auniii  nleoe  fa^orn  wm^ 
tre  «M  déftadre.  Oui,  ditle  pèi^  0iMiioi  eepe^dint  «ar  pm 
commenf  eela  m  poaiHile?  U  b«  §mt  qoe  ide  mmmm  h  IV 
ptenve,  fépmàk  t&  flbt  W  père  ^«vto  ée  l'eatvoyer»  obeigé 

d'argent  et  bien  moulé,  acheter  des  marobandisca. 
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«  Après  qu'il  se  fut  rais  en  route,  son  père  envoya  après  lui  qua- 
tre hommes,  pour  le  voler.  Le  ÛU  se  trouva ,  en  chemin  faisant, 
attaqué  de  ces  quatre  bommet;  il  leurabaDdoanaaoo  dieyal»  et 
•e  sauva  à  pied ,  en  se  couvrant  d'un  mar»  et  en  travenant  des 
haiet;  aiosi  échappé  de  leura  mainte  ilallaadieterdetiiiar- 
chandhea. 

m  Lorsqu'il  fbt.dé  retour^  ton  père  lùi  dein)anda  s*il  tie  Itii  était 
rien  arrivé  ;  H  répondît  qn^U  avait  été  attaqué  par  quatre  vo- 
leurs, et  que,  dans  le  moment,  il  s'était  avisé  d'un  expédient, 
dont  il  se  servait  quelquefois  en  jouant  aux  échecs.  —  De  quel 
expédient?  dît  ïe  père .  —  C*e«t,  répondit  le  fils,  que  dans  cet  em- 
barras ,  j'ai  sMci  ilic  mon  cheval  pour  me  sauver  la  vie  et  l'ar- 
gent, de  même  qu'aux  échecs  je  sacrifie  quelquefois  mon  cheval 
ponr  aauver  mon  roi  oo  ma  dame»  Le  père  en  fut  «i  content  qu'il 
jugea  à  propos  d'apprendre  ce  Jeu. 

Ce  petit  conte'  eal  d*atitant  plus  agréable  en  langue  arabe« 
que  la  pAce  appelée' ca  valiez  parmi  noùta'appeSIe  cheval  en 
arabe. 

-  «Voilà  à  peu  pria  tout  œ  ciui  regarde  les  règles  générale» pour 

les  échecs  ;  il  n'y  a  point  de  règles  particulières ,  puisque  cha- 
que partie  peut  être  jouée  de  cent  manières ,  ce  qui  demande 
des  manières  dififérentes  de  6è  défendre  et  d'attaquer,  suivant  la 
capacité  de  chaque  joueur. 

«  £nûn,  il  serait  avantageux  de  jouer  avec  les  plus  habiles 
jouenrav  «fin  de  foire  des  progrès  en  peu  de  temps  i  et  de  se  per- 
fectiimiier;  1»   ^     '  ' 


I 
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Çest  ayee  douleui:  q!iie  jpoiis  anwinjjQiis  à  pos  lectjBun  la  mort 
de  M.  Mouret,  Fan  des  plus  forts  joueurs  d*échec8' français. 

M.  Mourcl,  depuis  plmicurs  années,  était  paralysé  de  tous  lc« 
membres,  et  dans  un  {ijn!iid  étal  de  sou  lira  ii  ce.  Ancien  employé 
de  l  administration  des  postes,  il  en  r^cev^it  ixt^  j^etitç .pGi^io;0[ 
qui  était  loii^^de  suf&re  à  ses  besoins. 

Lea  membrf^  du  Cercle  des  écbecs  de  Paris  sont  ^éne- 
remement  à  son  aide  ;  JU  lui  oqt  accordé,  des  secours  mensuels  i 
et ,  lorsque  la  mort  est  venue  œettrf;  jap.terjQe  à.aa  douloureuse 
position  «  ce  sont  encore  eux  qui  <»n^  ïak  les  frais  dq  son  intu* 
mation.  M.  Mouret,  qucIque^  jours  avant  sa  mort,  nous  avait 
chargé  d'être  riiilcrprcte  de  »a  reconnaiasauce  envers  les  mem* 
bres  du  Cercle  des  échecs  :  nous  nous  acquittons  de  ce  devoir. 

M.  Mouret  avait  appris  le  jeu  des  échecs  à  réculc  de  Carlicr 
et  de  Bernard ,  élèves  et  successeurs  de  Pbi)idor^  âon  j^u  était 
||èfi:ÇQrrect  et  d'une  très-grande  force,  principalement  sous  le 
rapport  de  la  défense*  Il  a  perfectionné  Tun  des  débuis  de  PbtT 
Udor  connu  par  nos  amateurs  aons  le  titre  de  .la  Partie  du pîtm 
durai  uu  pas,  Ceat  une  exçellente  manière  dWyi^r  mo  jeu, 
quand  on  n'a  pas  le  trait,  et  que  Ton  ne  désire  pa8.,ab^(^^  d^ 
débuts  difficiles. 

M.  Mouret  a  dirij^é,  pendant  plusieurs  années,  l'automate 
joueur  d'échecs.  En  Angleterre,  il  a  donné  le  pion  et  le  trait  à 
tous  les  amateurs  qui  se  sont  présentés.  Cinquante  des  meilleure» 
parties  jouéea  par  M.  Mouret  conduisant  i  automate  à  Londres 
sont  en  notre  possession  \  nous  les  ferons  connaître  sont  peu 
à  nos  lecteurs  >  qui  seront  ainsi  à  même  de  juger  sa  force  aux 
échecs* 
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cngoiivi  uçoh  jéuémbvtaibe. 


Noos  cootiDiieroiit,  sont  ce  litre ,  à  donner  djpt.  fins  de  par- 
ties coriemes  et  les  mats  difficiles. 


MAT  BU  FOU  £T  BU  CAVALIER. 
'  SmÀTI ON  . 
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I  LeFàU4e.dnFdeUD. 
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3,LeCàU3c.ditF..  .  . 
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fecilement  dit  le  mat. 
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Ce  coup  ofi&e  plusieuw  ftnaolif,  am^lks  SOM  loutet  fiwilcs. 

Dans  le»  planches  qui  suiveut  chaque  pièce  est  désiVnée  par 
aa  lettre  imtmle  ;  les  Icures  à  jour  dési-^nent  les  pièces  blanche». 
Lcscinq  premiers  coups  sont  extraits  des  manuscrits  de Niçholas: 
dans  ces  cinq  coups  les  blancs  ont  toujoiv-s  le  trait;  pour  ka 
n-  XIX  et  XXI,  il  faut  voir  I  ancienne  manière(daioucrdaM  Je 
premier  article  de  ce  noméro;  le  n'XXH  a  été  iroaTé  en  jooa^ic 
Ja  partie  des  piooa,  p«r  le  gémm  dn  Fàhnnède$  le  n*  XXDI  eit 
.*Ivt;!^*  *  ^  ^  «Htpa  le»  aoîra  oiX  le  ti^it;  le 
n  JUUV  est  de  M.  le  dievalier  (MoamI,  l'on  des  plus  fort*  ama- 
teurs cb  Jtotted..  ,    ,  . 

Le  rédacteur  K|tfr«>|t|»t|MM8SKki;  . 

^  Bt  u  BOUBDPirNAlS.  . 
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Les  noirs  gagnent. 


Blanc. 

I.M  Manrs  gngnent. 


^  1%1  — • 

Cent  arec  uAt  vive  satisfaction  que  noua  annonfoas  à  nos  leeteurs  que  te  Patti^ 

tntdr,  âé-^nrm^U  ^  se  composera  <îe  trois  f<?nilles  d'impression  au  lieu  de  deux  ei 
demie;  qn  1  sera  imprimé  «veo  des  caractèrea  enticremcat  nenA.  Le  prix  i^eirterfl 
poént  augmente. 

La  propriété  àm  PmUunède  vient  d'être  divisée  en  cent  actions  de  loo  fr.  chaque^ 
Chaque  eetioB  dooae  droitâ  nu  abooMnent  et  «  une  part  dans  les  bénéfices. 

Cette  nomlte  nicsnra  aaraiv  in  Paininède  divereea  aacliiwatioiia  et  «n  briDailt 
avenir. 

Les  plus  ferta  jouenrs  de  whist,  de  trictrac,  de  daiMiat  4t  WUard,  de  f  amw,  ce*- 

péreront  dorenaTant  à  «a  rédaction.  M.  de  l.x  Bonnon^Aia  reste  gérant  du  jo«n*nal. 
Ce  sera  loujoars  lut  qui  dirigera  tout  ce  qui  aura  rapport  an  jeu  des  échecs* 

'  V  

4  » 


Le  résultat  de  tooti»  loi  recherche»  relatives  aai  échecs  (end 
4  faire  présofiier  qae  ce  jea  eit  originaire  de  Tliide;  a'il  a*«g| 
pu  démoiitié  qn^effectiireincBt  Itt  horcli  du  GaRge  ont  été  «oo 
bereean,  U  est  oouftent,  da  laoios,  qa*ea  aocoa  pays.da  uioade» 
il  n*a  été,  de  lemiw  inwiéiiiorieli  oaliiiré  avec  plo»  d^ardeur  et 
de>uccès. 

Avant  qa^aucuD  ouvrage  bur  les  échecs  ait  pu  ctre  pahlié  en 
Europe,  avant  ia  brillante  apparition  de»  Slamma  ,  des  Giacoma 
Grecoo,  les  Orientaux  et  surtout  les  iodous  jouissaient  déjà  d'uue 
grande  lépulalion  d'habileté  à  ce  jeu;  maiaon  connaissait  scu* 
kmeot  par  des  tradilieiia  orale» qiieJquea*'iiiit  de  leurs  ingénieux 
problèmes  dont  rin?e&tioD  aupposait  une  longue  méditation  et 
une  science  profonde,  et  dont  la  solution  échappait  aouvent  aux 
joueura  les  plus  exercés;  On  connaissait  leur  penchant  fiiTori  a 
se  créer  des  difficultés  pour  avoir  le  plaisir  de  les  résoudre,  ei  ou 
n'i^^^norait  pas  qua  cet  c^ard  leur  inm^ioation  vive  était  parfni- 
teuicnt  secondée  par  des  documcnis  transmis  d  âge  en  âge  daim 
la  langue  primitive  particulière  à  la  religion  des  Indous,  dans 
cette  langue  sanscrite,  qui  n'est  guères  connue  aujourd'hui  que 
des  brames  les  plu»  érttdiu«  Ces  richesses»  cuocenirées,  pour  ainsi 
dirOf  dans  lludostan»  ne  se  répandaient  que  rarement  au  dehors^ 
elles  excitatent  Fenvie  des  voyageurs  amateurs d'échccst  en  leur 
réirélant  rexistence  d'une  mine  féoonde  qu'il  ne  leur  était  pas 
|>ermi$  dVxpluitcr. 

II.  !• 
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C«  ne  loi  c|u*en  i8ift  oa  i8i3  que  rfaonorafal^  M.  WâlnleAf 

qui,  long-temp«,  avail  occupé  un  poste  étninent  dans  le  gouver^ 
nemcQt  Lioijibay,  et  i>oa  ami,  le  major  illiams  Couper,  sa- 
dre&sèi eut,  de  concert,  à  un  savant  joueur  d'éclipc»  Hitiien 
nommé  Trevançadacbaria  ,  professeur  de  sanscrit  résida  ni  ù 
XupvMjf  M«draft|  et  rengagèrent  à  publier  la  Induction 
d*un  de  eea  antiques  manuBcrits  dont  il  était  possesseur.  Celiii«ei 
céda  è  Ibim*  mtaaeca,  at  ^iei  emna  il  s^expm»  daa»  l%m 
pfétiminaira  ahioé  en  tête  dis  son  ouvrage  : 

«  Moi,  TREVANGADÂCHARTA,  qui  sois  versé  dans  les 
«  principes  de  la  science,  j'ai  fait  paraître  an  ^rand  jour  le  ce- 
«  lèbre  traité  appelé  vilas  muni  munjuri,  c  cst-à-Oire  le  diamant 
«  enJJpur  ou  le  bouton  de  fleur  de  F  amusement  ^  qui  croît  dnm 
«  un  lit  de  pierres  précieusLs  ;  j!  se  compose  de  soixautc-quaire 
«  feuilles,  de  quatre  longs  péiaies,  de  seize  pédoncules  et  da 
«  seite  fruits,  qui  sont  autant  de  diamants  inappréciables.  » 
Tout  fe  ireste  de  fîntroductioB ,  écrit  dans  ce  style  orièntal ,  est 
consacré  à  l^ébge  de  plâsieqrs  cétèbres  aitatears  d'échéess,  1  FaSt 
tention  et  fadmiratién  desquels  IVHiteur  recammandb  soit  traité: 
ce  n'ebi  que  lorsqult  a  quitté  le  ton  de  la  métaphore  que  s'ex- 
plique naturel  le  m<îot  Vemblême  de  la  fleur  aux  cerjt  brillants. 
Les    64  sont  des  mais  exéculés  avec  un  pion  lors- 

que, conformément  aux  règles  de  rindostaD,  le 
oôté  perdant  eonserve  encore  ait  ttoias  ma 
pièce  sur  Téchlquier. 
Les  '  4  pétaUf  sont  quatre*  parties  entiMs,  date 
lesqîiellas,  suivant  les  mêmes  règles,  festjooeon 
<le  part  et  d'autia  débutent  par  quatre ,  huit  mi 
douze  coups  semblables. 
Les  i6  pédoncules  sont  des  problèmes  de  luals,  exécutés 
avec  une  pièce  quelconque,  à  la  manière  des 
Européens. 

Les  16  fittûts,  diamants  inappréciables,  sont  des  problénas 
de  pions  coiffés  et  de  parties  de  qvi  perdr^agne 
dans  les  situations  les  plus  compHiqiiéas  et  son* 
Tent  combinées  de  telle  manière  qae  le  joeeôr 
pent  à  vobnté  donner  réekee  et  mat  avec  un  de 
ses  pions,  on  se  le  faire  donner  à  lui-même  avec 
un  pion  de  1  adversaire. 

Ën  tout  tuo  coups  d  échecs  ou  parties  dont  se  compose  le  traité 
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BonlMy  €Q  'i8i4« 

Le  Palamède  a  déjà  donné  quelques  problème*  e^iiraiïs  de 
C€touvraj;e,  et,  se  ])jopo8ant  de  publier  encore  tous  ceux  qui, 
par  leur  piquante  oni^iiialitc,  mériteront  le  plus  de  fixer  l'alleu- 
tion  des  amateurs,  il  re.^ardc  comme  indispensable  de  taire  oen^ 
naître  quelques  règles  particulières  obtervée»  daoe  llmlotlsn* 

I"  Le  toi  est  placé  à  droite  du  joueur,  en  Mrleqii.'îl  te  tr»nve 
toojonn  en  frce  da  la  reine  de  radveraaîre, 

a^Ondbtittgoe  tfoi»  ■inièrcode  gagner  la  parties  lapreaijèi'6, 
afipalée  en  langna  tantcrka  5ooff7\  eonaMte  à  fiiire  dikpaitlira 
dé  rëoUqviar  tontas  les  pièces  de  radveraaâra  (^a  i^iia  nons  ap^ 
pellerions  en  France  fotier  m  rvt  ihpouitté);  on  ne  fait  aucun 
cas  de  ce  genre  de  triomphe  ,  et  même  eu  ]}lusieurs  partie*»  de 
rinde,  il  eftt  considéré  comme  une  remise;  lu  seconde  manière 
est  ïéch^'c  et  mat  avec  une  pièce  lorsque  le  perdant  en  con serra 
aacore  une  ou  plusieurs  dans  sonjeu^  hà.  troisième  enfin,  etoaittf 
q«i  eooslata  k  plus  granda  supériorité»  est  de  donner  le  mat 
aTcoanpbn* 

Le  pat  n*ast  pas  admb  dauslajatt  de  llndostaa,  et,  dans 
quelques  régians  »  lanqu*an  roi  le  trooTa  réduit  dans  la  sittM^ 
don  de  ne  pouvoir  joner,  il  a  la  droit ,  ponr  sa  taire  jour,  d'ei^* 
Isrer  de  Téchiquier  une  pîèeede  TadiFertaire  à  son  choii. 

4*  On  ne  peut  reudre  une  partie  remise  par  un  échec  per- 
pétuel ;  celui  des  combattants  qui  a  deux  manières  déjouer  est 
obii[^é  d'opter. 

S*  Un  pion  parvenu  à  rextrémité  de  sa  carrière  se  transforme 
an  pièiae  de  la  ligne  à  laquelle  il  appartient ,  le»  pions  seuls  do 
la  Kgne  du  roî  et  de  la  retna  secooverliasant  en  reines;  lorsqnNm 
pin»  de  la  ligna  do  cavaliar  anrive  an  bat  ^  il  ajoola  îmoiéÂeta^ 
aacDt'à  sa  aiareba  ealladocaaalier,  à  moins  qoa  les  oases  oii  il 
pourrait  se  porter  ne  soient  occupées  parquelqueaaairaspièes». 

6»  Un  pion  ne  peut  élva  pooesé  jusqn^la  davmèra  eaee,  tant 
que  U  pièce  de  la  ligne  à  laquelle  il  appartient  est  encore  sur 
rëcbiquicr. 

'j*  Le  roi  ne  roque  pas,  mais  il  a  la  faculté  de  faire  une  foin 
dans  la  partie  la  marche  du  cavalier.  Il  ne  peut  plus  user  de  ce 
privilège  lorsqu'il  a  été  mis  en  échec. 

B«  Les  pions  du  roi  et  de  la  reine,  et  ceux  des  deux  tours,  ont 
saals  le  droit  de  fiiîre  deux  pas  à  leur  dëbnt|  mais  ils  n*en  jonis- 
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«eut  <|u'Milmrt  que  lat  pièoet  detattl  iM^nelict  ib  èoM  pboji 

n*ont  pas  encore  boug^  ;  le»  autres  pions  n*av«noeiit  que  d'one 

•eule  case,  et  toujours  à  voloolé. 

c^*  Ail  coQimciicement  de  la  [)ariie,  quatre  ou  huit  coups, 
•eloncequi  a  été  convenu,  doivent  èire  joue»  de  part  et  d'autre. 
CkMte  metiire  m  pour  objet  de  prévenir  toute  espèce  d'éohan^ 
muit  qii*aiie  disposition  géncra'c  ait  été  adoptée» 

«of  1^  tvait,  c*est*à-dire  le  droit  de  jouer  le  premier,  se  'tira 
ao  sort,  il  appartient  ensotte  à  celui  qui  a  gagné  la  pante* 
.  <A  la  «iiile  de  ces  règles*  Tauteor  donne  quelques  eiplications 
mir  la  manière  dont  il  a  classé  son  travail,  afin  que  les  commen* 
cants  y  puiscut  une  inalriiciiou  proj^ressivc.  11  leur  recommande 
*uriout  de  combiner  dans  leur  e»()rii  le  mouvement  des  pièces, 
et  de  ne  jamais  y  toucher  avant  d'avoir  découvert  le  principe 
dont  dépend  la  solution  du  problème)  il  prévoit  la  critique  et  les 
objections  que  Touveriure  du  jeu,  suivant  les  rè^ea de  llttdoe* 
uin,  doit  faire  naître  de  la  part  des  professeon  européens,  et  es« 
saie  d*y.  répondre  en  disant  que  la  condition  de  ne  permettre 
aucun  échange  avant  Tadoption  d'un  ordre  de  bataille,  prévient 
tout  pléf^e  ou  surprise  de  la  pert  dès  joueurs.  parc«  que,  alors, 
ce»  cclian^cs  n'ont  qu  uiiC  influence  légère  mv  le  sort  de  l  i  par- 
ne.  l>  après  ce  principe,  il  n'approuve  pas  la  faculté  dont  nous 
jouissons  de  faire,  dès  le  commencement,  le  sacrifice  d  un  pion 
ou  d'une  pièce  pour  deux  pions  ^  dans  le  but  de  conquérir  un 
nvanUge  de  position. 

Comme  il  ne  s^agit  point  ici  d'établir  un  parallèle  entre  Ma 
règles  et  celles  usttées  dana  llnde,  ni  de  décider  ansquelles  il 
doit  éti-e  donné  la.  préférence^  nous  nous  contenions  de  foire 
observer  qu'obliger  les  joueurs  h  un  certain  nombre  de  coupa 
déieruùiiC4i,  c'eôi  débuter  par  restreindre  lers  bornes  de  Timagi- 
uation,  et  priver  le  jeu  de  ces  attaques  piquantes  et  variées  qui 
eu  doublent  le  charme. 

Toutefois,  nous  pouvons  assurer  nos  lecteurs  qu'ils  seiont  dé«- 
dommagés  de  la  monotonie  débuts  du  jeu  indien  par  ki 
multiplicité  des  nouvelles  combinaisons  ansquelles  il  donne  11ea« 
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HiXAUTGES  £T  GORRBSPOMD^GSi.. 


Le  club  de  Londres  a  publié  il  y  a  peu  de  temps  une  petila- 
brocbuve  intitulée  Copie  de  la,  CQmspcndanee  entre  les  amUéi 
anglais  et  français  sur  le  défi  de  M,  DeschapeUes,  Elle  renferme 

toutes  les  pièces  relatives  à  ce  défi,  que  loua  les  vrais  aoialeuis 
d'échec*  regrettent  chacune  jour  de  n'avoir  pas  vu  réalisier.  Elle 
se  lermine  par  cette  reflexion  que  nous  ne  pouvons  laisser  passer 
sans  y  ajouter  quelque*  observations,  u  Au  reçu  de  cette  lettre  (i), 
une  assemblée  générale  des  qoerobres  du  club.de  LondrcA  a  eu 
lieu,  et  là,  comme  il  a  paru  évident  que  M.  Dcscbapelles  ne 
voulait  pas  faire  la  partie ,  fai^eiu  a  été.  rendu  aux  action- 
naires, 1» 

Nous  ne  partageons  nullement  ropinfon  des  .membres  du  duh 
de  Londres,  nous  avons  ménie  une  conviction  entièrement  con- 
traire, et  nous  .sommes  persuadés  que  si  ces  messieurs,  au  lieu  de 
s'attacher  à  une  question  de  fonnrs  à  peu  près  oiseuse,  avaient 
accepte  les  conditions  de  M.  Dt  s(  hapelles,  ce  dernier  se  serait 
rendu  îruruédiaiement  à  Londres,  et  y  nurail  fait  la  partie. 

Depuis  vingt  ans  <iue  nous  connaissoDs  M.  . Descha pelles,  noiu 
Tavons  toujours  vu  prét  à  donner  le  pion  et  deux. traits  à  tous  les. 
joueurs  qui  se  sont  présentés.  Il  Ta  donné  à  MM.  Mouret,  Bon- 
court»  Saint-Amant»  Cochmne  ;  il  l'a  offert  inutilement  en  i8a  t  à 
M.  Lewis  (2),  loi  déclarant  devant  cent  témoins  que  pendantson 
séjour  à  Paris,  il  serait  cbaqne  jour  k  sa  disposition  en  l{ii  remet- 
tant cet  avantage. 

rSous  ajouteioiis  que  M.  Dcscbapelles,  qui  n'est  plus  jeuue,  et 
dont  la  sanié  est  délicate,  faisait  déjà  un  grand  sacrifice  en  se 
rendant  à  Londres,  qne  le»  conditions  qu  il  proposait  nous  parais- 
saient irèb-raisoQuables,  et  que  le  comité  anglais,  en  attachant 
trop  dUmportance  au  point  de  départ  du  dé&,  a  seul  privé  les 
amateurs  d'échecs  d'un  beau  spectacle  et  d'one  grande  leçon. 

(I)  Lattra  de  M.  IMMpdlM a« Gonûté fnoMjas.  {Foy,  b amémi  ds kfi*- 

BÛère  année  «lu  Paimnèdf,) 

(q)  Cette  brochure  nous  apprend  qiM  M.  Lsw»  Mt  k  cbaMpioa  fSt  b  «Isk, 
èt  Lsnclret  ofponii  A  M.  I>Mch«f«Uc». 
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^  ^0118  rccevooa  d«  M.  George  Walker,  de  Loadm,  deui  er- 
tides  qui^iuii]»  eu  «pnpuses  pcrsaadé^  d'avacce*  feront  bfauooap 
de  plaisir  aoi  amateure  d  échecs.  Cd  voici  les  titres  :  Défense  des 
deux  cavaliers  contre  la  dame;  Vincenzio  Ifi  f^énUien^  conte 

fantastique.  Ce  dernier  contient  plusieurs  coups  ltè8-joii&  de 
M.  W.  booe  que  nos  lecteur»  conoaissent  déjàavaotageusenieot. 

— La  Belgique  renferme  ud  grand  nombre  d  amateurs  d'échecs 
très-distingués ,  parmi  iesqueb  le  Palamède  compte  plusieurs 
collaborateurs;  bous  citerons  entre  autres  M.  le  chevalier  de 
Berhr,  ingénieur  en  chefdespoDts-et-chausséeSi  inventeur  dToDe 
nouvelle  manière  de  noter  les  parties  fort*  iîigénieuse  ;  M.  de 
Strooper,  professeur  a  Ciuxcllcs,  quia  trouvé  en  trente-huit 
coups  seulement  la  soluiioii  du  mat  indien,  insérée  dans  le  nu- 
méro 12  de  notre  première  année;  et  Burtout  M.  d'Orvilfe,  du 
ciub  desj échecs  d'Anvers.  Les  coups  de  la  composition  de  cet 
amateur  sont  très-retnarquaMes  et  dignes  de  figurer  parmi  oeux 
de  Fanonyine.  de  Modène ,  de  Stamma  et  de  Lolli.  Nos  lecteurs, 
dans  la  présente  livraison,  trouveront  sept  mats  de  M.  dX)rvine. 
Pluflieurs  de  ces  mats,  entre  autres  les  numéros  3i  et  3a « 
ont  offert  jusqu^a  présent  beaucoup  de  difficultés  aux  amateurs 
qui  eu  ont  cherche  la  s  lUition.  Dans  lu  ceiclc  des  échecs  de  Pa- 
ns, les  premiers  qui  goutan  îvéà  trouver  ces  deux  coups,  sont 
M.  Caivi,  auteur  lui-même  de  plusieurs  mats  irès-bcaux,  e^ 
M.  Iq  colonel  Guig^ueret,  lun  de  nos  plus  forts  amateurs. 

— >  L  ouvrage  de  M-  Atexandrei  sur  le  jeu  des  échecs,  vient  de 
paraître;  }\  a  la  forme  d'un  allas ;'il  contient  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  parties.  Nous  Texaminerons  avec  soin  et  nous  en  ren- 
drons compte  dans  notre  prochain  numéro.  On  te  trouve  cfaes 

MM.  Durluln,  AV'oriiis  et  compajjnie,  iui primeurs,  rue  Saint- 
Piene-Montmartre  ;  chez  M.  Causette,  rue  de  Savoie,  u*  i5  }  au 
ça^c  de  la  Régence  et  au  Cercle  des  échecs. 

■  • 
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L£XXR£  D£  L'AKONYBE£  DE  MODÈNB^ 

SUE  L*oiiyaAGe  de  philidoe. 


La  tetire  suivante  dy  célèbre  aoonynie  de  Modène  noua  ayant 
farn  très-iostructÎTc,  nous  en  donnons  ici  une  traduction  fi- 
dèle; nouii  D0U8  sommes  permis  d'y  ajouter  quelqné  notes»  et 
iie  défendre  lea  principes  de  Técole  Condée  par  Phtlidor. 

«  Mon  OBB»  AJU, 

a  Je  voos  envoie^  ainsi  <|ue  vooa  m^un  priez,  mon  opîitionanr 
Vmrrmgt  4m  M.*  Philîdor,  ayant*  four  titre  jénidfsm  iUs  éoktm. 
Ce  Ime  ooniîeM  neuf  partlea  dans  leaqnelk»  I\i«toar  teMWt 
tonjoiin  le  jeu  des  blancs.  Dans  Ica4e«i  preoMèras^  oii4es'blaEei 

ont  le  trait,  il  nous  présente  Tespèce  d*atiaquc  qu'il  paraît  pr^ 
fërer  (i);  dans  la  troisième  et  la  quatrième,  il  donne  le  irait  aux 
noit^  et  il  cherche  è  démontrer  comme  mauvais  deux  différents 
débuts.  Les  quatre  parties  qui  suivent  Ront  des  gambiis  du  roi  ^ 
eofio  la  nieiivièmeet  dernière  est  un  f;ambitde  la  dame.  Lou« 
▼rage  se  termine  par  nne  belle  démonstration  dp  mat  du  fou  et 
de  la  tour  contre  la  toor.  Toutes  ka  aGadéniiea.d*écbeGa  doivrat 
beaucoup  de  reconnaissance  à  ce  Français  pous  cette  décoEverl» 
ingénieuse  dans  laquelle  il  a  déployé  plus  de  WfSÀt  que  dans, 
ses  débats  de  parties. 

«  DaD«  ceux-ci  il  aurait  dù  parler  avec  moins  de  cûn6ance  et 
plus  d'exactitude,  coiume  j'cîipèrc  voua  le  démontrer  parti- 
culièrement pour  ses  ouvertures  du  jeu,  qui  sont  ronfraires  au 
système  que  nous  avons  adopté  pour  le  dégagement  de  noa- 
|Hècea  (a). 

(  I  )  Les  pioa«  ëtablis  M  tmù9%9  !>•  aèwiQt  U  MMrtiS  «t  1a  liénlBMUnma  <W. 
|NC«4^  (le  radversaiie. 

(a)  Dann  U  niauitjre  tic  jouer  adopitrc  eu  ItaU«,doiit  parle  ici  ranQDviiie«  les  dmix 
jMMttrs,  aprèf  ««Bir.  |Miiiiië  le  P  du  A  «t  l«  P  d«  U  D,  sortent  leurs  ptèoM  êmmÊÊt 
lÊÊùtn  g;  et  f  a'trt  g—  loMquu  U>  yièw»  f  t  panéii  m  wmaU  ou  tm\  <!■  iémm 
féN,  4««  r«UB«i  «n  aetkalM  P  devant  iMqMtUct  «Um  «MMnt  ^Amitê.  pyUdMv  k- 
l^uo^er,  a  ccsa^ré  de  reuvei!Mtf«ttty«liflnie  ;  appréciant  toute  rimportance  des  piou^ 
il  a  voulu  leur  faire  jouer  un  rôle  actif  des  le  commencement  de  la  partie,  lea 
pousser  tout  de  suite  en  â^aot,  puis  les  faire  »oi)lenîf  par  Irs  pièces.  Nim)*  pensons 
9|if  k^flUMijére  de  jouer  proposée  par  Pliilidor  estsani  conUedit  le  nêUlewei  fiiei< 
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«  Dam  la  fNTsmi^  partie,  voiei  la  manière  il'anaqaer  ; 


1  UP4aRae. 

a  LtFilaRèla4e.âaFdaUD. 

3  I^ePdaFdeltDuate. 

4  LePdelaDac, 
^LePpicadkP. 


I  UPda  E  ac. 

3  UCduRàladcdaioiiF. 

4  LePpvtodleP. 

5LeFiUi3e.daGdelêD(maIjou<0. 


paweqiieoelat  qoi  est  rigoiirevaenieDt  attaqué 
est  fonjoort  embarratté  dana  la  déibnaey  comme  si  TaTanlage 
do  premier  trait  ne  devait  paa  être  perdn  an  dis-huitième  coup 
au  plus,  ainsi  que  Fa  observé  le  premier  Marcus  Aorelius  Seve- 

riniM  dans  s»  Théorie  des  échecs.  Dans  le  début  présent,  je  ne 

peux  pa»  apercevoir  la  plu»  légère  difficulté  de  la  pari  de»  noirii, 
pour  détruire  Tavantaj^e  du  premier  irait,  et  ils  y  parviendront 
en  peu  de  coupa  eu  jouant  ainsi  ; 


BLAVis.  NOIRS. 

6  U  P  pmid  le  P.  5  Le  F  du  R  à  la  5  c.  du  Cds  Ua 

Échec  (coup  juste). 
6  JieJ'd«li]>àfciac.d'ïf«P.       6  Le  F  prcad  Is F. £cb<c. 
UGdsU  DfrcadItF.  7  LePdelsDac 

«  Cerlatnemenf,  en  prenant  le  P  du  H  de  radver»aire  el  co 
rompanl  aÎQsi  les  pions  dii  centre,  i  on  arrive  dans  une  position 
au  nioina  égale  (1). 

qii'fl  «j  aoit  qiie'qiiclbi»  lr(»mpé  dutt  lei  «KempU»  qu*il  s  pmentëb  dsnt  mo  o«« 

Alt  reste  INm  concevra  ces  dciu  système*  en  songcnrit  que  les  ]>inns,  tljns  le  jeu 
(les  échecs  aduplé  eu  Italie,  u'oot  la  ii|éiD«  force  ^ue  daos  DoUe  j«u  j  U»  ae 
jieuvcnt  jamais  pifntlrt;  en  paisnnt. 

(1)  Plûlî^or  a*ft  jamais  prétendu  que  celai  qui  fvaît  le  Init  pouvait  iuilir  Ua 
pioat  au  céikCre,  il  vont  donna  seuîainent  la  noiiicre  de  le»  y  placer  ai  votre  adver- 
eAbo  M  joae  pM  hioB.  yil  jooetooalea  ooopa  joaiaa,  tt  voae  eipênlMiiiide  leftupe, 
mais  pniir  Tavoir  tenté  tou»  ne  perdree  riea,  et  vova  «oret  nne  pioiilkMi  an  valoa 

égale.  Celte  iunnière  tie  jouer  e*(,  suivant  non«,  bien  sti|>éfieupe  à  tn  n»,Tni*?re  ita- 
lienne, on  Ton  sacrifie  dé-»  ic  commencement  des  pions,  de*  pièces,  pour  Ut  s  tempa 
et  i  attaque,  hi  votre  advertiairc  joue  mal  l'un  ga^^e,  il  est  vrai,  mais  S'il  joue  bieu 

i*oa  a  pCTdu  tare^ncnc.  Nona  orajone  cependant  qi^  eat  Imb  de  eeaaaiiri  lea  de» 
Iwta  iiaHena  peifiotioiitact  par  les  joncnve  an^pist  iH  sont  fort  «aiea,  piîadpator 
«Mut  peur  donner  la  pièce.  Dans  ce  cas,  vow  aves  d^  peifdn  fct  afaiant  »ta1  de 
cMeeraieer  la  par^e»  Tans  davet  denOt  A  aMt  pifs»  ^laoer  voirs  advansiio  diaa 
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«  DiMM  «Mottde  partie,  M.  PbNîdor  doBft#la  même  mmrtnre 

de  jeu  ;  mais  il  snppose  que  les  noirs,  au  second  coup,  ao  lien  de 
répondre  par  le  F  du  R  à  la  4  c.  du  I  de  la  D,  joucni  le  P  du  F 
de  la  D  une  c.;  alors  les  Llance  ,  en  poussant  le  P  de  la  D  i  c, 
obtiennent  une  meilleure  position.  C'est  jusle,  mai»  je  ne  trouve 
rien  Ici  qui  soit  digne  de  votre  attention. 

Dans  la  troisième  partie,  il  prétend  que  lorsque  les  deux  P  du 
:R  oat  été  avanoé»  deax  oatea,  oeliii  qui  a  en  le  trait  ne  doH 
pas  jouer  le  G  do  R  à  k  3  e.  de  boo  F,  et  queu  le  laÎMDt,  U 
fefdrait  Tattaque  et  la  doonemit  à  «od  adversaire. 

>^  n  est  vraiment  curieux  de  voir  cet  écrivain  blâmer  ainsi  la 
partie  coniraunémciu  appelée  le  s^uioco  piano^  partie  qui  a  été 
adoptée  et  approuvée  d'âge  e  n  ;uje  p^ir  le»  meilleurs  joueurs  d'é- 
checs d'Europe;  cela  peut  nous  donner  une  idée  de  Tinfluence 
^e  lamour  de  la  nouveauté,  exerce  sur  Tesprit  liumaio*,  mais 
vvDODa  è  la  manière  dont  il  veut  prouver  cette  assertion  entiè- 
ïDi  neuve. 


I  liePdaEae. 
s  LtPdekDoBsc. 


t  l«  P  da  R  a  e. 

a  LeCdo  RiU3«.  deaoaF. 
(Ccst    «oiip  tmuné  par  M.  Phitidor.) 

3  LePdelaDac. 

4  Le  P  de  la  D  prend  le  P  du  R. 

5  LeCdaRâssSc. 


3  LePdttFdaR  ae, 

4  LePduFdttRprendleP. 

5  Le  P  de  la  D  uof  «. 


a  L*aiiteor  préfère  la  position  des  blancs,  et  moi ,  je  préfôre 
celle  des  noirs,  parce  qne,  dans  le  cas  présent,  les  noirs,  an  lien 
de  pousser  leP  do  Fdn  R  a  o.,  comme  il  lèvent,  doivent  avancer 

le  P  à  la  3  c.  du  R  adverse,  menaçant  en  même  temps  de  porter 
le  C  à  la  a  c.  du  F  du  R  adveréc;  et  comme  les  blancs  doivent 
jouer  leur  C  à  la  3  c.  de  la  T  du  H,  le»  noirs  prendront  le  P  de 
la  T  du  H  avec  leur  C-,  si  les  blanc»  prennent  le  C  avec  la  T, 
les  noirs  donneront  écbec  à  la  4  c.  de  la  T  du  R  adverse  et 
auront  une  forte  attaque  ;  mais  si  au  lien  de  prendre  le  G  avec 
leur  T,  les  blancs  prennent  lé  P  du  R  avec  le  F  de  la  D,  les  noirs 
prendront  alors  le  F  du  R  avec  le  C  ;  et  dans  le  cas  où  les  blancs 
reprendraient  avec  leur  R,  ils  perdraient  l'avantage  de  pouvoir 
roquer,  de  plus,  ilbauraicnt  un  pion  isole.  Mais  supposons  que  ce 
eoil  la  T  qui  preune  leC,  les  noirs  prendront  alors  le  C  du  K  ad^i- 
verse  avec  le  F  de  1»  I).  puis,  en  donnant  écbec  à  la  4    de  la  T 
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les  JolaoQs  oui  retiré  du;iec<Mid  coup  joué  par  les  ooirt*  Quast 
il  moi ,  je  le»  ooapm  k  un  Wmae  qài  femot  du  coaibit  evéc 
ane  blesiore  (i). 

«  le  ne  reviens  pas  de  iiio&4to»iieineiit^oeisd  je  toi»  Feuloiir- 
oiar  araocer  que  c'est  t8è»*inal  jouer  q«e  de  poelor  aii.ieoeod 
coup  le  C  du  R  à  la  3  c.  du  F,  et  vouloir  le  prouver  en  fiiitatit 
jouer  aux  blancs  le  pUi8  mauvais  coup  possible,  c'esi-à-dire  en 
défendant,  au  sccoMii  coup,  le  P  du  Iv  avec  le  P  de  la  D,  au  lieu 
de  le  défendre  avee  le  C  de  la  ëelou  1  opinion  des  meilleui^ 
écrivains.  Je  lappelle  mauvais  collp ,  i*  paroe  qu'oa  enferme 
perla  le  F  du  el  que  par  saile  on  9e  peu»  plus  ie  plaeer 
prompteaent  dans  uue  potitiou  d*altaqne»  coosme  par  exenple^ 
]a4c*  duFdelaR^a*  parce  qu'il  arrive  sôottnt  qu'où  mki 
obligé  de  pousser  le  P  de  la  D  a  c«,  et  que  pareoiiséqueBl  on  lail« 
en  deux  temps  ce  qu'on  pourrait  faire  en  un  seul  \  S*  enfin,  perce 
que  tout  en  défendant  le  P  avec  le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F, 
on  met  une  pièce  en  je»  dans  une  posiiion  où  elle  peut  ar^ir  hiea 
plus  avantageusement  qu'elle  ne  le  pourrait  faire  certaineiuent 
en  restant  à  sa  propre  case.  Il  est  évident,  d'après  cela,  que  c^t 
quiy  au  second  coup,  défendra  le  P  de  sonK  avec  le  P  de  la  D,  se 
trouvera  avoir  pendant  long-temps  une  partie  gênée  et  sans  force, . 

s  Cest  pour  tous  ces  motifs  qu'un  coup  semblable,  indique  par- 
de  Lopez,  fut  condamné  parla  célèbre  académies  de  Naples,  qui. 
adopta  celui  du  C  de  la  D  ;  aussi  je  suis  bien  aise  d'avoir  suivie 
ad  ducinnc  dans  muu  iiailé  sur  la  défense. 

«  A  la  quatrième  partie,  l'auteur  prétend  que  celui  qui  a  le. 
trait  ne  pcuipas,  au  second  coup,  pousser  le  P  du  F  de  la  D. 
4Ui«c,  parce  que,  s  il  le  fiiisait,  il  perdrait  Tattaque,  et  prob»-. 
bleoeni  la  partie.  Cette  assertion  est  également  téoséraife^^ 
eo  voici  la  raison  : 


(Coup  censurié  par  M.  niilîdor.) 

(  I  )  Nous  pensons  que  pour  ce  dcbut  t*Anoiiy me  a  parfaitemeat  rMfon,  et  nottiTca* 
voyoni  aoe  lectCfttH,  pear  rttmiM  «te  oeUe  psrtie,  «a  atauttlêf  iMito  ^  Ifc. 


ItOlRS. 


aLAKCS* 


1  LePdaRae. 

2  Le  P  du  F  de  la  B  uae  s. 


1  lePdaR  9€. 

2  LePdslaDac. 
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—  lit  — 

«  Ici  les  wAn  De  ^iveiM  pM.  pnaàie  fvta  le  P  R , 
liieD  que  Tautear  suppesetiue  c'est  un  exoelleot  coup;  mie  ils 
doiveot  jouer  le  C  du  R  à  la  3  c.  du  F;  si  les  blancs  prennent 
le  P  du  R  avec  celui  de  la  D,  les  eoirs  donneront  échec  avec  leur 
D  à  (a  4  c.  de  sa  T,  et  prendroot^ensuite  le  pion  doublé,  ou  avec 
la  D,  ou  avec  le  G  d^i  R,  suivant  ce  qu'auront  joué  les  blancs; 
mais  suppoftoub  que  lei*  Llaucà,  au  lieu  de  prendre  le  P  du  II  avec 
celui  de  leur  D.  jouent  le  F  de  la  D  à  la  4  c.  du  C  du  11  adverse, 
le»  noirs  devront  prend i  c  alors  le  P  de  la  D  avec  celui  de  leur  R. 
Alors,  soit  que  les  biancs  reprennent  avec  leur  D,  &oit  qu  ils  avaii- 
oeni  le  P  du  R  en  attaquant  le  C,  les  noirs  ne  donneront  pas 
inoins  le  même  échec  avec  leur  D  à  la  4  c.  de  la  T  3  les  blancs» 
chna  ce  premier  cas  »  pareront  Péchec  en  couvrant  de  leur 
D  à  sa  a  c,  les  noirs  porteront  alors  le  F  de  leur  R  à 
b  4  ^«  C  ^  ^  adverse }  slls  poussent  le  P  du  F  dé  la  B  un 
pas ,  les  noirs  prendront  le  P  du  R  avec  leur  C,  et  auront  une 
plus  belle  partie  ;  mais  si  les  blancs,  au  lieu  de  couvrir  Téchcc  avec 
leur  D,  le  couvrent  avec  le  1  de  la  I),  ce  qui  est  sans  doute  leur 
meilleur  coup,  il  faut  que  les  noirs  k  tirent  leur  D  à  la  4  c.  de&on 
F,  en  proposant  réchanj^e  des  deux  danns,  certains  de  pouvoir 
pousser  lePde  leur  D  2  c,  sans  perdre  aucun  des  avantages  de  leur 
position.  On  peut  bien  croîre,  d'après  cela»  que  Tnuteur  s*est 
grandement  trompé  quand  il  a  prédit  la  perte  probable  des  noirs 
par  suKe  de  leur  second  coup.  Rui  Lopez»  célèbre  écrivain  es;> 
pagnol ,  a  indiqué  le  même  coup,  et  Carrera,  qui  Tavait  critiqué, 
sévèrement,  n*i^  pas  cependant  trouvé  de  bonnes  raisons  pour 
le  condamner. 

«  A  la  cinquième  partie.  Fauteur  joue  le  f^ambit  du  roi  et  fait 
cette  remarque  dan»  une  noie  sous  l'initiale  L.  «  Celte  partie 
«  fait  voir  (ju'jin  f^ambit  bien  attaqué  et  bien  défendu  n*est  jamais 
«  une  partie  dcci&ivc  de  coté  ni  d'autre.  »  Or,  l  auteur  raisonne 
ainsi,  parce  qu'il  suppose  que  celui  qui  joue  le  gambit  pourra 
rattraper  le  pion  qu'il  a  sacrifié;  mais  comme  cette  su ppositioa 
ne  se  réalise  pas  miéme  dans  sa  propre  défense^  nous  répéterons 
avec  le  poète  : 

Gam^to  a'  giueator  fard  n^n  Uct* 
(H  n'est  pas  dans  Tiotcrét  des  joueurs  de  donner  le  ^^mbi^.)  (1) 

^1)  chaque  jour  To»  voit  rc[i«iiil«at  de  Lré«-lDrU  jov^urt  j<\uer  entre  eux  ^ 
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«  Voici  du  reftifi  Je»  coups  que  donae  M«  PhlUdor  : 


I  L«  P  du  R  a  c. 

a  Le  P  du  F  du  E  a  c. 

3  Le  C  du  K  à  la  3  c.  de  son  F. 

4  Le  F  du  R  à  la  4  c.  du  F  de  la  D. 

5  Le  P  de  la  T  du  R.  a  C. 

6  I  r  V  lie  la  D  2  c. 

7  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 


1  Le  P  du  R  a  c. 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  G  du  R  a  c. 

4.  Le  F  du  R  à  la  2  c.  du  C  du  R. 

5  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 

6  Le  P  de  la  D  une  c. 

7  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 


«  Tous  cet  coup»  sont  justes.  L'erreur  coosiste  à  faire  jouer  au 
huitième  cou  p  aux  noirs  le  F  de  leur  D  à  la  4  e.  du  C  du  R  adverse*. 

Parce  coup,  il»  pci  mettent  aux  lilancs  de  pousser  le  P  du  C  de 
leur  R  unec.»  ce  qui  (]ésor.o:aniîie  tellement  la  partie,  qu'après 
quelques  coups,  les  blancs  rcf^agneut  leur  pion^  coiuine  l'auteur 
le  démontre^  mais  si  les  noirs,  au  lieu  de  jouer  le  F  de  la  D  à  la 
4  c.  du  C  du  R  adverse,  porlaient  leur  D  à  la  2  c.  de  son  R,  les 
blancs  ne  pourraient  jamais  regagner  leur  pion»  parce qne  s'ils 
jouaient  le  P  du  C  du  R  une  les  noirs  pousseraient  lePde. 
leur  C  a  la  4  c.  du  C  du  R  adverse,  et  les  blancs  n'ayant  rien  de 
mieux  II  faire  qu'à  éloigner  le  cavalier  attaqué»  les  noirs  avan- 
ceraient le  P  dogambit  è  la  3  cdu  F  du  R  adverse,  et  resteraient 
toujours  avec  un  pion  de  plus.  Or ,  quels  que  soient  les  projets, 
ullcrieurn  de  I  cunoini  pour  renouveler  une  auuc  attaque,  j'af- 
firme qu*au  moy(  il  île  cet  avàii  i;i;^e,  et  en  conduisant  sagement 
leur  jeu,  les  noirs  doivent  fjagiier  la  partie. 

tt  A  la  sixième  partie,  il  donne  un  autre  gambit  où  les  blancs, 
au  troinième  coup,  au  lieu  de  jouer  leC  à  la  3  c.  du  F,  jouent 
le  F  du  R  à  la  4  c.  du  F  de  la  D.  II  y  a  sans  doute  très-peu  de 
joueurs  qui  seront  persuadés  de  la  bonté  de  ce  gambit,  et  nous 
sommes  étonnés  de  voir  Tauteur  donner  aux  noirs  une  défense 
qui  permet  aux  blancs  de  remporter  la  victoire ,  tandis  que, 
selon  ses  paroles,  la  partie  n'est  pas  décisive.  Vous  ironverex  une 
défense  fort  instructive  de  ce  gambit  dans  Salvio  au  XXII*  cha- 
pitre de  sou  4"  iivre. 

gamliit;  cependant,  la  défense  du  gatiihil  a  fait  îles  progrès  imint-n^es,  surtout  de- 
puis la  découverte  lic  M.  Coilirane,  ninis  avant  relt»?  de'cuiivcrie  nous  aunoos  j»«r- 
tiigé  Topinion  de  Philidor,  qu'un  gainliii  bien  aUnque  «t  bien  défendu  amtoait  «Bi- 
partie rtniiM. 
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^  i33  ^ 

«  A  la  nptièMM  pftriMf  Taumir  donna  on  tfoiiîène  g^nbit 
fA  lejoncnr  défendant  ne  prend  pas  le  pion  qu  on  lui  offre»  anati 
je  ne  vont  en  dirai  rien  afin  de  voos  éviter  «n  travail  moe  in^ 
térét.  . 

«  A  la  huitième  partie,  il  donne  ud  qu;Urième  gambit,  connu 
sous  le  Dooi  iie  gambit  de  Cuimiogliain»  dont  les  coups  varies  et 
briiiaotft  Aéritent  votre  attemion  : 


BLAMCS. 

1    Le  P  du  R  -2  C. 

a  Le  P  du  F  du  li  2  c. 

3  Le  G  du  R  à  la  3  c.  du  F. 

4  LeFduRàU^&diiFdelal). 
6  Le  P  du  G  du  R  ttoe  c. 

6  Le  R  roque. 

7  LeR  àlacdclaX. 


NOIRS. 

1  Le  P  du  R  2  C. 

a  Le  P  preod  le  P. 

3  Le  Fdu  R  iiUac.  duR. 

4  Le  F  du  R  donne  échec. 

5  Le  P  prend  le  P. 

6  Le  P  pitod  le  P,  Échec. 


u  ('iiiHunjjhnm  donne  la  victoire  aux  blancs  ;  mais  M.  Philîdor 
avec  plu8  de  raison  pense  que  ce  sont  les  noirs  qui  doivent  ga- 
^èr«  Cependant  si  les  blancs,  au  moment  de  roquer  «  an  lien 
de  placer  leur  R  à  la  c.  du  C,  roquaient  en  plaçant  le  R  à  la  c. 
de  sa  suivant  la  méthode  italienne ,  je  serais  dans  ce  cas  pintdt 
d  aocord  avec  Cunningham*  Ou  peut  conclure  de  tout  cela  qu'on 
ne  doit  jouer  le  gambit  du  R  que  dans  le  cas  où  fadversaîre  fera 
Dsage  de  cette  défense  ;  mais  comme  on  n^en  est  pas  toujours  sûr» 
je  cède  à  l'opinion  du  célèbre  Philippe  Slamma  d'Alep,  qui  pense 
qu'on  doit  s'abslenir  tle  jouer  le  (^aiiibii  à  cause  des  graves  dan- 
gers qu'il  prcscnic,  l\  moins  d  avoir  le  bonheur  de  rencontrer  un 
adversaire  qui  ne  soit  joueur  d't'checs  que  de  nom. 

«  A  la  neuvième  et  dernière  partie.^  Tauteur  donne  le  gambit 
de  la  D.  Pour  les  premiers  coups,  tes  plus  importants,  son  système 
de  défense  est  semblable  au  mien^  par  la  suite  il  s*en  éloigne  » 
mais  ce  n'est  que  pour  quelques  coups  indifférents. 

«  Diaprés  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  vous  pourrea  voir  que 
la  plupart  des  principes  que  M.  Phtlidor  approuve  ou  condamne 
pour  Touverture  des  parties  se  trouvent  faui  au  moment  de  leurs 
prétendus  suc4:ë8.  Aussi  je  croirais  manquer  à  la  franchise  que 
je  dois  à  mon  propre  caractère,  si  je  vous  recommandais  de 
suivHî  hon  avis,  mes  courtes-  obsorvatioos  vous  ayant  prouvé 
son  erreur  jusqu  a  l'évidence  ,  et  vous,  par  votre  discernement 
facile»  vous  n*anrez  pas  manqué,  j*en  suis  sâr«  de  les  apercevoir. 
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VemÊHtt  m*ewrojêf  de  uornnmma,  ordm,  coam  wiiiBl  de  té^ 

moî^naf^  de  votre  emîf ,  et  «oyez  sûr  que  je  feiei  toofOOTi 

m  eu  eiloris  puur  me  dire  voUe  ,  eic.  n 

Noua  pensons  que  Fauteur  de  cette  lettre  critique  a  été  toujours 
sévère,  quelquefois  injuste  envers  Philidor ,  et  nous  sommes  sufw 
pris  qa*nn  joueur  aussi  distingué  que  Fanoeyiâe  de  Modèae 
D*ait  paa  rendu  justice  à  la  manière  brillante  dont  Philidor  ap- 
prend à  conduire  le»  pions. 


il  SZTBAOaDINMEE. 


Le  gérant  du  Palaim  cLg  vient  de  recevoir  un  (Jcfi  auquel  il 
était  loin  de  s  attendre.  Un  amateur  d  échecs,  qui  a  le  malheur 
d'être  aveugle,  lui  a  proposé  de  faire  quelques  parties  à  but, 
mais  à  k  condition  qu'il  jouerait,  comme  lui»  sans  y  voir  et  de 
muémotre*  M*  de  La  Bourdonnais  a  accepté.  Noos  rendrons 
compte  de  cette  lotte  vraiment  oorieose,  et  dans  laquelle  on 
jéchiquîer  et  mi  jeu  d*échecs  serons  des  choses  tottt*à-fait  ina« 
tiles. 
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GAMBITS  VARIÉS. 


BLANCS. 

1  Le  P  du  R  a  c. 

2  Le  P  du  F  du  R  2  c. 

3  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

4  LeFduliàla4c.  du  F  de  la  D. 

5  Le  F  du  R  prend  le  P.  Échec,  (a). 

6  LeCduRà]a5cdiiR.£diee. 

7  La  D  prend  Je  P. 

6  LaDàlaSc.delaTduR.Éoli. 

9  UG<kiKàlt7c.4vP^R. 

10  Li  B  à  la '5  c.  d«R.  Écbcc. 

11  L«  D  prend  la  T.  ' 

12  Le  R  roqne. 

13  LftTprfiidIeP. 
i4LeCdelaDàftiSe,dtioiiF. 
tS  Le  P  de  la  D  »  e. 

i6  Le  P  du  R  une  c. 
Le  P  prend  le  P, 

18  Le  P  prend  ie  G.  Édiee. 

19  La  T  prend  le  C. 

20  Le  F  de  la  D  à  la  5  c  du  €  du  R. 

21  La]>àla5cduR.Échec. 

Les  Uaqa  ont  le  meilleur  jeu. 


irouui. 

1  Le  P  du  R  a  c. 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  C  dti  R  ?,  c. 

4  Le  p  du  c  du  K  uoe  c. 

5  Le  R  prend  le  F. 

6  Le  n  à  sa  c.  {b). 

7  La  D  à  la  3  c  da  F  do  R. 

8  Le  K  à  sa  3  c. 

9  La  D  pread  le  G. 

10  LaD  eovnffc 

11  LeCduRilaScdeionP: 
ta  Le  P  de*  la  Dune  c 

t3  Le  G  delà  0  à  la  se.  de  II  Du 

14  LePdaFdelaDunee. 

15  LaDlla  ac.  daFdiiR.  (cQ. 

16  Le  P  prend  le  P. 

17  Le  F  du  R  à  la  a  c.  du  €  lit 

la  B.  {e). 

18  Le  C  de  la  D  prend  le  P. 

19  Le  F  prend  la  T. 

20  Le  F  prend  le  F. 


{a)  L'attaqua^  donne  le^aaii(MfLd^^€»»*aftpas  aHea  forte pevreoaipaaNr 

la  perte  d^une  pièce. 

{b)  G  est  le  BMÎllear  eoapi  joaer  aûkara  le  R  eût  été  dangereux. 

(c)  Les  Boiit  aonieat  «BÎeas  jonê  en  m^tâmi  le  Cda  &  à  k  8  c.  de  mb  F  (yojr. 
Urariante).  •    '    .  .  .  ' 

(<f)  Pour  enfermer  I*  D  a<ÎTCMe.  '  " 

(e)  PrtfldrelaFaveeleGeâltfItf  «ieaajo«4  • 
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1MMM« 

7  LeC.du  Ràla  3  c.  de  ton  F. 

8  Le  P  de  la  D  une  c. 

9  Le  C  de  U  D  à  U  3  G.  du  F. 


7  La  D  prend  le  P. 

8  U  D  prend  le  P. 

9  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 
10  Le  P  do  l<i  D  2  c. 

Les  lilr<Dcs  ont  drux  pions  pour  la  pièce  et  une  position  un  peu  j^uiaraiH 
Ugeuae,  ccpcodant  nous  croyons  que  les  noirs  ont  le  meilleur  jcu« 


nLAMCS« 

1  Le  F  du  R  1  c 

2  Le  P  du  F  du  H  2  c. 

3  Le  C  du  B  à  \a  3  c.  de  son 

4  Le  P  de  la  T  du  K  a  c. 

5  Le  C  ilu  H  à  la  5  c.  de  son  R. 

6  Le  F  du  R  à  la  4  €•  du    de  U  D. 

7  Le  P  de  la  D  2  c. 

8  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  $a  D. 

9  Le  C  de  U  D  à  la  3  c.  deson  F. 

10  La  D  à  la  ?  r.  de  son  R. 

11  Le  P  fireiidlffP, 
la  La  D  prend  le  P. 
î3  La  D  Ma  3  4tt.R. 

14  LeGdnRàb4.c.dQFdaRl 

15  LePdn'Rwen. 

16  lit  D  prend  In  F4 

17  Le  R  à  la  ae.de  son  F. 

18  Le  P  prend  le  P. 

ig  La  T  du  11  n  la  c.  du  Fi. 


iroiti« 

1  Le  P  du  R.  a  c. 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  G  du  R  2  c. 

4  Le  P  du  C  du  11  une  c. 

5  Le  P  de  U  T  du  R  2  c* 

6  La  T  du  il  à  sa  2  c. 

7  Le  P  de  la  D  nue  c. 

8  La  1)  à  la     r.  de  soo  R, 

9  Le  G  du  R  à  U  3  c.  de  son  F. 

I G  Le  premier  P  du  F  dn  R  me  c« 

1 1  Le  P  prend  le  P< 

19  LeFdelftDàU5«.dnGdDR, 

13  LeF  dnRilft3c.desaT. 

14  LePdaFdeliDunec* 

15  LeFduRprcndleC 

16  LeCdeUDèlnacdniaD* 

17  Le  P  prend  le  P, 

t8  Le  G  deU  D  prend  le  P. 
19  Le  G  du  R  à  la  a  c.  de  la  D. 


Le  coup  suiTaoi     noirs  pourront  roquer,  et  ils  auront  le  meilleur  jeu. 

WCmmtfm  vtvIXU 


nLAHCS. 

1  L(  1*  du  R  2  c. 

2  Le  P  du  1  du  R  2  c. 

3  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  lOD  F. 


noms. 

1  Le  P  du  R  2  c. 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  G  du  R  a  e. 
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^  Le  P  de  la  T  du  R  a  c. 

5  Le  C  du  II  i<  s.'j  5  c. 

6  Le  C  du  II  pri  nd  le  P  du  F. 

7  La  D  jirend  le  P. 
3  Le  FduRàlai;c.duFdelaD. 

Écîïcc. 

9  Le  C  de  la  Dà  la  3  c.de  son  F*  (c). 

10  Le  P  de  ]a  D  une  c. 

11  La  D  à  la  3  c.  du  F  du  R, 
la  Le  F  de  la  D  prend  le  P. 
i3  La  D  i  la  3  c.  d«  MO  R. 

Les  noirs  doÎTcnl  ^giwr* 


nôMia. 

4  LeP  duCdn  Rnnec. 

5  Le  P  de  la  T  du  R  une  c.  (a). 

6  Le  R  prend  le  C. 

7  La  1)  j  la  3  c.  du  F  du  R.  (A). 

8  Le  U  à  la  2  c. 


g  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

10  Le  P  de  la  T  du  R  une  c 

11  Le  P  de  la  D  une  c. 

12  Le  F  do  îa  D  à  la  5  c.  du  C  du  R. 

13  LeFduRàia3c.deuT. 


t  Le  P  du  R  a  C 

«  LePduFdnRdc. 

3  LeC4uRàla3c.  deaoïiF. 

4  LcPdekTdaRac 

5  Le  C  du  K  i  la  5  €.  du  B. 

6  La  D  prend  la  P.  (f). 

7  LaDàla7€.diiGdaR. 

8  La  B  prend  la  T. 

9  Le  R  à  la  c.  de  la  D. 

I  o  Le  F  du  R  courre. 

II  Le  R  prend  le  F. 

12  La  T  du  Rprend  leF.  (/*). 


W0UI9» 

t  Le  P  du  R.  a  C.  « 
a  Le  P  prend  le  P. 

3  LePda  CduRae. 

4  Le  PdnCdttRuDee, 

5  LeFdaRàlâ  ae.dKR.(iO 

6  Le  P  de  la  D  une  e. 

7  Le  P  prend  leC 

8  LeF  du  Rprend  le  P.  Écbec. 

9  Le  F  de  la  D  donne  ëcbec. 

10  Le  F  prend  le  F.  Échec. 

11  La  D  il  la  4  c.  du  C  du  R. 
I  a  La  D  prend  le  P.  Éckec. 


(a)  C'est  le  m^-JHeur  coup  de  défense  pour  let  noîr^  ;  ils  gagnent  une  pîèce  «-t 
peuvent,  en  jo-jant  les  coups  justes,  détruire  l'ftttrïqufî  tlt  s  blauc»,  il  «ùt  élê  trè«' 
dangereux  pour  lei  noirs  de  ponsser  le  P  du  F  du  K  sur  le  C. 

(à)  Les  noirs  pouvaient  aussi  jouer  leur  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  P. 

(c)  Le*  blancs  joueraient  mai  eu  prenant  le  G  adverae  avec  leur  P  da  R;  les 
noirs,  en  jouaut  le  P  de  la  T  une  e.,  re gagueraîent  leur  pUce  et  aunimit  déimit 
VwÊÈÊifÊit  do  lovr  adMTMiM. 

(d)  C*c«t  le  neitlmir  coup  do  difeuM. 

(e)  Au  lieu  do  eo  coup,  ai  le»  Manoa  a^iot  pria  lo  P  avee  leur  C,  ht  noin  au»  ' 
foiant  pria  la  P  par  éémc,  et  fls  auraient  eu  beau  jeu. 

(/)  Si  las  Uouca  avalent  jonë  leur  T  du  R  A  la  e.  du  C«  let  noir»  auraient  éà 
sofUr  leur  Cde  la  l>,  puia  roquer*  et  Oa  auraiooi  ou  une  Jielle partie. 

II.  Il 
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13  LeRft.Ui3e.dtnB.  (a). 

14  LaDprcDdlePdelaTiliiA. 

1  5  J.c  R  à  la  3  c,  du  F  tle  la  D. 

i6  Le  V  d<.  le)  n  une  c. 


13  LeCdtiADÀU3«.d«Miir. 

1 4  f'C  R  roqué.  Édiae. 

15  La  D  à  h  B  c  du  C  du  R. 

16  La  D  jHciid  le  F. 


1 7  La  T  du  i\  a  sa  c. 

Dans  cette  position ,  les  noirs  dooMt  forcément  Téchcc  et  nul  en  sis 
coups  an  plas. 


(a)  Si  le»  blança  «raient  joué  leur  II  à  m  c,  lt»s  notra  auraient  dà 
pas  le  P  du  gambii. 
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£NXA£  LES  WJS  SOhTS  JOUEURS  COMXËMPORâlKS^ 


Les  iroit  pàrîieà  qui  miwûni  ont  éié  jôiéei  -entre  M.  Mdc« 
dooell  et  le  gcnunt  du  Pàlamèêe  :  ce  dernier  aTait  les  blancs. 


PBEMliRE  PABTIE. 


NOIRS. 

'  1  Le  P  du  R  2  c. 

2  Le  P  du  F  du  R  2  c. 

3  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  »oo  F. 

4  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

5  Le  P  du  R  une  c. 

6  Le  G  de  la  D  à  la  3  c.  de  sa  T. 

7  Le  G  de  la  D  à  la  a  e.  de  sod  F. 

8  Le  P  de  la  D  a  c. 

9  Le  Pdn  F  de  la  Dprend  leP. 

10  LeBàlaftc.  deseoF. 

11  LePdelaTdu  Rac. 

13  LePdttFdii  R  preod  ieP. 
i3  LeR  i  la  3  c,  demil^  . 
LeRàla3cdeflaT. 

15  IieFdaRiria3e.âeaaD« 

16  LePduGduRae* 

17  ^Gpftnd  àe  C.  > 

18  IWPdaGdoR  unéc.  r^;. 

19  Li  D  à  la  5  c.  de  la  T  du  R. 

20  Le  F  prend  le  F.  .1  • 
i  I  La  T  de  la  D  duone  échec.  1 

La  D  pt»^  le  P.  (c). 


BLANCS.  * 

I  Le  P  du  F  de  la  D  2  c. 

1  Le  C  de  la  D  à  la  3  C  de  son  F.< 

3  Le  P  du  R  une  c 

4  Le  P  de  la  D  2  c.  ' 

5  P  du  F  du  R  une  c. 

6  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  sa  T. 

7  La  D  à  la  3  c  de  SOD  G. 

8  LePduFdekDpreodle  p: 

9  Le  F  du  R  donaè  ëèhec. 

10  Le  F  delà  D  l  ia  a  e.  de  sa  D. 

11  Le  P  pread  le  P. 

12  Le  R  roque  avec  sa  T. 
v3  1^  O  du  R  doone  dchec» 
14  Le  FduRA  la  acdu  R. 
tS  La  D  &  sa  c. 

16  Le  G  prend  le  P  delà  T.  fa J. 

17  LeFpreadl^G. 
iR  LeF  prend  le  P. 

j  9  Le  F  du  R  i  la  3  c.  de  sa  T.<  . 
2U  Le  P  prend  le  F;  •  !  * 

21  Lp  R  .1  la  c.  de  sa  T.  •  «' 

22  l.<â  D  à  la  2  c.  du  R.      ■  * 


(a)      P  #it  Svft  ^inpreux  à  prends ,  et  les  ld«ncs  cpmjMroag^elLeot  ici  leur 

(6)  Coaplrès»bieB  jou^.  ' 
(c)  Alaptenière  vue  ce  coup  paratt  lioo,  mais,  en  exatalnaut  avec  soia  la  posi- 
tion ,  Von  verra  qn^il  eit  trèt-faibic.  Il  permet  aux  bUnca  de  se  tirer  d^une  trèa^ 
BMVTalK^  pbaition.  Au  lieu  dé  ce  coup.      nn\r%  «IcvaieuÉ fUiMidai  t»seop»d  P  de  la 
T  avec  leur  F  «lu  R,  «l  ila  auraient  gagne  rorcement. 
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23  La  TdelaDàIa3c.duCdaR. 

a4  La])  Ha  6  c  du  F  du  A.  Échec. 

aS  Le  P  prend  b  D. 

a6  Le  R  à  la  2  c.  de  MO  C. 

tt-]  Le  F  du  R  h  la  ?.  e.  du  R« 

a8  Le  R  prend  la  T. 

99  Le  R    la  4.C.  deaaT. 

30  UTib€«4aFdiiR. 

31  LePàlaCndelaD. 
39  I^PduCdelaDac. 

33  I^PdekTdalaBae. 

34  Le  R  à  la  5  e.  dt  BOB  C. 

35  Le  I>  pivad  le  P. 

36  LeFib$c.  dtUTduR.  (a). 

37  UTi  lac.  delà  TdelaB. 

38  LaTèla  7  c.  deUTdeUD. 

39  La  T  doDoe  échec. 

40  R  à  la  6  c.  de  sa  T. 
4  I   l-<c'  ¥  prcud  II  C. 

4?  L«t  T  à  la  s  c.  du  C  du  H. 

43  Le  R  à  la  5  c.  de  son  C. 

44  La  1  a  la  6  c.  de  son  R. 

Lci  ooir»  abaudonoeai  la  partie. 


23 

25 

36 

28 

^9 
3o 

3i 

4i 

33 
34 
35 

36 

37 
38 

39 
40 


I  n  2 

144 


LaTduIlàlacdeiMa 

f>a  D  prend  la  D. 

I/e  P  du  R  UM  e.  É«kM. 

Le  P  du  R  uue  c. 

La  T  prend  la  T.  jgcbec 

La  T  donne  échec. 

LaT.àlâ^cAiCAift. 

LeF  AIa3c.dnR. 
LePdclaTdelt  Duiee. 
LaTàk7caelaTdaR.tc 
LePduCdfllaDac. 

Le  P  pf«nd  la  P. 
L;i  T  prend  h  G, 
LeCftIa  e.  daaaD. 
LePdnRmtfr 

Le  R  A  la  c.  de  son  F, 

Le  C  donne  échec. 

V  pi  cod  le  F. 
L,i  L  donne  cchcc. 
Le  P  du  R  UDP  c. 
LeFàJa4c«.de  iaTdii  R. 


■LàlfCS. 

I  LaPdaRfte. 

»  LeC  dHRàbBcdeflOttf. 

3  LeFdiiRàla4e.dûFd«kD. 

4  UPdiiPdtlADmc. 

5  IicPdcUDsc. 

6  LePpmdlaP, 

7  LePdelaDuMc» 

8  Le  G  prend  le  G. 

9  Le  C  de  la  D  à  la  3  c  de  son  F. 

10  Le  F  de  la  B  à  la  5  c.  du  C  du  R. 

11  La  D  à  la  3  c.  du i:*  du  R. 


HOIM* 

I  LePdnRac. 

a  LcCdchDàkScdtiMF. 

3  LcFdiiRàlâ4e.d«Fcl»kD. 

4  LePéeUDuec 

5  Le  PprcndItP. 

6  I^FàkacdaGiMtlK^  . 

7  LeGdeliOila4c«d»t*  « 

8  Le  P  prend  le  G. 

9  Le  C  du  R  à  la  3  c.  ^  100  F. 
10  Le  R  roque. 

XI  LaDà&aSc 


(o)  Les  Doira  abamloiiMnC  une  pièce  pîwir  prendre  i  atuquc  et  chcrcW  «m 

tenant. 
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19  LeFpraid 

13  LftD|mdl«D. 

14  LeP do  G  ds  R  ae,  (a). 

15  LeCdrkDèltacieioBlU 

16  IuTdn  R  i b  €.  deM'C 
t7  LtTdnB.  lltftc  deMG. 
iB  Le  R  roque. 

19  LtPda  C éi  Rme  c 
ao  LéCfthSàdiiPdelaD. 
ai  Le  P du  C du  R  une  c.  * 
al  Le  P  du  C  du  R  prend  le  P. 
aS  Le  P  du  F  du  R  2  c.  [B), 
a4  La  T  de  la  D  à  la  c.  du  G  du  R. 
25  Lâ  T  du  II  à  la  6  c.  du  G  du  R. 
a6  Le  P  du  R  prend  le  P.  ' 

Le  P  de  la  D  noc  c. 
a8  La  T  da  R  à  la  8  c^.  du  C  du  R,  É. 

La  T  prend  la  T.  Échec 

30  Le  G  donne  échec. 

31  LtFdaméAitctitm, 


%  LtDpMidleF. 

3  LcPpffiidkD. 

4  LeRàbacdeMiiC. 

5  LaTdsRlMc. 

6  LeRàlacdemiF. 

7  LeRàM  ac, 

8  LePdtkTdttRac 

9  Le  premier  P  do  F  du  R  une  e. 
20  Le  F  du  R  à  la  4  c.  du  F  de  la  D. 
31  Le  F  du  R  4  la  3  c.  de  la  l), 

22  Le  R  prend  le  P. 

23  Le  P  du  R  prend  le  P. 

24  Le  R  à  ia  c.  de  son  F. 

a5  Le  premier  P  doublé  uoeç.  (c). 

26  Le  F  du  E.  à  la  4  c,  du  R. 

Le  P  prend  le  P, 
•àH  La  T  prend  la  T. 

29  J^e  K  où  il  peut 

30  LeRilaicdcM  D. 


1I<MM* 

I  LePdQRae. 

a  Le  P  du  F  du  K  2  c. 

3  LeGduRàk3c.daioiiF. 

4  LePdo  Rtmec. 

5  LePdoFdekDwe. 

6  LeGdekDèk3«.4tMT. 

7  I.eGaokD.àk9C  diNBF. 
S  LePd0kDa«. 

9  LeFdaRAk3&d»Ml)« 
to  LoFdoRà  kac.  d«aimR. 
II  LcRioqMw 

it^  LeGdekDAk3e.diiB. 


1  LePduFdekDae, 

2  Le  P  du  R  une  «• 

3  Le  P  de  la  D  a  c. 

4  Le  G  de  la  D  i  k  3  €•  d«  iO«  F. 

5  Le  P  du  F  do  R  une  c. 

6  LeGdoRàk3€.deMT, 
7LeFdnRikac«demR. 

8  L«Rraqae, 

9  I^PdoFdekDmee. 

10  L«FdffkBikae.^talK  - 

11  Le  PdoGdekDae. 

12  LePdel^Td^kPae^ 


(«)  I^hhaaapooMeatctPacpwwpiéherktaiiiiodtpDoaiir  kfWM^ 
Fdof  HoR<tde4tf<»MMwrak41>orP,l<ta<w 

perdre  U  pièce. 
{b)  Coop  bien  ]on^  qtjî  donne  Tattaque  aux  blancs 
(#)  Geof  UÊBif>,  iaiUe  dan»  une  position  diuiferea»^ 
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Ii3  Le  P  prend  l«r'P« 
i4LeGdaR&i»4o.d»Mf.' 

15  Le  C  prend  le  C 

16  Le  F  de  U  D  à  U  0.  du  R. 

17  L^  F  lie  la  D  à  lâ  3  c.  du  C  du  R. 

1  y  Le  1'  jti  end  le  C. 
TQ  La  D  a  sa  '1  C. 
20  Le  P  du  G  de  h  D  nne  c.  (a) 
a  I  Lp  P  du  C  de  la  1)  prend  le  P.- 
aa  Le  P  de  la  T  de  La  I)  une  c. 

23  Le  F  de  la  D  à  U  ô  a.  du  a.  > 
a4  Le  PduCduR  dpeo.    .  : 


t3  LeR  &  bc. d«  M  X. .• 
i4  Le  P  du  Fdu  11  pi^od fc^P^  . 
t5  Le  P  du  G  du  11  a  c 
16  fjC  F  prend  le  Cf. 

I  7  La  D  à  sa  2  c. 
18  l.f"  C  du  K  à  i>a  i>  c.         .  I 

■ 

I  ()  Le  F  prend  le  F»  ;  .j  - 
ao  Le  P  de  la  T  du  ^  a  c. 

I I  Le  II  à  la  u  c.  de  sa  T. 
9?-  Lt-  P  prend  le  P,  t 
ai  l-e  P  de  la  T  da  R  une  c. 
24  1-e  P  de  la  T  du  R.  une  c. 
aS  Le  F  de  la  D  à  la 6c.  du  FduR.  h5  La  T  deii.JU,à  la  e.  dt  «ta  G. 

3^  Le  F  de  la  D  à  la    c.  du  G  d«  4*  I  ^  ^  ^  ^     ^  ^*     ft».  •    .  * 
27  Le  R  à  la  3  c.  de  son  G.       •  ;i,J:a7      T  priaid  la  T.  % 
ad  La  T  prend  U.T.  .    .  „  ];!k8  U  P  de  la  T4n  k&  «le  l:»  : 

99  UTalaGc,  au.PduR«    ,    1  ag.  Lf  0 àJ^.4«;4itU T  4ala 

30  LeFduRàlac.  desaD.  3o  Le  G  de  la  i)  ft  en  6<«i 

31  La  DiUae.duFduRÇÂ).  |3i  U  C  è  la  8  c  dn  F.dt  kD,  - 
3i  LeFduRàla4c;delaTde]aD.  3a  UGà|A6^d«ttD* 

33  LaBiila  e.  ditFdu  R(c).         33  Le  P  èi  G  du  R  onec. 

34  UFdttRàlaacdttFdeUD.l34  UGàlnfftduFdela D 

35  Le  P  prend  le  G.  1 35  Le  F  prend  le  F. 

36  Le  premier  P  doublé  une  c.        1 36  Le  F  à  la  5  c.  de  la  T  de  la  O, 
3'j  Le  pKiiiici  1'  douLlc  une  c,       13^  Li  T  à  lac.  du  R, 

38  La  D  a  la  c.  de  son  F,        -      I  33  La  D  prend  le  P. 

39  La  1)  prend  le  P  du  C  du  R.        3çi  Le  F  de  la  D  à  sa  .7  c. 

40  Le  F  à  In  8  c.  du  F  du  R,  Êc^ee.  4^  Le  F  couvre. 


4i  Le  F  prend  le  P.  t  • 

4a  Lu  F  à  la  G  c.  de  sa  D. 

43  r^Dàla4  cduF^IL. 

44  I^a  D  prend  le  P. 

45  LaDàla4c.  duFduR. 

46  ;.«  PdeU.T,deliil>2<i.; 

Les  blancs  alMudom^U  partie, 


4 1  La  B  à  sa  a  c. 
4^  Le  P  de  la  D  une  t. 
13  UDàlacdnsniF. 
La  D  à  sa  a  c. 
LaûàlaAdeaMiF. 
Il      .       •  «     >  >  ■ 


,1  M 

S  . 


(n\  î.i'8  lilnncs  perdent  celte  partie  en  slli^nnt  i.ne  nlt.iqnr  <!e  ilane  (jui  ne  1rs 
niriK  î  riffi  l.cH  nuirs  diri((('nl,  pendant  ce  tempa,  uo«  attaque  sur  le  il  et  iiois&cnl 
par  ntuir  uuu  position  fbrmUInMc.  .    ,  .  ' 

{h)  \$à  ndiri avaient  vpttlu  gngncr  la  pièce,  kt  lilaact  auraient  eu  d^».^  |iaewt 
fjpvl  dangereiuc. 

(«)  Pour  eonaenrcr  «  poiitiUll 

ftisca  mauvais  (^np|  le  €  1 1«  9  0  du  f  du-fi  «Hait  «îeni  joua. 
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UN  BKFER  DS  BON  TON. 


LE  CLUB  CnOC&VOBD  A  LOBDEEB. 


Si  vous  n  avez  pas  vu  Loodreâ  depuis  iS^S,  vou*  vous  dc- 
manderey  eo  paMant  devant  la  rue  Saint-Jaioeft ,  aoo  loia  de 
Piccadilly,  quel  est  le  prince  dool  le  palais  s'élève  ajuif  reai|iVM»- 
naît  des  trois  maÎMttt^oi  portaient  astrefois  les  noméros  5<^» 
5i  ei  Sa.  Ce  n'est  paf  on.  piinoe ,  e*eat  un  iiwpic  penicwlier , 
c'ttt  M.  Crock&rd ,  le fiimîUtr  detprincaa,  r«iiii  dea  dttca^, 
ïhAiià  M  le  GoiiTivfi  dea  nerquia, <lea  oentea,  dea  herpMv  elda 
taole  rariatoenlie  dea  IMe^RiiPfiaaMa.  Fea  le  daedTorek  , 
fràre  du  roi ,  lui  disait  :  Mon  chéri  comte  de  a  été  loog- 
\tmp%  60U  intime. 

—  Cest  donc  un  bomnic  d'excellent  ton  que  M.  Ci  ockford  , 
à  qui  il  ne  manque  qu'un  titre  »  ou  peut^-étre  e-t»ii  une  jeune 
et  j^)ie  femme  ? 

Nallemeiit.  M.  Crockford  est  on  aaies  voatiqiie  person- 
nt^  qoî  n'a  po  ae  dépooiUer  dea  façona  et  dea  loomom  de 
phratea  do  parroDo  »  et  aa  feaune  ii*exiace  pour  vutnn  dm  leida 
qw  vienoent  looaleaamra  au  palaia  delà  rue  Saint-JaiBea. 

—  M.  GrocUord  mu  donc  bien  riche? 

Vooa  y  voilà  ;  personne  ne  sait  le  chi£Pre  de  sa  fbrtnne , 
mais  il  se  vante  quelcjuciuis  de  tenir  daoë&a  maia  le  revenu  et 
le  capital  de  lûuë  ceux  qui  lui  font  l  liunneur  d'élre  aes  oon- 
vive»  j  car  il  a  table  ouverte,  et  le  fameux  Ude  est  son  cuisinier, 
à  raison  de  i,ooo  liv.  sterU  par  an.  On  ne  dine  nulle  part  comoke 
cliea  M*  CMckferd  \  oiiUe  part  on  neboU  du  vin  ploa  ei4|uiaf  ei 
capendaot  itnecoflipte  paa  moÉpadeaepIcent  cinquajate  amis 
toor à  toor,  par  viagi»  par  tieole,  arijvaotà  ilirâre  do  dinars 
aaTooreotiana  façon  tous  les  plaiaifa  de  la  gaatronomte. 

— *  Coauneot  peutroo  dafeoir Taaii de  M.  CMokfoidy  iaede> 
naader^k-vous  ? 

fetes-vo«8  riche,  vous  êtes  déjà  sur  sa  lisic  ^  êtca-vous  Thé- 
riticr  de  quelque  vieille  douairière^  n'y  a^tril  plus  quunçousia 
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çaoochyme  entre  vous  et  une  terre  sulMtUuée  ^  vous  y  tel 
€ora  :  Id.  Crocklord  tooil  offrica  généreoienieot  1m  moyens 
d*atteodreaTec  paiîence  que  la  mort  de  votre  eoDoyeuseparaité 
TOUS  oiette  «n  posseMion  de  votva  Léritage.  M.  Croekford ,  eo 

un  mot ,  est  le  plus  ob)if]^eant  des  hommes,  comme  le  plus  magni- 
fique des  liûteâ,  pour  luus  len  iiU  de  lauiillc  de  la  Grande-Breta- 
gne  comme  pour  tou»  le»  éïran.^ers  de  distinction  :  son  palais 
n'a  été  conî^truit,  af^^randi  cl  meublé  que  pour  eux  5  c  est  pour 
eux  qu  il  a  la  cave  la  plus  précieuse  (i)^  la  table  lapina  radier- 
cbée ,  les  la<|iiaia  les  pin*^  ioteIlif;ents. 

Penonnenemeiit,  M.  Croekford  a  lea  goâta  «idiplea:  dank 
•oa  iatérieur ,  il  ne  volt  que  des  hommea  «ioiplea  comme  lot* 
On  dirait  un  boo  gros  fermier  :  sous  beaocoop  de  rapporta  » 
M.  Crûckferd  'ménfe  bien  d'être  comparé  à  on  patriarche  crai^ 
gnant  Dieu  el  élevani  sa  nombreuse  famille  dann  ces  principe. 
Toutefois,  pour  l'admirer  ainsi,  il  faut  le  visiter  un  dimanche  : 
M.  Croekford  ohnerve  trèf^-dévotemenl  la  fére  dominieale.  Il 
faut  aussi  entrer^  cluz  lui  par  la  petite  porte  d'Arlinglon-Street 
et  le  surprendre  au  milieu  de  sesdix  enfants  :  Taîné  est  un  mai^ 
chatid  de  tia  qofia  feit  de  bonnes  étiié|a  à  Cambridge;  mie 
de  aei  filles  a 'époii^  un  ministre  dâSawÉTanglle.  H  répbie 
sans  cesse  aux  autres  (ujVio  ne  parvient  dans  ce  monde i^pie 
par  llndilsfrie  et  te  tntvIK ,  qn  on  ne  doit ,  ai  on  est  saf;e,  fré- 
quenter que  ses  égaux,  et  qu  il  n  y  a  d autre  chemin  pour  aller 
au  ciel  que  celui  de  la  vertu.        *•  *      •  iii 

Ce  sermon  dure  quelquefois  juWfu'au  lundi  ^  mais,  dès  qtHj 
le  dimanche  est  passé,  rhonnéte||  simple  M.  Crockfonl  se  lève 
j|enl-'à-ctfftp;  embrasse  ses  enfants,  et  ouvre  une  petite  porte  qui 
m  eOndoit  par  en  pkssageseeret  dans  son  palais  de8ainf-JaoH» 
Street  «  lè,  cen'esrplm  le  père  de  famille  que  vous  admirea  en 
lui,  mais  le  plus  fort  m&t%ém^id|||^  pratique  des  TroMtoyain^ 
^  mes.  M.  Croekford  est  né  arS  la  protubérance  des  ealculs  ,  et 
sa  fortune  vient  de  rapptication  lia  bile  qu'il  a  su  faire  dans  la 
science  aléatoire.  IVInis  lais*<îon»  de  câ>\é  toute  métaphore,  el 
disons mmiM.  Cro^ord ,  le  propriétaire  du  palais  dû  Saint-Ja* 

^  ^^^^ 

(1)  On  porte  à  70,000  liv.  I.i  valeur  des  vins  ^lenat  dMM  la  cave  de  M.  Croek- 
ford. Ellr  m  placée  soun  In  Kuritaendancf»  de  non  fils  le  marcfian'i  dr  »in*,  «fui  y 
puistt  pour  ses  cUenUj  clic  «VteoJ  sur  un  e^ii  u  l «it-ux  ceut  qualre-vmgt  cinq 
|iiecli  caiTM,  Outre  les  tonoeani.  les  barni^ues  el  auU^»  futaillet|  on  y  enUctuuH 
Ipujotirfl tnnt  i^iit  Mille  Mt«l1l«  ftciiwt.  >•  1 
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'wKt^^nmti ,  Vmmi  des  grandi  leî^neotft  et  ém  tiehes  hérilim  » 
est  le  propriétaire 'd*oft  de  cet  étabifatemenft  t^n^on  appelle  en 

^Angleterre  enfers  (helis)  ;  mai»  propriétaire  d'un  enfer  nrhto- 
craiique,  d'un  eufer  décoré  du  nom  de  club ^  où  «e  réunit  leiite 
des  faahionaliles. 

On  raconte  de  plusieurs  manière»  l  origine  de  la  forlune  de 
i  M.  Crockford  ;  mais  lout  le  monde  s'accorde  à  dire  qo*il  s'est  éleiré 
'^ili»|ililS'lMis  étage  au  rang  qn*îl  occupe  aujourd'hui  par  son  talent - 
Ipiaaettre  toutes  les  bonnes  chances  de  son  cété  ;  il  7  a  vingt  ans 
on  H^étaif  ,qtt*nn  petit  marchand  de  poisson»  ayant  son  échoppe 
diU  les'enrirons  dn  Temple-Bar.  On  a  réimprimé  souvent  un 
di>àiBaawciens  anémoires,  oà  Tortho^raphe  compose  de  singuliers 
enfM'âite;  mais  quand  on  lui  en  parle  ,  il  répond  tranquille- 
ment :  «  Vous  n'en  trouverÉez  pa»  un  seul  dont  raddition  soit 
inesacte.  »  Fersonne  n*addiiionne  ,  ne  soustrait  et  ne  multiplie 
ootnme  lui  :  là  est  son  orgueil.  Le  petit  marchand  de  poisson  ne 
faisait  que  de  petits  profits  en  vendant  des  soles  et  des  merlans  ; 
il  se  lassa  d'additionner  des  shillings  et  des  sous,  abandonna 
sam  éahoppe  et  se  rendit  à  iVew-Market  pendant  la  saison  des 
eoénwM^'Pii  il  fit  conqujssqnce  d'un  jockey  qni  avait  pour  habitude 
diqp^nier  ciiaquf  apl^  te  prix  «  autant  par  son  adresse  d*écuyer 
qi^N^'^  vitesse  naturelle  des  cb^l^&qull  montait.  M.  Crock- 
Ibitl  jMiria  en  vériiible  Anglais,  fBRT pour  son  ami  le  jockey  , 
lauldl  contre,  et  il  ga^na  tonjours.  La  médisance  ne  menqna 
pas  de  prétendre  que  M.  Crockftn  d  et  son  ami  le  jockcy^Étaient 
d'intellif;encc.  Mais  au  retour  âc  ?se\v-;Mai  ket,  Un  ureux  parieur 
alla  continuer  son  nouveau  métier  dan»  une  maison  de  jeu  de 
King*s-Street  \  sans  doute  il  trouva  un  ami  parmi  les  joueurs  9 
oMitte'il'en  avait  trouvé  nn  parmi  les  jockeys ,  car  on  ne  le  vit 
pfcsnt»  marché  de  Billingsgatej^ni  à  son  échoppe  de  Temple-Bar. 
wSm:  assAuité  dans  le  p4V^^<?r4e  Krng*s-Street ,  n.'  5 ,  le 
«•■Élit  féroôin  d'nne  querelle  entre  les  propriémtrea  de  cetéta- 
biasaaieiitfc'Ces  messieurs  s*écliaull%rent  an  point  de  se  repro* 
fecher  les  uns  aux  autres  d  avoir  g^gné  2,000  lir.  de  trop  dans 
nnc  seule  nuit  à  des  joueurs  novices,  qui  éiaienl  venus  hi  faire 
leur  première  campagne.  Le  plus  lionnéie  des  qnnire  «ssociés , 
rraif^nant  qTic  la  querelle  ne  »'envenimât  davanla(;e  et  n'ame- 
nât des  explications  plus  dangereuses»  résolut  de  se  sacriOer  ; 
il  prit  à  part  le  petit  marchand  de  poisson  et  loi  proposa  de 
vendre  font  ses  droits  è  la  société  moyennant  too  Hvres« 
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M.  Crocàford  et  mit  d'acoord  les  trois  aMocié»^] 

^Eapeude  leifHit,  le  n.  S  fil  de  grands  bépéfioBt  :  M.  Crodi^ 
ford  coQiam  oe  ^  hii  en  feviiil  à  fonder,  iwr  iim  pliM  biytf 
échel&e  «  une  oonvelfe  maJmm  dan»  Pmdillf ,  de  mitîé  emr^ 
MM.  Austen  et  Abbott.  Il  avait  fait  deUiénéfieta  plat  eoiidé^i 
Tables  eocere  lonqu*on  Faocosa  d^aToirraxmm  'aai  dé»  pipda. 
M.  Crockford  prétendit  ignorer  une  pareille  tricherie  ,  qu'il  r©-'^ 
jeta  sur  ses  associes,  et  déclara  qu'il  ne  donnerait  plus  à  jouer 
qu'en  s'associant  à  des  f^ens  comme  il  faut.  II  acheta  dans  cette 
intentioa  le  n.  5ode  la  rue  Saiai-Jaiues  en  i8a5.  Justement  à 
cette  époque,  trois  riches  lords,  qui  ne  fréqoentaîeat  leBclidia> 
de  Brooke»  de  Boole  et  de  Wbile ,  i|iie  penry  faire  lear  partiei^ 
eorent  qaelf  net  remorda  d*aTeir  91^^  à Jeuie  aaiia  dea  eomnaa 
énormea,  d'en  avoir  méoie  réduit  deua  oa  Iroia  k  la  meodloilé^ 
Il  ne  leur  était  pas  agréable  d*entendfe  dira  :  le  due  un  tel  a 
ruiné  en  une  nuit  le  comte  un  lel\  ils  cherchaient  donc  un  ban- 
quier qui  leur  servit  de  prête-nom,  et  M.  Crockford  leur  parut 
trèb-coiivenable  pour  jouer  ce  ri^le.  Le  feu  duc  d'York  ,  le  mar- 
quis de  *** ,  furent  ka  plua  chauds  de  ses  protecteura^  et  tin  no^ 
^bç, pair  d^Écoase.,  dont  noua  ne  trahirons  pas  Tanenyme,  lui 
avança  plua  de  100,       livroa  pour  WdAider  :  d  autrea  lorda» 
prirent  un  intérêt  direct  djÉM^  banque  \  enàijl^ilae  vit  aeawpo 
par  tant  de  noma  honoifl^^  qu'il  ne  cr|||piit  paa  dVMsheier 
remplacement  de  trois  maisons  pour  y  édifierfeon  lidieiy  dont  Inr 
construction  lui  coûta  plus  de  Go,ooo  liv. ,  et  Tameublement 
404  000  livres.  Aussi  le  luxe  de  l'intérieur  dépasse  tout  ce  que 
promet  Tarchitecture  extérieure.  Il  nW  pas  de  palaia  dana  Lon- 
dres qui  %ale  celui-ci  ea  magnificence. 

On  est  tout  ébahi  lorsque,  pour  la  première  foia«  oh  entre 
dana  le  fiaod  aalou  :  c^eat  une  vaste  pièce  de  aoiiante  piada  du- 
long  aur  viagt-ainq  de  la^^^Nfeaque  eété  aool  (feux  giadea 
superbes  dana  dea  cadrea  cufnUnaM  travailléa  et  dorée;  ebn^ 
cune  de  ces  quatre  (places  a  coûté  3oo  livres.  Les  lambris  et  la' 
plafond  PontQrncs  de  sculptures  et  de  moulures  en  or.  Les  fau- 
teuils et  les  chaises,,eo  bois  précieux,  sont  rembourres  de  duvet. 
La-j^abiapVMicipale  fait  ladmiration  de  tous  ceux  qui  se  connais- 
sent en  boie  eouipté  :  elle  est  d'une  se^  pièce;  les  flambeaux  et- 
lça(lq|tt|iiaont  asaoatia  à  oe  riche  ameublement.  A  drottu,  une 
ponelSiw  conduit  à  la  aalle  dea  jeua  de  oartea,  à  gauche ,  unOi 
autre  voua  eonduit  à  la  aalle  de  la  roulotte  )  cet  deux  sallca,  «iMMf 
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spacieuëes,  ne  Aont  pae  nioius  splendidea  que  le  (;raud  salon. 
De  la  salle  de  la  rouielteon  pas^eà  la  salle  à  manger  des  joueurs, 
qui  est  exclusivement  réservée  à  ces  messieurs.  M.  Crockford 
donne  aussi  de  somptueux  dîners  dans  le  grand  salon  aux  mem- 
bres du  club,  sans  aucune  rétribution;  quand  on  a  assistéà  Tun  de 
ces  soupers,  on  s'étonne  que  TAmpbytrion  de  ce  palais  féerique 
puisse  tenirtable  ouverte  poursept  cent  cinquante  souscripteurs, 
qui  ne  lui  paient  annuellement  que  ioguinées(  le  prix  d'admis- 
sion est  de  aoguinécs  une  fois  payées  ).  Mais  les  babiles  assurent 
que  c'est  à  table  que  commencent  les  meilleures  parties.  Il  est 
rare,  selon  M.  Crockford,  que  du  grand  salon,  après  avoir  dé- 
gusté les  vins  exquis  du  dessert,  on  ne  soit  pas  tenté  d'aller  dan» 
la  salle  de  la  roulette.  Chaque  nouveau  convive  est  flanqué  de 
un  ou  deux  habitués  qui  Texcitenl  à  boire,  lui  vantent  la  qua- 
lité des  vins,  et  le  prient  sans  cesse  de  comparer  entre  eux  ce» 
divers  crûs.  Ces  habitués  sont  appelés  des  grecs  ou  des  araignées 
dans  la  langue  d'argot.  Ils  n'ont  pas  un  shilling  en  poche  ,  et  ils 
seraient  fort  embarrassés  si  M.  Crockford  leur  fermaitsa  porte; 
mais  elle  leur  est  ouverte  à  toute  heure  ,  soient  qu'ils  viennent 
seuls,  soit  qu^ils  amènent  un  pigeon  ou  une  mouche.  Le  pigeon 
et  la  mouche  sont  des  novices  qui  font  leur  entrée  dans  le  grand 
monde.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  novices  ,  pigeons  ou  mou- 
ches ,  soient  introduits  de  prime  abord  dans  le  sanctuaire  :  oa 
les  caresse  avant  de  les  plumer  et  de  les  dévorer.  L'enfer  Crock- 
ford reste  quelquefois  pour  eux  un  club  fashionable  pendant 
quelques  jours  ;  ce  n'est  que  par  hasard  qu'on  leur  parle  des 
plaisirs  secrets  de  la  roulette  et  des  délicieux  petits  soupers  que 
M.  Ude  daigne  quelquefois  préparer  de  ses  propres  mains  ,  si  le 
duc  d'Argyll  ou  quelque  autre  membre  d'un  haut  rang  l'en 
prie  (i).  Que  doivent  être  ces  soupers  ,  lorsque  ceux  du  grand 
salon  sont  déjà  dignes  de  la  sensualité  d'Apicius?  Le  novice  se 
laisse  tenter,  et ,  une  fois  qu'il  a  franchi  le  seuil  de  la  salle  fa- 
tale, il  est  perdu.  Ce  n'est  pas  que  dès  le  premier  soir  il  sorte  les 
poches  vides  :  au  contraire,  le  plus  souvent  il  gagne  ;  M.  Crock- 
ford ne  découroge  pas  ainsi  ses  convives  :  jcs  talents  profond» 

■      ■  ■    ■  ■    ^   'Î^.U4 

(i)  M.  Udc  a  él«  long-lefn|M  le  maître -d  lidtel  du  tluc  d'York.  C'eat  un  Françdl  9 
il  a  publié  un  livre  de  cuisine  fort  estime.  Ce  n'est  que  pour  ses  amis  particulien 
qu'il  consent  à  prendre  le  tablier  de  cuisine  ;  babitucllement  il  se  contente  d'ins- 
pecter SCS  ailles.  Outre  se»  appointements  de  i.ooo  Iît  ,  il  exige  de  M.  CrocVforrf 
dc«  KralificattoM  lors^firil  intmlc  un  nouTenii  plat.  •  '  '* 
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tnr  les  chtaoet  lui  ont  appris  qu'il  n'y  a  pn  de  plus  malheiH 
ram  jaiieor  qaa  oeliifi  qui  a  eommeatié  par  gagner. 

La  porte  de  la  salle  de  roiiletle  s'ouvre  à  onzelieures.  A  jîcine 
est-elle  ouvcrie  :  «  Les  dés  !  »  s'écrient  les  joueurs.  M.  Crock- 
ford  en  personne  a  déjn  pris  place  dans  un  coin ,  près  d'ini  pu- 
pitre ,  d'où  il  ne  bouge  plus  jusqua  ce  que  le  jeu  soit  fmu  11  est 
îai-méme  son  propre  commis  ;  aucun  membre  de  rétablissement 
n*est  admis  dans  ce  sanctuaire ,  tant  que  les  joueurs  sont  aux 
prises*  Il  y  a  là  un  certain  M.  Pbge  qui  remptil  la  charge  éCinp* 
pectewr  ou  portier  ;  seul  il  a  le  mot  d*ordre.  M.  Page  est  dans  la 
confidence  de  Va  plupart  des  nobles  seigneurs  qui  fréquentent 
cette  partie  de  la  maison,  et  quoique  agent  salarié  (on  dit  qu*îl 
reçoit  So  ^juinécs  par  semaine  !  \  on  ne  peut  f^uère  le  considérer 
que  comme  un  de»  domestiques  de  M.  Crockford  :  il  est .  tout  au 
plus  son  majordome* 

Ce  personnage ,  inspecteur,  portier  ou  sunreillant ,  car  il  a 
ces  trois  titres  comme  Cerbère  avait  trois  têtes ,  sWied  sur  une 
chaise  éleirée  au  centre  de  la  table ,  vis-à-vis  M«  CroclLford»  ar^ 
mé  d^on  petit  râteau  ,  dont  il  se  sert  pour  ramener  è  lut  tout 

ranjeul  qu\iu  reprtseiiiaiii  de  M.  Croclford  a  gagné,  ou  pour 
le  repousser  vers  le  joueur  à  (jui  il  revient  :  c*esl  aussi  lui  qui 
proclame  [e  résultat  du  jeu-  ijief ,  M.  Page  eï^t  une  espèce  de 
maî(re  des  cérémonie^*,  ayant  toujours  soin  que  les  dés  ne  res* 
tent  pas  oisifs. 

Acdké  de  M.  Çt^)L(x;tnl  est  la  banque  i  la  banque  !  chaque 

fois  qu*un  novice  èutre -dans  le  sanctuaire  pour  la  première 
fois,  le  i^rcc  ou  X.q/a\j^n6e  lui  montre  celle  ba[ique  d  un  air 
expressil"  qui  veut  dire  :«  Ahl  si  vout>  pouviez  la  faire  sa u  1er 
avant  de  sortir  d'ici ,  quelle  fortune!  »  Hélas  1  bientôt  le  pauvre 
pjigeon  ou  la  petite  mouche  entendra  ses  propres  éaos  tomber 
dans  ce  gouffre  inépuisable  et  insatiable. 

-  Le  jeu  oommence  à  onze  heures  du  soir ,  mais  Ou  entre  jus- 
qu'à deux  heures  dans  la  salle  de  la  roulette,  qui  nest  fermée 
qu'à  celle  heure-là  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  déjà  dan»  la 
maison.  Le  jeu  dure  jusqu'à  cinq  heures  du  matin  ,  quelquefois 
jusqu'à  huit  \  en  une  nuit }  que  de  houlevcrsements  de  fortu- 
nes! n  y  a  un  an  à  peinct  un  pigeon  fut  plumé  de  6o«ooo  liv. 
en  molns  de  trois  heures  :  les  ei^eux  étaient  de  xo«ooo  Ut.  Il 
7  a  sii  noisi  le  petit-fils  d^un  oobkioaaftla  perdit  70,«oo  liv.  d*iHi 
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seul  coup  de  dé»  ottr  la  boBqM  imt  imil  »  jiMi|Q*è  100,000  liv. 

et  au-delà. 

M.  Crockfofd  ,  aujourd'hui  seul  propriéiairc  ,  a  désintéressé 
loua  ses  DoLle^^  associés  ,  dont  l'un  .  le  marquis  de  ^  B*n  pas 
réftiiaé  momè  d«  60,000  Uv*  dau  la  Uquidatioa  de  la  piwuiiiu 
•ocîéi4 

li  lânt  591»  le»  profita  de  M«  Crockford  aoîeDt  bies  emméét^ 
hlk^  fomfvabwBok  ans  fraiade  aoo  éiablbteaeat  :  trame^nq 
dometiiquet  k  livrée ,  daiiaaoQiiimertQttolie&dVtffiGe,  des  en»» 

ployés  de  toute  espèce,  des  teneurs  de  livres,  des  chefs  de  cor* 
respondauce ,  des  caissiers,  des  pocles  mumi*,  sont  à  se^i  g-age», 
Toutes  ce»  dépensc8  s  élèvent  à  1,000  liv.  par  semaine  !  Néan- 
moins, on  estime  qu'eu  i835  il  a  dû  mettre  de  cdcé  100,000  livv; 
41  est  vrai  gae  calle  année-ià  on  cite  une  nuit  où ,  depuis  oiiae 
heorea  jiiiqu*à  ni  »  oq  vit  passer  sur  le  tapit  vert  la  valaa»  de 
i,opo»ooodaUv» 

Indépendamment  de  sa  cbanoa  oeiana  joaenr  aontn  Ma 
ceux  dont  ît  tient  les  enjens,  ML  CroekCdrd  a  eerlaim  anaata- 
gcs  en  sa  qualité,  de  banquier;  ces  avantages  oaccapoîhâr, 
comme  on  dit  dans  Targotdes  enfers ,  varitsnt  suivant  les  divers 
Jeux.  Au  jeu  de  la  rouge  et  de  la  noire ^  qui  se  joue  avec  des  car- 
tes ,  sur  soixante-huit  chance»  deux.  &oui  invariablement  pour 
la  baa^ue  ^  elle  eu  a  deux  sur  trente-huit  à  ia  roulette ,  et  aiat 
sur  quarante4àuU  k  un,  deux  et  dA^«  qui  se  joue  avec  una  yona 
bonle  d'ivoire  marquée  de  ^aaianie-huit  taobes ,  do«|  ving^ 
^Ire  noir»  ,  «eiae  roaif^  et  hok  blaoe».  Pjv  lui  aiiiie  oalcal , 
on  a  reoonno  qtie  ai  oliaqae  enjaa  était  de  600  liv» ,  duMfiie 
benre  rapporterait  un  droit  de  la  même  tomme  à  la  banque,  et , 
en  supposant  que  ce  jeu  ne  durât  à  ce  taux  que  cinq  lieure» 
chaque  nuit,  ce  serait  un  bénéfice  net  de  25,ûoo  liv.  par  semaine, 
ou  de  180,000  liv.  parsemesfre.  Dans  celte  supposition,  on  ad- 
met le  cas  le  plut  Gommuo,  celui  où  c  est  M.  Crockford  qui  gagne 
en  définitive;  mais,  en  topposant  qu  il  ne  gagnât  ni  ne  fn4k^ 
il  n^en  pereevrait  pas  moins  la  moitié  de  cette  tomme  on 
90,000  liv*  au  bottt  de  Tannée. 

M.  Crockford»  outre tat  fraitordinairtt,  ett  forcé  dé  fiûre 
des  avances  k  ses  grecs  et  à  ses  araignéBÊ*  Il  y  a  quelques  an- 
cienue»  counaihîiaiiccs  qui  lui  lont  l'honneur  de  lui  emprunter 
de  l'argent  et  qui  oublient  presque  toujours  de  le  lui  rendre: 
le  chapitre  des  dépenses  imprévues  compense  bien  les  bénéfices 
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inprAf  Ut.  Od  ne  Ta  jaimlft  entcodu  «Gemsr  un  déficif ,  il  4k 
ao  ooniraire gatmeot  qu'il  ny  a  pas  de  banque  plu» solide qiie 
la  tienne.  Qeant  k  ses  débitemrs ,  il  est  fort  îndnlf^t  poar  eux , 

bien  convaincu  que  ceux  qui  deviennent  à  la  longue  insolvables 
seront  insensiblement  «es  meiheurs  pourvoyeurs.  Les  araignées 
titrées  sont  pour  lai  d'inappréciable*  amis  :  elles  recrutent  là 
où  ses  grecs  sans  notabilité  ne  sauraient  avoir  accès.  Un  de  ses 
.grands  désappointamaats  a  été  jusqu'ici  de  n  avoir  pu  attirer 
dans  son  club  le  jeoae  dno  deBuccleagb;  c'est  en  vain  qu'jl 
lui  a  dépdcbé  sas  agaats  les  plœ  adroits  ;  eat  bérîtiar  da  la  ploi 
balle  fbfiana  des  Troia-Royanmas  ast  si  mal  orgaaité  <pi*tl 
-paa  encore  pa  comprendra  le  banbear  da  Tenfer  aristoèrati^aîè'. 
M.  OoeUard  espère  tonjonre,  se  fondant  snr  rineaastanea'te 
goûts  de  sa  seigneurie,  car  elle  a  été  tour  à  tour  corieuse  de 
vases  auliquc»^  de  meubles  de  Cbiue  ,  de  porcelaines  du  Japon  , 
de  sculptures  du  oioyen-a^^e  ,  et  de  mille  autres  iantaisies.  Le 
tour  des  cartes  viendra  peut-être. 

Quelques  notabilités  du  grand  monde  ne  fréquentent  le  palais 
Croekibni  qoe  oomma  souscripteurs  da  chib ,  ne  se  doutant  pas 
paa^étre  qn^elles  servent  de  décoration  vÎTante  à  une  maison  de 
jao.  Le  dna  da  Wellii^toni  qui  »  do  sa  TÎe ,  n*avail  loucbé  un 
clé,  ait daoe  nombre ^  malisir  Robert  Ptet  arefnsé d'être  oom- 
jjftu  an  nombre  des  amie  da  moderne  Platon.  Il  existe  cependant 
mn  véritaUa  dob  dans  le  palais  ,  un  club  gouverné  par  un  co- 
mité  dont  M.  Crockford  est  exclus  ,  et  qui  décide  de  l'admission 
ou  du  rejet  des  souscripteurs  n<iin  r nnx  ;  mais  loir  admission 
s'arrête  à  la  porte  de  la  saltc  de  i  ouleife  :  là  i-c  mh;  le  seul 
M.  Crocktord  ;  là ,  seul  il  gouverne  ou  seul  il  dirige  les  rouages 
si  compliqués  de  sa  vaste  machine. 

Tel  est  M»  Crockford ,  le  plus  honnête,  le  plus  simple ,  le  plus 
moral  des  pérqs  de  famille ,  dans  la  rue  d*Arlingion  ;  la  plus 
niagnîfic|ae  »  mais  le  phia  dangereux  des  AmpbytriQns  dans  b 
JnatH  Satnt*4aiaei» 

(  Berne  britannique,  ) 
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ftIXIBMS  UÇOll  SLtMBHTAIBE. 


un  moi  KT  BlUX  WHMB  OONTRC  lïlf  1101  ET  UIV  PIOIV. 


Cette  fio  de  partie  est  rommiinéiikeiit  gagnée  par  le  rpi  qaï  a 
les  deux  pions  ;  il  force  son  adfersaire  à  qaitler  Topposition,  ce 
qui  loi  permet  de  prendra  son  pion  ou  de  condaire  les  siens  à 

Cependant,  il  est  de»  cas  oii  le  roi  qui  n  a  qu  un  seul  pion 
pourra  se  maintenir  en  opposition  el  taire  la  partie  remise. 

SITUATION. 

iLAiics.  LeRabacdttCdclaD.  IiePàla5e.daFdnR. 
vous.    Lcll&lac*diiCdehD.  UitP  s  Is  Se.  du  FdoR.  UnPàli 
4  e.  doCdoR. 

Dans  Cille  {josituirt ,  le  R  blanc  fn  a  partie  remise  s'il  peut  jirrivef  CQ  op- 
poutioD  au  R  Qoir  sur  la  4  c«  de  sa  D  et  s'y  mamteoir. 


BLANCS. 

1  Le  R  à  ia  3  c.  du  F  de  la  D. 
^  LeRiila3c.  desaD  (^), 
3  L«Rila4c.d€saD. 


NOIRS. 

I  Le  R  à  la  2  c.  du  F  de  la  1). 
a  Lf  ^àla  3e.deiaD. 


I^e  R  blanc  doit  toujours  suivre  le  R  ooir  h  «ne  case  de  distance  et  en  op- 

liosition,  sans  DcaDinuins  perdre  de  vue  le  P  passé,  cVst-à-dirc  en  se  cooser- 
Tant  toujours  à  la  portée  de  le  prf^ndic  avant  t|u  d  D  arrive  à  dame,  et  quand 
I>u  0  même  les  blancs  perdraient  leur  P  en  jouant  tous  les  coups  justcsj  Us  n'en 
seraient  pas  moins  en  mesure  pour  empêcher  Tautre  P  d'aller  à  4#IDC,£a#MiT 
▼ant  la  méthode  indiquée  dans  la  première  k^on  élémentaire. 

Si  le  R  noir  essaie  de  toiu  ner  la  position  par  sa  gauche,  vous  devrez  tous 
maintenir  en  opposition  en  observant  de  tenir  toujours  votre  R  à  trois  cases 
de  distance  du  R  de  yotre  adTersaiie. 


ia)  Si  anlira  de  jo«er  a  U  3  e.  de  sa  D  tous  lpiMlMÎM.J«iirf  tant  Ae  ioke  â 
ikll4^'^  '^'''^  '  leur  IV  i  In  il  e.  de  M  D.  auraient  gas>^>  parce 

^  VQii«atiriescv»obli9édx;  4|iiilt<Tk  4  r.  Toirc  ^>  L #8  noirs,  vom  forçant  i 
tctf«Sr)Mlet,  M  feraient  port^  me  voire  P,  i  auraient  pris  et  mené  les  leurs  à  Di  ' 
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AUTRB  SITUATION. 

•LAircs.  Lea'àit4e.LePd«FdttRisft4e«LePdaGdnEàftS€. 
«oiM.    IieR  à  M  3  c  Le  Pdu  CdttRi  sa  3c. 

Dans  cette  position,  si  c*ëtait  aux  ooirs  à  jouer,  la  parti?  serait  g*|paëepoar 
les  l>laikcS|  mais  si  c  est  mx.  Uab»  k  /mes  ia  ^iie  est  remise. 


BLANCS. 

T  Le  B  à  la  4  c.  de  sa  B. 

2  Le  R  à  la  S  c.  de  sa  D* 

3  Le  R  à  sa  3  c. 

4  Le  R  à  la  4  c.  de  sa  O. 

5  LeEâ8a4e. 


noms. 

1  Le  R  à  la  3  c.  de  sa  D  (a). 

2  Le  R  à  h  2  c.  de  sa  D  (Jb)* 

3  Le  R  à  sa  a  r. 

4  Le  R  à  ia  3  c.  de  sa  JD, 

5  Le  R  à  sa  3  e. 


Les  noiis,  se  rnébageast  loojoiirs  les  rnsycDi  de  s'opposer  an  lot  des  Uancs, 
tanettront  la  partie. 


rHEMISa  ESliVOi. 


BLANCS. 

I  Le  R  à  la  4  c.  desaB. 

a  Le  R  h  $a  3  c. 

3  Le  K  à  sa  4  c. 

4  LePdaFduRimec. 
6  Le  R  prend  le  P. 

6  Le  R  à  la  6  c.  de  soa  G. 

7  LeRàlaj  e.  desaT. 


MOIBS. 

I  Le  R  à  la  4     de  soQ  l**. 
a  Le  R  à  sa  3  c.  ((  ). 

3  Le  Râla  3c.  deaa  V.{d). 

4  Le  P  prend  le  P.  Échec.  (e}< 

5  Le  R  à  sa  a  c. 

6  LeRàla  «udesinP. 

7  Pevdn. 


OBvziltiu  mbutoi* 


I  Le  R  à  la  4  c.  (ie  sa  D. 
1  Le  R  à  la  3  c.  de  sa  B. 
3  LeEi«a3c.(/;. 


1  Le  R  à  la  3  c.  de  sa  O. 

2  Le  R  à  la  4  c.  de  sa  B* 

3  LeRàsa3c 


(a)  Si  votre  adversaire  avait  joué  iMI  R  à  la  4  e«  de  SCB  F  VOUS 

{f''oy.  le  premier  renvoi.) 

(b)  S'ils  avaîeot  jouë  le  R  à  U  4  c  de  sa  D  il«  auraient  perda*  {F'oy*  le  denxîénitt 
renvoi.) 

(c)  UestMdentqwft  lesaeîn  amMnt  jo«<  leur  Rik  ie.  desasCile 


{é)  S1U  nvaîeiit  iveoli  lear  B,  «■  aveBfant  le  T6ti«,  v«mu  aariet  ioreé  lemt  P, 
(«)  Us  auraient  pu  ne  pas  ptendre  1»  P|  uui»  ctUê  «rtn  —ière  de  jever  m 

trouve  dans  le  aaoond  renvoi. 

(y)  Ce»t  ce  coup  qui  décide  la  partie  en  Totrc  faveur;  votre  adversaire  ne  pctrt 
jouer  son  &  euiftM  4^  fôtte  |  il  fatti  qu'U  rétrograde ,  «i  vous  ftsnet 
•ur  lui. 
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4  Lf  R  à  SA  4 

5  Le  P  du  F  Hii  R  unec. 
0  Le  P  une  c.  Échec. 

^  Le  II  à  !a  4  c.dtsal). 

8  Le  P  une  r . 

<^  Le  R  à  sa  5  C. 
to  Le  R  à  la  6  c.  de  U  D, 
SI  Le  R  à  sa  6  e.  > 

12  Le  R  à  sa  7  c. 

13  LeRàlaac«demF. 

14  Le  R  i  la  7  c.  de  «on  F. 

15  LeR.  prciidloP. 

16  U&il46«.des(aiF. 

17  LcPiyie  c.  (#)  , 


4  Le  K  à  la  3  c  de  sa  D. 

5  l-c  W  à  sa  2  c. 
G  Le  II  à  sa  3  r.  ' 

7  î  c  R  à  la  3  c.  dcsa  D. 

8  Le  R  à  sa  2  c.  ' 

9  Le  R  prend  le  P. 
to  ï.c  R  à  h     de  son  F. 

11  R  à  la  2  c.  de  son  C 

12  Le  R  à  la  xï.  de  son  €. 

13  LeRi'laac.desa4l^  t 

1 4  Le  R  i  la  e.  de  sa  T. 

15  liéaà-Uo.deMiii:^  .  . 

1 6  Lcj  R  k'M  cj  ide  Mii>  F.  ' 

17  Perdit*.. 


..1 


I  - 


* 
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MAT  D'UNE  DAMB  CONTRE  UlfË  TOUR. 


1  . 


■    -   .  '  ,    ,         I     »    #i      I         -  .  , 

Ce  mat  est  force.  Pour  y  parvenir  il  faot  faire  rotrograder  le 
R  qui  n'a  que  la  T  jnsqo'à.niie  iigBe  «Ktréme  de  Téchiquier. 
Four  ceb,  U  voua  faut  maiolenir  votre  R  en  opposittoo  au  tien, 
et  vous  manœuvrerez  arec  voti^  0,  Mit  ea  doûAaàt  d^»  écliécs, 
•oit  en  prenaot  des  positions;  apr^  avoir  réunît  le  B.  dé  votre 
adversaire  à  la  dernière  ligne  de  1  échiq^uicr,  vous  le  forcerez  à 
éloigner  sa  TdesonR,  ce  qui  vous  donnera  le  moyen  de  la 
prendre  pnr  un  échec  double  ou  de  donner  le  mat.      >        '  1 

Il  faut  bien  prendre  garde  ^  dans  cette  fin  de  'partie^  au  pat; 
souvent  celui  qui  a  la  T  peut  la  sacrifier  à  propos  et  obtenir  ainsi 
une  remise»  •    .  •  -1 


8ITUAT10.N. 


BLAtfcs.  LeRàla5e.deseiiF.l4Di]a5cde«onR* 
aoiRS.   LeRàUacdesaD.  LaTàlaSe.desaD« 


SLllfCS. 

I  LiDi  la5e.desoDG.£Gbcc. 
a  IjaDàle7e.desonG. Échec 
3  La  D  4  la  4  c.  de  i<m  C.  Échec. 


aoias* 

1  T^e  R  i  sa  a  c. 

2  La  T  couvre. 

3  Le  Ri  lac,  delà  D. 


(«)  n  a  roppoftîlieB»  vais  en  teqriftkuiC  Totre  ph»  à  propM, 
It  eonp  mr  loi^  et  na  mil  fiiaii  tooi  aoSni  pour  |a|a«r. 


II. 
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4  LtBàiaÔe. 

€  LtDàb5e.deiQiiC. 

7  l4iDiU8e.ikiaiiR.£clice^ 

8  LaDâit  7  e.  âdice. 

9  La  D  â  sa  8  e.  Échec. 

10  La  D  à  la  7  c.  de  son  F.  Échec. 

11  La  I)  à  Ikûc.  de  son  F.  Échec, 
la  Le  H  n  la  5  C.  du  F  de  U  D, 


4  LeRâbe.attFdtlil.(A;. 

5  La  Tàla  ic^dnFiebD. 

7  LeRibac^duGdebD. 

8  LeR à  b e.  du  C d« b  D. 

9  Le  R  à  U  à  c.  du  C  de  la  D. 

10  Le  K  à  la  3  c  de  h  T  de  la  D4 

11  Leaab4c.debï<bUD. 


Laa  aofu  «ont  mat  oa  daw  l*«bli|i^ioD  de  dooner  but  T« 


Voioî^  ploMeura  «toationt  où  Ton  peut  être  amené  par  ana 
ittite  de  oeapa  ou  par  une  inadvertance  «  dant  kaqoellM  feté- 
caiioo*de  oe  mat  aéra  impottible,  les  Boin  ayant  le  trait. 


vanui»  anoATioii* 

■Liaci.  Le  R  à  la  3  c.  de  son  F.  L;)  D  à  la  3  c.  de  son  R. 
amas.    LeR>b8c.4«aaT.  LaXàb7 cduCduR. 

RLAFfci.  Le  R  à  la  C.  de  son  F.  La  D  à  la  a  c.  du  F  du  R. 
iioiaa.    Le  R  à  b  $  c.  de  sa  X.  La  X  à  la  5  c.  du  C  du  R. 


TIOISIBIU  SITUATION. 

BLAi«cs.  Le  R  à  b  6  e.  du  G  de  sa  IX  La  D  à  la  6  e. 

ifwiM,    LeR  àlaCtdaFdebD.  La  X Àb  a  c. du  F  de  UD.' 


(a)  Si  le  R  jouait  àsac,iaDàla5cde  ton  C  ga}{oerait  la  T. 

(&)  S'ils  cloigoaiaDt  la  T,  «o  calcalant  bien  «os  éoliaes  de  k  D, 
ftînàré  la  T  par  iiii  édiee  dovUe, 


atvivciitaâ 


«< 


Digitized  by  Google 


t99 


SOLU  l  IOi\'S  DES  PROBLÈMES 


a  Le  C  donne  échec 
3  Li  T  teoe.iDAi. 


I  LeTàW4«* 

^  LeTàJi4c«anF(| 
3  La  T  domit  échec  et 


t  Le R  prend  kT. 
n  Le  E  o&  il  peut. 


99  if  :&.vm. 

I  LeRàiae.dei».I^. 


a  LeRikMe. 


I  La  T  n  la  3  c.  du  R,  Échec       1  iLeEàii4c.deioaF. 

a  Le  F  à  la    c.  de  soo  R.  ] 

Quel  qne  ioét  le  coup  dci  noift,  les  bUnce.dflBnewttt  le  mal  le  cwp 
veil  tn  pooMiM  Icor  P  M  c. 


ftOI^VTlOK   DU  >' 


XX. 


I  La  T  donne  ëchec. 

%  Le  C  i  la  8  c.  du  F  da  E^^£ch. 

3  LeCduRàteSe. Échec 

4  Le  T  donne  échec  cl  mat. 


I  Le  R  où  ilpeuli 
52  Le  R  où  il  pent*. 
3  LeRcùilpcM. 


eoumoH  DO  a*  XXI. 

I  LeFdnRiie5e.Édicc« 

a  LaTdoRàMSc.  Échec. 

3  Le  P  uoe  G.  Écbtc. 

4  Le  C  doDoe  échec  et  mat. 


t  Le  Reà  ilpenl.. 
a  Le  R  prtad  le  T. 
3  Le  R  où  il  peut. 


8OLUTX01I  DU  B*  XXII* 


t  LaDàladcdeMNiILfiGhec* 
1  LeGàla7C.  deaottRi 
3  UFIIa4e.delaTdii]L 


BLAPiCS. 

I  Le  R  où  il  peut, 
a  UPdeUTdnR 
Perde. 
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fOLOTIOW  DU  M*  XXIII. 


NOIRS. 


.1 


1  lia  TduHpiynaieP;^'  '  '  • 
a  La  T  de  la  D  doone  ëcliee* 

3  Le  G  du  R  prend  le  P. 

4  LeGilttRàla6  e.  doR.Écliec. 
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Les  blancs  forcent  les  noirs  à  leur  donner  le  mat 
en  huit  coups. 
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Blanc.  innilt 


Les  blancs  forcent  1e«  noîrt  i  leur  donner  le 
en  huit  coaps. 


CLinS  D'AHOUBTERRiS* 


ïjet  clubs  «  nom  générique  sous  lequel  un  désignera  désormais 
toute  réunioii  close»  ne  remontent  pas  au-delà  flu  XV*  siècle. 
Avant  celte  époque,  les  mœnrs  étalent  af^restes  et  gnerricrcs  : 
on  était  toujours  à  cheval  ;  on  menait  une  vie  dure  ^  le  luxe  et 
fous  îe»  a(;rëment8  qu'il  apporte  étaient  inconnus  ^  et,  tandis 
que,  dès  la  chute  du  jour,  le  châtelain,  confiné  dan»  un  vieux 
manoir  crénelé  «'se  faisait  lire  par  son  aumônier  la  Bible  on 
quelque  ancienne  légende,  le  bourgeois,  au  sein  des  villes,  n^a^ 
vait  guère  plus  de  distractions.  Une  Ibis  le  couvre-feu  sonné  » 
comment  se  seraii-il  hasardé  dans  un  labyrinthe  de  rues  étroites, 
tortueuses,  sans  réverbères,  an  risque  d*y  laisser  sa  bourse  et  sa 
trie?  Et  qu^on  se  girde  de  croire  qu*en  esquissant  ici  la  vie  privée 
du  moyen -âge,  on  ail  suulemcnl  en  vue  la  France  :  le»  état» 
voisins  i Tétaient  guère  plus  avances  en  civilisation,  l.ondres, 
Vienne  vl  les  autrts  capitales,  aujourd'huT si  policées,  avaient 
alor»,  comme  Pari»,  leur^  truands  et  leurs  mauvais  garçon».  La 
fin  du  XV*  siècle  voit  s  opérer  une  révolution  bienfaisante,  et  la 
civilisalion  pénètre  en  Europe.  C'est  à  cette  époque  que  les  pre^ 
mters  cluba  s*oi||8iiisèrent,  d*abord  en  Italie,  puis  en  Angle- 
*rerre.  Ce  sont  ces  deroietti  dont  noua  allons  nous  occuper 
dans  ce  ^premier  ariiele* 

En  Angleterre,  où  chacun  vante  à  tout  propos  le  bonhour  de 
la  vie  en  fainilk  ,  où,  pour  nous  servir  de  l'expression  locale, 
le  home  est  tellement  cher,  il  peut  paraître  assez  extraordinaire 
d'y  voir  les  club»  plu»  multipliés  que  dan»  le  reste  de  l'Europe. 
Londres  particuUèraoïent  en  possède  un  grand  nombre,  dont 
plusieurs  ont  une  curieuse  spécialité. 

Les  habitudes  de  club  ont  nécessairement  une  influence  mar- 
quée sur  les  mœurs  de  la  nation.  Cest  pour  les  Anglais  une  sorte 
d'initiative  h  la  vie  politique,  moins  par  les  discussions  soutenues 
qui  sY'tablissenl  dans  certaines  circonstances,  que  par  des  con~ 
v«r»alions  joarnalièrcs  où  ion  traite  awr,  (  aicul  et  réflexion  di-s 
intérêts  j^cnéraux  du  pays.  Ce  genre  d'habitudes  masculioes  ne 
produit  pas  ua.etfet  moins  sensible  sur  les  mœurs  des  femmes , 
II.  i3 
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qu'il  acoootuine  à  une  vie  solitaire,  à  l'absence  prcijque  conlî- 
iiuelle  du>  hommes,  et  :i  qui  il  tui ,  d  ailleurs,  chercher  lieô 
distractions  dans  les  soius  (ju  ciies  donnent  à  leur ikiiitik:. 

Nos  voisins,  dont  le  caracière  froid  et  réfléchi  se  propose  ua 
but  utile  eu  toutes  choses ,  n  ont  pas  fait  de  leurs  clubs  un  vaia 
rendez-Tous  de  plaisirs ,  et  sî  Ton  remonte  aa  règ;ae  de  Char- 
les II,  époque  de  rinsiitalion»  ou  voit  que  chaque  éui,  chaque 
profeastoD,  y  a  son  lieu  de  réouioa  à  part.  Ainsi  «  le  commeroev 
l'armée,  la  marine,  la  politique,  la  science,  et  dans  une  autre 
sphère  les  amateurs  de  jeux,  de  chevaux  ,  de  courses,  ont  eu  de 
bonne  heure  et  possèdent  anjouid  Lui  des  cluhs  exclusifs.  La 
spéciahté,  voilà  le  traii  disiinctii  des  clubs  an^^lais,  trait  rcmar* 
quable  qui  les  différencie  des  autres  éiablissèmcnis  du  méaM 
genre  en  Europe ,  où ,  à  quelques  exceptions  près,  les  sociétaires 
sont  un  péle-méle  d'hommes  de  goûts,  de  fortaues,  de  profes- 
sions diverses,  et  à  qui ,  piar  conséquent,  il  manque  un  point  de 
contact  habituel  et  un  drapeau  qui  les  rallie. 

Cest  à  la  politique  que  la  Grande-Bretagne  doit  la  première 
idée  des  clubs.  Vers  la  fin  du  rè^ne  de  Charles  II  s'établissciu  les 
Jf  hite  et  Boodle  clubs,  deux  camps  du  torisme  pur,  dont  les 
frères  du  roi,  la  haute  aristocratie,  sont  les  toudaieurs.  Mais  à 
côté  s  élève  en  niéme  temps  un  rival  dangereux  :  le  Brookes'- 
club  y  qui  compta  à  toutes  ks  époques  ce  que  Toppositien  eut  de 
plus  éloquent. 

L^admission  de  ces  deux  centres  du  torisme  et  de  Toppe- 
sition  a  toujours  été  fort  difficile  :  une  seule  boule  noire  peot' 

exclure  le  candidat  présenté.  Nous  citerons  à  ce  propos  deux 
aventures  sinf^ulicres. 

Kn  1780,  Slu  riciaii,  dont  les  succès  ne  furent  pas  moins  bril- 
lants à  la  tribune  qu'au  théâtre,  sëtait  présenté  comme  candidat 
au Brookes'-club,  composé  de  tous  ses  amis  politiques.  Deux  fois 
cependant  une  ftitale  boule  noire  Tavait  écarté  de  la  bienheu- 
reuse réunion ,  et  comme  il  était  généralement  estimé  et  ehéri, 
chacun  a'iétonnait  de  ce  mauvais  vouloir  :  on  se  questionna»  et 
Von  finit  par  découvrir  que  milord  B^^  était  ropposanl. 

Membre  du  club  et  ami  de  Sheridan ,  le  prince  de  Galles 
s'efforce  de  le  consoler,  en  lui  promettant  que  sa  troi.slènîe  can- 
didature sera  plus  heureuse,  et  voilà  1  expédient  dont  il  s'avise 
pour  la  faire  réussir  :  au  moment  où  s'ouvre  le  scrutai  et  où 
chaque  memi>re  monte  pour  y  prendre  part,  le  prince,  qui  se 
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pimnenait  à deveia  dans  le  veatibule,  saisit  par  le  bras,  à 
passage,  le  donneur  de  boules  noires.  «  Milord,  Jui  dit-il  il 
Tarn  que  je  vou«  parle  d'une  afFaîre  pressée»,  et  là^dessiu  il 
coramencc  un  imbroglio  fort  long  et  fort  compliqué.  Dorant  le 
récit,  le  scrutin  s  était  clos,  et  Sheridan,  reço  k  l*UQaniiDité 
fut  proclamé  membre  du  club.  Quelques  jours  api^  le  prince' 
le  vovant  entrer,  lui  dit  eu  prince  do  lord  mjêûûé  •  «  Jus^ 
qu  ici ,  Sheridao ,  vous  tou^  êtes  cru  rhoiunie  le  plus  éloquent 
des  trois,  royaumes;  eh  bien!  apprenez  que  je  le  suis  encore 
plus  que  vous,  car,  l'autre  jour,  milord  B***  a  tellement  pris 
gout  à  ma  conversation ,  pendant  voire  ballotUge,  quilaoo. 
blié  d  aller  vous  jeter  sa  boule  noire  favorite.  » 

Donnons  pour  pendant  à  celte  aventure,  cdie  du  lord  Fila.. 
Géra  11.  Homme  de  beaucoup  d'esprit,  Tépoux  de  lacélèbrePe- 
mêla  avait  plusieurs  iraTen  qui  le  faisaient  redouter  •  son  htil 
meur  difficile  et  sa  passion  pour  les  duels,  combats  d'où  tant  de 
fois  il  était  sorti  victorieux,  ravalent  rendu  la  terreur  de  la 
bonne  société*  Aussi,  s'étant  présenté  au  limokes'-club  f„i  i| 
exclu  a  une  assez  grande  majorité.  Cet  échec,  qui  eût  rebuté  tout 
autre,  ne  le  dégoûte  pas,  car,  trois  mois  après,  on  voit  son 
nom  figurer  de  rechef  sur  le  tableau  des  candidats*  Le  jour  du 
Hcrutin  arrivé  \v  lord  s'est  fait  mener  a^  club ,  et,  depuis  une 
iiture ,  attend  impatiemment  dans  la  cour  le  résultat  de  la  séance 
quand  un  domestique  vient  lui  annoncer  qu'il  n'est  pas  plus 
iieureux,  que  la  première  fois.  A  cette  nouvelle,  Fitz-Géiald  s  é 
lance  sur  l'escalier,  Ifavene  l'antichambre,  les  salons,  et  entre 
dans  b  salle  du  sérulin,  où  sa  fi^re  apparaît  comme  la  téte  de 
Méduse.  «Parbleu!  messieurs,  d.t  avec  le  plus  ^rand  sang.froid 
notre  duelliste,  votre  domestique  est  un  grand  misérable 
A  moi,  homme  d'honneur,  m'a-t-il  dit,  quinze  houles  noires! 
Mais  je  ne  lai  pas  cru  un  instant  :  cela  est  impossible.  »  Et  là* 
dessus,  interpellaot  plusieurs  membres  parleurs  noms«  Si  î Sa- 
vais pu  subir  un  refus ,  ce  n'est  pas  assurément  de  votre  part 
moniienr  Cribb^  ni  de  la  v4ire,  monsieur  Jackson  »;  et  chaguê 
membre  successivement  interpellé,  peu  curieux  de  sl  mnsmr 
avec  un  tel  adversaire,  protestait  coniic  tout  soupçon  à  son 
^ard.  «  Vous  voyez  donc  biea,  mossicurs  les  commissaires,  re- 
prend l  iiz-Gcrald,  que  le  dômestique  a  fait  une  erreur*  et 
puisque  ,  de  l'aveu  de  ces  messieurs ,  je  n  ai  que  des  boules  blait. 
ches,  me  VQici,  d^»ft  ce  moment,  membre  du  club.  »  En  consc* 
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qucnce  de  ce  ccriificnt  qu'il  se  donnait  à  hii-niême,  le  lord  soapa 
le  soir  même  au  Brookcs'-club.  Jamais  il  ne  iut  plus  aimable^ 
charmé,  disait-il  h  tout  le  monde,  qu  enfin  justice  lui  fût  rendue. 

Parmi  le»  clubs  politiques  modernes  Reiorm-club  tient  la  pre- 
mière place  |  G  est  un  centre  commun  dactioo  et  dlnfloenee  po- 
litique où  les  ami«  de  la  l'éforae  frooveiit  teajoure  let  moyetia 
aéoeasaim  pour  «e  défendre  contre  leurs  adversaira  ou  pour 
les  attaquer.  U  se  compose  de  mille  membres  de  toutes  lesctasses 
de  la  société;  les  ministres  actuels  en  font  partie  ,  et  dans  les 
cûiDiiiiiiJiaircs  do  club  on  voit  6gnrer  les  noms  du  duc  deiNorfolk, 
du  comte  Mulgrave,  de  iurd  Durham.  Une  honorable  hospitalité 
s'observe,  comiiie  dans  presque  touics  les  autres  réunions,  en- 
vers les  étrangers.  Les  élections  ont  lieu  au  scrutin  secret* 
et  il  suffit  pour  rcxclusion  d'un  candidat  que  le  déponillement 
donne  une  boule  noire  sur  dix  blanches.  Le  club  a  un  grand 
dtner  par  semaine,  diner  qne  pins  d*une  fois  a  présidé  le  fiimenit 
O'Gonnell. 

Ainsi  que  la  politique ,  les  lettres  et  la  philosophie  ont  eu  à 
leur  lûur  leurs  clubs  particuliers.  On  n'avait  fjuèi  c,  du  lomps  de 
Cromwell,  d'autre  science  que  rapplication  des  passages  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testa nient  aux  djftciissions  politiques  et anz 
révolutions  :  une  ère  nouvelle  s'ouvre  en  i66o^  époque  ou  New- 
ton et  Boyle,  Tastronomc,  fondent  le ciob philosophique,  institu- 
tion qui  commence  h  adoucir  les  mœurs  en  éclairant  les  espriu. 

Sons  le  second  règne  de  la  maison  de  Hanovre  y  s'élablic  b 
Utlerary«cloli«  fondé  par  le  docteur  Johnson  j  Burke,  Sheridan, 
Goldshmidt,  Fos,  s  empressèrent  d'isn  faire  partie,  lobnson  a 
pensé,  avec  raison,  que  si  b  retraite  est  nécessaire  à  la  pensée , 
un  contact  habituel  avec  le  monde  ne  lui  est  pas  moins  favora- 
ble ;  en  parcourant  la  liste  des  membres  actueis  du  club,  on  y 
trouve  le  nom  d'O'Connell .  le  Mirabeau  du  royaume-uoi  et  l'un 
de  ses  hommes  les  plus  doctes. 

Sotis  le  double  titre  d*United-senrice«-elub  et  Junior-uniied» 
service,  les  années  de  terre  et  de  mer  possèdent  deux  assem« 
blées  fort  élégantes  :  le  règlement,  la  table,  le  confort  sont ,  à 
peu  de  chose  près,  les  mêmes  que  dans  les  antres  dnfasde  Lon- 
dres ;  là,  toujours,  remarquons  comme  le  principe  invari;iblc 
qui  a  t;uidc  les  fondateurs,  celui  d'entretenir  res[}rit  national 
et  cet  esprit  d'émulation  si  propre  à  faire  fleurir  îou le  corpora- 
tion de  i  état.  L'exemple  de  larmce  a  été  suivi  par  rUnivcrské , 
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perMonifiée  dan»  United-universiiY-club  ;  il  laut ,  pour  en  faire 
partie,  être  (gradue  de  Cartibrigde  ou  d'Oxford. 

Laissant  l  année ,  la  poliliquei  la  acieuce»  QMia  noua  occupe- 
rans  deaujeift  moins  graves. 

Les  disciples  de  Falanède  eoreal ,  au  XVUi*  siècle,  vo  beau 
club  dent  Seint-Jenics^lreel  \  les  hommes  les  plus  dlatMIgiiés  de 
Tépoque  en  fittsaieul  partie^  et  chaque  aaoée  Pbilidor  y  faisait 
une  vtstle.  De  nos  jours,  il  existe  deu%  petits  clubs  d'échecs  k 
Londres;  l'un,  dans  la  CUc,  prend  le  line  de  club  deLondreb^ 
lautrc.  dans  le  Westeiid,  s'appelle  If!  cbib  de  Wesminster. 

Parmi  les  rcuniouft  brillantes  que  souë  1  enseigne  du  plaisir 
a  fondées  Ja  fasbioo,  se  préseuto  d*abord  le  YacbtWlub;  les 
berdis  gentlemen  qui  le  composent  se  transforment  chaifM 
année  en  hoinip<B>  de  bord  ,  et  tiennent  à  Tile  de  Wilt  rivaUsar 
de  TÎteaie  et  déplover  sur  les  flots  leurs  payUloiia  aus  mille  ' 
OQulenrs. 

Nous  citerons  ensuite  le  Skelind-clnb,  dont  les  membres,  sous 
le»  auspices  du  tluc  de  Sussex,  leur  patron,  vienucnt,  cbaquc 
biver,  vctus  d'un  spencer  écariate,  faire  admirer  leurs  gràees 
sur  les  bassins  de  Hyde-Park  ^ 

Puis  le  Jpckei-club,  Sans  se  perdre  dans  la  nuit  des  temps , 
rorigiae  de  ce  club  est  déîà  fort  ancianne ,  clic  remonte  à 
GiMipallt  qtn,  dès  1639,  amalenr  pasajonné  du  turf^  âiit  eau- 
rir  Ini-méme  a  Newmafiia^  et  deux  fois  est  proolain^  wtàmqvmn 
dans  cette  nouvelle  Olympia.  nam  même  à^jÉsmotkmêf  son 
coursier  favori ,  est  demeuré  célèbre  dans  les  Trois-Royaumes. 
Encouragés  par  les  deux  premiers  princes  du  la  maison  de 
Hanovre  ,  le  Tnckei-club  et  ses  couines  ne  parviennent  cepen- 
dant à  toute  leur  Kplendeur  que  sous  le  t  è^ue  de  George  ill  ; 
son  fils,  le  prince  de  Galles,  s  en  occupe  avec  perséi^éiaace ,  et 
il  opère  une  révolntion  nouvelle  :  la  beauté  de  son  haras ,  Tha- 
bilUé  de  ses  grooms ,  la  hardiesse  de  ses  paria  fixent  à  la  ibis 
tons  les  r^rds ,  et  ce  n  est  pas  chea  lui  un  vain  objet  de  vanité, 
cVitt,  au  contraire ,  TeSet  «Tune  passion  véritable  ;  car  jamais 
écuyerdes  Trois -Royaumes  n^eut  des  connaissances  plus  profon- 
des en  matière  de  courses,  et  ne  poussa  plus  loin  la  théorie 
jointe  .à  toute  la  science  du  praticien.  Ke  Jockei-club  n'existe  pas 
de  fait  comme  réunion ,  il  ne  se  trouve  coasiitucque  sur  le  ter-  , 
ratn  des  courses  «u  se  rendent  ses  membres  en  qualité  de  pro* 
priétaira  de  chevaux  ou  de  parieurs. 
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Le  club  des  Quaîrc-CliL vaux  doit  sa  fonf^îitinn  au  riche 
M.  Blackstone.  Avoir  qriiiiie  coiir.sirrs  à  sa  voilure  n'est  pas  le 
seul  titre  d'adoiiësioo  .  il  faut  encore  savoir  les  rnider  soî-même 
et  opérer  toutes  les  évotiitioos  qu'un  habile  cocher  fait  exécuter 
à  son  double  atte1n>^e.  Dans  ce  but  de  perfectionnemenf ,  on  vott 
les  candidats,  s*affablant  de  la  redingote  blanche /de  la  cravate 
ronge  et  des  bottes  à  revers  des  cochers  anglais,  s'élancer  en  cette 
tenue  stir  les  grandes  routes,  menant  h  grandes  guides  les  quatre 
oheranx  d*nne  diligence  an^^laise.  Juché  sur  le  dessus  de  la 
voilure,  un  expert,  nommé  par  le  club,  suit  le  novice  conduc- 
teur,  et  malheur  à  lui  pendant  le  trajet,  qnelquc  maladresse 
vient  entraver  sa  marche  ^  qu'il  heurte,  accroche  ou  verse,  ce 
sont  trois  fautes  sans  pardon ,  et  le  quiz  impitoyable  raccoeille 
à  son  retour  :  le  quiz^  qui  n*a  de  synonyme  en  aucune  langue , 
est  une  sorte  de  persîfBage  froid,  particulier  au  beau  mondé 
d'Angleterre  où  Ton  est  bien  aise  de  se  moquer  de  son  voisin 
sans  en  avoir  fair,  et  sans  rien  perdre  de  sa  dignité  ;  arme  re- 
doutable trempée  dans  la  glace etqui  n*en  coupe  que  mieux. 

Nous  ne  doiinerîon»  ccneiuianl  qu'une  idée  incomplète  de 
cette  galerie  des  c  Inlis  {asliiouables,  si  nous  ne  parlions  des  plus 
hrillaolsde  tous  ceux  fondés  en  l'honneur  de  Plùlus.  Le  Wost- 
End  en  compte  plus  de  douKC,  mais  TAthenicum,  le  Windhara- 
club>  le  club  d'Albermal-Street  »  en  enfin  l'hôtel  Crokford  sont 
les  rois  de  ce  genre* 

Noos  terminerons  cet  article  en  citant  des  passages  des  voya- 
f^eâ  du  prince  Pulker  Muskau  qui  ont  rapport  à  notre  sujet; 
le  premier  renferme  de»  réflexions  sur  les  clubs  en  général , 
et  le  second  nous  donne  quelques  détail»  sur  rorganisation  in* 
térieure  du  club  des  Travell e rs  ow  des  voyageurs. 

«  Sur  le  continent  on  ne  se  fait  aucune  idée  de  Télégancc 
et  du  confort  que  l*on  trouve  dans  les  clubs  d'Angleterre,  ni  de 
la  rignenr  avec  laquelle  on  maintient  les  r^lements. 

a  Tout  ce  que  peut  exiger  le  luxe  et  la  commodité  s^y  trouve, 
•aussi  bien  que  dans  la  maison  particulière  la  mieux  tenue.  'Les 
escaliers  et  les  salons  sont  garnis  de  tapis  toujours  frais;  devant 
les  portos  des  pièces  soal  placées  des  peaux  de  mou  tons  pré- 
parées pour  empêcher  le  courant  d'air;  des  cheminées  de  mar- 
bre ,  de  belles  glaces,  une  profusion  de  meubles  riches  ren- 
dent les  salons  on  ne  pent  plus  confortables.  Il  n'y  manque  pas 
même  la  balance  pour  se  peser  tous  les  jours ,  *  fantaisie  par- 
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ticulière  aux  y\ii,';laib.  Les  nombreux  domestiques  ne  »e  pr6ien- 
teDt  jamais  que  trè»-propremeiit  vélus ,  soit  en  babiu  de  ville  » 
aoii  en  lÎTrée. 

«  Dan»  la  bibliotbèqae,  élégant<%  et  bien  fooniîe,  il  y  a  annî 
lonjoun  nne  personne  chasgée  de  chercher  le»  livret  qne  Ton 
demande.  Dan*  le  salon  de  leecore  on  tronve  tous  les  journaux 
rangés  en  bon  ordre ,  et  à  çôié ,  nu  cabinet  de  certes  géographi- 
ques contenant  un  choix  den  plus  nouvelles  et  dts  uieilleures. 

«  La  labié,  objet  principal  pour  bien  tien  f>cns  ,  est  f;én ora- 
lement servie  par  tie»  cuisiniers  frnnr-Tis.  Le»  eluljs  acbètent 
leurs  vins  et  les  revendent  au  prix  coûtant  ^  ils  soot  générale- 
meDl  bons  et  à  fies  prix  modérés. 

«  Cest  dans  les  clobs  qoe  Ton  reeonnaK  ce  que  les  manières 
anglaises  ont  de  particulier  »  beaoeonp  mieux  que  dans  le  grand 
monde  qui  se  ressemble  partout ,  plus  00  moins ,  tandis  qae  les  ' 
mêmes  individus  qui  en  font  partie  se  montrent  ici  avec  beau- 
coup plus  d'abandon. 

«  En  jii  rniier  lieu ,  rétranger  doit  admirer  le  raffinement 
de  coramuciit»'  avec  lequel  l'Anglais  sait  s'asseoir,  romme  aussi 
il  faut  avouer  que  celui  qui  ne  connaît  pas  les  formes  originales 
des  chaises  anglaises ,  calculées  d'après  tous  les  degrés  possibles 
de  £atigue  ,  est  privé  d'une  portion  assez  oonsidérable  du  bon- 
^  heur  de  la  vie.  Cest  déjà  un  vrai  plaisir  que  de  voir  seiblement  - 
un  Anglais  assis  on  pluidt  couché  devant  son  fen,  dans  Tun  de 
ces  fauteuils  qui  ressemblent  k  des  lits.  Un  pupitre  garni  d*an 
flambeau  est  aduplc  au  h;u  et  arrangé  de  uiauicrc  que  le  plus 
léger  attouchement  d  un  resssort  suffit  pour  le  rapprocher,  Fé- 
loi^^iier,  le  faire  passer  à  droite  ou  à  f^auclie.  Une  machined'une 
espèce  particulière ,  et  dont  il  y  en  a  toujours  plusieurs  devant 
la  iaiige  cheminée,  lui  sert  à  étendre  ses  pieds,  tandis  que  le . 
dwpeau  qu'il  garde  sur  sa  tête  complète  cet  agréable  tableau. 

«  Cest  ce  dernier  trait  qui  devient  le  plus  difficile  à  imiter 
pour  une  personne  élevée  k  Vancienne  manière.  On  éprouve 
malfçré  soi  un  frisson  de  petite  ville ,  lorsqu^on  entre  dans  le  sa- 
lon bien  éclairé  d'un  club,  où  des  ducs,  des  ambassadeurs  et  des 
lords  en  habits  de  cérémonie  ,  sont  assis  à  des  tables  de  jeu  -,  et 
que,  pour  imiter  les  fashionabics  ,  on  s'approche,  le  chapeau 
sur  la  téte ,  d  une  partie  de  whist ,  on  salue  celui-ci  ou  celui-là 
d'tm  léger  signe  de  téte  \  qu'on  prend  eiuoite  en  main  un  jour- 
nal f  et  qu*on  se  laisse  tomber  sur'nn  sopha  >  où  seulement  après 
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quelque  temps  on  jette  nonchalamment  à  cote  de  soi  ce  cha- 
peau que  fci  souvent  on  m  trouve  excessivement  incommode,  et 
même  que  Ton  n'ûtc  pas  du  tout ,  »i  loa  d  a rioteotioD  de  rester 
que  quelques  minutes. 

«  L'usage  de  se  coucher  à  motlîé  «a  lîea  de  e'iiseoir»  de  s'éten- 
dre même  quelquefois  tout  de  sou  long ,  de  poser  une  jaadiepar 
dessus  i*autre ,  de  AMuière  à  tenir  son  pied  dans  sa  masn ,  dm 
porter  les  mains  dans  les  entournures  du  gilet,  tout  ceb  à 
déjà  pasié  dans  les  meilleures  sociétés  et  dans  les  cercles  les  plus 
disrin^^nés.  Il  est  très-possible,  d  après  cela,  que  la  mode  de  f^r*- 
ilor  le  cliapeau  sur  la  léle  paryienne  de  même  à  cet  Lonncur  ^ 
d  autant  plus  que  les  Parisiens,  qui,  autrefois,  servaient  de  mo- 
dèles à  TËurope,  ne  rougissent  pas  aujourd'hui  de  singer  les  An- 
.  glais,  et,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent»  d'eiagécer  les  rid^ 
coles  de  ceux  qu'ils  imitent. 

«  Dans  nos  clulis,  généralement,  celui  qui  désire  faire  une 
partie  doit  commencer  par  chercher  à  en  former  une  ^  el,  û  les 
tables  sont  oooupées,  il  est  souvent  obligé  d*attendre  pendant 
quelques  heures  qu'il  y  en  ait  une  de  libre.  Dans  le  TravelIcrB*- 
club ,  le  rèf^lemenl  veut  que  toute  pc  iî^oniic  qui  arrive  ait  le 
droit  d^cntrer  au  jeu  auj»sit(3t  que  le  rubbc»  i^ai  terminé,  et  celui 
qui  a  déjà  fait  deux  rubbers  est  obli^^é  de  t>e  lever.  Ceci  a  en 
outre  l'agrément  que ,  quand  on  a  perdu  à  une  table ,  et  que  Tod 
s^imagine  que  le  bonheur  tient  à  la  pleoe ,  on  peut  se  lever  et 
tenter  la  fortune  ii  une  table  voisine. 

«  Au  milieu  du  salon,  il  y  a  un  bureau  devant  lequel  est  posié 
un  commis  qui  sonne  toutes  les  fois  que  Ton  a  besoin  d'un  ^r-. 
çon ,  qui  tient  les  comptes ,  et,  en  cas  de  discussion  sur  un  ooitfi, 
apporic  les  livres  classiques  sur  les  règles  du  whisi,  cm  jamai&  ou 
ne  souffre  la  moindre  atteinte  contre  les  lègles  du  jeu ,  sans  la 
fiiirc  suivre  du  châtiment  lc.';nK  ce.  qui  est,  à  la  vérité,  un  peu 
pénible  pour  ceux  qui  ne  cherchent  dans  le  jeu  quun  amuse- 
ment, mai»  n'est  que  juale  au  fond  et  sert  k  former  de  bons 
jouetor».  Cest  anssî  oe  commis  qui  paie  aux  gagnants  les  poims 
qui  leur  reviennent,  oar,  afin  d^éviter  le  désagrément  d'avoir 
affiiire  à  ces  gens  qui  paient  mal  ou  pas  du  tout,  le  club  se 
charge  de  Toffice  de  payeur  gébéral.  Oo  ne  voit  jamais  d'argent 
complani  :  chacun  ^  en  se  meilaui  au  jeu,  rtçou  des  main»  du 
commis  une  corbeille  de  jetons  de  difféieaics  formes,  dont  la 
>aleur  est  marquée  en  chiCTres  sur  chacun  deux»  et  que  le 
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commU  porte  au  débit  de  la  personne  sur  son  livre.  Quand  on 
a  perdo  sa  corbeille,  on  en  redemaDde  encore  une,  et,  avant 
<fe  ie  retirer»  on  règle  «on  compte  avec  le  commis.  On  constate 
la  perte  ou  le  gain,  et  on  hiî  remet  les  jetons  que  Ton  a.  Dans  les 
deiu  cas,  on  reçoit  en  retour  une  carte  indiquant  le  résultat, 
et  formant  le  duplicata  du  compte  inserit  sur  le  registre*  Ausf- 
sitDt  que  Von  a  perdu  de  cette  façon  loo  livres  sterling,  on  est 
obligé  de  solder  le  lendemain  matin  sou  débit  dans  les  mains 
du  commis,  tandis  que  celui  qui  gagne  peut  à  tout  moment  réa- 
liser son  bénéiicc.  » 

Dans  un  prochain  article,  nous  examinerons  les  clubs  de 
France  »  d^Allemagne  et  dlialle. 
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Les  loiseKifttaates  du  wLisi  a  ont  pas  toutes  été  faites  après 
examens  approfood»  et  mûris  par  la  raison,  elles  offrent  surlout 
de  grandes  lacunes.  Cependant,  de  tous  les  jeux  de  bonne  so« 
ciété,  le  wbisi  est  un  de  ceux  qui  mérite  le  plus  cTétre  traité  avec 
soin,  et  c*e8t  sans  contredit  Tun  des  plus  beaux  délassements  de 
Tesprit. 

M.  Dcsclia[)cllcft,  le  plus  grand  joueur  d'échecs  que  l'on  con- 
naisse, iiit  aussi  rçgardé  comme  le  premier  de  tous  les  joueurs 
de  whist.  « 

11  s  occupe  depuis  long-temps  d'un  traite  complet  du  whist. 
En  attendant  cet  ouvrage,  qui  sans  nul  doute  fera  loi,  noua 
offrons  ici  à  noa  lecteurs  les  règles  du  whist,  publiées  il  y  a  peu 
de  temps  dans  une  petite  brochure  intitulée  :  Nouveau  traité  du 
jeu  de  Whisty  par  M.  B^*.  Ce  sont  les  règles  qui  sont  adoptéea 
généralement  dans  les  cercles  de  Paris, 

• 

RÈGLES  DU  miIST. 

En  bonne  jurisprudence  les  amendes  doivent  être  propor* 
tionnéesaux  avantages  des  transf^ressions,  et  c'est  diaprés  ces 
maximes  que  les  règles  sur  les  punitions  ont  été  faites. 

Chacun  doit  met  Ire  sa  carte  devant  soi  en  la  jouant,  et  si  elle 
se  trouve  confondue  avec  cellen  des  antres  joueurs^  on  peut  e\i- 
f^er  que  chacun  replace  devant  .^m  la  rnrie  qu'il  a  jouée:  c'eî^t  une 
chicane  de  mots  que  de  dire  qu'où  ue  puisse  pas  demander  qui 
a  joué  telle  ou  telle  carte. 

On  ne  peut  demander  le  replacement  des  cartes,  lorsque  In 
main  est  relevée. 

On* doit  fournir  de  la  couleur  demandée,  sans  être  obligé  de 
forcer,  et  quand  on  n*en  a  pas,  on  coupe  on  Ton  sedéfiinssed^une 
curie  que  Ton  croit  inutile  ou  nuisible. 

Celui  qui j i  l t(  sescartes  sur  table,  croyant  avoir  perdu,  donne 
le  droit  aux  adversaires  d'appeler,  quand  ib  le  jugent  à  propos^ 
chaque  carie  de  son  jeu. 
On  peut  montrer  ses  cartes  et  les  mettre  sur  taUe,  quand  on 
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est  sûr  de  faire  touie»  les  levécï,;  ivuna  a  il  se  trouve  une  seule 
carte  d'incertaine,  left  «dvmairea  peuvent  iappeier,  quand  il» 
le  jugent  convenable; 

•  Celoîqni  fait  voir  une  carte  pour  la  jouer,  ei|obl%éëela  jouer» 
«î  les  adversaire»  Texigent* 

Celui  qui,  par  un  gette  on  une  paiiole»  indique  à  son  partner 
1^  jeu  qu*il  a«  ou  ce  qu*il  doit  jouer,  mémeeelui  qot  marque  son 

approbatioQ  ou  son  improbationsur  la  manière  déjouer,  perd  un 
point.  •  '     *  * 

Ceux  qui  gagnent  un  ou  plusieurs  points,  peuvent,  à  leur  (^ré, 
ou  les  ajouter  à  leur  marque,  ou  k&  retrancher  de  celle  de  leurs 
adversaires. 

Toutes  les  fauyss  sont  sans  rappd  aprèa  la  reUmnie  An  ooop 
suivant» 

Le  whist  perd  une  partie  de  son  intérêt,  si  FoD'ne  punit  paasâp 
vêlement  les  faute»  qui  se  oommettent»         .  « 

>•  '  *        *  , 

DE  LA  IHINNE. 

On  doit  éviter  de  distribuer  lea  cartes  d'une  manière  qui  ne 
soit  pas  usitée,  de  peur  de  £sire  siMpecter  sa  bonne  foi. 

On  ne  doit  pas,  avant  de  donner,  regaider  la  carte  de  desion», 
sens-peine  de  perdre  sa  donne*  * 

Personne  ne  doit  regarder,  ni  relever  ses  cartes  pendantqoVm 
les  difeii  ibue. 

Quand  on  dtainc  mal,  la  main  passe,  à  moins  que  ce  ne  soit  la 
faute  d'un  des  adversaires,  qui  aurait  relevé  ses  carte»,  ou  inter- 
rompu la  donne. 

Quand  on  retourne  une  carte  en  donnant,  il  dépend  des  adver- 
saires de  faire  redonner ,  à  moins  qu*il  n  en  aient  été  la  eatiae-: 
alors  le  choix  est  du  côté  de  celui  qui  donne. 

Celui  qu[  donne  doit  laisser  la  carte  retournée  sur  la  table  « 
jusqu'à  ce  que  ce  soit  il  sôn  tour  déjouer  :  une  fois  qu'elle  est 
rentrée  dans  8f*n  jt^ii,  on  n'a  plu»  le  droit  de  demander  ^ueHeelle 
est,  niaift  seulement  sa  conleur. 

Si  celui  qui  douue,  au  lieu  de  teiourner  la  dernière  carte,  la 
joint  à  cellêft  de  sen  jeu,  la  main  passe. 

Si  une  carte  se  trouve  retournée  dan»  le  jeu,  on  redonne  sans 
punition;  si  cW  la  deifiière,  k  coup  est  bien  donné,  puisque 
son  sort  était  d*élre  retournée. 
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Si  l'on  donne  avant  son  tour,  et  qu'on  ne  s'en  aperçoive  qu*ll* 
près  la  retourne  vue,  les  cartes  se  mettent  (Je  coté,  et  se  trouvent 
données  pour  le  coup  suivant,*  si  Ion  ne  s'en  aperçoit  qu'après 
avoir  commencé  à  joueri  le  coup  est  bon,  la  faute  étaat  eommune 
à  tous  les  joueur». 

Omçud  doit  prendre  garde  é*ît  a  reçu  treixe  cartes,  et  s'il  arh* 
Tait  qu*un  des  joueurs  jouât  avec  douce,  son  parti  ne  pourrait 
fiiire  la  dernière  levée»  si  les  trots  autres  joueurs  avaient  leur 
nombre  juste  ;  et  si  Fun  d'eux  en  avait  quatorze,  le  coup  serail 
nul  et  in  main  passerait. 

Quaiid  la  donne  est  terminée,  chacun  réunit  ses  couleurs, 
pour  éiudierson  jeu  avec  plus  de  facilité;  j'ai  vu  des  joueurs  les 
placer  telles  qu'il  les  relèvent,  c'est  une  mauv^sc  méthode;  cest 
une  aussi  mauvaise  manière  que  de  les  arranger  sur  la  table , 
ett  les  mettant  les  unes  sur  lés  autres  :  le  mieu!i  est  de  placer  les 
atouts  d^un  cM^  ensuite  la  couleur  de  lin  vite  de  son  partner , 
puis  celle  de  son  adversaire ,  et  en  dernier  Heu  sa  propre  cou- 
leur, en  ayant  soin  de  mettre  les  couleurs  rouges  et  noires  alter- 
nativement dans  sa  main,  pour  éviter  les  méprises  :  cette  ma- 
uièrc  de  ranger  ses  caries  aide  beaucoup  la  nuMnoit  c. 

Si  un  joueur  omet  de  jeter  une  carte  sur  une  levée,  cliacua 
ayant  sou  compte  à  la  fin,  et  lui  nécessairement  une  de  plus  , 
les  adversaires  peuvent  exiger  une  nouvelle  donne  et  prendre 
la  main. 

TOUB  A  JOUEII. 

Quand  on  joue  une  cane  avant  son  tour ,  les  advenaires  ont 
le  choix  d  appeler  cette  carte  à  volonté ,  ou  Tadversaire  qui  doit 
jouer  la  Ihit  relever  et  peut  demander  &  son  partner  dans  quelle 

couleur  il  veut  qu  il  joue,  et  alors  il  doit  jouer  de  la  couleur  in- 
diquée; mais  s'il  avait  une  renonce  ,  il  ne  peut  faire  celte  ques- 
tion à  son  partner,  de  peur  qu'il  ne  lui  nomme  la  couleur  dont 
il  est  dépourvu^  et  si  cest  le  tour  du  partner  de  jouer,  il  doit 
jouer  de  la  couleur  demandée  par  les  adversaires»  et  ne  peut, 
durant  le  coup,  jouer  de  la  couleur  montrée  à  tort  par  son  as* 
wàéf  k  môlns  qu'il  ne  sût  4 /7w* 

Quand  on  joue  avant  son  tour  sur  une  carte  de  son  partner , 
Tadversaire  qui  suit  peut  jouer  avant  ladversairc  qui  précède. 

On  doit  faire  attention  quand  un  partner  ou  un  adversaire 
joue  dans  une  couleur  quelconque  »  à  ne  pas  porter  la  aNiin  sur 
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«a  earte  an  attendant  ion  tqat  de  jouer,  de  peur  qu^an  joueur 
fin  Q  eo  profite. 

LA  IiEi\'0:VC£. 

Celui  qui  renonce  à  tort  perd  trois  points,  et  ga^neraii-il  la 
partie  f  noooiialaBt  les  trois  points  Jéduite,  quil  doit  se  mettre 
à  neuf,  ou  y  rester»  s'il  y  était  déjà. 

Cdui  qui  renonce  à  tort ,  et  qui  s'en  aperçoit  avant  que  la 
main  soit  relevée,  reprend  sa  carte ,  et  ne  perd  pas  trois  points , 
mais  les  adversaires  peuvent  exiger  qu'il  ,  mette  la  carte  la  plus 
baute  ou  la  plus  basse  de  la  couleur  demandée,  ou  ils  appellent 
à  volonté  la  carie  vue, 

T  a  manière  d  appliquer  ia  peine  des  trois  points  demande  des 
réÛextODS  :  par  exemple  ,  si  le  parti  renonçant  fait  sept  levées  , 
et  qu'il  soit  à  buit ,  plutôt  quede  s'approprier  trois  de  ces  levée»» 
il  est  préférable  de  lui  laisser  marquer  lem'c/r,  et  de  compter 
trois  points  «  afin  de  le  faire  sortir  du  point  de  huit ,  et  de  le 
mettre  à  neuf»  ce  dernier  point  étant  reconnu  être  moins  avan- 
tageux que  Tauire. 

Quand  oiî  r(  [icjiu  t;  li  une  couleur,  le  partner  a  le  droit  dede- 
niaadcr ,  avaul  que  la  main  soit  relevée,  si  Ton  est  bien  sur  de  ♦ 
ne  pas  en  avoir,  pour  éviter  la  peine  des  trois  points..  ' 

DO  MMJffT  m  HVIT. 

Quand  on  a  deux  honneurs,  étant  à  huit  «  si  Ton  est  dans  Tin* 
tentton  de  chanter ,  on  doit  le  faire  avant  de  jouer  sa  première 

cane,  SI  1  ou  ne  chanic  qu'api  es  ,  les  adversaires  peuvent  faire 
riîdonner,  et  le  partiu  r  ne  peut  plun répondre. 

Celui  qui,  étant  à  huit,  rappelle  à  son  paKncr  de  chanter, 
on  qui  lui  fait  un  signe,  après  que  la  retourne  est  connue^  perd 
an  point ,  et  le  coup  doit  se  jouer. 

Celui  qui  chante  sans  être  à  huit,  donne  aux  adversaires  le 
droit  de  se  consulter  pour  faire  redonner. 

Si  quelqu'un  appelle  sans  avoir  deux  honnenrs*  et  que  son 
pai  iner  reponde,  les  adversaires  sont  mattresde  faire  recom- 
mencer la  donne-,  il  en  ëcraii  de  même,  si  un  partner  répon- 
dait ,  sans  avoir  un  honneur. 

Qtthienque  appelle  avec  un  seul  honnenr,  perd  ,  en  propor- 
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tion  de  laTantage  qui  serait  résulté  sans  hi  faute  oomnifoc; 
cette  faute  avaii  cmpcchc  les  adv  t'i.sauc-î  de  c  liaiitcr,  et  (jirctant 
tous  h  huit,  ils  perJi'ssent  deux  de  trick^  alors  les  houueurs  de 
ceux-ci  compteraient  avant  le»  levées. 

On  est  obligé  de  répondre  à  lappel  de  son  partner,  qu'on  ait 
un  ou  deux  hooneura. 

G^az  qui  marquent  les  honnears  sans  les  avoir,  perdent 
deux  points. 

Ceux  qui  marquent  quatre  honneurs,  n*en  ayant  que  deux , 

ne  comptent  rien,  à  moins  que  les  adversaires  ne  préfèrent  ajou- 
ter ili  Lix  puiuU  d  leur  atarquc  ;  aiurb  ciiac|uc  pat  iie  compte 
deux  points. 

Ceux  qui  marquent  quatre  honneurs  sans  en  avoir  deux, 
perdent  quatre  points  (i). 

Si  chaque  parti  a  deux  honneurs,  personne  D*en  compte ,  ce 
qui  s'appe&le  avoir  les  honneurs  égaux. 

On  ne  peut  plus  compter  les  honneurs  du  coup  précédent, 
quand  la  retourne  du  coup  suivant  est  connue* 

COUPS  POSSIBLES. 

» 

•  ♦ 
♦ 

11  faut,  pour  la  démonstration  de  ces  sortes  de  coup,  placer 
les  cartes  devant  soi  et  les  mettre  en  action. 

D'abord  :  f;agner  trois  de  ttick  contre  les  quatre  honneurs 
dans  une  seule  main. 

Supposons  que  J  et  C  soient  ensemble  contre  B  et  Z). 

trois  quatrièmes  majeures,  compris  celle  d'aioiit,  et  pour 
treizième  carte,  le  quatrième  as,  celui  de  trèfle,  et  désignons  le 
cœur  pojr  triomphe. 

B  a  quatre  atouts,  cinq  piques  et  quatre  trèfles. 

/>,  partner  de     a  cinq  atouts  et  huit  carreaux* 

Ca  toutes  les  autres  cartes. 

fi,  premier  à  jouer,  commence  par  pique ,  D  le  coupe  et  joue 
cai  reau  ;  coupe  et  rcvitnt  à  pjque,  et  ils  font  la  navette  jus- 
qu'à la  huitième  levée  :  /?,  ayant  la  main,  joue  trèfle  plutôt  que 
son  treizième  pique,  pour  ne  pas  donner  la  main  aux  adver- 
saires :  D  emploie  sou  dernier  atout,  en  coupant  trèfle ,  et  A 

(ij  Ce»  sortes  de  [auie»,  comae  au  Urictm,  pourraimit  t'appeier 
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reste  avec  ses  quatre  hooneurs  -,  ce  qui  prouve  lavautage  de 
faire  la  navelfe,  lorsqu'on  peut  rétablir. 

Ce  coup  peut  se  faire  de  piiisieur»  iaçons;  mn\<  ct  llc-ln  est  la 
plus  joUe  à  ia  théorie,  a§  celle  qui  serait  la  plus  piquapteà  la 
pratique. 

L^Académie  des  jeui  a  Vbulu  démontrer  ce  coup  ;  mai*  comme 
elle  ne  doooe  qae  9  cartes  à  contre  i3  à  diacon  de  aea  ad- 
Tersaire»  (\\  si  les  4  cartes  qui  manquent  k  pour  compléter 
ses  1 3,  ne  sont  pas  de  la  conleup  par  laquelle  commence  à  joner 
le  premier  adversairè,  et  -si  le  partner  de  ^  a  les  cartes  supé- 
rieure» à  celles  de  ce  lui  qui  joue  le  jircmicr,  A,  au  lieu  de  ne 
fa  ire  que  sea  4  bonueuri»,  coiuiuc  le  du  i'Académie,  gaguera  cinq 
levée  s. 

Autre  coup  du  même  geure  et  plus  fort  encore  que  le  précé» 
dvnt. 

Gagner  cinq  de  tnck  contre  les  quatre  bonneora»  divisés 
entre  les  mains  des  adversaires. 
Supposons  Taiout  cœur. 
AeîC  contre  B  et  />. 

A  a  cinq  atouis,  la  licrce  majeure  eu  pique  avec  le  trois,  et 
quatre  carreaux  par  le  neuf. 

B  a  l'as  et  la  dame  d'atout,  cinq  trèfles  par  le  dix,  la  dame  de 
carreau  troisième,  et  le  valel  de  pique  aussi  troisième. 

C  a  quatre  atouts.  Tas  et  le  roi  de  carreau,  la  dame  de  trèfle 
GÎnquième*  et  d^ox  piques  par  le  neuf.  , 

D  a  le  roi  et  le  valet  d*atout.  Tas,  le  roi  et  le  valet  de  trèfle, 
quatre  carreatiz  par  le  valet,  et  quatre  piques  par  le  dix* 

A,  premier  à  jouer,  joue  Tas  de  pique,  C  et  />  en 
fournissent  :  A  joue  le  roi ,  5 ,  C  et  /)  en  fournissent  en- 
core :  A  joue  la  dame,  B  cl  /)  loin  lussuni ,  C  »c  défausse 
d  un  petit  trèfle  :  ^jone  ie  trois,  Ji  ^e  défausse  d'un  trèfle, 
C  coupe  d'un  pietit  atout,  et  V  fournit  le  dix  de  pique  :  C  joue 
Tas  de  carreau,  D^A  et  B  fournissent  :  C  joue  le  roi,  A  et  Ji 
fournissent  encore  :  C  joue  un  petit  trèfle,  D  prend  de  l'as,  A  le 
oonpe,  B  fournit  un  trèfle  :  A  jooe  carreau,  B  prend  de  la  dame, 
C  coupe  et  D  fournit  :  C  joue  trèfle,     qui  saie  que  l'adversaire 

(1)  Ce  qui  est  presque  suiti  «iMiurde  que  de  donner  «|aiaM  «Conta  dans  treize 
cartes.  (  Voir  1  art.  i"  de  soo  chsp.  IX»  ec*  pOttT  le  coop  doBt  tt  ctt  ici  qaeetioli» 
Tart.  3  du  mêine  dMfMtre.) 
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d«  quelle  y  ooupc,  M  met  qae  l«  ^kt«  wtf  fioppe  le  traflft.et  B 

fournit  :  A  joue  carreau,  B,  qui  ooonalt  le  valet  dans  k  maio 

de  son  partner,  se  défauiiae  d  un  trèfle,  C  coupe  et  D  met  son 
valet  :  C  joue  trèfle,  D  met  le  roi,  yi  coupe  et  B  met  son  dernier 
trèÛc  et  reste  avec  I  në  et  la  dame  de  lrionif>he  ,  qui  mangent 
(expressioo  du  jeu)  le  roi  et  le  valet  de  800  partner,  ce  qui  leur 
Àit  perdie  cinq  de  trick^  avec  lea  quatre  hoaoeurft. 

Ce  coup  «  quoique  plot  eslraordiiiairo  qœ  le  précédem^  eat 
iiieiDS  piquaot» 

Si  Ton  voulait  analyaer  totttea  lea  comliiiiaiaoïia  poiaîhlea  du 

wliist  (1),  ce  serait  aussi  impossible  que  décompter,  sa  vie  du- 
rant, un  milliard,  pièce  par  pièce,  dui-uu  vous  en  faire  présent. 

PETIT  1VHT8T. 

Ce  nouveau  whist  ne  diffère  deTancien  que  parce  qu*il  se  jooe 
en  cinq  points  au  lieu  de  dix,  et  s*ii  est  venu  à  la  mode«  «^eal 
que  celte  abréviation  de  points  lui  donne  plus  dé  mouvement, 

el  Ole  de  la  monotonie  à  un  jeu  naturellement  sérieux. 

Les  règles  et  la  manière  de  jouer  sont  les  mdmes,  et,  quoique 
le  point  de  trois  puisse  se  comparer  à  celui  de  huit,  on  n'y 
chante  pas,  de  sorte  que  le  point  de  deux  est  presque  aussi 
avantageux  que  celui  de  trois ,  si  les  adversatrea  sont  à  quatre  ; 
car  il  est  évident,  si  vous  avez  les  honnenr»,  ^  que  voua  ne  fiia* 
•iez  pas  le  trick^  que  trois  ne  valent  pas  mieux  que  deux,  puiaqne 
«ans  le  trick  vous  perdez  la  partie. 

Le  point  de  quatre  équivaut  à  celui  de  neuf  :  let  honneur» 
n*y  comptent  pas. 

Un  poi  lit  de  marqué  empêche  de  perdre  la  partie  triple,  et  trois 
points  de  la  perdre  double* 

(  I  '  ]  e  nombre  i\v$  rnmiunauoM  det  treiEe  cftiiM  qiw  clwqiw  jooMr  a  éMi  la 

main  est  de  6i5,oi3,i»59,boo; 

Et  celui  de  toutes  lea  combinaisons  possibles  entre  let  cinquante-deux  cartet  est 
de  i6»a5o,563,6S9,i  76,os4),96a|668, ié^,794iOoOy748tOo^|36;,oo6./{oo. 
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î)an»  noCte  dci  tin  r  uiiuiéro,  nous  avons  (i«ijà  entrcleou  no» 
leiitewra.li'w».  ii^  4  m»  aou^'«au  ^enre  qu'avait  rtç»  le  {;iâniiii 
de  cette  revue,  mhis  |Km!ro9«  mijourd  ksi  leur  doaner  qiaeiqM 

Pkinni  le»  «mateurs  do  jeu  des  échm  qui  bdbilem  la  ^Ue  de 
Tenailles  se  place  eu  première  ligne  M.  Fournier,  qu'une 
maladie  cruelle  a  privé  de  la  vue  à  Tâ^e  de  six  ans.  M.  Fotirnier 

joue  aux  cxliccs  depuis  une  quiuzaîne  d'année»^  sou  j)ère  lui  a 
fait  connaître  le  premier  la  marche,  les  principes  et  le  but  du 
noble  jeu. 

L'échiquier  dont  il  se  sert  à  une  forme  particulière,  les  cases 
sont  en  relief,  elles  sont  disposées  de  manière  à  pouvoir  y  visser 
une  pièce.  Dans  le  jeu  dont  il  fait  nsage,  la  téte  de  chaque 
pièce  des  noirs  est  entourée  d*une  guirlande»  ce  qui  lui  permet 
de  ne  pas  les  confondre  avec  les  blancs. 

Il  est  nécessaire  d*annoncer  toujours  à  M.  Foomier  le  coup  que 
l'on  vient  déjouer  ;  chaque  fois  qu'il  se  trouve  embarrassé  el  que  la 
position  n'est  plus  bien  présente  à  sa  mémoire,  il  touche  les  pièce» 
qui  &oni  ûxées  sur  I  échiquier,  puis  il  calcule  et  exécute  son  coup. 

M.  Fournier  connaît  plusieurs  ouvrages  sur  le  jeu  des  échecs, 
cet  abonné  au  Palamède  et  trouve  souvent  les  mats  qu  il  ren- 
ferme. M.  de  la  Bourdonnais  ayant  été  informé  qu'il  avait  le  plus 
grand  désir  de  se  mesurer  avec  lui,,  s*est  rendu  à  Versailles. 

Deus  parties  ont  été  jouées  entre  M.  Fournier  et  M.  de  la 
Bourdonnais.  Dans  la  première  partie,  ce  dernier,  place  loin 
de  IVcbiquicr,  juuaii  de  raéiiioiie;  son  adversaire  avaii  la  pn- 
mission  de  toucher  toutes  les  fois  qu'il  le  désirait.  Celte  panie  a 
été  faite  à  but;  elle  a  été  dilhcde,  et  long-temps  disputée, 
mais  enfin  iVI.  Fournier  l  a  perdue. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  de  la  Bourdonnais  donnait  la  tour, 
et  les  deui  joueurs  jouaient  sans  échiquier  et  sans,  pièces  ;  les 
personnes  qui  voulaient  suivre  la  partie  étaient  placées  dans  une 
salle  voisine,  où  elles  eiécutaient  les  coups  annoncés  par  les 
deux  joueurs.  M.  de  la  ik>urdonnais ,  après  une  résistance  opi* 
ïi.  i4 
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niàtr€>  a  encote  gagnû  celle  8(^oollde  partie.  Son  suoeès  est  du  à 
une  oonnatMançe  plus  approfondie  du  jeu  que  «on  adversaire* 

Pluaienrs  habitant»  de  Vereaille»,  el  MM.  Jacquelin  et  Leclerc, 
membres  du  Cercle  des  écbecs  de  Paris,  étaient  témoins  de  celte 

luUe  vraiini  nt  curieuse,  l.csdciix  parlies  qui  ont  été  jouces  ne 
noDs  ont  pas  paru  assez  inslrucuves  pour  trouver  place  dans 
celle  revuf. 

•  M.  Fouraier  a  manifesté  le  désir  de  prendre  sa  revanche  ;  ma 
adversaire  a  promis  de  la  lui  donner;  mab  aeolemcnt  ao  Cercle 
des  échecs  de  Paris.  Lorsque  le  jour  de  ce  second  défi  aen  fiié, 
nous  en  avrrtiroos  nos  abonnés. 
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LS  JCU  B£S  ECHECS^ 

»AII  G.  ULCCUl. 


t.€  poème  ît«IÎ€fi  en  chanf»^  de  Grcjjorlo  Dncdii,  infit^lé  t 
Il  Giuocû  de  ^li  Scaccl/i,  fut  comporté,  Dousdit  «on  aultïir,  dan» 
le  même  esprit  à  peu  prèH  que  Xerxès  avait  im;t.';ioé  ce  frtî.  Ce 
pbiloi^ophe,  ajoule-t-il,  voyant  F,nimeldeiacti8,  fils  de  iNabucho- 
doDosor,  se  livrer  par  déaaeiivreroent  à  tous  le»  excc»de  la  tyran- 
nie et  de  la  eruraié,  inveata  le  jeu  dont  il  est  questhm  ^  dans' 
respéraaœ  que  sa  nouTeauté  et  sa  difBcoké  aenraot  d'attrait  au 
fmaoB  oiaîfyoetamoaeffieni  ferait  diversion  à  sespenchaDts-  fêro- 
oes,  .et  laisserait  respirer  son  tnalheureax  peMple.  Cest  ainsi  » 
coAttntie^t'il,  que  pour  donner  le  chan^  k  despassîons  qvi  me 
tyrannisaient,  et  pour  tromper  mes  crueU  ennemis^  j'ai  écrit  ce 
poème  dont  j'ai  retiré  le  fruit  (jue  j'en  fiiiendais. 

Mais  son  poème  n'est  autre  chose  qu'une  allégorie  très-détour- 
née, et  dans  la  description  descombats.de deux  princes,  l'un  Afri» 
caio  et  l'autre  Scythe,  il  n'y  a  pas  deux  octaves  oo  il  soit  parlé  des 
échecs  ;  il  n*ya  rien  dedidactique^  pas  un  précepte,  pas  nne  règle, 
|MS  un  terme  dujeo»  il  n'y  est  pas  même  parlé  de  l'éehtqnier»  du 
nombre  desescascs^  de  la  marche  des  pièces^  eu6n,  jamais  titre 
n*aété  plusmal  rempli  queoelui  du  poète  italien.  Ce  n'est  pas  que 
dans  son  poèroeil  n*y  aitdetrè^beaux  morceaux.  Le  sixième  chant 
surtout  est  écrit  avec  beaucoup  de  chaleur,  de  poésie  et  de  ra- 
pidité. Comme  ce  livre  est  rare,  nous  allons  en  donner  une  aoa* 
lyse,  afin  de  mettre  dos  leoteors  en  état  d'en  jager. 

Voici  ie  ééhmtàn  poète. 

•    ■  .    '  '     »  • 
Guerre  bob  mai  pià  «dite-,  ilItMfrt  kaa^- 
Caato,  alti  adegni  e  glorissê  in^ims  '  "  -  '  *      -  ' 

Bi  dus  poteati  rè  di  Ssiti  •  Morî 

I  quali  alto  desio  punse  ed  aécesp.  *  •  .•    •  ;  v      #  <    *  '  <  ; 
>  ,     £  scfiyo  délie  Amazzoni  gli  oDori ,        i  •         ■  ». 
,  ,  ,Cbc,di  Scili^  abitat  lV{>ro  pAi'K,  ;  .       •     .  • 
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E  eone  dt  qiicî  rë  net  fiot  Tisto 
Rimase  l'un  da  Martt  e  ttèHi  «ttwtot 

Le  noir  Cacus,  roi  tle  Tariiic  LibyL-,  dctcslé  dans  ^cs  élat*  par 
le*  vexations  qu  il  y  avait  comni  ses.  résolut  d  en  surlir.  et  de 
porter  la  guerre  à  de*»  peuples  éloignés,  il  rassembla  des  troupes, 
partit  à  leur  tête»,  traversa  les  sables  brûlants  de  l'Afrique,  passa 
le  NiK  parcourut  FE^ypte,  y  Bt  un  riche  butin»  toarna  du  c^é 
des  montagoea  de  TArabie  où  il  fut  harcelé  par  lea  Arabes  vaga- 
bonda, cootioua  aa  mardie  vers  la'  Syrie«  traversa  TOtoftCe,  et 
dirifi^ea  8a  route  parla  Glicie  et  TAriDéiiiei  du  côté  du  Poni^ 

r  à  il  (  iiiendit  parler  d'une  ile  fameuse  de  cette  mer,  où  une 
célèbre  magicieuDe  prédisait  laveuir.  Ce  discours  eicita  la  cu- 
i*M)sitéde  rAfricaiu.  il  remet  leCoaimandeoientde  ses  troupes  à 
deux  de  ses  généraux,  part  el  arrive  daasla  gvoile-de  la  vyMIe. 

La  ODeglcienne  fil  purifier  le  roi  noir  dans  un  hatn,  si  la  aurrit 
ensuite  dans  un  profond  soaicmin,  La,  elle  bt  apprit  qu'elle 
s  appelait  «Seocd^,  et  qu'elle  avait  donné  son  qooi  à  Hle  qu'elle 
hiibitaitf  olU'  t'ai  pentni  ensuiic  de  dciuaiidcr  ce  qu'il  voulait  sa» 
*  voir.  Quel  sera  \uou  éovt,  répondil-il,  et  celui  de  ma  postérité? 
ie  te  jure,  ajouta-t-ii,  que  dao&  quelque  pays  que  je  règne,  j'y 
ferai  bâtir  une  ville  qui  poNera  ton  nom  \  je  i'élèvenii  des  mm-* 
pie»  et  des  autels* 

La  magicienne  onvra  aon  livre,  évoque  les  esprits  infenmm, 
trace  des  cerclea,  brnie  désherbes  enobaoléea,  réeîte  des  na- 
reles  magiques,  et  prédit  à  Cncus  quiteura  desCiiigueset  des 
reversa  essuyer;  et  qu'enfin,  soutenu  de  l;i  leiiie  des  Amazones, 
il  sera  vaiiHjUcin'  d  un  loi  de  l'Oi  ient.  Après  la  mort,  ajouta-t- 
.elle,  cette  guerre  sera  retracée  dans  un  jeu  dont  les  lois  seroat 
•mnblnbles  Àoeileadiideroiercgnibat-ofi4n4iiiras  étévaim|iiettr« 
et  ce  jeu  portera  ton  nom  et  le  mien» 

Elle  lui  dévoile  ensuite  la  fortune. et  la  gbim  dn  ses  descen* 
dants,  parmi  lesquels  seront  comptés  les  Ottonum,  dont  le  poète, 
trace  rapidement  lea  exploits  d  les^malhenro» 

C^acus,  satisfait,  retourne  dans  ëuu  camp^ioù  ré^^oaicnt  le  trou- 
ble et  la  discorde,  cctmne  la  maf^iciennc  l'en  avait  Brertî. 

Les  deui  généraux  à  qui  il  avait  coiilié  iecooimandeiDent  de 
aon  armée,  éi aient  jumeaux  ;  4'un  d'eux^  ne  peuvent  «ouffrird'é* 
gai,  résolut  d*as«asainer  son -Mit  f  ^«toinci  se  doiftta  â*abord  de 
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ce  noir  dettein,  mais  dèe  qu'il  en  eut  des  preuves  certaines,  tf 
ciissimuia  son  ressenti  meut,  et  montra  ua  visji^e  serein  à  son  cou- 
pable frt're. 

Cependant  les  peuples  voi.<^ins  de  THircanie  et  d'autres  plus 
éloigoés,  ayant  eoteodu  parler  d'ao  prince  africain  qui  venait 
•^emparer  de  leur  pays,  délibérèrent»  se  réunirent»  et  résolurent 
de  mettre  son  armée  en  déroute. 

Ternir^  roi  des  Tartarea»  vahroso  co'lscnno  ^âi  mofipnmto^ 
ae  liàta  d*a6aerobler  ses  troapes  (  i).  Il  avait  otiî  dire  qu'^imilcee, 
reine  des  Amazones,  devait  iournir  de  puiasanls  secours  au  roi 
des  noirs.  LeTarlare  craignait  le  rcntsen liment  ei  la  vengeance 
de  rAmazonfà  hquelleil  avait  fait  un  muraf^e  &anplant.  J'  avait 

1  r  J  1  T 

vu  à  la  cour  d  A  ma  liée  les  deux  filles  de  celte  reioe,  Lydie  et 
Ariémisei  ^  aeotit  enflammé  d^amour  pour  la  première*,  il 
réaiata  quelque  temps,  il  combattit  aa  passion^  il  résolut  de  partir 
pour  ses  états,  mais  Tamour  le  retint. 

Lydie  aperçut  l'amour  du  prince  étranger,  elle  y  fut  sensible, 
tout  Amazone  qu'elle  était. 

Tel  QUI  le  sujet  du  premier  chant. 

Temîr  propose  à  Lydie  de  fuir  avec  lui;  elle  hésiie  d'abord, 
elle  y  consent  bientôt.  Celle  nouvelle  Hélène  renonce  à  son  pays,  ' 
à  sa  famille,  à  la  couronne  de  sa  mère,  pour  suivre  un  étranger. 
Ils  partent  durant  la  nuit)  le  Tartare  arrive  dans  ses  états,  il  y 
donne  de  grandes  fêtes ,  il  couronne  Lydie»  il  est  au  comble  du 
boobeor.  -  * 

Cependant  Gacus,  se  ressouvenant  du  aonaeil  que  lui  avait 
donné  la  magicienne,  envoie  une  ambassade  è  la  reine  des  Ama- 
zones. Le  chef  ambitieux  (jui  avait  résolu  de  poignarder  son 
frère  fut  nommé  ambassadeur,  \  o\tnit  son  premier  projet  avorté, 
il  tourna  ses  vues  d'un  autre  c  ùté  ,  et  résolut  de  passer  au  service 
de  Temir,  et  de  faire  la  guerre  à  son  prince.  Il  part  avec  Amida, 
c'érait  son  collègue ^  il  arrive  à  la  cour  de  l'Amazone^  là,  sous 
différents  prétextes  et  malgré  les  sollicitations  d'Amida ,  il  dif- 
fire  d'expoier  k  la  reine  le  sujet  de  Tambassade. 

Amida  prend  son  parti ,  et  demande  audience;  la  raine  Té» 
eoute;  il  solHeite  de  la  part  de  son  maître  fallionce  de  l'Anha- 
zone  cl  des  secours  coiiue  Temir.  Amaltce  les  lui  accorde,  et  le 
traité  est  coi^clu.  A  cette  nouvellei  le  collègue  d'Amida  f|^uàie  1%  ' 

(i)  la  SuuiicMid*. 
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couf  et  part  pour  Saniarcande  *,  il  découvre  à  Teiuii  tuus  les  pro- 
jets de  Cacus.  hc  traîiro  fut  récompensé,  le  roi  scvihe  le  com- 
l»la  de  f^râces,  et  lui  donua  !c  coniuiaudemcnt  d'une  partie  de  ses 
troupes;  ccj.cndant,  pour  s'assurer  de  lui,  on  le  mit  sous  ta 
{jaixie  d*un  capitaine  indieo,  homme  dont  la  bravoure  et  la  Bdé- 
Hté  étaient  à  toute  épreuve,  L'Africain  était  noir,  on  voulut  le 
rendre  blanc  et  pour  cela,  on  Teuvoya  chez  un  vieillard  nom  me 
Tireisidt,  qui  avait  des  secrets  merveilleux  pour  changer  la 
(HKileur  de  là  peau.  Il  arrive  avec  bou  corn pa^;  non  :  le  solitaire 
les  reçoit  nvec  bonté ,  et  après  leur  avoir  donné  un  fjrand  festin, 
il  les  cunduii  tlan-  une  salle  où  étaient  écrils  les  noms  et  ran- 
j^és  les  portraits  d  ;in  <;rntjd  nombre  d'hommes  fameux  qui  de- 
vaient naître  dans  plusieurs  siècles.  !.e  mnjpcicn  leur  eu  faitriiis- 
toire;  ensuite,  il  lui  lave  la  tétect  les  membres  avec  une  liqueur 
composée  de  sucs  divers  «  et  le  rend  plus  blanc  que  la  neige.  Le 
More,  étonné  de  ce  changement  subit,  ne  se  connaissait  plus 
Imoinéme  ;  il  rendit  grâce  à  Tiresîas ,  et  retoûrna  dans  le  camp 
o&  tout  était  déjà  en  mouvement  à  cause  de  rapproche  de  Gacus, 
qui  avançait  h  f];randcs  journée».  Araîda,  de  retour,  lui  avait  appris 
la  trahison  de  s  m  collè-^ue  ;  à  celle  nouvelle,  le  roi  noir  se  met 
en  marche.  Amid;>  condui; -lit  ravant-fi;arde ,  le  frère  du  perfide 
était  à  latéie  de  l'ar  rièrc-o;arde,  et  Cacus  commandait  le  centre. 
Il  ariva  bientôt  sur  les  bords  du  Vul^a,  et  il  y  attendit  les  secours 
•   d'Amaliée.  ^ 

Artémisc,  fille  d*Amaltéc,  arrive  avec  les  Amazones  le  même 
jour  que  Ternir  avait  paru  sur  ta  rive  du  ûcuve.  L^arméc  de  ce 
prince  était  composée  de  plusieurs  nations  qiie  le  désir  de  la  gloire 
oti  rc^poirdtt  butin  avait  attirées.  Les  py.;;inées,  avec  leuré  élé- 
jilKmis  et  leurs  tours,  étaient  venus  des  confni.s  de  i  Orîent.  Le 
proiet  de  Ternir  était  de  s'dpuosc  r  au  pas.Ha<jc  de  Cacub  qui  len- 
lait  de  iravereer  le  fleuve.  Aoiida  fit  un  long  circuit,  et  passa 
heureusement  à  Tinsu  des  ennemis,  sur  lesquels  ses  troupes  se 
jetèrent  en  poussant  de  grands  cris^  en  même  temps,  Artémlse 
fit  jeter  un  pont,  et  marcha  droit  à  Ternir,  à  la  téte  de  sesguer* 
-  riers.  Cacus  était  déjà  sur  Vautre  rive;  le  prince  tarlcire  lui  op- 
pose une  partie  de  ses'  trotipcs^  on  en  vient  aux  mains,  on  se 
mèlc .  le  carnn;jc  s'échauffe ,  Tomîr  renverse  tout  ce  qui  se  pré- 
8f!nt(i  devant  lui.  Artémise  fait  des  prodifi;es  de  valeur,  elle  chcr- 
ehe  en  vain  Teinir  pour  laver  dans  son  sanj^  la  honte  de  sa  fa- 
AoiUe^  elle  a  enfonce  dans  les  rangs  ennemis^  elle  écarte,  elle 
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diaMpe^.ello  abf  t  Unir  ce  qui  s'oppose  à  son  posaago.  Ducdié  op« 
posé  »  Orytlve»  le  dmeierre  à  la  maio ,  se  fiMt  joar  à  travers  les 
bataillons. serrés;, elle  voit  la  jeude  Hippolyté,  sa  tendre  eeaD-«  - 
pa^e ,  lomber  ionsie  fer  de  CItbîns. 

Orvtlàie,  dans  i  cxcèâ  de  sa  douleur  e(  de  éoa  dét>c8poir, 

Le*  ïiicpliants  porleni  le  irouhle,  le  désordre  et  1  eÛVoi  paraai  le» 
soldats  de  Cacu»^  sou  armée  allait  être  mise  en  déroute,  lors- 
qQ*on  s'nvise  d*un  expédient  pour  épouvanter  les  éléphants 
Àargés  de  tours.  On  leur  présente  de  long^ues  piques,  dont  la 
cime  était  entourée  de  matières  enflammées.  Ces  animaux ,  ef* 
frayé>,  retournent  sur  leur  pas,  se  précipitent  au  travers  des 
Iiaiai lions  et  des  escfidrons,  renversent  H  foulent  aux  pieds  les 

chevaux  el  les  cavaliers,  jclleiit  loin  d'eux  les  louib  années  dont 
ils  sont  charj^^c?.  Les  ranp;8  noni  confondus,  les  troupes  sont  cul- 
butées; les  Africains  proiiieui  du  nu)aieQt ,  ils  tondent  sur  les 
Scythe»,  ils  en  fool  un  horrible  carnage  :  tout  tombe,  tout  cède,  ' 
tout  fuit;  en  vain  Ternir  et  ses  généraux  veulent  rallier  les 
troupes,  rappeler  les  fuyards,  ranimer  la  valeur  des  soldats;  ils 
fuient  encore,  Cacus  est  vainqueur,  et  la  nuit  sépare  les  deux 
armées.  Ternir  rassemble  les  débris  de  la  sienne ,  et  se  retire  fon 
loin  des  ennemis. 

Cacus  fait  bâtir  une  superbe  cité  à  laquelle  il  donne  son  nom 
et  celui  de  la  sybilte.  Cette  vdle  8'appelle  Scacchea.  Aprèb  avoir 
poursuivi  les  vaincus,  Orythie  s'é^at'e  à  la  chasse,  clie  se  repowe 
et  s*endort  auprès  d'une  fontaine,  lin  bruit  se  lait  entendre, 
elle  s'éveille  eq  sursaut;  elle  voit  un  homme  grand  et  tout 
armé,  mon^  sur  son  cbeval.  Descends ,  lut  dit  «elle ,  et  rends- 
moi  mon  eheval  ;  il  est  à  moi,  répond-il ,  et  il  s'enfuit  à  tluvers 
la  forêt.  Orythie  le  suit  à  pied ,  mais  le  coursier»  plus  prompt 
que  le  vent .  disparaît  à  ses  yeux.  En  avançant ,  elle  aperçoit  un 
palais  superbe  et  reconnaît  sur  la  por  te  [juci  rier  cprdle  eher- 
chait;  elle  lui  redemande  son  rbeval  el  le  délie  «lu  combat;  ce- 
lui-ci entre  dans  le  château  et  ëe  dérobe  h  la  vue  de  i'Atuazooe. 
Orythie  l'entend  et  ne  le  voit  point;  une  t'ciume  en  habit  de 
deuil  lui  apprend  que  c'est  IVncbanteup  Cbiron  (|tti  Itabite  cette 
demeure ,  que  ce  magicien  lui  a  enlevé  «on  amant  pour  Tarn* 
cher  à  sa  destinée ,  qui  le  condamne  ti  périr  dans  les  combats;, 
qtiele  cbarme  de  son  palais  est  attaché  à  un  boudier  doat  aii<n 
Gun  guerrier  u'a  pu  encore  soutenir  Taspcct  ;  que  oelui  qui  Tea» 
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lèvent  déKvreni  tmi  Im  <sàpHh  que  dirâMéttu  MtifiM'iiie.  Orf« 
ûiUs  y'6iiltti,'elle  ae  faf»  jour,  î  epéé  II  Min ,  àu  iraveihi  d'une 
foofede  monstres  qui  s'opposrnt  à  son  passaf^e;  elle  voit  le  faîal 
bouclier  et  renlèvc  :  aussitôt  \v.  charme  est  délniit;  clic  trouve 
Ron  cheval;  elle  rencontre  Chiron ,  qui  lui  raconte  comment  il 
^vait  voulu  lauirerdans  son  palais,  et  Ty  retenir  pour  Féloi-' 
gnerdes  combats  où  elle  doit  acquérir  beaucotip  de  gloire  et 
perdre  la      Orythie  répond  : 

01  tirtli  il  di  ë  sqpMtD  f  €  brrre  e  MU 
Ë  fqraia  TÎta  t  cb*  or  ▼6ocbio  fNMwdi , 
N«  itender  U  siu  fama  cod  Yalor», 
Qmt'  opra  è  di  tirttide  t  dVlio  oore. 

lo  donque  lasciero  la  cura  a  i  fati 
Dî  qntsta  TIta  cara  à  l'umil  gcote , 
'      per  Ttità ,  nk  per  di  TÎta  brama 
Aotrporr6  la  pacé  à  ofita  fama. 

Ardan  et  lotts  aea  oompagnona  sont  délivré»*  Cbiron  donae  nu 
magnifique  festin  h  Orytbie«  et  lui  raconte  Tbistoire  de  Tinfar*- 

lunëo  Enone^  fille  de  la  Terre  et  de  Vulcain,  aimée  de  Jupiter 
et  poursuivie  par  Junon. 

Ternir  reçoit  (!<  h  .secours  de  ZoroaHlre,  roi  tles  liactriens.  Le 
détachement  qui  Tavait  poursuivi  lavait  presque  atteint |  aiaia 
Amida ,  qui  le  commandatt,  ayant  appris  que  larmée ennemie 
avait  été  renibraéet  se  voyant  inférieur  eu  nombiv,  ne  jugea 
pas  à  propos  d'en  venir  aux  meinSi 

(  .ependant  Erasie  et  Panarète,  deux  Grecs  qui  élâient  au  ser»- 
vice  de  Ternir,  résolurent  de  signaler  leur  sèle  pour  ce  prince 
par  que  lque  action  d'éclat.  Ce»  deux  ami»  convinrent  eusLiiible 
qii  lU  il  nient  dans  le  camp  (les  AlVicaius,  cl  qu'ils  iniiiinicrnirnt 
leur  roi  au  milieu  de  ses  troupes.  Ils  cachèreut  leur  projet,  et 
demandèrent  la  permission  à  Ternir  d  aller  proposer  à  Cacus  làe 
combat  singulier.  Le  roi  leur  ordonna  de  laller  défier  en  sen 
nom*  Ces  deux  guerriers  partirent }  ils  arrivèrent  au  eànsp  d'A- 
^tda ,  ils  attendirent  la  nuic  pour  y  entrer.  Déjà  te  bruit  dee 
instruments  ^^uerriers  ne  retentissait  plus  dans  les  airs;  un  si- 
lence proTond  avait  succédii  au  tumulte  et  au  fracas,  les  soldats 
t-taient  plongés  dan»  ii  sommeil.  Fraste  et  Panarcie  saisissent  ce 
moment,  ik»  entrent  Tépée  à  la  main  \  le  premier  s  enfonce  pariai 
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kif  AMaiM».,  il  «n  égoiige  un  ginnd  nombre.  Le  second  >e  mêle 
paraî  Iflt  Amasonet,  il  ea  fait  un  caroa^  horrible.  Oo  aéyeillf;« 
on  sëcric,  on  court  aux  armet.  Lee  deux  Grec»  échappent  à  la 
faveur  de  la  nuit^  du  tumulie  et  de  la  ccafoMon  ;  ils  se  retirent; 

dan»  un  bois  voisin  ,  ils  le  traversent  et  arrivent  peu  de  jours 
aprèb  dans  un  endroit  voisin  du  camp  africain,  où  le  général 
faisait  la  revue  des  troupes.  Les  deux  guerriers  examinèrent, 
88ÙS  être  aperçus,  le  nombre  des  troupes enneaiies.  Quand  elles 
farant  rentrées  dans  le  camp,  ils  en  approchèrent.  Une  garde 
avanoée  tes  arrêta  et  lenv  dmanda  le  sujet  de  leur  voya|ge  ^  ib 
répondirent  qu'iU  venaient  demander  du  service 
africaine.  On  les  laisse  entrer  :  ils  cherchent  la  lente  du  roi  ;  Ut 
en  voient  une  de  pourpre ,  eniourée  de  gardes  :  tU  la  prennent 
pour  celle  de  Cacus.  Us  y  pénètrent  après  avoir  dit  aux  senu- 
nulles  qu'ils  élaieni  cliarf;c8  d'vme  ambassade.  Milesius,  premier 
ministre  du  roi,  y  était  assis,  et  tous  les  autres  guerriers  étaient 
debout.  Panarète  ciiit  que  c'était  le  roi  lui-même ,  il  s'avance 
avec  intréfndité,  et  lui  enfonce  son  épée  dans  le  sein  \  Éraste  lui 
plonge  la  sienne  dans  Uk  gorge  \  Miléeius  tombe  dans  son  sang. 
Les  spectateurs  effrayés  restèrent  d  abord  immobiles  :  mais  1^ 
deux  Grecs  ne  daignèrent  pas  s'enfuir,  Bîentdt  mille  épées  bril- 
lèrent à  la  fois,  ils  furent  assaillis  de  toutes  part»,  mai»  ils  ven- 
dirent clièrcmenl  leur  sang, et  «c  dcfendirent  juiitju  à  i'cxlrémilé. 
lùraste  tombe  enfin  sous  les  coups  deLiciuiuus. 

Panarète  est  traîné  demi-mort  devant  le  prioçe  africain.  Celui- 
ci  lui  demande  pourquoi  il  a  poignardé  ton  vice-rot.  «  C'est  une 
erreor,  lui  répond  aèrement  Panarète ,  et  c*eat  ton  san^  que  je 
vmaleis  verser  s  ma  main  s*est  trompée  >  et  voila  mon  seul  regret, 
n  faut  que  tu  saehes  cependant  qneTemir  nous  avait  envoyés 
pour  le  défier  à  un  combat  particulier.  Le  reste  est  un  projetoOnçn 
entre  F.rasle  et  moi.  »  Il  expire  à  ces  mnis. 

Aussitôt  GuMis  envoie  Dalinde  au  roi  Ternir  :«  Allez ,  dit-il, 
lui  annoncer  que  son  défi  est  accepté,  et  que  je  lui  opposerai 
amant  de  guerriers  qu  il  en  aura  choisi.  »  Dalinde  part,  il  arrive 
aaeamp  de  Ternir,  il  lui  raconte  tout  ce  qui  s  est  passé  dans  celui 
de  Cacus,  et  il  ajoute  que  le  défi  est  accepté.  Ternir  répondit 
qu'il  marcherait,  Ini  seizième,  contre  Cacus.  Toneaes  chefs  se 
disputèrent  Thonneur  de  raccompagner  et  de  partager  ses  périla 
ei  fa  victoire.  Voici  ceux  qu'il  préféra,  et  la  place  qu'il  leur  as- 
signa. LAmazoDC  Lydie  devait  coml>attre  à  ses  cotés,  la  troisième 
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et  la  quatrième  plkoe  éuieni  destinées  à  ^àfricam  transfuge  «c 
BU  compagnon  qa*oii  loi  avait  «tonné  ;  Ulmanus  et  BeHerbua^ 
deux  cataliers  d'an  conrage  éprouvé,  devaient  les  suivre.  Gri- 
ftininns  et  Obeninns,  tons  âexn  py^mées ,  obtinrent  chacun  le 

commandeQieiU  d'uiie  tour  -,  les  huit  Amazones  qui  avaient  ac- 
compaj^né  Lydie  dans  sa  fuife,  Aiu  t  ide,  Thiella ,  Climène^ 
Glanré,  iSimerte,  Lqjée,  Klectre  eiAmalia,  devaient combaUre 
à  pied  et  former  la  première  iigoe. 

Daltnde  rapporte  an  prince  noir  ce  qu*il  avait  vu,  et  Tordre 
dans  lequel  Ternir  se  présenterait  au  combat,  Cacns  cboisit  le 
même  nombre  de  combattants^  et  tes  disposa  de  la  même  manière* 
Artémise,  filléd'Amallée,  était  a  sa  gauche  -,  le  frère  du  perfide 
Africain  et  le  guerrier  qui  avait  remplacé  celui-ci  étaient  à 
leurs  cotéê,  c'était  Dalinde.  La  cinquième  place  fut  donnée  à  ce 
même  Ardaii  qa'Orvihtc  avait  délivré,  et  qui  arriva  hientu(  avec 
elle.  Le  cavalier  Segrantc  occupa  la  mièine.  Boiubus  et  Ottinus 
commandèrent  deux  tonrs,  et  occupèrent  les  deux  exirémitéa 
du  premier  rang,  Orylbie,  Létia,  Camille,  Hippolyte,  Kise, 
Mélite,  Altile  et  Tispella ,  sœur  d*ifippoIyte,  étaient  rangées  sar 
la  première  ligne. 

Une  des  lois  de  ce  combat  fut  que ,  si  Fun  des  deux  rois  était 
mis  à  mort,  le  comhiat  finiiair,  et  que  le  roi  vivant  «erait  rejjardé 
comme  vainqueur.  Ouani  à  la  reine,  si  elle  périssait  dans  le 
combat,  Tamazone  ennintif  qui  occuperait  le  poMe  où  celle-là 
aurait  perdu  la  vie ,  devait  être  élue  reine  à  sa  place. 

Les  guerrière  africains,  pour  se  mieux  reconnaître  dans  la 
mêlée,  devaient  être  vétos  de  noir,  et  les  Indiens  de  blanc;  Mais 
la  marche  des  guerriers  n*était  point  gênée.  Ce  fut  après^  cette 
faatsille  que  Xerxèe ,  philo!K>phe ,  orateur  et  poète ,  inventa  le 
jeu  dcb  écliecb,  et  imagina  les  lois  qu'on  y  observe,  fixa  le  nom- 
bre des  cases,  y  inventa  une  marche  particulière  pour  chaque 
pièce.  ' 

Trovo  le  sedt  qtiesto  Serse,  e  vobe 
Che'  I  caralîer  un  vi«ggio  t  la  Retna 
Us  «Itro  ne  facesse,  alla  pedin»  ' 

Toïse  il  libcro  corso  e  a  disciplina 

SutU.i  pose  l'Arfilt; ,  u'diico  scioUc 
A  i  Naoi  più  la  briglia,  e  poi  camina 
Il  rè  con  gravitado  e  pin  vanta^gio 
fer  ditIcM      Mao  tutu  lo  vtag|t(». 
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B  biwM  îBVMO  ftikàn  hiêiM  giacque 
Mr  akrd  ton»  d*ogiii  imm  dirto^ 
A  Scia»  par  d'uociMo  hod  piacque , 
Ma  ▼•lir  aal  cli'  ai  fiiiiaa«a$a  vîato  : 
ÂDzi  dalb  sua  iegge  un  ordin  oacque , 

Che  lui  non  possa  mai  mtar  estinto;  „  '  » 

Ma  basta ,  a  dar  lo  scarco,  che  rilrarsi  • 
Mon  |)i^iia  il  iè ,  nè  io  loco  alcuo  &aivarâi. 

VôiVi  lo  seul  endroit  de  ce  poème  où  il  sott  question  du  jea 
â'éthe&t  et  tout  ce  qoe  le  poète  italien  dit  de  se»  règles.  Apr^ 
ee  eoon  ëpfiiode ,  il  revient  au  nagicieo  Ohiroa.  Ce  vieilUfd  vit  * 

partir  a  refçrct  Artlaii  et  Orythie,  (jui  allaient  chercher  !a  mort 
cjaiKH  les  combat».  I  r-R  deux  rois  choisi  rcnl  de  concert  «ne  plaine 
voisine  do  la  ruer  d  Hyrcanie  ,  pour  y  livrer  le  combat.  Ils  ju- 
rèreot  qu'ils  seraient  fidèles  aux  loia  du  traite.  Le  jour  fatal  àr^ 
me:  les  deux  iroopee  aont  rongées  en  bataille,  une  foule  in- 
nooibrabèe  de  spectoteors'  entourent  le  olienip  de  bataille  \  les 
héeaoto  a'oTflncent  ou  miliea,  et  publient  à  boute  Toiz  le  traité 
qaè  leo  denx  rois  ont  j\iré  d*observer. 

Orviliic  s'avança  la  première;  elle  ciait  coiiverie  du  bou- 
clier qu'elle  avait  enlevé  à  Cliiioii.  Amatia  vint  à  sa  itinconlre. 
Les  deux  Amazones  se  menacent,  se  mesurent ,  se  portent  des 
coups  terribles  et  les  parent  alterna livemeot  ^  mais  Orythie  sai- 
sSt  le  défaut  de  la  coimsêe',  et  frappe  son  ennemie  au  flenc  gau- 
cboi  Climène  vole  ou  secours  de  celle-ci  ;  Melite  arrÎTO  en  même 
temps  ;  'pendont  que  ces  deoi  Amazones  sont,  aux  prises>  Orytbie 
défie  Tarcber  peHide  et  toutes  tes  guerrières  qni  défendent  Té- 
mtr.  L'arebcr  indigné  s*élance  de  son  po»ie  ,  et  fanée  un  trait 
rapide  dont  Orytiiie  est  atteinte;  au  inèinr  instaiU  (>limène  la 
rr;ij)pc  auprès  du  cœur.  (  )i  vthie  ir  i  itt  r  (ond  sur  elle*,  leurs 
épét^  se  croisent,  leurs  boucliers  se  Juurient,  Climènt;  enfin 
tombe  sa  os  vie  aux  pieds  de  la  noire  Amaaooe.  Celle-ci  court 
anasitât  à  Tarcber  perfide  qui  la  repousse  vivement  :  les  cava- 
lien  noirs  volent  à  son  secours.  Segrante  paraît  le  premier;  do 
Vautre  cdté  Lydie  sVmpresse  de  défendre  Amatia  ;  Letia  I  arrête, 
et  ces  deux  guerrières  en  sont  aux  mains.  La  mêlée  était  san<* 
glante.  -B^mbwi,  avec  son  éléphant ,  jetait  le  trouble  et  la  con- 
fusion parmi  les  enneoiis.  L'arcLer  iniiJr'le  cxpiit;  sou.s  .ses 
coups.  Le  cavalier  Ulman  ,  le  pygmée  Obenino  s  opposent  aux 
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efforts  de  la  troupe  WHHii\  ma»  pi«m  ItMée  de  la  tour  de  ce 
dernier  renverw  Scgranle;  Ulmui  alle^ne  Méftîle;  elleaUait 
succomber,  lorsque  Camille ,  1  arcfaef  ftil^le;  tl  Ardau  lea  aépa* 
reot.  Aberide,  Thiella«  Bellerbna  s^avancèrent  e»  méaie  lempa 

pour  secourir  rrnrrcpide  Lydie  assaillie  de  fous  celles  par  les 
ATricains.  l  a  8œur  d'Hipolyle  parut  bieniot.  File  cherchait 
l^ydie  et  la  tléfinii  à  f^rands  cris.  Aberide  léiinlt  ^;l(i^es^^e  tt  la 
force  contre  Amatie^  Orythie  le  voit ,  elle  fond  sur  Aberide ,  et 
fait  téle  en  même  temps  à  Tbiella  et  aux  autres  Amasooea*  Elle 
perd aon  aaoç \  meia  se  futeur  ledonblei  elle  frappe  Aberidei  et 
bip  renverse  à  ses  pîeda. 

Nimerte  .attaque  Letiai  Gbaoé  provoque  Ovisa;  BaUevlNHi 
épie  la  fHIe  d*Alcée,  la  suit  de  loin  en  feisant  un  lonç  oircuit , 
l  aiieiut  el  lui  plonge  son  épée  dan»  le  flanc  ^  elle  chancelle,  elle 
tombe,  el  le  froid  de  la  mot  l  a  déjà  f^lacéscs  membres  expirant». 
Cacuë,  l'archer  iidèle,  le  brave  Ardan,  Camille  et  Letia  fondent 
sur  le  cavalier  et  le  percent  de  ooups)  Amatie  perd  son  sang^et 
son  âme  s  enfuit)  mais  Lydie  Ten^fe  au  mort  sur  Hippolyte  et 
sur  Nosa.  Logée  et  Attile  étaient  aux  prtsea;  raroberblane  kiioo 
un  trait  et  la  mort  à  celle-ci  ;  Grifiminua  a*avance  aveo  aon  éMh» 
pfaent  ;  Oitin  dans  sa  tour  et  le  cavalier  Dalinde  pénètrent  dans 
la  mêlée.  Ternir  frappe  Ardan  d  un  coup  Je  lance;  Ardan,  fier 
de  combaUre  avec  le  roi  indien,  se  jeite  sur  lui  ;  Electre,  pour 
dégager  Te  m  îr,  attaque  Tintrépide  cavalier^  Ardan  ne  voit  que 
le  roi,  il  n'en  veut  quau  roi;  la  guerrière  lui  porte  un  coup 
terrible  k  la  téte;  Ardan  se  retourne  et  a*élance  sur  elle  $  le  roi  « 
dégagé,  prend  aon  épée  à  deai  maina  et  lui  déebai|^  uft  eoup 
violent  ior  le  cimier  de  son  oaaque  ^  le  sang  coule  et  inonde  aoa 
beau  visof^. 

Ardan  lève  le  bras  sur  rAmazone  ,  et  lui  fend  son  casque  et  la 
tête.  An  même  instant  Ternir  lui  enfonce  son  épée  dans  le  côté; 
l'Amazone  est  vengée  ,  Ardan  expire  aupr^  d'elle.  Cactis  corn- 
Biencc  à  craindre  sa  défaite;  il  ranime  le  courage  d«a  guerrier 
qui  leniouraient;  il  leur  ordonne  de  réunir  toute  leur  force  el 
leur  edreaae  contre  le  roi  Ternir  :  il  dit  »  la  fière  Arlémise  port 
avec  aon  arcber;  Camille,  Letia,  Mélîteet  Tbiapelk  la  auîveM. 
Gaeoa  wate  derrière  pour  envoyer  du  seconie  à  propos. 

Bombus  et  Qbeninus  se  ioiil  la  guerre  du  baul  de  leurs  tours  ; 
ils  se  heurtent ,  ils  s  alx^rdent  ;  Ottin  »e  joint  à  Boinbus  :  en  vain 
GriffMMfttt^  veut  défendre  son  compagnon^  la  tour  eai  reaversée> 
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«Ile  tombe  a?ee  freeet^ef  le  lem  «m  eeu«ierte<deêeid4Mt. 
OImUi  w  dégelé  :  il  é'élàiieeett  nllieti  de»  goerrieM ,  et  Leiia 
le  frappe  d'un  coup  mortel. 

Lydie  porte  de  lou»  cètés  la  terreur  et  la  mort  :  maisBon  cour- 
sier s  abat  snus  ellt' ,  e  t  ses  harnais  se  lirisenl  ;  elle  ftMiance  et 
combat  à  pied.  L'Amazone  CamiUe  iuî  paraît  une  ennemie  digne 
d'elle^  elte  lattaqne,  et  àéjjk  Cemille  avait  reçu  deux  bAcwerea , 
lorsque  Delliide ,  qal  le  ipoit  en  péril ,  tire  de  abn  OMqooia  «ne 
flëobe  neérde ,  Tapiiliqtte  ser  ion  ârc ,  life  et  lâehe  le  ooida  ;  le 
trait  décoché  vole  en  sifflant  et  perce  le  oœor  de  rinfortunée 
Lydie  ;'se8  yeux  se  ferment  et  sa  booche  expirante  ne  peut  qu  à 
peine  adrest^er  à  bon  irisic  époux  un  dernier  et  ruoeslc  adieu.  La 
fortune  jusqu'alors  avait  favorisé  les  Indiens,  mais  leur  espé- 
rance s*cteti)t  avec  Lydie.  Une  horreur  necrète  s'empara  de  tous 
les  cœurs.  Camille,  qui  combaiiait  contre  Lydie,  saisit  le  poste 
où  <!ette  Amazone  venait  d'eipirer  les  armes  à  la  main  ;  elle 
e*éerie  que  la-eouiDnne'kn  appartient,  et  les  ^erricfs  blancs 
la  proclament  et  la  saluent  reine. 

Ulman  veot  rétablir  Tordre  dans  la  troape  blancbe  ;  il  anime 
ses  compagnons  du  geste  et  de  la  voix  ,  et  marche  lui-même  à 
la  reine  noire.  Lé/;ée  voit  de  loin  son  roi  pressé  par  Dali nde,  elle 
vole  à  lui  et  lui  porte  un  i^^rand  coup  qui  (jlisse  sur  sa  cuirasse, 
mais  qui  le  renverse  avec  son  clicval  ;  Dalînde  était  étourdi  de 
sa  cbote;  Mmerte  et  Logée  levaient  le  braspoor  le  frapper,  brs* 
qtie  le  roi  noir  arrive  et  le  dégage*  Ce  prince  attaque  Logée;  ce- 
.  pendant  la  reine  et  Tarcher  noirs  serrent  de  près  le  cavalier  Ul- 
flDan;  il  veut  parer  les  coups  de  Toneet  deTantre  :  il  veut  les 
attaquer  à  son  tour  $  mais  la  reine  passe  la  pointe  de  son  épée 
dans  la  visière  du  casque  d'Ulman ,  la  retire  et  lui, perce  le  sein  : 
Llman  tombe  et  mord  la  poussière. 

Ternir,  déseapéré  d'avoir  vu  sa  chère  Lydie  expirer  à  ses 
yeux,  et  ses  meilleurs  guerriers  terrassés,  s'avance  monté  sur 
un  coursier  superbe. 

Ternir  Ini  lâche  la  bride,  et,  tenant  son  épée  des  deux  mains , 
il  frappe  avec  violence  la  plus  fameuse  des  deux  Amazones  qttt 
irenaient  de  Tattaquer  \  le  coup  ne  fracassa  pas  même  Tarmure , 
tant  sa  trempe  était  fine,  mais  Artémise  en  fut  tellement  étour- 
die qu  elle  abandonna  la  bride  de  son  cheval ,  et  se  laissa  empor- 
ter, fort  loin  de  là.  Ternir  se  retourne  ,  et  de  la  pointe  de  son 
épée  ,  il  perce  la  cuirasse  et  le  «ein  de  1  autre  Amazone.  Cepen- 
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dam  Tarcher  noir  décoobo  un  trail  au  roi  tariare  ;  m  triple 
cnimie  oe  k  <iéfeikdîl  pti^M  bletmreiielait  qu*im(«rM  i»- 
reur;  il  se  bat  en  désespéré  contre  Arténiîse  et  contre  4a  moit\ 
lorsque  le  eheml  fougueiut  qu^Ârdan  avait  montée  ooaniiit  ef- 
frayé parmi  le» combattant»,  heurie  violemment  le  coursier  de 
Ternir.  Celte  vioU  nie  secouë&e  désarçonne  le  roi  Tariare-,  Arié- 
ini»e  saisit  cet  instant  fatal  et  lui  passe  son  épce  au  travers  du 
corp»  ,  Tautre  Amazone  le  frappe ea  même  temps  au  flanc  droit, 
la  fiÀle^'Âmaltlkée  revient  àla  Qhaii§p»et liufisBd  le  crànet  Ténir 
tombe* 

'  Et  son  ame  en  courroux  s'enfuit  dans  les  en/ers, 

■  E  sdp^no^a  tra  Torabre  l'Aima  iiscio 
CoD  siDgulti  fu^geando  al  déco  rio. 

Tel  est  le  poèone  de  Gr^forio  Dnechî.  il  fwrat  en  i58o  à 
Brescia,  patrie  de  Taoteur. 
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Cette  défense  éu  ga^mbit  est  de  Tin^ntion  de  Cnnfn^bai&i 
savanl  dislinjjuc,  et  qui  fut  Vun  des  plus  forts  joueurs  d'Angle- 
terre. IMniidur,  dans  ie  début  suîvapt,  a  démontré  (^u'eile  était 
avantageuse. 


•LAfrCS. 

I  Le  P  du  R  1  c. 

a  Le  P  da  F  da  R  a  c. 

3  Le  C  dii  R  à  la  3  c.  do  son  F. 

4  Lr  F  du  R  ?»  la  4  c.  du  F  de  ia  D. 

5  Le  P  du  C  du  R  une  c. 

6  Le  R  roque. 

7  Le  R  à  la  c.  de  sa  T. 
S  U  V  dn  R  ni»  c. 

9  Le  P  prend  le  F. 

10  LeFdaRà]a3c.  duCdelaD. 

11  LePdela  D tniec.(c). 

la  LeFdeUD&la4cdaFdaR. 

13  LcFdeUDpraidleP. 

14  LeCdelaDàlaae. desaD. 

15  U  0  àUacduR. 

16  LaDprendle  C* 

1 7  La  D  prend  la  D. 


liens. 

1  Le  P  da  R  2  c. 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  y  du  R  à  la  Q  r.  du  R.  (a), 
4.  Le  F  du  R  dunae  échec* 

5  LeP  prend  le  P. 

6  Le  P  prend  le  P.  Échec. 

7  Le  F  du  R  à  sa  3  c*  (à), 

8  Le  P  de  la  D  a  c. 

9  Lf  C  du  R  preod  le  P. 

o  Le  FdelaDàU3€.daR. 
t  .LePde]aTdaRiiiiec.(d). 
a  LePduFdela])  ae. 

3  LeGdelaDàU3c.deaonF. 

4  LeCdaRàsa  5c.  («). 

5  LeCdaRprcndleF. 
6LaD&Uc«desonGl 

7  La  T  prend  IsB.  ' 

8  Le  R  à  la  gt  c.  de  sa  D. 


18  La  T  delà  D  à  la  c.  du  R. 

Pans  celle  position  les  noirs  ont  le  meilleur  jeuj  ib  ont  trois  P  ^^assës 
qui,  bien  conduits^  doivent  gagner  ta  partie V 

t  •  ■ 

t 

{a)  Ctêt  le  coup  de  dcTense  de  fiavenUon  de  Cuiliii^ain.  ^ 
(è)  Bn  reliMst  le  P  è  «eti»  om  les  noin  lont  déndéa  à  leeeerifier,  «Kt*ikiie.le 
faiwîent  pe»  ib  aenieot  eifoiëf  â  pat4re la  partie,  landfi  qnVaJe  laerifif  t.iU 
ttoaierveai  iteit  ptoaa  pour  la  |iièoc  et  .iiae  benne  ]fo«Slioo.  Ils  doiveni  Mguer  par 
la  force  de  leur»  pions .  pourvu  quMa  ne  le  preiaent  pas  de  les  ponster'avani  ipie 
tentes  leurs  pièces  ne  «oient  5;orties. 

(r)  pour  cmpcrîii  r  Tentrec  du  C  '   '  ^ 

(^j  Ce  coup  est  important,  il  eropéchc  le  F  de  la  D  de  venir  «ttncjner  leC. 
(r)  Les  noirs  jouent  ce  C  pour  détruire  le  F.  I^orsque  l'on  •  des  P  passés  il  Riut 
tâciier  de  se  dëfiiire  des  t  de  son  adversaire,  parée  ipÎHk  peuvent  aVppeeer  aas  P 
et  les  arrêter  dans  leur  marche 'ffiîem  ^ne  fbine  antifc  piive;  * 
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VLAKCS. 

1  Le  P  du  R  a  c. 

2  I.r  p  du  F  du  H  2  c. 

,  3  Le  €  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

4  LeFduRàU4c.diiFdeIaD. 

5  LePdiiGdttRuaeC. 

6  R  roqae, 

7  LeRàlaCibMT. 

B  LeFdu R  prcidJejP*  Ad^e* 
9  LeCdnRiliSp«ilttE.i.4oid>. 

11  Le  C  |>rcfid  le  P. 

12  La  T  prend  le  C. 

1 3  Lr  C  du  il  à  U  5  e.  du  R .  Échec. 

14  La  D  i  la  7  c.  du  F  du  R.  Écliec. 

1 5  Le  C  donne  eciiee. 


NOIRS* 

j  Le  P  du  R  2  c. 
a  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  F  du  R  il  U  2  c.  da  R» 

4  Le  F  do  R  donne  échec. 

5  LePpreodleP. 

6  LePprcndleP.fidiee. 

7  LrFduRAUacdeaonR.  («). 

8  LeRpmidleF(é»). 

9  Le  R  à  M  €.  (€)p 

10  LerduCdaRnaee» 

11  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de^Qo  F. 

12  Le  F  pr*  ndld  T. 

1 3  Le  R  à  .sâ  2  c. 

14  Lf  K  a  U  3  c.  de  sa  I). 

15  LeRàla4c.  duFdeUD. 


Les  bUMs^deas .cette  poekioi,  doiucnl  le  mal  ea  troi#  «onpi. 

* 


BLAPtCS. 

1  Le  P  du  H  2  c. 

2  Le  P  du  F  dn  R  2  c. 

3  Le  €  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

4  U  F  du  R  à  la  4  c.  du  Fde^ D. 

5  UPduCdttRuiwe, 

6  Le  R  nM|oe. 

7  LcRilacdeiiT. 

8  LeFdu 

9  LeCdttRàleScdejonR. 

ko  leFdtt  Aà'liSc.dn€deltD. 
II  X*eC  diiRàlt^c.  daFdiiR. 


NOIAS. 

1  Le  P  du  R  A  C. 

2  Le  P  prend  le  P* 

3  LeFdu  R  iUac.  duR* 

4  l  e  F  du  R  donne  échec* 

5  Le  P  prend  le  P. 

6  Le  P  prend  le  P.  ichec. 

7  Le  P  à  le  1  c.  de  son  R  (i^ 

8  MAàUcdeionF. 

9  LeCdkiRàli  3€.deiQ|iF. 
•îo  LtDèke.demR.(«)* 

II  LaT  da  Ri  lie.  detoaC* 


(a)  Ce  Map  liiit  perdre  le  partie  eak  Mlri}  il  ieUait, 
II*  leeriAer  le  F  e*  j<  joneet  â  aa  3.c 


(cj  En  jnuaiii  )^  R  4  ae2     ou  serait  mat  m  peu  4e  «mj^. 

(d)  C'e^t  toujoun  ce  coup  qui  fait  perdre  les  noir*. 

(jc)  Poui  cnpAoher  la  D  adverse  d«  jouer  àla&c.  dclaTdoR. 
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12  Le  P  du  11  une  c. 

13  Le  P  prend  leC. 

14  Le  F  du R  prend  le  P. 

15  La  D  à  lâ  c.  du  R. 

16  Le  P  de  la  D  2  c. 

17  LeFdftUDdooneécbrc. 

18  Le  C&kDili3c.4eiiMiF. 

19  Le  G  prend  le  F. 
ao  Le  C  prend  le  F. 

91  LnDpiendhB.Édiee» 
3S  LeFpfendkT. 


•9k 
i3 

14 
i5 

16 

«7 
18 

»9 
ao 

%i 

aa 


Le  Pdeia  D  2C. 

Le  P  prend  le  P. 

Le  F  de  la  D  à  la  5  c.  du  C  du  R. 

Le  F  de  la  D  à  la  4  c  de  U  T  da  ft • 

Le  F  de  la  D  prend  le  C. 

T  du  R  couTre. 
LeFptadleF. 
LaI>èkac.âiiFdal|. 
Le  D  prend  le  C. 
LeRpreodkO. 
Pmitt. 


€ttiairuiiu  UbuU 


■LAlfCS. 

1  LePdnEae. 

2  LePdo  FdnRae. 

3  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F, 

4  Le  F  duRà  1^4  c.  du  1  delaD 

5  P  du  G  du  R  une  c. 
^  1^  R  roque. 

7  Le  R  à  la  c.  de  sa  T. 

b  Le  1  du  R  prend  Ip  P. 

9  Le  F  du  R  prend  le  P.  Échec. 

10  Le  G  du  R  prend  le  F. 

11  LePde  laD  2  c. 

la  LeFdekDÀlaSc.  duCduR. 
ta  LeFdekDpiendkB. 

14  Ln  D  prend  k  T. 

15  LeRpffeadkP. 

t6  LeRlkke.de  M  C. 


I  LePdttEae. 

a  Le  P  prend  le  P. 

3  l^Fdu  Ràla2  c.  duR. 

4  Ll- F  duune  échec. 

5  Le  P  preûd  le  P. 

6  Le  P  prend  le  P.  Échec. 

7  Le  P  de  la  I)  a  c.  (a). 

8  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  mmi  F* 

9  Le  R  prend  le  F. 

10  LaTduRàlac.  desenF. 
ti  Le  R  3  la  c.  deson  C, 
I  a  Le  G  du  R  prend  le  P. 
i3  La T prend kl.Éc^, 
■4  I^Gdonneoadonbkdehee, 

15  Le  G  prend  kD,  iefaee. 

16  LeG  âk6c.dnR. 


Les  nein  ent  m  P  de  plus  et  k  pontion  ert  dpk. 

(«)  Cest  un  bon  coup  d«  défenae  pour  le«  noira.  Si  les  blancs  preoaent  le  P  arec 
«r  P,  Im  Min  demat  leliier  knr  P  à  ae  3  e.;  Vatte^  dea bknei  M*«ti«l^ 


n 
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PARTIES  D  ÉGBEGS 

ENTRE  LES  PLUS  FORTS  JOUEURS  CONTEMPORAINS. 


Le»  (roÏK  partie»  qui  suivent  ont  été  jouées  entre  MM.  Mac* 
doDeli  et  de  La  BoaitloniMiis ,  en  iS34. 


6 

7 
8 


BLAHCI. 

1  Le  P  du  R  2  c. 

2  Lo  V  de  la  I)  2  c. 

3  Le  C  du  R  à  !a  3  c.  de  "on  F  fa). 

4  Le  F  du  R  à  ia  4  c.  d<i  F  de  U  l). 

5  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 
Le  K  roque. 
Le  P  prend  le  P. 
Le  C  du  H  à  sa  5  c. 

9  LePduFduRac. 

10  Le  P  du  R  une  c. 

11  Le  P  prend  le  P. 

19  Le  C  delà  D  à  la  3  c.  de  sa  T. 

13  Le  F  du  R  â  la  3  c.  de  sa  D, 

14  LeCdeiaBàUi4c.daF. 

15  LeGdnRàla3c.de«oiiF. 

16  LeC  dé  U  D  â  li  5  c.  dtt  R. 

17  Le  C  prend  la  B. 

tè  Le  C  prend  le  F*  Éckec. 

tg  La  T  prend  le  F. 

ao  Le  P  du  G  du  ^  1  e. 

'ji  Le  F  prend  le  C. 

U'i  La  T  du  H  à  la  7  c.  de  sa  D. 


Moni. 

I  Le  P  du  R  2  c. 
a  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  F  de  la  D  2  c. 

4  Lf  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

5  La  D  à  la  3  c.  du  t  du  ïi  (bj, 

6  Le  «5f  rond  P  de  la  D  uoec* 
•j  Le  P  prend  le  P. 

8  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  sa  T. 

9  Le  F  du  R  À  la  2  c  du  R. 

0  LaDàla3c.  daGduR(c}. 

1  La  D  prepd  le  P. 
a  Le  R  roqne. 

3  LeFdel«DAia4c.daFdaA(d), 

4  UDilaScdaGdaft* 

5  Le  F  pcfod  le  F. 
6LeFdelaDàst7c. 

7  Le  F  prend  la  B. 

8  LeGdeiaBfradleC. 

9  LeGduRàla4€>deioaF, 

20  Le  G  du  R  à  la  6  c.  da  R. 

21  Le  P  prend  le  F. 

22  i  du  11  H  la  c.  du  R. 


(a)  Ost  une  espèce  de  gainliil  du  P  de  la  D.  Ce  début  n'c»t  pas  Irèt-lton  poiir 
Ict  blanc*. 

(b)  Coup  ét  défense  trèi-lioii. 

(a)  Le»  noin  auraient  feii  une  fuie  grare  en  pranaal  le  F  avac  leur  ti  let  blanci 

iiii-aient  eu  une  forte  attaque. 

\,r'  (ri  l'ntinqtir  dc*  LLmcf  cftie  ;  il»  ont  ua  P  do  noina  ei  ils  maettent  dtlftci-» 
l«*iiicii(  cette  iurlîc. 
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BLANCS. 

7.3  hn  T  de  la  1)  à  la  c.  du  H. 
!i4  Lp  P  du  F  (lu  R  une  e. 

La  T  du  R  ri  la     r.  de  UD. 
26  Le  H  à  la  ?.  c.  de  &uu  C. 
37      T  du  R  à  la  4  c.  du  1*  deU  D. 
aS  Le  P  de  la  T  du  ïi  vm  c 

La  T  de  la  D  à  la  a  c,  du  R. 

30  LaTduRàU4€.d«laD. 

31  Le  G  prend  U  T. 

3a  Le  R  à  la  3  d  de  lOD  F. 

33  La  T  prend  W  P.  . 

34  LeRèvki4«*<tieinaF> 

35  Le  R  prend  It  T. 

36  Le  P  prend  le  P.  . 

37  Le  C  à  la  6  c.  du  F  de  k  D. 

38  Le  W  à  s.^  4  c. 

89  Le  11  à  SI  5  c.  (a). 

40  Le  P  pu  ûd  le  P. 

4 1  Le  R  il  la  5  c.  de  500  F. 

42  Le  P  du  (i  de  h  1)  une  r. 

43  Le  P  de  la  T  de  la  1)  2  C 

44  Le  P  prend  le  P. 

45  Le  R  à  la  5  c.  de  son  C. 

46  LeCâlaSc.  du  G  de  la  D. 
4^  Le  C  à  la  6  c.  de  UT  de 
48  Le  R  prend  le  P. 
49LeRàU5€.de8aiG. 

50  Le  R  à  la  5  c.  de  son  F. 

51  Le  R  à  la  5  c. 
Ptetle 


Notas. 

23  Le  C  à  la  3  c.  du  C  ih\  U. 

u4  Le  C  à  la  5  c.  du  F  du  R. 

25  Le  C  à  la  6  c.  de  la  T  da  R.  Éch. 

2G  Le  G  à  la  7  0.  du  F  du  R. 

27  La  T  de  la  D  à  la  c.  de  la  D. 

28  Le  P  de'  la  T  du  R  noe  r. 

29  Le  P  du  G  de  la  I)  a  t. 

30  La  T  prend  la  T. 

31  LePdelaT  delà  Datée. 
33  LeCprendlePdelaTdulf. 

33  Le  G   la  4  c.  do  C  du  R.  Éfli. 

34  U  T  prrnd  la  T. 

35  LePduGdvKiioec. 

36  Le  P  prend  le  P. 

37  Le  G  à  la  3  c.  du  R. 

38  Le  R  à  la  2  c.  de  son  F. 

39  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 
4.0  Le  P  prend  le  P. 

4  I  Le  C  à  la  2  c.  du  F  de  la  D, 
4.2  Le  R  à  sa  c. 

43  Le  P  prend  le  P. 

44  Le  C  à  la  4  c.  de  la  D. 

45  Le  C  à  la  2  c.  de  son  R, 

46  LePdela  T  d^la  D  une  c. 

47  Le  G  à  la  3  c.  du  G  do  R. 

48  Le  G  donne  «fchec. 

49  U  G  à  la  3  G.  do  R.  Écbee. 

50  Le  R  i  la  a  c«  de  sa  D. 

51  Le  G  à  la  c.  de  sa  B. 


DEUXIEUR  PARTIR. 


DLA>CS. 

1  Le  P  du  K  3  c. 

2  Le  G  du  R  à  la  3  c«  de  aon  F. 

3  Le  P  de  la  D  a  c. 

4  UFdaR4U4c.daFdelaD. 

« 

(•)  Lee  Itois  «Mt  k  F  de  flseiiM. 
leur  penoel  é»  reaMUce  la  patlie. 


.NOIRS. 

1  Le  P  du  R  2  c. 

2  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

3  Le  P  prend  le  P. 

4  LaDàla3c.duFduR. 
■a»  la*  be— e  peniiiea  <ieettpée<pRf'  lenr  II 
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BL4NCS. 

'i  Le  P  du  F  de  U  D  ime  c 

6  La  D  prend  la  P. 

7  Le  R  roqae. 

8  Le  F  de  la  D  à  h  4  c.  du  F  du  R. 
gLaCdelaDâlaacdeUD. 

10  Ui  T  dn  R  à  la  c.  du  R. 

11  LtGdnRèU4cd*MT. 
ta  LaD  pwndlcF. 

i5  LaP  dn  R  VB6C. 
ti  LaFpMBdla  P. 

15  LaPdaPdnRac 

16  r^PpmdlaF. 

17  La  DpicBdlaB. 

t8  Le  C  delà  D  à  sa  3  c. ' 

1  Ç)  Le  P  fîii  H  'inc  c.  (h). 

î».4i  La  T  de  la  I)  h  la  c.  de  l.i  D. 

f  Le  F  du  R  à  la  3  c.  de  la  D. 
3  *.  Le  F  du  R  à  U  ac.  du  F  de  la  D. 
a!»  Le  C.  de  la  D  à  It  4  c.  de  la  D. 
«4  La  T  du  R  à  U  c.  du  F  do  R. 
?.5  Le  P  du  C  de  U  D  2  c. 
àS  Le  C  à  la  3  c.  du  R. 
27  LeG  àla3  c.  duGduR. 
7!6  leFdii  RàlaSc.duCdaliD* 
'^9  LaTdaUDàlac.  dnR. 
.Ho  ^  T  dala  D  à  U  3  c*  duR. 
3t  LaT dn  R  à  la  ft  c.  dn  Fda  R. 
LaTdaRilase.dalaD. 

33  Le  C  prend  k  G» 

34  IieRilaae.deaooF« 
3^1  La  TdelaDdomëdifc* 
»6  Le  P  du  R  une  c.  (</) 

3;  La  X  du  Râla  7  c.  de  sa  D. 


5  Le  premier  P  de  la  D  une  t*  (a). 

6  Le  P  de  la  D  nnec. 

7  LaDàla3c.duGduR. 

8  LcFduR  ilas  c.dnR. 

9  LeP  de  la  T  du  R  2  c. 

10  LeFdelaDàla6cdalat.daa* 

11  LaFpraidlaG. 
la  La  FdtRàaaSc. 
t3  LePpreidlaP. 

14  U  F  praad  1«  P. 

15  La  G  du  R  à  h  s  c.  dn  R. 
t6  LaDèlaScédttCdnR. 

1 7  Le  P  prend  la  D» 

18  Le  G  da  Ri  sa  3  c. 

19  Le  P  du  F  du  R  j  c. 

20  Le  C  de  la  D  à  la  4  c.  du  R. 

2 1  La  T  du  K  à  sa  4  C» 
:i2  Le  H  à  sa  2  c. 

a3  Le  R  à  la  3  c,  de  son  F. 

24  Le  C  du  R  à  la  2  c.  du  R. 

25  LaTdelaDàlac.delaTdaR»(c>. 
a6  LtTduR  prend  le  P. 

27  Le  second  P  du  G  du  R  une  c. 
n8  LeRiIa4c.  deionG.  * 
99  LaGdelaDàla6e«datRD. 

30  LaCdelaDàlaScdsFdnR, 

31  LaTdnRisasc. 

3a  LaGdeUDàla4€.debTdaR. 

33  La  T  prend  la  G. 

34  La  P  da  F  du  R  me  c. 

35  Le  G  eouvra. 

36  UTdelaDalae.  daR. 

37  La  T  du  R  à  sa  2  c. 


rir.  en  prenant  le  P  .ivec  le  l\  00  fenut  Mirtir  uae  picce  aux  blaoc*  et  <m  leur 

rionn^'tîiit  unr  forte  ^tUque.  » 
{à)  l'our  prendre  1  attaque. 

(c)  L'atuque  dai  Uaooi  a  «eaM  •  las  noSn  aoiaiancant  i  allaqacr  â  laar  tonr. 

(ti)  l.ct  blaaca  aeat  feveâa  d'avanaer  le«r  P»  «t  plna  tard  ib  la  paidant»  Un  P 
éimm  «t  pranaa  mij— w  forré  Les  noir»  ne  ja«ant  pM  aMrf  bi«i  b  tedaaetl» 
fiariie  <|a«  k  ««MmenovaMfet,  les  blaaea  parvit— it  i  fein  «M  tania»'. 
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38  I>«TdaK  prend  !«  P. 
3g  La  T  prend  la  T. 

40  La  T  prend  la  T. 

41  LePde  UTdebDsa. 
4a  LePdelaTdekBuMC. 
43  LeFàlac.  delaD« 

45  LBFihacduFdftUD. 
4^  LePdiiGdeUDuMC. 
4?  LePdaCdebDiiMc.. 
4B  UPpKBdlAp.  . 

49  IieKâb4c.deaoaG. 

50  LeFàliSc.delaD. 

51  Le  F  à  la  2  c.  du  R. 

5a  Le  F  à  la  3  c.  du  F  du  K. 

53  Le  F  à  la  a  c.  du  R. 

54  Le  F  à  la  3  c.  du  F  du  B. 

55  Le  R  à  la  5  c.  de  sa  T. 

56  Le  F  prend  le  P  du  G  de  la  D. 

57  Le  F  a  la  8  c.  du  F  de  sa  D. 

5d  UFpnadkscQaBdPdaQdaA. 
PMît 


38  U  £  du  R  prend  le  P. 

39  La  T  prend  la  T. 

40  Le  G  prend  la  T. 

41  Le  R  à  la  4  c.  d»  MO  F. 
4a  Le  R  i  sa  4  ^ 

43  tePaoec&ehce. 

44  UC«lfl4c.^iiD. 

45  LeimidPdaGdttRiiwe. 

46  LeGpceodler. 

47  ie  P  prend  le  P. 

48  LeGè]i4cdiiGdeka 
49.  LeCèlaSe.  deiaD* 

50  Le  C  à  la  5  c.  do  R. 

5 1  Le  R  à  la  5  c.  de  sa  D* 
Sa  Le  K  à  sa  4 

53  Le  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

54  Le  €  à  la  y  c.  du  F  du  K.  Éciu  (a). 

55  Le  second  P  du  C  du  &  me  c. 

56  Le  R  à  sa  2  c. 

57  Le  R  à  la  3  c.  de  sa  D. 

58  Le  R  à  U  3.c.  daF.de  UM^ 


/  I  LePdaEae. 
%  LeFdARà]a4cdaFdehlX 

3  LePdeleDic. 

4  LePdnR  ime  e. 

5  laBà]a^«.deMiiR. 

6  Le  G  doR  à  la  3  c.  de  son  F. 

7  Le  P  da  F  de  la  D  une  c. 

8  Le  P  du  F  de  la  D  prend  le  P. 

9  LeFduRàla5c.duCdeUD. 


I  LePdaRa  c 

a  LeGdiiRàUa«.deMBF« 

3  Le  P  prend  le  P. 

4  LftDàlaft.e.dn<0aR.  W. 

5  Le  G  du  Rame. 

6  LeCdelalXila  3cdeiOBF« 

7  Le  P  de  la  D  une  c. 

8  Le  F  de  k  D  à  la  5  c.  du  C  duR. 

9  Le  P  de  la  D  une  c. 


(a)  Cet  echcc  est  mHuvai<(  et  permet  avx  blancs  de  remettre  la  partie.  Lea  noir» 
auraient  dû  depuis  iong-temps  prendre  le  P  du  C  de  la  D,  ce  qui  leur  étùi  laciU, 
«B  pefdaat  à  leur  tour  le  mène  P  ;  poii,  en  plaças!  lew  C  â  la  6  e.  du  R., 
MMViast  avee  leur     ils  anraieut  gÊfoé. 

Manvab  eùvp  j  ipê  Utnu  dêlpiest  mal  eatte  pertia^  ei  les  nfliv  m 
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0  Le  C  de  la  D  à  la  3  r.  âo  sod  F. 

1  fxî  P  de  la  T  du  K  une  c, 
9.  La  D  prend  Je  F, 

3  Le  F  prend  le  C. 

4  D  prend  le  P  du  F  du  R. 

5  LeFdelaDàl«ac.d«ltD. 

6  Le  R  fii|ie  avec  Ml  T. 

7  LaDiU5<:.dekTdttR. 

8  iePdelaTlekDufecc. 

9  Le  F  pitod  le  F. 
ao  LiDftiie* 

II  La  T  de  liD  à  lac.  de  son  F. 

sa  La  Dà  l«  c  du  A. 
a3  Le  P  du  F  du  R  2  c. 
24  La  1  (Jii  R  à  la  3  c.  de  sod  F, 
a  S  î.a  I  )  à  sa  a  c. 
9.6  La  D  à  sa  3  f . 

Le  F  de  la  1)  à  lu  a  c.  de  la  û. 
îi8      P  du  G  de  la  D  a  c. 
3.9  f,e  F  de  la  D  à  sa  3  c. 

30  Le  P  delà  T  delà  Dm  C. 

31  LePdu  G  de  la  D  une  c. 
3a  Le  P  dtt  F  da  R  uDe  €• 

33  LePdelaTduRpretdleP. 

34  LaTdelaDàlaac.daFdelaD. 

35  UT  prend  le  P. 

36  LalpreodlaT* 

37  UPdeiaTdélaI>ime«. 

38  LeF&laac.deiaB. 
3()  1^  1)  à  la  c.  du  F  du  R. 
4.0  Le  P  du  F  du  R  une  c.  • 
41  lie  P  du  F  du  ï{  une  c. 

4.'i  Le  P  du  H  une  c. 

43  l4i  D  à  la  3  r.  du  F  du  H. 

44  Le  R  n  ta  a  c.  de  soB  F» 

45  Le  R  à  sa  a  c. 
4Ô  LeP  dyR  uoee. 

Les  blancs  abandoDUent  la  partie. 


BLANCS. 

10  La  D  à  la  3  C.  de  son  R. 

11  Le  F  preod  le  G. 
\9.  Le  R  rorjue. 

13  La  D  prf'nd  \c  F. 

14  LeFda  Râ  la  5c.diaCdelaD. 

15  LeCà  U*e.  d«R. 

16  LaTde]iDàla«.d«Fdu  R. 

17  LeCèlâicduFdoR* 

18  LeF  pmdleG. 

19  Le  P  du  C  du  R  uoee. 
ao  LePdeUTdilRtte. 
9  %  La  D  à  la  3  C.  dfi  H. 

22  Le  P  de  la  T  du  R  une  r. 

ai  La  Tde  la  D  à  la  c.  du  G  du  R. 

24  Le  R  à  ia  c.  du  G  de  la  D. 

25  La  T  du  R  à  sa  2  c. 

26  La  T  du  H  5  la  -  c.  du  C  du  R. 

27  Le  P  de  la  T  de  la  D  une  c. 

aS  La  T)  à  la  3  c.  du  Ode  ia  D.  ' 
2f)      G  du  R  à  sa  6 

30  Le  G  à  la  5  c.  du  R. 

31  Le  P  du  G  du  Root  c. 
3a  Le  P  du  C  du  R  uoe  c. 
$3  LiTv^dfoP. 

34  P  de  la  T  du  R  une  e. 

35  La  T  à  la  6  e.  du  C  du  R. 

36  UTprendlaT. 

37  LaDàla3e.delaTdnR(a}« 

38  La  D  à  la  G  c.  delà  T  du  R. 

39  La  T  a  la  c.  du  C  du  R« 

4Ô  La  D  à  la  4  c.  de  la  T  du  R. 

41  LaT  à  lac.  du  F  du  R. 

4  a  Le  G  du  K  à  m  (5  c. 

43  La  D  don  De  cohec. 

4i  lie  G  donne  échec. 

45  La  D  à  la  8  c.  de  son  C. 


</»)  Un  blancs  pouvaient  gagner  une  pièce  ,  mais  ils  n  J»urjuent  plus  e<«  «  lerop* 
pour  arrêter  la  atarehe  dei  p . 
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UmàlEB  LEÇOH  ÈLÉMEMTAIKE. 


partir* 


UNS  DAII£  CONTIIE  U|II£  TOUR  ET  I2N  P102f. 

^ITUATIOII. 


IieRèU4c.desoDF. 


1  La  D  à  la  -j  c.  de  la  T  du  II.  Kc 

2  I.a  D  à  la  8  c.  du  G  du  R,  Échec, 

3  La  D  à  là  8  c.  de  son  F. 

4  La  D  à  la  7  c.  de  sod  C.  Échec* 

5  I.a  D  à  la    c.  du  C  du 

6  l  a  D  à  la  7  c  de  aoQ  F. 

7  La  D  à  sa  8  c. 

8  La  D  à  la  8  c.  du  B.  Échec. 

9  LiD  à  la  8  c  de  «m  F* 

10  Le  R  à  la  5  c.  de  son  F. 

1 1  Le  K  à  la  6  c.  de  son  F. 

12  La  D  à  la  5  C.  du  F  du  &•  Échec. 

13  La  D  4  n  3  a  Échec. 

14  La  D  &  sa  2  c 

15  LtDàn4c* 

16  La  D  à  la  4  c.  de  son  F. 

17  La  D  À  la  7  G.  du  F  du  R.  Échec. 

18  Le  R  à  sa  7  c. 

19  Le  H  à  la  8  €.  de  sa  D. 


HOIBS. 

a 

Le  R  ik  sa  a  e. 

LaTèla4e.ditR. 

LePàk3cdelaD. 

1  Le  1\  a  sa  3  c. 

2  Le  R  à  sa  2  c. 

3  La  T  à  la  4.  c.  du  F  de  la  D*  («)• 

4  Le  R  à  sa  3  c. 

5  La  T  à  la  4  c.  du  R. 

6LaDàU4c,duFdelaIK 

7  La  T  à  la  4  c.  duH. 

8  Le  R  à  la  4  c.  de  sa  D 

9  La  T  à  la  5  r.  du  R.  Échec. 

(vojr,  le  premier  renvoi.) 

10  La  T  à  la  4  c,  du  K.  Échec. 

1 1  La  T  à  la  5  c.  du  fi. 

12  La  T  couvre. 

13  LeRà  Ia4  c.  du  F  delà  D. 

14  Le  B  àla3  c.  du  F  de  Ia0. 

15  Le  R  à  la  2  c.  de  la  D. 

(voy.  le  second  renvoi.) 

16  La  T  à  la  4  c.  du  V  de  la  1>. 

17  LeRàla3c.duFdelaD. 

18  La  T  donne  ^hec. 

19  LaTàla4c.dttFdelaD. 


(a)  La  iXérenntt  dct  noirt  cousitte  â  m  {kdot  laiiMr  passer  le  R  des  Mancs  et  à 
JOBcr  leur  T  toujours  appuyée  p«r  le  P. 

{b)  Ici  les  noirs  sont  dacu  U  nécessité  d  éloigner  la  T  du  R  et  de  lÏTrer  passaigc 
au  R  des  blancs. 
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BLAJVCS. 

ao  La  D  à  sa  7  c.  Ëchcc. 

ai  Le  R  à  sa  c. 

21  La  D  à  la  5  c.  du  F  du  R.  Échec. 
23  Le  R  à  la  7  c.  df  sa  D*  Ëehcc 
a4  LàOi la 4 c.  du  R.  Échee. 

Lcf  Uaiieg  «mt  parre nus  à  faiie  paner  le  R 
et  la  partie  gagnée. 

PREMIEa  KEiSVOI. 


^  apo  — 

Nouii. 

ao  Le  R  à  la  4  c.  de  la  D. 
21  La  T  à  la  3  C.  du  F  de  laB. 
aa  Le  R  à  la  5  c.  du  F  de  la  D. 
a3  LaTÀla4  cdnF.dtkD. 


leP;  lePeitiMvtf 


Q  La  D  à  la  8  C.  de  son  F. 
lo  La  D  à  la  8  c.  de  sa  T. 
ji      D  à  la  4  c.  de  sa  T.  Échec, 
la  La  D  à  la  3  c  de  sa  X.  Échec  ga- 
goaotie  P. 

DEVllIniS  KBlfTOI. 


9  La  T  à  la  4  c.  de  la  T  du  K. 

10  Le  R  à  la  5  c  du  F  de  la  D. 

11  LeRila6c  duFdciaD. 


t5  r<a  D  à  sa  4  c. 

1  G  La  D  à  la  4         ■'"«1  ^ 
l 'j  Là]D  à  la  7  c.  de  sa  T.  Échec. 
i8  Le  K  à  sa  7  c. 

Ici  la  R  pouTaat  passer  derrière  le  P,  les  noirs  ont  perdu. 


i5  Le  R  à  la  a  c.  du  F  de  la  D. 

I G  Là  T  à  la  4  c.  (lu  h  de  la  D. 

i;  LeRàU3e.dttFdelaD. 


Même  Jin  de  partie  remise. 


BLAircs. 
LeRàla  5  c.  desaD. 
La  D  à  la  3  c.  de  sua 


iroiBS. 

Le  R  à  la  c.  desa  D. 
LaTàk3«.  daR. 

Le  P delaD  à  sd  c. 


Dans  caïc  position  la  pailic  est  remise,  car  la  D  n*-  peut  prendre  par 
dfrrfcri'  oi  le  V  m  le  R,  comme  dans  la  sitiialion  piccrdcotc.  Ainsi,  uneT 
et  un  P  contre  une  D  font  partie  remise  lorsque  le  P  n'a  pas  marché ,  mais 
lorsqu'il  a  été  poussé  en  avant,  la  D  doit  gagper.  Cependant,  ceci  nVst  pas 
applicahle  lorsque  le  P  est  À  la  bande ^  ou  autrement  Tun  des  P  des  T; 
dans  ce  cas,  que  le  P  soit  poussé  on  ne  le  soit  pas,  c'est  toujou^  perdu. 

Cette  fin  de  partie  est  également  remise  lempie  le  P  est  i  sa  7  c. 

PARTI£  BEHn^t-  l>'t!VE  TOUR  ET  I>*qilî  PION 


iLlircs. 

Le  R  H  la  5  G.  de  son  F. 

I-a  T  à  la  7  c.  de  },i  T  du  il. 
Le  P  à  la  4  c  du 


glTUATlOU. 

notas. 

Le  K  à  sa  c. 

LaTàlaSc.  delà  T  de  la  D. 
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I  Le  P  une  e. 

1  La  T  n  la    c.  de  k  X  de  k  D. 

3  Le  P  une  c. 

4  Le  R  à  la  ôc.  de  md  F. 


I  La  T  à  lâ  3  c.  du  C  de  îa  D.  (a), 

a  La  T  à  la  3  c.  du  F  de  la  D, 

3  La  Tàla  8  c.  du  F  de  la  D 

4  La  ï  doQoe  échec.  Remise,  (c). 


Même  partie  perdue  >  si  celui  qui  a  la  tour  joue  mal* 


BLAUCS. 

I  Le  P  une  c. 

a  Le  R  à  la  6  c.  de  soo  F, 

3  Le  R  à  sa  6  c. 

4  La  T  à  la  8  c.  de  la  T  du  R.  Éc. 

5  LaTAla8c.40SoiiR(e). 

6  Le  fi  à  la  7  c.  deuD. 
9  Le  P  nue  c.  Éciife* 

S  LeBiM7c.  (/). 
9  LiTàla8e*ileHl>. 
9  liiTlilaac. desaD. 
1  LaT  doBDeëdicc. 
3  Le  R  à  la  7  C  de  soo  F. 

3  Le  R  à  sa  8  c. 

4  Le  P  une  c. 

5  La  T  H  la  a  c.  du  F  de  la  D. 

6  La  T  à  la  7  c.  du  F  de  la  D. 

7  La  T  à  la    c.  de  sa  D. 

8  La  T  à  la  c.  de  sa  D. 
19  Le  R  À  la  7  c.  de  sa  D. 
ao  Le  R  à  sa  6  c. 

ai  La  T  couTiT. 

sa  LaX«Ia8c  delaD. 


^0îRS. 

I  LaT  àla8c.delaTdeUD. 

a  LaTàla8c.duFdiia.Éc«(«0» 

3  LeRàlae.dcaQDF. 

4  Le  R  à  la  a  c.  desoD  C. 

5  LaTiilaScdiifi. 

6  LeRilaacdeionF. 

7  LcfiibacdemG. 

8  LaTi]â7cdttB» 

9  LaTàlaSc.  diiE. 
10  XiaTàla6e.dnIU 

f  LeRàkae.d«aaT. 
a  La  T  donne  édiec, 

3  La  T  11  la  6c.  do  R. 

4  La  T  à  la  6  c.  de  la  D, 

5  Le  R  à  la  2  c.  de  son  C» 

6  La  T  à  la  y  c.  de  la  D. 

7  LaTàk7c.  duGdelaD, 

8  La  T  donne  échec. 

9  LaTàkac.duGdeUD.Éclu 
ao  La  T  doooe  échec. 

ai  LaTàJacdaCdcbD. 
aa  Peidii* 


(0)  b  comarvant  cette  ligne  arec  leor  T  les  noirs  empêchent  le  R  des  blancs 
d'aranosr,  WÊàê  sPMs  <mittaianl  ealta  iign^  «laak  qpe  le  P  AU  pooMS  ils  pardiaîeat  la 

partie. 

(6)  Si  les  noirs  avaient  donné  échee  ils  auraient  perdu  la  partie. 

(e)  En  continuant  les  échecs  les  noifs  Ibroeront  les  Mânes  d'abaadoBMr  kiir 
yiHs  pÉeedieat  aiqi»,  on  fli  donnetoBt  d<«  fchcc»  perpéfds* 

(tf)  Si1ssBoinaTaicBld(mM«dieoAlaSe.debTdehD,UeAtftdbip«wsser 
le  P  i  s'ils  «vdcut  jootf  kw  R  i  la  e.  d«  M  D,  il  aérait  fidia  doMT  Mee  de  U  T, 
puis  jouer  ensuite  le  R  â  sa  7  c. 

(f)  Toat  autre  coup,  et  la  partie  serait  reodse*  ' 
(/)  Ea  pouassat  le  P  la  partie  était  aaUc* 
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SOLOTiaW  DBë  MJlTS  DU.  NUMÉRO  PRÈGÈBINT. 


SOLUTlOli  DU  a*  XXV. 


BLâNCâ. 

1  LeFdtlaDila3o.^Cdv&.£. 
a  LeGd«b0àsa5c«  Échec. 

3  XicFauBàlaScdeUTauR. 

4  teF doRà sa  3 e. Écbac. 

5  Ii«  F  prend  la  T  et  donse  écbec 


NOIRS. 

t  LaPpimd  le  F. , 
a  LeAiIa4c«dttaD. 

3  LaTà  la3€.duR. 

4  IjaT  couvre. 


soL«Tfdir  DO  B°  XXVI. 


t  La  D  à  la  a  c.  de  ton  F. 

9  La  P  du  F  de  la  B  une  c. 

3  LaD  4h  3c.  de  son  G. 

4  La  I)  à  la  2  c.  de  son  F. 

5  La  D  à  la  c,  de  &0Q  F.  É.  et  mat. 


I  LePunec. 
%  LePpreodleP. 

3  Le  P  prend  le  P, 

4  Le  P  une  c. 


aot.mojr  dv  m*  XXVIl  (a). 


1  La  D  à  la  8  c.  du  R.  Échec. 

2  La  T  à  la  6  c.  de  l.i  T  du  K.  K. 

3  Le  P  du  C  du  R  une  c.  Échec. 

4  La  D  à  la  "j  c.  du  F  du  R.  Érhec. 

5  U  D  à  la  7  c.  de  la  T  du  R.  É. 
et  mat. 


1  Le  R  à  la  1  c.  de  sa  T. 

2  Le  P  prend  la  T. 

3  Le  R  à  la  ?.  c.  de  son  C. 

4  Le  R  à  lac.  desaT. 


1  Le  C  de  la  D  à  la  G  c.  du  k  de  la 
D.  Échec. 

2  Le  F  du  K  a  la  9,  c.  du  R.  Échec. 

3  Le  F  du  K  à  sa  3  c.  Échec. 

4  La  D  à  la  5  c.  du  F  du  R.  Échec. 

5  Le  C  à  la  4  c.  de  sa  D.  Échec. 

6  Le  F  de  la  D  prend  le  P  et  donne 
¥cliec  et  mat. 


SOLUTIOM  DV  s*  XXVIIL 

I  Le  R  à  la  4  ^.  du  F  de  &a  D. 


a  Le  R  prend  le  C. 

3  Le  R  à  sa  3  c. 

4  Le  R     rnd  la  D. 

5  Le  11  prend  le  P. 


(a)  La  I)  des  noirs  doit  cine  placée  à  »a  7  c.  nu  îiea  de  !  1  <»,  et  la  T,  qui  se  trouve 
à  la  5  c.  (le  la  I).  doit  cire  pincée  A  la  fi  c.  dr  la  H.  C  rs\  une  crrt  ur  grave  qui 
nous  a  échappe.  CVsl  ce  mat  qui  a  «ie  iàii  eu  jouaat  par  M.  Qeiscoc»(  ci  non 
^  XXVni,  qui  a  cit  compose  par  M.  d*Oevilleu 
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80LVTlU£i  DU 

1  Le  P  prend  le  P.  Échec* 

a  Le  P  de  la  D  une  c.  ' 

S  LcprtnkrPdaC  «ne  0. 

4  LfP4elaBiiiM 

5  LeRila4c.dttFdeliD. 

6  LePpwidle  P  et  dorae  dchte 

SOLUTIOH  DU 

1  Le  P  du  C  de  la  D  9  C 

2  Le  P  du  G  de  la  D  une  c.  icbec. 

3  LePdtlaTdelaDuoec. 

4  Le  P  do.C  de  le  D  tioe  c 

5  LeP  delà  1)  une  c. 

6  LcRàleSc.  duFdeleD. 

7  Le  P  prend  le  P«  Échec  et  mat* 


W  XXIX. 

'  noms. 

I  Le  R  à  la  5  cdeUT* 
a  Le  P  de  la  T  nue  c. 

3  LePptend  l«P* 

4  Le  P  d«  G  une  tà 

5  LePdiiCnM  e.  '  -  <  ^  .  ^ 


XXX. 

I  Le  P  prend  IcC . 

a  LeAiila4c.delaTdelaO. 

3  LePdelaTdelaDmiee. 

4  Le  P  pend  le  P. 

5  I-<c  P  une  €• 

6  Le  P  une  €• 


soLUTion  XXXI. 


I  LeFdelaDàla5c.duCduR.  É. 
a  La  D  à  la  6  c.  du  F  du  R  Échec. 

3  Le  F  i  la  3  c.  du  R.  Échec. 

4  Le  Fà  b  a  c.  de  la  D.  Échec. 

5  Le  F  i  sa  c.  Échec. 

6  La  T  prend  le  P.  Échec. 

7  La  Ta  la  5  c.  duCdelaD.É. 

8  La  D  ila  3  €.  du  F  du  R.  Échec. 


1  Le  R  prend  le  C. 

2  Le  K  à  la  4  c.  du  F  de  la  D. 

3  LeKàlaSc.  duGdelaD. 

4  Le  R  à  la  6  c.  de  UT  de  la  D« 

5  LeRàlaSc.  duCdelaD. 

6  Le  R  prend  la  T. 

7  Le  F  couvre* 

8  Le  F  de  la  D  prend  la  O  et  donne 
échec  et  mat. 


soLuxiûif  DU  n**  XXXII. 


1  La  T  de  h  D  à  sa  8  c.  Échec. 

2  La  D  à  la  3  c.  de  son  G.  Échec* 

3  La  T  à  sa  6  c.  Échec. 

4  Le  G  à  la  3  c.  du  R.  Échec. 
SUT  à4§.4  ow  Écbei. 


1  Le  R  à  1.1  2  c.  de  son  F* 

2  Le  R  à  la  3  c.  de  son  F* 

3  Le  R  prrnd  le  G* 

4  Le  R  à  sa  5  c. 

5  UR.I^Ia6c.  de  aoBF. 


Digitizcu 


■LAIf€t» 

a  IiiTàh4  e.dnFdaR.tclMe. 
7  IiiDàM5e.£èh0e. 
$  Le  F  dt  ]■  D  à  lie.dttGdnR. 
Écheo* 


IfOtM. 

6  LePpfcndhT. 

7  LeRpmdkC. 

8  LaTprcDdleFflt 


dflMeëdise  M 


Dans  les  plaoches  qui  suivent  chaque  pièce  est  désignée  par 
sa  lettre  initiale  \  lea  ktltnt  à  jour  désignent  Im  pièces  blanche». 
Les  blancs  ont  lonjoan  le  tnit. 

Un  retard  qoe  nous  éprouvons  ponr  la  fonte  de  caradèrea 
nenfe  nous  (brce  encore,  ponr  ce  numéro  et  le  snivaDt ,  à  notia 
servir  des  aucieus  caractères. 

Le  rédactetir  et  forant  responsable  y 

9m  LA  BOUBDOKNAia 


4t 
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XKXUl. 

•    Par  M.  J.  Woods,  da  club  de  Londres. 

IVoir. 


Blanc. 


Mat  en  quatre  coups. 


Par  Gianatio. 

Noir, 


Blanc. 


Mat  en  quatre  coup». 


ao6  — 


xzzv. 

Por  M.  d  Orville ,  du  club  d'AiiTert. 

Noir 


Blanc, 


Mat  en  cinq  coaps. 
ZJXVI. 

Par  M.  W.  Bone,  du  club  de  Westminster. 

yoir. 


F 

r 

1 

■ 

> 

G 

P 

V 

1  - 

B 

  ^ 

1) 

i 

T 

Blanc. 


UaC  en  cinq  coupa. 
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xzzvu. 

Par  M.  d'OnrilU,  du  club  d'AnTer».  , 

Noir. 


Blanc. 


Mat  en  six  coups. 


XXXVIII. 

Par  M.  W.  Bone,  du  club  de  Westminster. 

Noir. 


f—  

1  r 

! 

*  -, 

\  ' 

r- 
i 
l 
» 

F 

[ 

m 

V'//-/:/'. 

1 

Blanc. 


l,rs  !»lnncs'  remctienf  la  partie. 


XZXIX. 

^ar  M.  W.  fione,  du  club  de  VesUninster. 


Noir. 


Blanc, 

Les  blancs  forcent  les  noin  &  leur  donner  ^hec 
•t  mat  en  dix  coups. 


XL. 

Par  M.  d'Onrille,  du  club  d*AnTen. 

Noir. 


Blanc, 

Les  blancs  ferrent  lès  noirt  à  larvaire  aat 
|uatorcc  coups. 


DBS  GUB8  BU  ITJUIB  ET  S«  MJJBIâGHB. 


Le  cazin  dltalie  est  le  type  de  ces  réunions  qui ,  sons  le  nom 
de  ebths  en  Anf^leterre,  de  stuhhe$  ou  de  rmsures  en  Allemagne^ 
et  de  eerclei  en  France»  ont  apporté  tant  de  changements  dans 
les  mœurs  et  la  vie  privée  des  nations  modernes. 

Quelques  rayons  de  lumière  luisaient  il  peine  sur  le  reste  de 
l'Europe,  que  l'Italie  hrillaii  d  uu  vil  écldL.  Ce  n'était  pas  que  la 
paix,  ëi  tavorablcaux  progrès  de  la  raison,  y  rcf^^nàt  plus  qu'ail- 
leurs; mais,  par  une  heureuse  excepiion  ,  de  long^ue.s  guerres 
civiles,  et  la  lutte  incessante  des  Gueiici^  et  des  Gibelins,  n'ont 
point  arrêté  le  développement  intellectuel  de  la  nation;  sons 
ranonre  des  combats,  le  Romain,  comme  le  Toscan,  s'est  souvenu 
de  sa  noble  origine,  et  a  Teiemple  de  ses  ancêtres  do  siècle  d*Ano 
gQste,  il  lait ,  des  arts,  des  lettres  et  de  la  science,  le»  délasse-* 
ment»  de  la  vie  guerrière.  Celte  passion  d^on  peuple  entier  va 
trouver  nécessairement  de  la  sympathie  chez  ses  maîtres,  témoins 
l^Sforce,  les  Visconti,  les  Colonne,  les  Médicis.... 

Arrêtons-nous  devant  ce  dernier  nom  ,  le  beau  de  tous! 
à  trois  bommes  qui  tour  à  tour  le  portent  avec  gloire,  succède, 
CD  i4^«  Laurent  (le  Magnifique),  fondateur  du  premier  cazin. 
Non  moine  philosophe  que  grand  homme  d'état,  ce  prince  a  songé 
de  bonne  heure  que  si  la  retraite  est  essentielle  à  la  pensée»  la 
société  ne  Ini  est  pas  moins  ntile  \  il  sait  qu'à  son  contact  Torateur 
et  l'homme  de  lettres,  le  poète  et  Tartiste,  doivent  le  pUis  sou- 
vent leurs  inspirations  et  leurs  modèles.  Aussi  n'est-ce  point 
assc^  pour  lui  de  réunir  deux  fois  la  semaine,  dans  son  palais 
de  Can  aja,  les  hommes  (Jisii ligués  qui  habitent  Florence  ;  il 
veut  les  doter  d  une  manière  durable,  sans  qu  ils  aient  à  craindre 
les  cflets  de  sa  disgrâce  on  de  sa  mort  :  non  loin  de  son  palais, 
nn  bétel  est  acheté  au  nom  de  l'un  d'eux,  avec  une  rente  con- 
sacrée ans  dépenses  de  la  nonvélle  réunion;  là,  chaque  soir, 
dans  Qoe  intimité  touchante,  se  rassemblent  les  Torrigiani,  les 
Micfael-Ange,  les  Machiavel,  les Polititien ,  les  La  Mirandolc) 
dans  leurs  doctes  entretiens  ,  ou  avec  des  femmes  dont  ils  sont 
les  adorateurs  ou  avec  des  princes  dout  ils  sont  les  amis,  la 
n.  i6 
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—  sid  — 

langue  vulgaire  ,  si  pou  cultivée  jtisqu^à  eux  ,  prend  danA  leur 
bûuclic  c!c  1  élévation  eidc  b  j^ràce.  On  commence  à  »e  mpjx'l»  r 
qu£  la  parole  r*i  auA»i  uue  puii»éaiice  ,  quVlic  |)eiit  otercer  un 
jrrand  empire  sur      eîiprils,  donner  nux  àiiics  les  cmotions  par 
icaqueiles  on  aime  à  être  entraîné  ;  et  jaoïaia  cette  conTÎction 
tie  «enble  plat  profonde  que  lonque  Lascam  «e  fait  entendre. 
A  une  époque  où  penoone  ne  voyaf^a,  jo^w  île  quel  iMérét  est 
entoniiécf  Gm  ^jpqiieiii,  i|veod  il  narre  aea  pérUlevae»  «iciir* 
sioM  k  h  lowbe  du  Chrialoa  k  la  crèche  4«  Betbiiem;  maia  G*eal 
suHont  quand  11  redit  lea  aMlbeiira  de  ta  patrie ,  que  e*^ève 
c€ii€  àiuc  tcadrc  et  paMioonee;  on  croit  assister  avec  lui  à  la 
mort  du  ili  rnier  Paléolnguc,  à  la  (>r  ii^e  de  Ryzance,  à  Tentrée 
triomphale  de  Maliomet  11,  et  quand  il  a  tini ,  rémonoii  est  au 
Ci]#^t>le,  Jamaift  tragédie  ne  ûi  couler  plut  de  larmes!  Ce  premier 
cmIb,  pmotéfiré  par  les  succesaeura  de  Laorctttt  florissait  eocoie 
viMm  le  milieu  du  XV1«  siècle,  eoaune  noua  Tapprend  Paiii  Jaie, 
fkml  k  Mnité  on  pen  harfaare  ae  hii  pardoBoer  par  yielqiMi 
peîntiirai  eurieniea  dea  imttira  de  ton  époque. 

L'exemple  donné  par  les  Médicia  ne  devait  paa  deaaearer  alé- 
rile  :  Au'^ustin  Chigi,  surintendant  des  finances  de  Jules  II, 
avaii»  comme  son  raaiire,  Tamour  des  art»  cl  de  la  littérature. 
Non  content  de  viî^iter  l  alelker  dc6  arti&tct^,  d  aëôiiiier  aux  leçons 
des  philûsopl;es,  de  couverscr  avec  les  ^ens  de  lettres,  il  lui 
tanle  de  réunir  dana  le  même  leiple  tous  œa  prêtres  de  la 
semée»  Une  joate  erainte  aqapendît  quelque  temps  Teiéeiitiett 
de  ee  deiieiii  :  loujouraomhiiagenaB  et  défiante,  la  pniainnee  dea 
papea  ledoutatt  toot  ce  qui  tendait  à  réonir  «ea  ai^eta  aor  le 
même  point.  Une  langue  aérie  de  eonplola,  enidia  depuîa  trtMa 
siècles  par  le  parti  gibelin,  semblait  être  là  pour  justifier  ses  ap- 
préhensions; d'ailleurs,  les  iciribles  ordoonanccâ  de  Paul  II 
étaient  derueurécis  en  vi;jueur.  Très-heureusement  pour  Chigi, 
le  pape  Jules  était  un  homme  trop  supérieur  ponr  s'alarmer  de 
k  réunion  projetée  |  il  y  donna  son  cansentemeut.  Le  surin- 
Vuadaut  Iboda  donc,  en  i6oâ,  le  second  oaiîa  dJmlie»  et  le  pa- 
laîade.la  FanMm  lut  destiné  à  le  monTeir. 

A  celle  époque  fi  leaMuquaUe,  Rame  n'avait  paa  meîna  que 
I  lorence  des  illustrations  de  tout  genre  :  MicbeWAnge,  que  nous 
avons  vu  cinq  ans  a  la  cour  de  Médicis,  se  fixait  à  celle  de  Ju- 
Ich  II;  le  jeune  Raphaël  corainençait  sa  carrière  j  Vioc*  cuu 
daivfv  loui  l éclat  delà  sienne.  Comme  on  Ta  vu,  les  assemblées 


Digitized  by  Google 


de  Florence  étaient  plus  celles  d'une  docte  académie  qu'un  rluh 
L'I('\'^:;anl  (TlK^mmes  du  monde  •  Chigi  voulut  que  sa  nouvelle  fou- 
dation  alliât  ces  deux  avantap^es  :  à  côté  de  la  salle  des  séances , 
letarodes  Allemands,  la  m'om;;/ie des  Français,  la  tomboU  de 
Naples»  régnaient  en  même  temps  et  vivaient  de  bott  acconl 
sout  les  Toûtes  dorées  de  la  Farnonine.  De  temps  à  autre,  au 
milieu  des  taUca  de  Irictfaeci  d^échecss/eircolaient ,  portés  par 
ilca^lels  en  ridie  IWréa,  le  sorbet,  récente  iiaporlatiaB  lie 
Byrance,  et  les  glaces ,  invention  plas  lointaine  qne  Mascii- 
renlias  venait  de  rapporter  des  Indes  à  Lisbonne.  N'oublions 
pas  de  dire  qu'à  certains  jours  solennels  les  ilames  étaient  ad- 
mises ;  la  belle  Impcria  ,  TAî'pasie  de  Rome  ,  fit  plué  plus  d'une 
fois,  par  son  esprit  et  sa  beauté,  le  cbarme  de  ces  réunions. 
Après  trois  siècies^  Rome  garde  encore  le  souvenir  de»  fêtes  de 
la  Famésine,  d*une  d'elles  surtout,  digne,  comine  on  va  le 
voir,  et  de  Jules  II  et  des  homnussquî  lui  en  faisaient  hommage; 

Ctoît  au  mob  de  mai  i5o6)  aniorisé  par  son  naître ,  Chigi 
avait  ordonné  le  déblaiement  des  bains  de  Titus  :  il  espérait  y 
retrouver  quelques  débris  de  belle  antiquité;  qu'on  juge  de  sa 
joie  quand ,  au  Heu  de  statuettes ,  de  coupes  ou  d  urnes  lacryniii - 
toires  ,  on  vînt  lui  annoncer  une  dccon  verte  merveilleuse  :  In 
|rroupc  de  Laocoon  !...  A  la  vue  du  chef-d'œuvre,  la  pensée  vint 
an  surintendant  d^  faire  ie  sujet  d'une  féte  imposante  et 
aenve!...  On  tranapocte,  de  nuit,  le  groupe  à  Famésiae,  pmv 
artiatement  restauré  par  doa  mains  habile»,  il  est  reeDovett  d'une 
draperie  Josqn'an  5  mai,  jonr  consacré  ë  Tina  ugu ration» 

Pour  qui  ooiinatt  le  peuple  do  Rome  et  son  cntbonsiaenie 
d'ariisic,  il  est  facile  d'imaginer  rafBuenœ  qui  se  porta  dès 
l'aurore  aux  portes  du  palais  :  jamais  peul-clre  conclave  n'at- 
tira pluB  de  curieux,  ne  fut  robjet  de  cnniienes  plus  brnvarues, 
plus  passionnées.  Le  groupe  est  de  Pliîdias,  s'écrient  les 
nns.  ^  Non,  il  est  d'Agésandre,  répondent  les  autres  avec  ibrce. 
—  YoQsvons  trompes- tous,  reprend  un  vieux  Tramiteverin ; 
il  est  si|péd*Atbénodore:  je  le  tiens  du  second  camériea  de  sa 
•ainteié,  qni  Ta  dit  devant  moL  A  ces  cri»  oepondant  auccUe 
comme  par  magie  le  plus  religieux  stienee  ;  on  se  ma^Ct-on 
s'agenouille  ,  car  le  saitit-père,  en  habit  de  cour,  s'avanoe  pré- 
cédé d'un  pompeux  cor lége  ;  il  descend  de  sa  mule  blanclicn 
monte  lentement  le  péristyle  de  la  Famésine  ou  l'aiicndcnt  en 
^npc  le»  membres  de  la  noUe  assemblée.  A  leurs  lîgurcs  ra^ 
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dieuses,  à  leurs  remercîments  si  pleins  d'elîusion ,  Jule»,  ému 
jusqu'anv  larme»,  se  croit  au  sein  d-une  famille 

De»  qu'il  a  pris  place,  Chir^i,  après  avoir  complimenté  le  pon- 
tife sur  la  visite  doot  il  honore  la  Farné»ine,  rappelle  en  ternm 
succiocts  la  découverte  du  monument  ;  puis,  montant  à  Testrade 
où  pose  le  LaocooD ,  on  voit  tomber ,  à  sa  voix ,  la  draperie  qui 
le  recouvre»  moment  d'enthousiasme  que  saluent  les  fanfares 
et  raille  wvai  prolongés  !  Ils  retentissent  encore  qu*an  person- 
nage de  haute  taille  s'avance  à  pas  lents  au  pied  du  monument. 
Vétu  du  costume  antique ,  il  porte  le  laiiclave  romain  :  cet 
homme.  cVt^l  Sa.sli  Timprovisatenr.  Simple  et  g^!*avc  d'abord  , 
son  chant  salue  ce  jour  (glorieux  ou  le  chef-d  œuvre  a  revu  la 
lumière  :  bientôt  sa  voii  s'anime ,  son  geste  se  passionne;  brû- 
lante comme  la  lave,  sa  poésie  peint  en  traits  de  feu  les  tortures 
du  prêtre  d'Apollon,  et  déjà  toutes  les  figures  semblent  se  glacer 
d*horreur,  tant  cet  homme  puissant  a  le  don  d*émouvoir  !  An 
milieu  de  ce  torrent  de  sensations  qu'il  a  provoquées,  le  voyez- 
vous  qui  s'élance  et  vient  poser  sur  le  front  du  demi-dieu  la 
couronne  de  laurier  (j  i  il  tenait  à  la  mniuî  Le  pape  Jules  se  re- 
tire eochaalé,  et  les  portes  de  la  l'arnesiae  ratent  ouvertes  au 
peuple  qui,  pendant  trois  jours ,  accourt  pour  admirer  leche^ 
d*muvre  d*  A  t  hénodore . 

Tandis  qu'à  Rome  et  à  Florence  Tamour  des  arts  fonde  les 
premiers  casins ,  reine  do  négoce  et  de  TAdriatique ,  Vénise  va 
devoir  les  siens  au  commerce.  Cette  fois  donc  ce  nest  point 
une  munificence  princicre  qui  les  dote  :  le  Mécène  est  tout  sim- 
plement un  hoiellicr  du  Navire  d'of\  I^ernard  Secchini.  Dans 
ses  saions  richement  décorés  se  réunissent,  par  souscription, 
rhommede  mer  et  le  banquier ,  le  subrecargue  et  larmateur: 
les  juifs  seuls  sont  eicepiés  de  l'association.  Un  trait  distincttf 
'qui  •  dès  sa  fondation ,  caractérise  le  casin  de  Venise ,  c*est  la 
noble  hospitalité  qu*on  y  exerce  :  chaque  soir ,  le  Turc  de 
Smyrne ,  armé  de  son  nargoillé  ,  vient  y  causer,  par  l'organe 
d'un  inierprcie  ,  avec  son  corre»j)oiida[U  de  Gènes  ,  au  regard 
fin  cl  narquois^  \i\u^  loin  ,  r*c8t  rAngielerre  et  l'opulente  Espa- 
gne qui  traitent  d  un  chargement  de  Xérès  ou  de  Valdépeuas, 
tandis  que  des  Moscovites,  nouveau-venus  dans  ces  parages, 
jettent  sur  ce  qui  les  entoure  un  regatd  d'étonnement  »  et  sem- 
blent hottteiix  de  leurs  épaisses  fourrures  sons  le  beau  ciel  dit»- 
lie)  rnab  au  milieu  de  ces  hommes  de  toutes  nations ,  de  toot 
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«lai»-  de  IMH  âge,  te  dîMiofoe  nue  de  œt  grandat  figoree  oosse* 
crées  par  l'hiBloirei  celle  de  Fra^-Pooio»  TkéokigieD  coosnlteur 
de  la  république ,  cet  liomme  singolier  n*ft  dû  porter  que  Tha- 

IhI.  Si  parfois  ses  graves  travaux  lui  permettent  une  visite  au 
Aflvf/c  t/^or,  elle  ne  tarde  point  à  devenir  une  riche  aubaine 
pour  l'beureux  Secchini  .  i;uit  se  presse  dans  ses  salons  la  foule 
des  cousomiuateurs  avidea  d'y  voir  et  d  y  entendre  le  géant  de 
fat  parole  !  Cest  qu'à  la  vaste  érudilion  d'un  religieux  de  Saiot- 
BoMMtt  aUiaot  Uaigràceade  l'iiommeda  moode,  le  tact  du  dipb» 
mate  et  le  lalent  da  coQfeur ,  il  tait  iméreMer  cette  réanioB 
dliommeft  dont  lei  idiomes  divers  lui  som  également  famiKert. 
Fondé  vers  i6oS ,  le  grand  caziu  de  Saint-Marc  florissaît  depuis 
soixante  ans ,  lorsqu'un  événement  bizarre  vint  interrompre  set 
joyeuses  soirées  et  lui  porter  un  coup  nioriel. 

La  république  croyait  depuis  lon{j-lem[îft  avoir  à  se  plaindre 
des  hauteurs  de  Louis  XIV,  et  le  doge,  qu  il  avait  personnelle- 
ment  lininilié,  en  conservait  une  amère  rancune.  L*un  de  ces 
flatteurs  subalternes  <|u*on  trouve  auprès  de  tout  souvëraio,  en* 
chérissait  sur  le  ressentiment  du  maître,  et  tenait  même  sur  la 
eonr  de  Versailles  les  plus  indécents  propos.  Louis  était  vieux 
alors,  et  son  mariage  secret,  son  jésuitisme^  ses  dragonnades,  ne 
laissaient  pas  que  de  prêter  à  la  satire.  Aussi  le  quidam  s*en  es- 
crimaii'il  avec  celle  causticité  si  vive  qu'aiguise  encore  le  jeu 
de  la  paotomime  vénitienne. 

Un  soir  donc  qu  au  club  du  Navire  dor  notre  homme  s'é- 
gayait de  pins  belle  sur  le  compte  du  grand  roi,  un  jeune  cavalier 
qui  depuis  long^mps  l  écoutait  en  silence  se  lève.  A  sa  tournure 
militaire,  à  la  croii  de  Saint-Louis  qui  brillait  sur  sa  soubreveste 
d*argent,  le  Vénitien  pâlit,  car  il  lui  sembla  reconnaître  un  Fran- 
çais. C'était  effectivement  le  vicomte  d'Arlanges,  brillant  cavalier 
attaché  à  Tambassadc.  ((  Vàv  la  sambleul  monsieur  le  matamore, 
vous  nous  la  donnez  belle  avec  vos  diatribes  I  s'écria-t-il  avec 
une  voix  de  tonnerre,  l  a  cour  do  1  rance  est,  je  le  vois,  entre 
bonnes  mains,  et  je  voudrais  savoir  qui  vous  donne  le  droit  de 
rbabiller  ainsi?  àeraifrce,  par  hasard^  votre  beau  gouvemeosent 
de  masques,  avec  son  conseil  infaillible,  ses  cachots  et  ses 
plombs?  Croyee-vous  que>  si  parfois  nous  sommes  ridicolea, 
TOUS  le  soyea  beaucoup  moihs  avec  votre  dcge  en  capucbon, 
votre  Bnceniaore  et  vo»  épousailles  de  la  mer?  Vrai  Dieu!  mona 
bcapin,  voub  clc6  uu  .^in^uLcr  original!  Apprenez  donc  que  sur 
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uD  «rdre  Jtt  grand  rpi^  amm»  ¥Mn  fappetn,  Dnqmtme  oo 
ToanrMe  liruimU  «ft  por  toute  votre  paiiMiite  r6|NiUiqM. 
L'oun  oe  doit  |Mift  rire  de  eeloi  qui  le  fiiit  deaier.  v  Vhm  t^wornà 
f»  iMieiit  de  dire  i|a*inie  hewe  «près  ortie  loèiie ,  elle  éuilt 
connoe  du  doge.  Oa  eât  bien  vonlo  punir  h  vfnileDte  sortie  do 
vicomte  ;  mais  son  caractère  diploraaiiquc,  et  plus  encore  le  vieux 
respect  attaché  au  nom  de  Louis  XïV,  empêchèrent  toute  poiir- 
»uite.  La  seule  victime  de  ce  conilit,  ce  tut  te  pauvre  Bernard 
Secchim  :  il  reçut  l'ordre  de  fermer  «ou  beau  cazin  du  iV^vcro- 
d'Or*  ponv  i^omoMM  duquel  taoc  de  aeqoiiw  oraient  élé  iaiMî- 
lemeot  dépeoiés. 

Le  catin«  qui  dot  too  origine  k  Faioonr  des  lettres,  BÊmhêm 
avoir  perdu  depuis  loog-temps  l*iitilSté  de  eon  ki«titotîo«  pt^ 
inière  ;  clic  a  passe  avec  Mëdici»  cette  vie  commune  entre  le 
prince  et  Tartiste!  Depuis  deux  siècles,  la  société  italienne  se 
divise  en  detix  camps  :  dans  l'un,  l'artiste,  le  bourj^eoi»  et  le  Dé- 
ifiant ,  daos  l'autre,  soua  le  nom  de  con/ii  nobili^  les  homaioe 
titrés  et  les  grands  seigneurs.  Ainsi  dépouillé  de  son  type  oiw 
listiqoo  et  littéraire,  le  eaaiii  de  noa  joors  oo  lappello  en  aoontio 
fiiçoii  Ica  belles  époques  qui  Tianaent  dtt  se  dérooler  sooa  MO 
yeus.  Il  D*est  plus  que  roaibre  de  lufr^Béase  ;  sa  fie  aavanio  et 
poétique  sest  éteinte. 

CVst  à  rcf^ret  qu'il  nous  faut,  pour  le  Nord,  quitter  le  beau 
ciel  d  Italie.  Adieu  donc  à  ce  caziti,  premier  sanctuaire  des  arts 
au  moycn^àf^e  1  Sous  les  noms  de  stubbe  et  de  ressunoM^  il  va 
prendre  en  AUemagoo  une  teouo  ploa  grave,  des  foram  pk» 
matériettes)  déjà  sous  ce  cliasat  bnuDoua  il  iwso  «loatre  «pla 
traoeta  k  ^iméo  du  puoch  et  les  nuages  du  tabae....  Blaiay  anmit 
d*alkr  plus  bin ,  essayons  un  rapprocbonient  qui  nW  pas  sans 
dwrae. 

U  »af;it  (le  certaines  analoirica  curieuses  entre  les  mœurs  des 
modcnicé  ci  ce!Ic»  de  leurs  nieux  ce,^  analofjiejs  sont  parfois  si 
frappantes  qu'on  s  ctooDe  d'une  ressemblance  si  peu  altérée  par 
les  siècles.  Ainsi ,  la  frugale  insouscianoa  du  Transtévcrin ,  sa 
pasaion  ponr  arlequin  et  les  fiuilocciui  ne  ooos  rappellentoUes 
pas  le  ffonem  ee  ciivifijeff  de  Suétone;  dans  la  passion  deaoxor^ 
eîoea  violents,  dana  ce  goâc  pour  la  obasse  qui  caractérisent  les 
vieux  (jcrmains de  Tacite,  ne  reconnaissez-vous  pas  les  sympa- 
tliic8  du  baron  allemand  de  nos  jours?  \  oyez  «a  porte  seiffiiea- 
riale  avec  son  trophée  de  pieds  de  ioups  et  de  cornes  de  cerfsj 
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vayuftieft  lambris  paré*  ct'aruMs,  de  trompes^  de  glbeoièvei',  ¥mu 
jusqaa  loo  bUian,  vooa  révèle  le  §oût  domÎM»!  det  j^ramien 
kalnlftBl*  do  pay»  où  il  eit  né.  Toatefete*  cet  amoar  de  lènwie 
ne  acNie  oecupo  poîai  ici  comne  titiîl  dwlinctif  do  eancièro 
naliMal ,  nooa  Ke  sigoaleat  k  nn  aolM  titre  :  c*e»l  loi  i|oi  a  (bodé 
le  premier  club  d'outre-Rhio. 

Beroarri  de  Bade  élaii,  au  XVI*  siècle,  leNembrod  de  TAlle* 
magoe.  Les  princes  d'alors  n'avaient  p«8,  comme  ceux  d'aujour* 
d^bui ,  I  ûb&igatiou  de  »c  mêler  de  leurs  atlaires  :  un  cbaoceliec* 
ou  tel  autre  titulaire ,  leur  ternit  de  doublure  et  teoait  eo 
vaioa  le  tittoo  de  Tétat^  cautume  fort  coameda  à  kqueHe  le 
boo  naigraTa  a*élait  bien  gartié  de  dénig«r.  Cétail  plamir  de 
le  voir,  dès  Taobe,  toîvi  de  Mm  nain  Spiiaet  roiieau  éor  k 
poifif^f  •'élancerà  cbevaldana  lea  Fichca  plains  do  pays  de 
Bade  :  quelle  joie  pour  lui  quaod,  au  signal  donné,  i»on  beau 
faucon  blanc  déployait  ses  larges  ai  1^ ,  cl,  monta  m  comme 
une  flèche  au  plus  haut  de»  airs,  en  rapportait  dans  sa  seire 
sanglante  le  ramier  ou  le  tiercelet  i  On  pense  bien  que  cet  exercice 
n*éiaît  qoe  le  piélode  d^une chasse  plus  sérieuse,  et  jamais 
prince  ne  fut  sous  ce  rapport  plus  favorisé  du  aelt  :  la  Foré^ 
Noire,  loKnébia»  laa  boia  de  Forbaek  abondent  en  daina,  eo 
sarofçlieny  en  cbevreuila;  il  n*eil  paa  rare  qo*eii  chassant  dana 
eaa  Uoox ,  on  trapkée  de  tiogt  à  irenio  ttesTienaie  eooiooocr 
hk  journée  du  chasseur. 

Cependant,  pour  être  complet,  le  plaisir  veut  être  partagé* 
Réduit  aux  [^ens  de  sa  maison,  Bernard  s'ennuyait  de  seschasses 
solitaires  ;  il  songea  donc  à  une  sorte  de  sainte-alliauce  avec  les 
aaigncors  do  Taisinage,  ligne  joyeuse  qui  ne  reconnaîtrait 
d'butre  patron  que  saint  Hubert.  Les  coaitaade  Fuasleoibefg , 
le  boillif  de  Dourlach ,  le  baron  fi^  Berlingen  »  looa  chasseon 
déieraiioést  a*eaipreiaent  de  saoacraroao  projet  de  Bernard» 
et  e*eat  kPhaneim  ^  «laisoo  de  plaisaoce  do  nwrgraife  ,  que 
s'assemble  bientôt  le  club  du  Faucon  blanc  ^  ainsi  nommé  par 
le  prince  en  Thonneur  di;  son  oiseau  Tavori.  Justaucorps  ccar- 
îale,  Siiilct  a  la  bouton n ici  c,  baudrier  orné  du  faucon  d  argent, 
tel  est  Tuniforone  dans  lequel  chacun  est  tenu  de  se  présenter  au 
fendez*vous.  Là,  par  les  soiaa  d'on  aaitre-d'hôtel  intelligent,  « 
tout  a  jét4  préparé,  riches  salons  poor  lea  maîtres,  toomcbridei 
pour  les  valets  \  c'est  do  Phorz^in  qœ  parlent  chaque  joor  les 
nobka  veneurs,  et  si  par  hasard  la  neige  ou  Touragan  les  empé- 
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cheot  de  «e  livrer  à  leur  exercice  Ikmilîer,  le  Uro  et  d'autres 
jeux  moins  graTes  sont  là  pour  les  consoler  do  oontre^temps.  Ce 
n^est  pas  tout  :  une  république  sans  lois  ne  tarde  point  à  tomber 
dans  Tanardiie.  Bernard,  h  qui  son  gouverneur  fit  jadis  éten- 
dre ce  précepte ,  s*en  souvient  fort  à  propos  et  devient  léf^bla* 
leur.  L'histoire  de  la  fauconnerie  et  le»  vieille»  lois  forestières 
sont  tour  a  tour  inicrrof^ée»  ;  il  compulHC,  il  éla/rno ,  il  clii^cute, 
et,  apri»  nn  mois  de  travaux  assi  lu^ ,  parait  le  rode  du  Faucon 
blancj  ordonnance  de  vèoerie  qui  vit  encore  aujourdhui  dans 
le  souvenir  des  vieua  barons  de  la  Souabe. 

A  tontes  les  époques,  ainsi  que  nous  Tensetgne  i'bîstoire,  le 
clergé  fut  le  fidèle  allié  de  la  noblesse  :  admis  cbez  les  grands  ib 
titre  de  précepieuri^  de  chapelain,  de  confesseur ,  quelquefois 
même  do  conseiller  «  il  était  naturel  que  le  prêtre  en  prit  insen- 
siblement les  hnbitodes  ;  aussi  voyons  le  club  passer ,  comme 
le^  autres  insiutitioDS  ^  dans  les  mœurs  du  sacerdoce  allemand. 
Vorms ,  Spire,  lePalatiti.it  entier  en  voient  s'établir  plusicnirs, 
avec  l'autorisation  des  cvêques.  Qu'on  se  garde  de  croire  toute- 
fois que  leur  fondation  s^opère  sous  la  profane  bannière  du  plai- 
bir  ;  un  but  plus  utile  tes  honore  :  commenter  les  écrits  religieux 
publiés  dans  le  monde  chrétien ,  faire  de  bi  musique  sacrée,  et 
surtout  s  occuper  de  Tinstruction  du  peu  pie,  de  rinstructioD^ 
cette  nouvelle  vie  qui  seule  a j) prend  a  Thommea  oonnaitre  et 
ses  devoirs  et  ses  droits  ,  voil^  la  noble  mission  que  sa  proposent 
et  remplissent  les  preaiiers  fondateurs.  Ces  clubs,  qui  daient  do 
la  fin  du  XVI*  siècle  en  Allemagne,  y  contribuent  pui^ii^mmcat 
à  la  diffusion  des  lumières. 

L'exemple  de  la  noblesse  et  du  clcr;;é,  qui  a  tant  de  puissance, 
fut  lotig-temps  Hiérile  pour  le  reste  de  la  nation  ;  un  moment  de 
réficaion  suffit  pour  expliquer  ce  fait  :  e*est  que  la  vieille  bour* 
geoîste  allemande,  avec  son  culte  du  foyer  domestique  ei  ses 
mmrs  pfttrîarchales,  avait  à  rompre  des  habitudes  invétérées. 
Certes,  |K)nr  en  sortir,  il  fallait  s'attendre  à  des  luttes  de  plus 
d'une  espèee  •  déjà  qiielqnes-uns ,  nrèij^  à  prendre  une  vie  nou* 
velle,  ne  ^nnjrcaieni  pa-*  saiië  iiH|uiciiide  aux  plaintes  d'une  mè- 
re,  aux  sarcasmes  et  aux  reproches  d'une  famille;  les  plus  bra- 
ve» tremblaient  a  l'idée  des  menaces  que  ferait  entendre  plus 
d'nne  épouse  délaissée.  Aussi  n^cst-cc  point  dans  le  coeor  du  pays 
qu'on  voit  se  fonder  les  premiers  clubs  9  ils  s*établi!(sent  à  Ham- 
bourg ,  è  Brème,  h  Siettîn,  places  de  commerce  maritime  011  Té f« 
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lâcher  |]luij  qu'ailleurs  les  liens  «Je  famille.  Dantzij;,  reine  de  la 
Baltique,  ne  tarde  poini  à  iiiiitcr  ses  dvux  soeiu-;^  la  première 
elle  fonde  un  club  fin  coiiHtierce,  peu  diûéreut  de  ceux  qu'on  y 
voit  aujourd'hui,  cest-à  due  quiodépendumnoent  de»  feuilles 
imUiquCB  qui  peaVeot  en  Europe  intéresser  son  négoce ,  on  y 
troirve  tons  les  jeux  et  tons  les  amusemonts ,  douce  récompense 
d*Qne  1ottîg;oe  journée  de  travail  ;  naguère  isolé  et  sans  relations 
locales  y  le  marin  étraof^er  y  trouve  à  son  tour  un  cordial  accueil; 
ef,  poorprndet»  noble  hospitalité,  Dantzii»  en  reçoit  deux  ri- 
che» présenifi  qu'elle  aura  la  f>;loit  e  de  popidariser  en  Allema^jne  : 
Dinke  lui  n[)jîoiie  le  tabac,  et  pins  tard  le  Suédois  Stéphenson 
la  doïe  du  caië,  qui ,  du  Kliin  au  iMémen  ,  va  devenir  ,  c  ii  peu 
d'années,  la  boisMin  favorite  de  tou^  ies peuples  {germaniques. 
^^  'Lenteh  s'établir  au  sein  de  TAllemaf^ne,  rinsitiution  des  clubs 
y  ft  fait,  depuis  cinquante  ans,  les  plus  étonnants  progrès  :  c'est 
«o  powi  que  toute  ville  de  tmis  à  quatre  mille  âmes  en  possè^ 
de  au  moins  deux.  Vienne  et  Berlin  en  comptent  de' fort  beaux  ^ 
mais  au  moment  de  vous  y  introduire ,  nous  nous  rappelons  fort 
à  propos  le  précepte  de  La  Fontaine  (Loin  d'épuiser  une  matière, 
a  nen  faut  prendre  que  la  Jleur.^  dette  fleur  sera  pr  ni-  nous  le 
Froshinn  de  iMunich,  type  élé^^anl  de  un\h  les  club»  gernuiniques. 
Eu  pénétrant  dans  ce  temple  du  plai&ir,  qui  ne  se  croit  réelle- 
ment dans  un  palais.  C'en  est  un  sans  doute,  li  Ton  en  juge  par  sa 
noblearchitectare^  la  richesse  de  ses  abords  et  la  beauté  de  ses  sa- 
lons. Tout  à  rheure  encore  rhôlel était  désert;car,  fidèle  aux  habi- 
tudesde  ses  ancêtres,  le  Bavarois  dîne  a  une  heure  et  vaque  è  ses 
affaires  jusqu'à  la  chute  du  jour.  Le  voifii  libre  enfin;  aussi  voyex 
quelle  affluencc  nous  coudoie  dans  ces  nombreux  salons;  voyez 
comme  chacun  se  précipite  vers  ce  casier  d'ébène  dont  l  usaj^e 
vous  t-hi  inconnu  :  c'est  Tarsenal  des  fumeurs,  d'où  sorteni  à  la 
ibis  le  varinas,  le  kanal'ter  et  les  pipes  de  Nurember^^  et  de 
Brunswick,  aux  pendants  fixes,  aux  montures  richement  ciae* 
léea.  Déjà  la  fumée  s^élève,  et  tandis  qu'au  milieu  d'un  nuage 
enivrant,  les  uns  commentent  à  Técart  le  Siendardon  la  Gazette 
dAushourg^  ceux-là,  rœil  fixe  et  le  cornet  en  main,  verraient 
tomber  la  foudre  sans  s*émouvoir ,  tant  le  sonnet  et  Vaubesas  les 
préoccupent  et  les  absorbent  !  Gardez-vous  toutefois  de  croire 
que  le  politique  el  le  joueur  soient  ici  eu  majorité;  ce  nombre 
iuûoi  de  pclitcs  tables  vous  prouve  le  couiraire.  L'Allemand 


Digitized  by  Google 


—  ai8  — 

imipe  :  c^estlàaoa  repas  de  ptédUkction  ^  maît,  eoiiiliiil  dans 
ses  goait,  il  ne  lai  faut  fM(8  cette  imriëléiie  mets  que  noosainioiie: 
«ne  carbonade ,  la  topetle  de  vin  du  Khin ,  voilà  sa  réfeeiion  dn 

soir  stéréo'îypéc  pour  la  vie...  Mais  quel  est  ce  prélude  mélo- 
dieux? Le  club  a  sa  musique  à  lui,  musique  parfaite,  qui ,  de 
deux  jour»  Tuik  reproduit  les  chefs-d'œuvre  de  Hecthowen  el  de 
Weber;  je  vois  votre  surprise  à  l'aspect  de  taat  de  jolies  femixies 
qui  peuplent  la  salle  du  conccffU  Sachez  donc  que  rAUeniaiMi  « 
trop  senvent  calennié ,  n'a  paa  moins  de  galanierie  qœ  le  peu* 
pie  le  plus  renommé  à  œt  égard  ;  il  veiM  que  ta  compagne  par* 
ta{;e  tons  tes  plaisirs ,  el  cdtti  de  îs  muiiqQe  a^eai  pat  le  seul 
Taltend  :  demain,  car  le  club  a  aussi  son  théâtre,  une  jolie  co- 
médie viendra  charmer  les  heures  de  la  soirée;  el  sachez  que 
Lessing  ouKotzbue  n'eu  feront  pas  seul»  les  honneurs  :  Scribe  , 
Mélesville,  et  leurs  joyeux  compagnons ,  seront  au  moins  pour 
moitié  dans  les  plaisirs  de  ces  damet{  k  langae  Irançaise,  Mb- 
livalisée  aujonrd'hnî  dans  les  kaiitet  ehitea  allemandes^  le«r 
permet  de  jôner  noa  vanderillea  avec  une  perfeeiion  dont  aamil 
jalou  llidiel  Giatellane. 

Ne  termlnona  pas  mns  donner  un  conseil  anx  hommea  dn 
monde  qui  vont  visiter  rAllemagne.  Il  est  bien  entendu  que 
nous  ne  nous  adre^éous  pa«  à  ces  touristes  nombreux  qni  ne 
cherchent,  dans  leur»  voyages,  qu'une  occasion  de  déplace- 
ment» sans  y  voir  autre  chose  que  des  auberges ,  des  théâtres 
on  des  ca£éa.  Noua  parlons  à>  Thomme  pour  qui  Vebservalien  eat 
à  la  fioM  «ne  sdenoe  et  nn  heaaii»;  à  lui  nova  cooseiUona  les 
dnhs  comme  on  parfait  obaervaloîre,  d*o&  Ton  peut  apprécier 
toutes  les  modifications  dn  caractère  germanique  ;  car ,  ne  vûna 
imaginez  pas  que  rAllemagne  offre  un  tout  homogène  el  sans 
nuances;  il  en  est  de  fort  distinctes,  peu  sai^issablcs,  il  c^i  vrai , 
dans  les  salons  du  rmnd  monde,  où  rè|jneni  un  lacgatje  de  con- 
vention et  une  réserve  de  commande  :  c  est  dans  les  clubs  seule- 
ment  qoe  se  montrani ,  tana  eontraime,  toutes  les  variétés  dit 
eametète  national. 
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VIMCfiBIZlO  LB  VÉMmEM, 

€0»TE  rJkmTÂêWjVE, 

«  àlur>  l'Etenu'l  dit  à  Salan  :  Duù  Tieiis*lu? 
n  Et  Salan  npoodil  à  l'Kiernel  :  Je  viens  de 
«  Gvurir  çà  et  là  sur  U  irrre  cl  de  m'^  |>ru> 


Au  Eéiacteur ^Gérant  du  Palam^db. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Vous  ne  denuiiulcs  une  histDÎre?  Twk  sais  bîeo  iioe  que  per- 
•oone  ne  conoalt  el  qm  est  oftéme  Irès-Treie,  mis  snssi  il  y  a  de 

quoi  frémir.  Elle  raconte  des  événements  passés  depuis  long- 
temps, bien  lon^-tempi»,  quand  ni  vouo  ut  moi  nous  n'étions  encore 
au  monde.  La  source  d'cù  je  l'ai  tirée  ne  nu'  laisse  aucun  doute 
sur  son  auihenûcité,  et  lors  de  mon  séjour  à  Venise  j'ai  visité  le 
lieu  même  qui  fut  le  théâtre  de  ses  priocipaoK  évéoements. 

Célsil  à  Venise*  peedant  une  oeit  de  carnaval  de  raDiiée«««.. 
Amour  des  eokmiies  gigantesques  da  pelais  Buoodelnioiiiese 
firassaient  une  qoantité  de  gondoles  dont  la  oonleur  sombre  for* 
naît  nn  conlrasie  remarquable  avec  la  brillante  lllnmination  du 
péristyle.  De  toutes  ces  gondoles  s'élançait  une  foule  de  joyeux 
conviv(  i5  qui  gravissaient  en  riani  1  es  degrés  de  marbre,  tandis 
que  l  intérieur  du  palais  resplendissait  de  clarté  et  de  magniE* 
œnce. 

Au  dedans»  au  dehors*  tout  éiaît  encbantement.  Ce  que  Ve^ 
niée  lenlerinaii  de  personnages  nobles,  joyeux  et  aimables,  se 
tTOUTsit  réuni  lians  celte  àasemblée«  on  les  yeux  étaient  chamids 
|Nir  réclat  brillant  de  la  soie»  et  Todorst  agréablemeia  flatté  pnr 
les  perfunis  les  pies  esqnis.  Ici ,  une  table  riebement  servie  iur 
f  itait  à  b  y  asseoir  ^  là^  les  accordâ  de  lu  musique  et  le  bruit  de  la 
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flaoïe  réaoniiaieiit  au  loin.  El  les  femmes  î  belles  de  cette  beeulé 
que  peut  seul  bien  rendre  le  pinceau  du  Titien  «  les  fenmce  y 
étalaient  les  parures  les  plus  recherchées.  Tous  les  sièck* 

avaient  contribué  à  leurs  costumes.  Resplendissantes  de  dia- 
mjints,  (gracieuses  et  souples  comme  la  soie  qui  les  couvrait, 
ficrc  s  du  triomphe  de  leurs  charmes,  elles  complétaient  l'éclat  de 
celte  fête.  Au  milieu  d*uo  flot  de  lumières,  la  fouie  circulait  len- 
tement  de  salle  en  salle  jusqu*à  un  dernier  salon  retiré  qui  doit 
surtout  captiver  toute  notre  attention. 

Ce  magnifique  appartement  était  entièrement  consacré  an  jea. 
Le  froissement  des  cartes  que  Ton  mêlait  se  confondait  dans  le 
bruit  des  dés ,  que  les  cornets  faisaient  rouler  sur  des  fables  de 
porphyre  ei  d  aj^atl-.c  (]\ù  ployaient  sous  le  poids  des  bijoux  ci  de 
l'or  réunis  en  monceaux.  Le  silence  n'était  entin  interrompu 
que  par  le  sou  prolon{T;é  et  sonore  des  sequins  que  des  paj^jes  at- 
tentifs jetaient  à  pleines  mains ,  où  qu'ils  réunissaient  en  piles 
massives  pour  les  faire  tomber  dans  des  sacs  de  velours  d  où  ils 
devaient  bientét  ressortir.  Tels  étaient  la  confusion  et  le  désordre 
de  ces  richesses  que  Satan  lui^-méme  se  serait  arrêté  pour  jouir 
de  ce  coup  d^osil  ;  et  si  grande  enfin  était  la  profusion  des  trésors 
étalés  aux  regards  ,  que  Ton  se  serait  cru  transporté  dans  une 
des  cavernes  d'AIadm  ,  on  pour  le  moins  parmi  les  richesses  ca^ 
chécs  de  quelque  »ullaii  de  Thnle. 

ISous  sommes  des  amateurs  d  échecs;  entièrement  dévoués  à  ce 
noble  jeu,  notre  attention  doit  principalement  se  porter  sur  une 
seule  table.  Là,  sur  ce  piédestal  magnifique,  incrusté  d^ai^gent 
et  d^ébène ,  sur  cette  table  d'ivoire  et  de  jaspe ,  sont  rangés  en 
bataille  des  guerriers  silencieux.  Les  deux  cbe&  riTaux  qui 
conduisent  le  combat  méritent  un  examen  tout  particulier. 
Donnons-lt'ii r  doue  un  momeul  d'aiu  ntion. 

Ce  jeune  homiue  de  vingt  ans,  qui  tient  les  noirs,  a  vu  le  jour  à 
Venise ,  et  sa  naissance  le  rend  l'égal  des  plus  nobles  familles  de 
la  cité.  Sou  nom  est  Vinoenzio  di  Guadagnaro.  Aussi  remar* 
quable  par  sa  tournure  accomplie  et  son  imprudente  extrava- 
gance que  par  ses  passions  impiétueuscs,  il  est  encore  dévoré  dn 
désir  de  se  rendre  céiàbre  dans  la  science  de  la  bonne  cbëiv, 
de  la  galanterie  et  des  échecs.  Depuis  qu^il  - tient  la  partie  il  a 
déjà  perdu,  contre  l'antaj^^onifett'  (|in  le  eu odial  encore  en  ceroo- 
meut,  son  or,  ses  bijoux  et  ses  p^dais.  iS  ayant  plus  rien  à  mellre 
au  jou,  réduit  à  jouer  sur  parole,  c  est  sou  honneur  qu'il  dé- 
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—  MI  — 

fend,  car,  s'il  a  le  nalhcor  do  perdre,  il  devra  demain  matin 
compter  plus  d'or  encore         n'en  a  jamais  perdu,  et  il  n'a  plus 

rien  !  S'il  ne  remplit  cet  CDgaf^rmrnt,  adieu  pour  lui  la  vie  et 

ses  plaisirs!  et  à  la  pâleur  de  son  troni  on  devine  aisément  qu'il 
refléchit  à  la  Moie  alternative  qui  lui  reste!....  Qu'il  perde  celte 
deniière  partie,  et  les  premiers  rayons  du  soleil  de  demain  ne  le 
troimiont  pas  vivant. 

Mais  quel  est  ce  masque  qui  joue  contre  lui  ?  Une  femme,  nue 
créatore  adoraUe,  si  Ton  eu  ju^;e  par  son  bras  et  sa  main>  par 
ses  épaules  arrondies  et  son  cou  d*fvoire.  Oui ,  c'est  bien  une 
femme  charmante,  la  piiiices.se  del  Uuondclmontc,  la  maîtresse 
de  ce  paiais,  celle  qui  donne  la  fèie,  la  reine  enfin  de  la  mode  et 
de  la  beauté  !  On  In  croirait  iormée  pour  l'amour  et  la  tendresse, 
mais  en  ce  moment  aucun  de  ces  seutimeals  ne  fait  battre  son 
cœur.  Un  désir  effréné  de  vengeance,  la  rage  d'une  baine  in- 
vétérée, Tattente  orgueilleuse  d'un  triomphe  éclatant,  telles  sont 
les  sensations  qui  bouleversent  son  âme  et  lui  causent  une  agita- 
tion telle  que  ses  doigts  peuvent  à  peine  remuer  les  pièces  de 
réchiquier.  Des  deux  cdtés,  les  impressions  sont  les  mêmes,  et 
Tun  et  l'autre  iuiicur  boirait  j;oulle  à  i^outle  tout  le  sanp;  du  cœur 
dcson  adversaire  avec  ce  sentiment  de  volupté  qu'un  itaiicn  seul 
peut  apprécier  el  comprendre. 

Les  spectateurs,  dans  un  profond  silence  et  une  muette  at- 
tention, sont  groupés  autour  des  joueurs.  Au  milieu  du  cercle 
se  dresse  une  grande  figure  ayant  toutes  les  apparences  d'un 
bomme;un  masque  lui  couvre  le  visage.  Cet  être  binrre,  les 
bras  croisés  sur  la  poitrine,  et  appuyé  contre  une  colonne»  suit 
avec  attention  la  marche  du  jeu  de  la  princesse.  Celte  figure 
est  un  gnome.  Ce  n'est  point  Satan  en  personne,  mais  un  dé- 
mon de  ranf;  inférieur,  semblable  au  démon  delà  forci  de 
Hartz ,  seulement  plus  jeune ,  et  conséquemmcnt  moins  expé- 
rimenté. Esprit  goguenard,  dans  le  genre  de  Méphistopbélè» , 
il  avait  récemment  quitté  les  demeures  infernales  pour  faire 
•on  tour  d'Europe,  et,  s*étant  arrêté  à  Venise  pour  assister  ans 
félca  de  son  carnaval,  il  se  trouvait  si  charmé  dé  tout  ee  qu^il 
voyait,  qn'un  moment  il  crol  s^étre  trompé  de  route  et  se  trou* 
ver  dans  le  ciel. 

Plus  avançait  la  parlie,  et  plus  poignantes  étaient  les  émo- 
tions des  joueurs.  Vincenzio  faisait  des  efforts  surnaturels  pour 
dissimuler  sou  ansiété  opnvuisivcj  mais  une  sueur  glaciale 
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inondait  sou  front,  et  son  visage  pùlc  avait  la  blancheur  du 
marbre.  Cependant ,  il  eut  encore  la  force  de  concentrer  toutes 
ses  facultés  sur  son  jeu,  et  dompta  si  bien  son  agilation,  qu'il 
joua  en  maître  consommé  une  longue  sérié  de  coups,  et  se 
montra  digne  de  lutter  avec  celle  qui,  aux  échecs,  ne  connais- 
sait pas  de  rivaux. 

La  princesse  Buondelmonte  n'était  pas  sans  inquiétude  sur  le 
sort  de  la  partie.  Les  pions  de  son  adversaire  présentaient  un 
front  redoutable,  et  sa  dame,  après  avoir  pris  un  cavalier,  la 
menaçait  d*un  échec  à  la  découverte.  Elle  avait  les  blancs  et 
c'était  à  elle  à  jouer.  Les  yeux  sur  1  échiquier,  elle  réfléchît 
long-temps  ,  et  le  désespoir  s  empara  de  son  cœur  quand  elle 
crut  qu'elle  était  perdue  sans  ressource,  et  que  Vincenzio  (elle 
le  craignait  du  moins  )  avait  encore  une  fois  évité  ses  piégea  et 
déjoué  ses  manœuvres.  Telle  était  la  position  de  la  partie  : 


Noir. 


Blanc. 


#•1'     '  îT'ft         ti»^,.,  •. 


Tout-à-coup  ,  rêtre  surnaturel  s'approcha  de  la  princesse, 
et,  comme  on  le  soupçonna  plus  fard,  murmura  quelques  mots 
à  son  oreille.  Alors  ,  bondissant  sur  son  siège,  elle  faillit  s'éva- 
nouir de  joie.  Puis,  par  une  contremarche  habile,  en  dix  coups, 
elle  donna  échec  et  mat. 

Vincenzio  ne  prononça  pas  nne  parole ,  maïs  se  précipita  hors 
de  l'appartement.  La  belle  Buondelmonte  se  retourna  pour  re- 
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nercier  TéinNiger;  Il  a^àiiit  plus  tt,  qnotqiift  penonM  ne  Veûi 
aperça  sortir! 


Deux  hetires  plus  tartf,  dan»  cette  même  nuit,  VlnccmÂo  «e 
promenait  seul  sur  le  Riailo,  avec  tous  les  feux  de  l  eofer  dans 
le  cœur.  Mourir  Dictait  rien  pour  lui;  mais  mourir  sans  ven- 
geance! ^'élaU-il  pas  réduit  à  la  mcndictté?  Cette  femme,  ne 
ravatt-elle  pas  miné?  Hélai I  qoand  leur  amenr  motoeleefat 
éyaoooi)  aprie  que  pour  lui  plaire  TIncenzîo  avait  bu  à 
la  eoDpe  du  crime ,  en  trempant  tes  maina  dans  le  sang  de  son 
mari  lâchement  assassiné -,  quand,  pour  elle,  il  avait  tout  fait.... 
Kh  bien!  cette  femme,  ne  lavait-elle  pas  trahi,  méprisé,  ou- 
blié? IN  ctaii  ce  pas  elle  qui  avait  conduitsou  père  à  l'échafaud 
et  fait  enfermer  son  frère  dans  la  prison  d*ctat?  Lui-même, 
n avait- il  pas  lutte  avec  elle  de  baine  pendant  les  deux  dernières 
années?  M  avait-ii  pas  enfin  pooné Tborreur  de  cette  femme, 
jusqu'à  vouloir  lui  enfoncer  son  poignard  dans  le  coeur?.,..  Ohl 
qod  combat  terrible  se  livrait  dans  son  âme  quand  un  étranger 
lui  toucha  le  bras. 

«  Arrière I  »  s'écria  rimpétoenx  jeune  homme;  puis,  d*nn 
coup  cl  œil,  il  rccoiitiui  dans  le  personnage  debout  devant  lui 
rofiicieux  ami  de  son  adversaire;  et  alors,  comme  si  sa  fureur 
eût  trouvé  une  issue  pour  s'échapper,  Vincenzio,  prompt  comme 
la  pensée,  fit  briller  ia  lame  de  son  stylet^  et  en  porta  un  coup 
terrible  k  Thomme  qu'il  supposait  son  ennemi.  Un  rire  éclatani 
répondit  à  œtte  attaque;  et  VincenaiOf  stupéfait  et  comasm 
étourdi,  resta  anéanti  de  surprise.  Bdab,  seoouant  cet  en^r^ 
dissement,  et  reculant  contre  un  des  piliers  qui  soutenaient  la 
balustrade,  il  s'écria  :  «  Qui  étes-^fous? 

—  n  Les  hommes  me  donnent  le  nom  d'Astaroth ,  répliqua 
létranger.  Mais  quel  mal  t'avais-je  fait  pour  me  faire  un 
si  brusque  accueil?  Ce  nV&t  pas  moi  cependant  qui  ai  j^agné 
ton  or  cette  nuit.  Mais j avoue  que  ta  perte  est  cruelle,  bien 
omeHe  !  I^a  vîe  et  k  vengMWce  éuicnt  lesenjeux  de  cette  partie, 
et  tu  as  perdu...  Maiapent-4tve  as*ta  quelques  ressources? 

—  «  Hélas l  non,  tout  est  perdn!  répondit  Vincenzio  en  soo- 
pîvant;  même  llmniMur! 

—  «  L'honneur  !  Le  mot  est  plaisant  dans  ta  bouche  !••«.  Et 
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où  étaii-ii  ton  lioone^r,  quand  ^  il  n'y  a  qu*on  inaiftnt)  ton  poî* 
gnard  voulait  frapper  un  ami  déiarmé  ? 

—  «Telle est  la  réception  qutunGoadagnaro  réserve  toujours 

aux  imporiuns.  Mai»  vous  vous  dites  mon  ami;  età  quel  titre?  Que 
pouvez-vous  faire  [)onr  moi  ,  vous  ciuc  rien  ii  cpouvantc  ?  llé- 
pondcz,  homme  inybtérieiix ,  que.  tout  annonce  être  d'une  na- 
ture dilTcrente  de  la  mienne. 
— -«  J'ai  rintention  de  te  sauver,  répliqua  A»tarotb. 

—  «  Mesauvcr  / 11  est  maintenant  trop  tard  !  Vous  ae.pouves 
faire  que  le  passé  ne  soit  plus;  et  quant  à  Tavenir,  peu  m'im- 
porte ! 

^  «  Je  t*o£fire  l'aecomplissement  de  tous  tes  vœux.  Veux-^tu  te 

venger,  Vincenzlo  ? 

—  «  Me  venj^cr  !  Vous  m'offrez  la  vengeance  !..  Me  venf;er  delà 
Buondcimonte  !  Oh  !  A  moi  }«a  chair  à  dévorer  !  A  moi  ^on  ^iang 
à  boire  goutte  à  goutte!  Dites,  parlez.  Oh!  qui  que  tu  sois»  ré- 
ponds-moi ! 

—  «  Qu*estdoncdevenne  ta  tendresse  po«r  elle!  Tu  radorais, 
cette  femme,  et  aujourd'hui... 

— -«  Silence,  fantdm^!  Réponds  ou  va-tren.  Mé  ptomels  tu 

la  ven{jeance? 

«  Oui  ;  mais  écoute  patiemment.  Je  te  donnerai  tout  ce  que 
tu  pourras  dé.-àrer  ;  ta  vengeance  dépassera  même  ton  espé- 
rance. A  toi  la  santé,  la  richesse^  à  tôt  une  vie  brillante  ,  à 
toi  tout  !  mais  à  une  condition  ^  veux-tu  k  savoir  ? 

— •  «  Non ,  par  mon  âme ,  je  ne  |le  tcux  pas  ;  n'ajoute  pas  une 
parole.  Tu  as  pu  d'an  mot  adoucir  pour  moi  le  souvenir  de  mea 
malheurs  :  ne  mç  ramène  dono'pas  encore  sur  la  terre  !  Oh  I  si 
tu  étais  vraiment  un  être  surnaturel.*.  Eh  bien  !  alors.. . 

—  «  Et  si  en  effet  j'étais  un  être  supérieur  aux  moricl^,  acccp- 
terais-tu  mes  offres,  à  ces  conditions.  »  —  Et  Astaroth  murmura 
à  loreille  de  Vincenzio  quelques  paroles  à  voix  basise. 

Vincenzlo  ne  sourcilla  pas;  ua  seul  instant  seulement  son 
visage  pâlit  ;  mais  bientôt,  faisant  an  violent  effort,  il  répondit 
d^une  voix  ferme  : 

«  Je  le  jorel  Et  que  le  cîel  et  saint  Ignace  me  soient  ea 
aide!  Je  consens  à  toot;  mais  encore  nne  fois,  vengeanoe.'  ven* 

gCilDCC  î 

—  «  Ta  résolution  m  enchante,  répondit  Astaroth.  Tout  letemps 
qui  m*est  assigné  pour  remplir  ma  mission  sur  la  terre  te  sera 
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consacre.  Demain  ,  jeinic  honi me  ,  lu  verras  l'accomplissemptif 
lie  mes  promessoH.  Maintenant  retire -toi  dans  ton  palais  «  et 
que  ton  sommeil  soit  bercé  par  des  songes  de  bonheur. 
«  Eh  quoi  !  Astaroth ,  vou»  me  laissez  déjà  ! 

— «  Adieu!  Vinceozio;  adieu  jiMqa*à  dix  ans.  Continue  à  idorer 
laaéduiseDleBooDdelauiiite^eten  souvenir  de  notre  etiirevoé, 
laine-moi  te  mettre  au  cou  ce  léger  gage  de  mon  aflfeciion.  » 

Vineensio  sentit  abrs  quelque  cfaoso^  semblable  à  une  chaîne 
pesante,  tomber  sur  ses  épaules.  Cétait  un  collier  de  superbes  s:i- 
phirs.  Il  leva  tes  yeux  ;  il  était  seul  sur  le  Rialto. 

11  regagna  lentcmeni  son  palais;  tt  dans  cette  nuit  si  pleine 
d'événements,  profond  fut  son  sommeil ,  délicieux  fuirent  ses 
songes* 

 •  


Vineentto  s*évetlla  au  point  du  jour;  et  avec  le  réveil  vint 
le  aouvenir  de  la  nuit  passée.  Son  premier  mouvement  fut  de 
chcrefaer  celle  chaîne qn*Astaroth  lui  avait  jetée  sur  les  épaules, 
et  qui  y  était  restée,  lorsque,  fatigué  de  laiit  d'émotions  diverses, 
il  s'était  laissé  tomber  sur  sa  couche.  La  chaîne  de  saphirs  était 
disparue;  et  c'est  avec  horreur  qu'il  remarqua  autour  de  son 
oon  l'empreinte  profonde  d'un  cordon  circulaire.  Ce  cordon  res- 
sortait ronge  et  noir  sur  sa  peau  blanche  »  comme  s*il  y  avait  été 
buriné.  Vinceniio  frémit  »  car  cette  marque  fatale  lui  apparut 
comme  lesceao  de  son  pacte  infernal!  Mais  le  seiçneur  Guada- 
gnaro  n'avait  pas  une  âme  ordinaire;  et  quelque  étrange  que  ce 
puisse  être,  sa  plus  grande  sensation,  en  ce  moment,  fut  un 
sentiment  de  bonheur  inexprimable.  11  était  certain  que  Tlieurc 
de  la  vengeance  allait  sonner  pour  lui.  11  s'étanç  i  donc  de  sa  cou- 
che, et  son  premier  regard  tomba  sur  d'immenses  coffres  rem- 
plis d*or.  Des  scquins  de  Venise,  do  meilleur  aloi,  brillèrent  à 
set  yeux ,  péle-méle  avec  des  ducats,  qui  ne  se  changèrent  pas 
en  poussière  ilans  sa  main ,  comme  il  Tavait  d'abord  craint  on 
moment.  On. aurait  dit  que  le  Pactole,  avec  ses  flots  d*or,  avait 
en  passant  dans  sa  chambre  oublié  ces  trésors  miraculeux.  — - 
Mais  Vincenzio  pensait  il  h  cet  or  qu*il  prenait  à  poignées,  qu  il 
couvrait  de  baisers!  Joui^^saii-ti  de  la  possession  de  inni  de  ri- 
che«ies  quand  il  se  roulait  au  milieu  des  scquins  et  des  ducais.-' 
HoQ  )  la  vengeance  qui  approchait  causait  seule  les  éclaia  de  m 
joiew 
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.  Sttr  cel  or  éiiiU  iib  iwrolieniiii  -cMUMiant  \m  condïûw  do 
lénébreMx  p^moiiiiige,  coodiiioiMi  aoceplées  par  Vittoenno.  rt 
qui  déjà  étaient  enreigiatréM  dans  le»  enfer».  Telle  étaii  la  prin- 
cipale clause  de  ce  contrat.  Notre  Vénitien  s  ctait  engage  à  jouer 
iroi»  parties  d'échecii  avec  Asiarotli-  et  un  intervalle  do  (iix 
Honée»  devait  s'écouler  entre  chacune  de  cck  parties.  Que  notre 
héros  gagnât  ou  perdit,  cent  ans  d'une  existence  pleine  de  joie 
el  de  bonheur  lui  étaient  accordés^  indépendamment  dea  vinj^ 
printempa  qu'il  compiatt  déjà*  Le  f^ia  où  la  nnllité  d*one  aenle 
de  cea  Iroia  parties  anéantiatait  le  paeie«  et  garantissait  TiDeèn* 
zio  de  tant  cliâtiBient  dans  l'autre  vie»  Mai»  auaii,  en  perdant  le» 
trois  parties,  il  devait  bien  à  la  vérité  jouir  de  se»  cent  ans  sur 
la  terre;  mais  ensuite,  hornUc  alternative!  les  Uammes  de  i'en- 
fer  pend  ml  l'éicrnilé. 

Les  pages  de  Vincenzio  transportèrent  au  palais  de  Uuon- 
di'linonie  tout  lor  qu'il  avait  perdu.  Son  cncbanterasae  et 
adorable  enneoaie  fut  crueUenent  peinée  à  la  vue  de  tant 
de  trésor» (  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  vou»dire  plu»  en  détail 
ce  qui  se  passa  entre  elle  et  Vincenzio*  Tout  ce  que  je  puis  vota 
apprendre,  c'est  que  troi»  jour»  aprè» cette  entrevue,  un  pécheur 
retira  du  canal  un  cadavre  qu'à  sa  lonf^iie  el  belle  ciievclure, 
avant  même  d'avoir  entrevu  ses  traiLs ,  on  rt:conn m  pour  celui 
d'une  femme*  C'était  en  eilet  te  corps  de  Ui  priQce!>se  Uuoudei- 
monte,  mai»  si  liorriblemeoi  mutilé  et  tetleiaent  décompose, 
que  »i  la  nuit  précédente  on  ne  l'avait  vue  à  un  banquet  donné 
par  le  doge ,  on  auivit  pu  croire  que  son  cadavre  était  demeuré 
un  moi»  aou»  lea  eaux.  Comment  œ  malheur  était-il  arrivé?  Qui 
pouvait  être  son  meurtrier?  Voilà  ce  que  IW  se  demandait  en 
-Vam  avec  une  pjoroiulr  siupéfactinn.  ' 

Quelques  semaines  npiès,  le  pahiis  des  I înoodelmonte  était 
devenu  la  propriété  de  \  inccnzio  di  (juuda^naro.  Bientôt  sa 
joyeuse  humeur,  sa  {générosité,  son  esprit  et  son  bon  oosor  In- 
««nt  esté»  parioutf  et  lui  attirèrent  les  louange»  le»  pin»  flatteuses. 
jVraonne  ne  donnait  de  pha»  splendidc»  feetin»  ni  des  eoiréea 
plu»  biillaoles  ^  personne  non  plos  ne  déployait  en  dansant  au- 
tant de  f^râee  et  de  légèreté.  L'aménité  de  «on  langage  «t  hi 
courluistc  de  stiï  uiaiàièî  es  ic  rendireul  bientôt  l'idole  de  Venise. 
La  plus  liaule  noblesse  d'Italie  se  réunissait  autour  de  lui,  et 
plus  d  un  cœur  timide  et  tendre  désirait  en  secret  porter  ses 
chaine».  Cependant  Vincenzio  ne  consacrait  pas  tout  son  temps 
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au  pUisir,  iiialis  il  savait,  au  plus  haut  degré,  mettre  en  prali()iic 
le  Carpe  diem  des  anciens^  il  aimait  par  (!cs8U!«  tont  à  g  ins- 
truire, et  mettait  sa  f^loire  à  mériter  les  louanf^jc»  de«  «avants, 
i^donaé  pariicuUèrcmeiM  à  Tctade  des  échecs»  <ie  tous  les 
coios  de  TEurope,  il  conviait  à  ac  rendre  dans  ton  palais  les 
jwiiMa  ka  pltia  ranoamias  ilavs  ce  noble  jeu*  Totia  oeili  qei  f6> 
pqndaieat  à  ton  appcJ  étaient  niagnttli|«MienC  «ecsnailliê  ;  el  les 
joœura  ipii  se  montraient  lialiil«  élatenc  certfeina  de  iroir  tous 
leurs  désira  eomblés.  A  foroe  de  fffatique ,  notre  hdres  ênit  fMr 
égaler  let>  preniiers  iitaitres.  gi  même  il  ne  Ic^  âur|>a6ëa.  Son  bon- 
heur était  au  comble  et  il  voyait  pour  ainsi  dire  le  monde  à 
ses  pieds,  ba  conduite  avec  les  icmmes  était  parfaite:  elles  n'a- 
,vaieDt  pas le  pins  lég«r  ton  à  lui  reprocher,  si  Oa  iieéi  pourtant 
quand  la  mode  vint  de  porter  des  cola  rabiltua  et  tombenls  : 
alora  Vtnceniîo  refusa  d*adopiar  cette  inneyaiMMi  et  oetttinbn« 
eomme  auparavant,  k  porter  un  col  monté  et  trèa-lwnt.  Cette 
lébelUon  contre  la  mode  avait,  sans  nul  donla»  pour  principale 
cause  cette  empreinte  maudite  qu^Atlarotb  en  partant  Jni  avait 
laissée.  ,  '  o 


CHAPITRE  II. 


Dana  ee  temps-là,  comme  aujonnl^hui,  le  temps  tmjuk 
avec  rapidité.  Vincenzio,  qui  touchait  déjà  à  sa  trentiome 

année,  éprouvait  une  espèce  d'inquiétude  vai^ue,  en  voyant 
arriver  ie  terme  fatal  qui  devait  amener  sa  rencontre  avec  As- 
tarotb. 

On  s*étonnera  peut-être  que  le  démon ,  contre  son  habitude,  * 
ail  a|p  avec  autant  de  libéraUlé  vit-ë^a  de  notre  liétoa;*  mait 
Aatoroth  émit  un  démob  du  traitième  ordrë,  et  Setan ,  en  fait 
de  Iburfaerin  et  de  rnte,  aurait  pu  lui  rendre  lé  pion  et  dedx 
traita.  Peoi-étre  autii  •dans  ta  eonttitution  enlmil4l  ettes  de 
celle  de  Thomme  pour  que  de  sembiableâ  aventures  fussent 
pour  lui  un  sujet  d amusement  ;  et,  d'ailleurs,  qui  peut  dire 
jusqu'où  peuvent  aller  les  caprices  de  ces  êtres  surnaturels? 

Astaroth  avait  fait  uo  marché  un  peu  extravagant,  mais  Vin« 
oeano,  aprèa  tout,  n*était  pot  une  pvain  a  dédaifipeer  (  c'était  nn 
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"wiprit  fort  ;  loin  de  frein  Mer  k  ffdée  t!e  U  renne  procliaînr 
<ie  son  ténébreux  adversaire,  il  se  prëpnrait  coura^î^euseraeni  a 
hîen  le  recevoir.  Quoique  jeune  par  les  années,  il  était  vieux 
d'expérience;  et  si  sa  main  était  exercée  dans  lart  de  remplir 
et  dé  vider  une  coupe ,  son  bras  savait  aussi  bien  manier  le  fer 
des  combats  \  phi?  d'une  fois  il  s'était  signalé  contre  les  Turcs 
pour  h  défense  de  in  cbrécietité.  —  Les  portes  de  la  science  s'é- 
taient OQvertes  de^nl  Ini,  et  les  savants  d'Arabie  et  de  Grenade 
le  regardaient  comme  leor  élève  favori.  Je  ne  dois  cependant  pas 
omeiirc  de  vous  dire  que  Vincenzio  avait  eu  un  démêlé  avec 
noire  sainic  int  r  e  TÉ^lise,  ei  qiîM  était  même  tombé  entre  les 
mains  de  l'inquisition  ponr  nvolr  osé  sontcnir  cette  damnabîe 
bérésie  :  que  la  terre  tourne  autour  du  soleil  !  Mais  la  puissance 
de  l'er  favait  lavé  de  ce  péché  mortel  :  anssl  pret»it-il  ^rand 
soin',  an  moins  en  public ,  de  ne  plus  manifester  une  opinion 
aussi  alMfde. 

«  Aprcueot .  se  diiait  Vincensio  en  pensant  è  forage  qui  ap- 
prochait ,  il  y  a ,  dans  ce  qui  concerne  cet  être  étrange .  démon, 
philosophe  ou  map/icien.  quel  qu  il  soit ,  il  y  a  ceriaines  particu- 
larités qui  méritent  réflexion.  Il  ne  peut  être  d'une  essence  pu- 
rement éthérée  :  s'il  en  était  autrement,  d'où  vient  que  mon 
poignard .  après  avoir  percé  ses  vêtements ,  n'a  été  repouasé  qoe 
par  son  épidermc»  plus  dur  que  facier?  Dieu  sait  qu'il  n*a  pas 
dépendu  de  moi  qne  ma  lame  ne  pénétrât  plus  avant.  — -Tont 
bien  considéré,  peut*âtre  ai«je  fait  un  sot  marché.  Que  ro^impor- 
tait  cette  femme!  Ne  poavais*jp  quitter  Vltalie,  et  fuir  ainsi  sa 
haine?  Lv.  soleil  luit  parîout  comme  à  Venise.  Mêlas  !  comme 
les  choses,  à  certaines  époques  de  la  vie,  nous  apparaissent  ftous 
un  point  tic  vue  différent  !  —  Mais  fussé-je  près  de  ma  perte, 
faol-il.  pour  cela,  m'abandonoer  moi-même?  G>urage,  Vincen- 
zio !  Si  je  dois  me  Iran  ver  encore  fttee  à  face  avec  ce  démon ,  eh 
liien  !  marchons  a  sa  reiKSontre,  quand  caserait  le  souverain  des 
«■feralnÎHnétta! — ^Une  partie  d*éehecs!  Soit  :  extstè-t»H  mon  égal 
an  Rurope?  M^ai-je  pas  triomphé  de  Bartholomée  d^Espagne  et 
d'Alijer  le  Maure,  ce  prince  des  joueurs?  Tou»  les  secrets  du  jeu 
ne  me  sont-ils  pa»  connus?  et  la  science  humaine,  dans  cette 
lutte  que  jai  à  soutenir,  ne  me  serait-elle  d'aucun  secours ?.••• 
Oski  ne  se  peut,  car  le  conim^t  serait  nul  si  je  n'avais  le  plein 
ene^kede  OMS  facaAtés*  — Oui,  mais  l'Église! —>Elle  n oserait 
WvQtr  ses  fottdres  contre  moi  r  j'ai  veraé  des  fiois  de  san^  pour 
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IUmm»  et  oerte»  tout  le»  sainit  da  fwvaili»  me  doivent  tini  Ml» 
réoompeiMe.— Ne  ierailpil  pas  possible ,  enfin ,  que  cet  Atlerolb«» 

M  c  e«i  vraiment  un  élre  surnaturel ,  ait  voulu  faire  une  plaisan- 
terie, et  m  ail  entièrement  oublié?  Depuis  bientôt  dix  ans ,  il  doit 
avoir  vu  tant  de  clioses  et  parcouru  tant  Je  contrées  diveriies ! 
Comment  aurait-il  gardé  souvenance  d'une  si  petite  aventure  ? 
'--«Qtt'ii  vienne,  après  loot  ^  je  i'atteodt,  et  pour  rien  ma  monde 
je  oe reciileraift  d*uD  pas.  —  Nous  joueroos  :  il  ne  |>eQt  me  troain 
per  ^  le  coDinit  fat  païaé  d'après  ies  Joîs  humaines^  et  c'est  eo; 
bomoie  qu'il  doit  en  exécuter  les  clauses.— r>Mai« /quelle  id4el? 
appelous  à  mon  aide  la  rose  TénilienDe.  ^Voyons,  k  notre  pro^ 
chai  ne  rencontre,  jusqu'à  quel  degré  il  se  rapproche  de  la  nature 
humaine?  J'ai  lu  quelque  part  que  des  esprits  des  léiièbres  sont 
rooMcls  il  certaine':  époques,  el  seulement  invuin<^rables  à  d'au- 
tres périodes  de  leur  existence.  Mais,  d  ailleurs,  les  ducats  que 
j*ai  reços  de  lui  étaient  certes  bien  matériels  :  pourquoi  lui-  même, 
oe  le  serait-il  pas?  Mous  verrons.  En  att^ndaut,  je  jure  bien  ^ue, 
de  mon  oâté,  aucune  chance  de  succès  ne  sera  négligée,  f— 
Quand  je  perdrais,  ce  ne  serait  jamais  qu'une  partie  sur  trois  ; 
et ,  pendant  l'espace  de  dix  autres  anné^.,  fort  de  Texpérienci^ 
de  ce  premier  essai ,  j'aurai  bien  le  tçmps  de  trouver  quelque 
bon  moyen  po\ir  en  iriompher.  Allons,  alluus,  mon  bon  ami  de 
Tau  Ire  monde  »  le  chaipp  de  b^^iliç  n^  yptis  appartient  p^. 
encore  1  »  . 

^f^incenzio  donna  à  son  page  favori,  Montalte,  de  nombreu- 
ses instructions,  sans  trahir  son  grand  secret;  puis  il  attiffi4i|lv 
avec  calme  que  l'orage  éclatât.  Il  n'attendit  pas  long*temps^  . 

An  palais  Bnondelmonte ,  les  plus  illustres  personnagis  de 
Venise  étaient  assis  è  an  banquet  fbstoeux ,  el  la  joie  était  arri- 
vée à  son  dernier  période.  Lls  celais  de  rire  de  VinceOEio  fai- 
saient retentir  le  salon,  quand  Monialte  lui  remit ,  de  la  part 
d'un  étranger  qui  l'attendait  dans  son  cabinet,  un  collier  orné 
de  pierres  précieuses.  C  était  la  chaîne  de  saphirs  qu  il  connais- 
sait déjà.  «  Que  le  diable  te  confonde  l  murmura  Guadagnaro  »| 
puis  priant  poliment  ses  nobles  bdtes  de  vouloir  bien  exposer 
son  absence  précipitée  i  —  m  Souviens-toi  de  mes  înatructions , 
Montalte,  dilril  en  sortant;  Thenre  a  sonné,  et  Thomme  est.ar- 
rive!  » 

«r  Me  voilà,  dit  Âslarûtb  en  voyant  entrer  Vincenzio  ;  je  crai- 
gnais que  vous  n'eussiez  oublié  Tépoque  de  ma  visite.  Un  iiuer- 
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^He'de  ê\%  années  détruit  des  liaisons  et  des  amitiés  pins  inti- 
mes que  la  nétre.  Votre  table d^éehecs  est-elte  prête?  Hèfons- 
Bons;  csr,  dans  quatre  heures»  on  m^attend  dans  rinde.  » 

A  un  si{;ne  de  son  maître,  Montaitu  plaça  devant  eux  un  échi- 
quier ,  et  le  nivstcrieux  personnage  s'assit  pour  joner  avec  sa 
victime,  i.a  contenance  de  ViDcenzio  était  ferme»  mais  triste. 
Il  avait  plus  d^uoe  fois  envîsaf^é  la  mort  de  près;  maïs  en  ce  mo- 
ment, c'était  contre  Tange  de  la  mort  lui-même  qu'il  avait  à 
lutter.  Il  commença  par  examiner  le  visage  d*Astaroth  «  dont  les 
trait»  t  lors  de  leur  première  rencontre  ,  étaient  couverts  dVn 
masque.  On  y  remarquait  Texpression de  lorgueil  et  du  mépris, 
avec  un  mélarir^c  de  noblesse  et  même  de  beauté.  Sur  ses  lèvres 
pâles  se  jonali  le  Mrrnsme,  son  soiirîrc  était  plein  irironie  et 
de  roalice.jSes  yeux  ciîocelaicnt  de  taui  de  feu  que  Vioccnzio 
pouvait  à  peine  en^Jsupporter  récbt.  Il  paraissait  être  à  la  fleur 
de  râge.  11  offrit  à  Vinœnzio  Tavantage  du  trait;  il  Taccepta  sans 
hésiter  et  la  partie  eommen^. 

Connaissr«-voiis  ce  tableau  célèbre ,  chef-d'œuvre  de  Fnn  des 
plus  grands  peinircs  de  l'Europe -,  je  veux  dire  le  tableau  de 
Betsch  ,  dans  leqtiel  Satan  jouc  au\  échecs  avec  un  homme  qui  a 
son  âme  pour  liijimi  de  la  partie?  Telle  étnii,  à  peu  près,  la  phy- 
sionomie de  nos  deux  adversaires  ^  et  j'oserais  dire  qu  ils  offraient 
encore  plus  d'intérêt.  L'homme  du  tableau  porte  sur  sa  figure 
une  telle  ezpression  de  bonhomie  et  d*innocenoet  que  même 
avec  le  secours  de  Fange  qui  se  tient  près  de  lui.  Il  semble  à  peine 
capable  de  lutter  contre  son  adversaire. 

Le  Satan  de  Betsch  enfin  paraii  plutôt  un  philosophe  de  l'école 
de  Diogène,  que  le  prince  de  l'empire  des  ténèbres.  Il  n'y  a  pas 
assez  de  vie  dans  les  détails^  et  par  le  manqiu'  de  coi Ttîcùon  du 
dessin ,  on  voit  facilement  que  Betsch  avait  peu  étudié  la  ma- 
nière de  Spurzheim  et  de  Combe*  Pardonne-moi  <«tte  critique, 
homme  illastre  !  dont  le  magique  pinceau  nous  a  tant  de  fois 
inspiré  des  sensations  mêlées  de  joie  et  de  frayeur!  Certes,  ta 
femme  de  Macbeth  tient  plus  du  démon  que  ton  Svhaehspie^ 
ler(i). 

Nos  deux  joueurs  avaient  à  peine  essaye  quelques  coups ,  lors- 
que Vincenzio  ordonna  d'apporter  des  rafraîchissements.  Aussi- 
tôt Montalte  leur  offrit ,  dans  des  coupes  dor,la  brillante  li- 
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queur  de  Chio  et  <te  Xérès.  A  k  fnuule  surprUo  de  aolre  bém  » 
iOD  adveiwife  vida  loates  le»  ooii|»e»  qui  loi  fiireni  présentées  ; 
vt  soos  rioflueiioe  apparente  de  eesvîiis  géoéreQX»  Fesprit  n* 
ferael  redoublait  ses  rires  et  ses  plaisenleries.  Ma» ,  hélas!  pen- 

vre  VÎDcenzio  î  plus  Astaroih  causait,  cl  plu»  ses  combinaiëons 
étaient  profondes.  Le  page  ne  cessait  de  remplir  m  coupe,  el  le 
iiémon  criait  toujours  :  «  Holà  !  paîj;e,  du  vin!  » 

Montalte  était  stupéfait,  et  xe  lignant  dévotement ,  il  se  disait 
à  part  lui  :  tt  Quel  pent  être  cet  bomme?  La  première  coupe  que 
je  lui  ai  présentée  contenaU  asseï  de  poison  pour  donner  la 
mort  à  une  centaine  d'individus ,  et  pourtant  il  demande  en- 
core è  boire!  Bien  certainement ,  cet  homme  a  pris  du  contres- 
poison  ou  quelqae  autre  potion  préservatrice.  Puisque  la  ruse 
de  mon  maître  e»i  déjouée ,  eli  bteu  !  je  mettrai  à  exécuiiou  le 
plan  que  j'ai  conçu. 

—  «Ce  vin  est  délicieux ,  dit  Aslaroih;  mai»  cependant  il 
ne  me  plaît  pas  autant  que  le  premier.  Vincenzio ,  avez«vous 
encore  de  celui  que  vous  m*avez  fait  verser  d*abord  ?  » 

\inoenzio»  agité  d'une  ansiéié  profonde,  allait  répondre,  lors» 
qu'il  entendit  le  rire  infernal  d'Astaroth.  Le  page  venait  d*ap- 
pliquer  un  coup  de  hache  terrible  sur  le  derrière  de  la  ièHe 
d'Asiaroth. 

—  u.  Qin'  veul  dire  cela,  beau  |»age  dit  le  démou  ^  ék  j'élaiô 
d  une  complexioQ  aussi  tlélicate  que  ton  iiinîire,  lu  aurais  pu 
m  cm  pécher  de  continuer  ma  partie.  O  misérables  humains! 
Malheur  à  celui  qui  a  affîiire  à  vous,  s'il  n'est  à  l'épreuve  du  feu , 
du  fer  et  du  poison  !  » 

Montalte  se  précipita  hors  de  Tappartement,  et  adressa  je  ne 
sais  combien  de  vieux  è  la  Vierge,  s'il  vivait  jusqu'au  lendemain. 
La  partie  continua  avec  des  chances  diverses*  Vlocenzio  dé- 
ployait tout  9on  savoir ,  tandis  que  Astaroth ,  en  jouant,  parais» 
sait  k  peine  faire  attention  au  mouvement  dc&  pièces. 

«  — Vous  avez  fait  des  profères,  dit-il  enfin,  depuis  cette 
nuit  où  je  vous  ai  vu  jouer  contre  la  princesse  liuondcimonte  ^ 
certes,  vous  avec  acquis  beaucoup  de  pratique.  Mais  prenez- 
bien  garde;  si,  comme  vous  en  avez  Tiniention,  vous  placez 
voire  cavalier  sur  cette  case ,  je  le  forcerai.  —  Je  suis  pendu , 
pensa  Vincenzio,  le  démon  lit  dans  ma  pensée!  » 

La  chance  sembla  cependant  tourner  contre  ÀMaroth.  Il  aven- 
tura succesfeivemeni  une  ou  deux  pièces  qu'il  perdit ,  et  noire 
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VéiMtieD  se  flalia  presque  du  suocè».  Insensé!  aou  advenaire se 
moquait  de  lui  !  Asiaroih  fit  eacore  plusîevrt  sacrifices  que 
Viaoauio  fut  <lana  la  néoesMié  d^aocepter;  et,  par  celte  asa- 
BOMivre ,  dispersa  les  pièces  4le  son  ennemi.  Le  roi  se  titMva 
sans  défense.  Le  démon  resta  seulement  arec  deux  misérables 
pions  et  un  fou  con lie  la  dame  et  les  principales  pièces  ;  mais 
Vincenzio  s'aperçut  que  cette  suite  de  siicriûces  était  le  résultat 
d'une  marche  savante  et  de  calculs  profonds;  et  bientôt  quelle 
fut  M  consternation  en  reconnaissant  qu'il  se  trouvait  sons  un 
mal  qu'il  n'était  plus  en  son  pouvoir  d'éviter.  Voici  quelle  était 
la  position  des  Joueurs. 


Koir. 


Astaroth  avait  les  blancs  «  et  en  trois  coups  il  doniM  éobcc  et 
mat.  Ce  diable  était  vraiment  digne  d*élre  membre  du  Cercle  des 

échecs  de  Paris. 

Les  sensations  Je  Vincenzio  étaient  celles  d'un  homme  endor- 
mi qu'on  réveille  pour  le  conduire  au  supplice.  —  «  Dans  dix  ans 
noiM  nous  reverrons  »,  lui  cria  Astaroth  en  disparaissant  oonune 
le  vent.  Vincenzio  se  ronla  sur  le  plancher  de  son  appariement* 
en  poussant  des  hurlements  de  désespoir. 
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Avant  d*élre  arrivé  à  ta  iremième  aonce ,  rUomme  demanda 

à  vieillir,  mais  cet  âge  une  foiA  atteint,  il  voudrait  arrêter  la 
iDarche  tlu  tciups.  Un  observateur  attentif  aurait  remarqué 
qu'il  ne  niFinqiKut  à  Vinccnzio  que  îc  pouvoir  de  busjjeudre  la 
progreasioa  de»  apnées,  car  tout  le  reste  lui  ctail  possible. 

A  I  époque  où  se  paarait  notre  histoire,  les  nobles  de  N'enise 
M  livraient  au  cominerce ,  et  le  monde  était  leur  tributaire, 
Viocenaio  lenait  le  premier  rang  parmi  ces  nobles  marchands. 
Ses  coffres  regorgeaient  d'or,  ses  magasins  étaient  encombrés  de 
riches  étoffes,  tandis  que  la  mer  était  couverte  de  ses  vaisseaui. 
Sa  bibliothèque,  ses  bijoux,  ses  antiques  et  ses  t?bleauz  pas- 
saient pour  uniques  dans  Itur  genre.  Il  avait  trente-cinq  ans  et 
ne  s'était  pns  encore  marié.  Pourquoi  d'ailleurs  se  sornit-il  en- 
gagé dans  les  liens  du  mariage,  quand  les  beautés  les  plus  cé- 
lèbres de  ritalic  regardaient  comme  un  honneur  de  le  voir  k 
leurs  genoux?  Riche  de  santé  et  de  bonhenr,  que  pouvait-il  dé» 
sirer?  Jouait*il»  la  fortune  abandonnait  ses  adversaires  et  leur 
or  tombait  dans  ses  coffres  ! 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  qu*il  s*endormit  dans  la 
mollesse  et  Tinaciion.  Ptudaut  leë  i;ucrrc8  que  soutint  Venise 
contre  les  Ottomans,  aucun  chevalier  n  avait  plus  vaillamment 
combattu  pour  la  croix  conire  le  croissant. 

l.es  passions  de  notre  héros,  parvenu  à  l'âge  mûr,  avaient 
toujours  l'impétuosité  d*un  volcan;  mais  il  savait,  à  volonté,  en 
arrêter  réruptinn.  L*ambitioa  lui  ouvrit  une  nouvelle  et  vaste 
carrière  :  il  fut  bientidt  nommé  membre  dn  conseil  desciaq, 
poia,  quelque  temps  après ,  il  fut  même  promu  à  la  dignité  de 
doge.  Mais,  n  ayant  jamais  pu  souffrir  le  mariage,  il  déclina 
même  Thonneur  d'une  uniou  avec  l  éiat,  quelque  amateur  qull 
fût  de  ses  filles. 

C'était  pour  tout  le  monde  un  f^rand  sujet  «rétonnemeni  que 
la  persistance  de  Vincenzio  à  cultiver  les  échecs*  Ses  émissaires 
parconraîent  toutes  les  contrées  du  globe  pour  trouver  des 
joueurs  dignes  de  lutter  avec  lui*  Dans  son  vaste  pabis  il  y  avait 
une  galerie  <|ui  portait  le  nom  de  salle  des  échecs,  et  qui  était 
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entièrement  consacrée  à  ce  jeu.  On  voyait  là  cent  tables  de 
marbre  autour  desquelles  étaient  assis  et  jouaient  les  premiers 
joueurs  du  monde.  La  porte  était  ouverte  pour  les  plus  babilest 
mais  jamais  Vificenzto  ne  trouva  son  maître,  aucun  deoes  joueom 

n*ayant ,  comme  lui,  un  aussi  grand  inicrct  à  approfondir  ce 
jeu.  Le  talent  de  noire  Vénitien  dépassait  toute  imaj^inniion.  Il 
connaissait  des  ouvertures  de  jeu  et  des  coups  dont  nous  ne  nous 
doutons  même  pas.  Oh  i  que  n*ai>je  en  ma  possession  les  ma- 
nuscrits qu'il  écrivit  sur  les  échecs!  quel  fonds  inépuisable  de 
richesses  ils  foumiraient  au  Paiamède  i  Appliqué  sans  relâcbc 
à  son  étude  favorite,  et  doué  d'une  patience  à  toute  épreuve,  il 
paraissait  avoir  épuisé  la  science  de  Téchiquier,  et,  ce  qui  était 
encore  plus  étonnant,  (  Vst  qu'il  ne  »*en  lassait  jamais^  mai»  per- 
sonne ne  pouvait  deviner  le»  inoiif»  d'une  si  tenace  pcràévé- 
rance.  Hélas!  bientôt  devait  encore  sooner  l'heure  de  la  seconde 
visite  d'Astaroth. 

«  Je  me  suis  initié  à  tous  les  secrets  du  jeu,  dit  en  soupirant 
Vincenzîo,  pendant  une  belle  nuit  d'été  que,  dans  sa  goôdole, 
il  fendait  tes  vagues  bleues  de  l'Adriatique.  Mais  la  seienoe  de 
rhomme  ne  peut  lutter  contre  une  intelligence  surhumaine!...  » 
Et  il  soupira  de  nouveau.  Etait-ce  le  repentir  qui  arracbatt 
CCS  soupirs?  ISon  :  ils  prenaient  leur  îiuurce  dans  le  regret  amer 
de  sou  iuipuis.sa  ti  rc. 

«  Astaroth ,  disait  Viocenzio ,  a  bien  certainement  rempli  avec 
honneur  tous  ses  engagements.  Mon  moindre  désir  est  prévenu; 
cl  sur  mon  chemin ,  je  ne  rekicontre  que  juste  les  difficultés  qui 
peuvent  donner  quelque  prix  an  snoeès.  Quel  avantagé  peni-it 
donc  résulter  pour  loi  de  ce  contrat  ?  Ma  manière  de  irivre  ne 
me  plaçait-elle  pas  sous  sa  dépendance  ,  avant  comme  après  ce 
pacte  maudit?  —  Sans  doute;  mai»  la  miséricoKlc  Ju  Sauveur  est 
infinie;  peut-être  daif;nera-t-il  encore  me  rach:^ter  î...  Inexpli- 
cable mystère!  Si  je  quittais  Venise  »  Astaroth  me  suivrait-il  i* 
Certainement ,  et  il  est  trop  tard  pour  penser  à  la  fuite  :  le  sort 
en  est  jeté  !  Ne  m'est-il  pas  asses  prouvé  qu*il  peut  tout ,  et  qu*il  a 
la  faculté  de  se  transporter  partent  où  bon  lut  semble!  Il  he  me 
reste  donc  plus  qu*à  me  préparer ,  avec  le  courage  du  désespoir, 
à  notre  prochaine  entrevue  !  v 

— «  Demain  je  serai  près  de  loi!  »  murmura  luic  voix  à  rorcillc 
de  VinCenzîo  ;  cl  cet  accent,  trop  bien  connu,  pénétra  jusqu'à 
son  cœur  comiuc  la  lame  froide  d'un  poignard.  Vincenzio  trcs- 
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MiBitenie levant,  comme  ail  eâl  tosmocI  la  eommoifon  <l*aii 

cboc  électrique^  niais  il  était  seul  daus  sa  gondole  sur  les  vagues 
azurées. 

Le  Iciidt'main  ,  AsUirolh  Fut  fidcle  an  rendez-vous.  Pendant 
les  vingt  aoa écoulés,  rien  n'était  cbangé  dans  sa  personne; 
«Mtenle  ride  ne  «Uonnait  son  front.  Son  œil  n'avait  pas  perdu 
dniôtt  éclat  cin  viguMr  n*élaît  en  ries  dimmnée.  Le  même 
umnwe  aardoaîqoe  eonmit  «tir  lèvres  pâles.  Quant  k  Vin- 
censiole  sénateur ,  il  avait  alors  quarante  ans.  Ses  traits  étaient 
eoiièrement  développés,  et  quelques  cheveux  seulement  blanciiis- 
saieotaur&ûu  Ironi.  Mais,  iucompréhensible  folie  d*un  homme! 
Vioccnzio  salua  le  démon  avec  la  même  fïcrtc  qu  Aslaroih  aUec- 
Iak  luMnéme  \  il  aurait  rougi  d'avouer  son  infériorité. 

«  Je  sois  cnrieuit  de  voir  votre  salle  d'é^ees,  dit  Astaroth  ;  ài 
■aine  qQ*tl  ne  vous  répugne  de  joui»  devant  «se  si  grande  as* 
ssuiblée*  a  Pour  snoie  réponse  «  YinocDsio  s*iiMdia«  poHmenl 
Cl  le  précéda  povr  loi  montrer  le  chemin.  Il  ne  sera  jamais  dit , 
pensa-t'il ,  qu'un  démon  ou  un  ange  ait  pu  iniimider  le  puissant 
Vincenzioj  c'est  un  triomplu;  que  je  n'aciorderai  jamais  à  qui 
que  ce  soit ,  renier  dùl-il  s'ouvrir  50ns  nu  s  pieds  ! 

A  leur  entrée  dans  la  {galerie,  une  foule  de  curieux  les  entoura» 
et  s*élnnt  assis  k  «ne  table ,  les  plus  habiles  joueurs ,  alors  pré* 
lenis  f  par  un  roouveacni  naturel  de  curiosité ,  ahandonnèf^nt 
lesnv  parties  pour  les  ngarder  jonar.  Ils  pressentirent  qmt  Vin- 
ceasio  avait  rencontré  son  égal. 

M  Est-il  un  seul  ck-  ces  messieurs  qui  sache  jouer  ?  demanda 
Astaroth  avec  un  nir  ironique. 

— «Silence!  Je  vous  en  supplie,  )> répondit  Vincenzio.  qui  redou- 
tait tout  ce  qui  pouvait  trabir  son  secret.  Hélas  l  Combien  de  fois 
n'a-t-on  pas  vu  que  la  crainte  d'être  déoeuvert  l'empone  sur 
celle  de  commettre  un  crime  ! 

A  vous  le  trait,  monseigneur,  dit  Astaroth.— Non,  répon- 
dit Vincensto  7  tout  doit  être  égal  ;  tirons!  » 

I.e  sort  décida  en  faveur  du  démon,  et  la  lutte  s'engagea.  Les 
spectateurs  se  rapprochèrent,  et  il  y  en  eut  plusieurs  qui  propo- 
sèrent de  parier  que  Vincenzio  gagnerait;  mais  personne  ne  vou- 
lut tenir. 

A  mesure  que  la  partie  avançait,  chose  étonnante!  une  in- 
quiétude indéfinissable  pénétrait  peu  â  peu  dans  Tcsprit  des 
spectateurs.  Tous  les  regards  restaient  fixés  sur  Astaroth ,  comme 
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parnoc  espèce  de  fMCÛMtîoB;  onteteolaii  niai  m  Taite,  etdM- 
cun  I  intéricnrenieiil ,  mfaaitatt  Téino^  à  tom  Wm  diaUM , 
ians  oiter  le  dire  tout  haat. 

Gependani  VinoeMO  parkil et  souriait,  coom  poar  braver 
le«ort ,  tandis  qu'Attaroth  riait  et  oamait  avec  toat  le  meode. 

—  tt  Au  diable  l'impudence  du  faquin  ,  dit  lout  bas  le  jeane 
Alonso  di  Oriq^ano  à  son  ami  Lucentio  di  Razzoli.  Je  serais 
enrhanié  de  l'envoyer  se  promener  dao»  ie  canal!  Qui  peut- 
il  être? 

-«•«Saïaii  lui«inéaie,  je  pense,  «  répondit  vivement  Lueeotto. 

MfMsbre  de  coupa  furent  jouéa*  Vincensio  faisait  de  aon 
mieux;  maia  au  fond  du  ooeur,  il  était  tntinenwDt  peMoadé 
qVil  devait  inGiiltiblenient  perdre.  Le  jeu  d'Astaroth  était  nd- 
mirable!  Il  ne  jouait  jamais  an  ooop  fiius.  Notre  héros  demeura 
plu»  t.ird  convaincu  qu'Astaroih  ponvnil  rendre  UDcpièceà 
quelque  joueur  que  ce  pût  être.  Le  désespoir  de  Vincenzio  était 
proportionné  à  Timportance  de  la  partie:  tuais  »ou  courage 
croissait  avec  le  danger.  Il  combattait  pour  sa  vie  dans  ce 
monde  et  son  âme  dans  Tautre* 

Un  asses  grand  nombre  de  coups  se  suocédèrent  ;  et  des  deux 
côtés  Taetion  se  resserrant  de  plua  en  plus,  le  succès  devint  incer- 
tain. A  en  juger  par  les  spparenoes  et  snivantla  science  huuwtne, 
la  partie  die  notre  héros  était  tans  contredit  la  plus  belle  ;  ce- 
pendani  Vinceuzio  élait  triste  ,  car  il  savait,  par  expérience , 
que  te  démon  se  moquait  de  lui.  H  se  trouvait  exactement  dans 
la  position  d  une  souris  entre  les  griffes  du  chat,  qui  la  laisse  , 
échapper  et  gagner  presque  son  trou^  puis^  par  un  bond  va» 
pida,  a*en  empare^^etluiéle  toule  espérance  de  saint.  Aatufolh 
n'jBvait  pas  la  forée  numérique!  ;  il  tenait  les  blanos,  et  c'était 
k  loi  à  jouer.  Telle  émit  la  position  de  la  partie  : 
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—  «  Ma  gondole  neuve  contre  5do  seqiiinftd'or  pour  lesnoiré, 
dit  tout  bas  le  jeune  Alon/o  à  son  ami. 

«  Les  Doirs  semblent  avoir  1  avantage  ^  mais  les  bianca 
peuvent  donner  des  échecs  avec  la  dame  et  ieor  fou.  Je  ne 
parieraié  pas ,  répondit  Locenlio. 

—  «  Elqoe  fera-t-il  avec  cés  échecs?  Le  roi,  après  ces  échecs» 
se  retireTa  derrière  ses  pions  »  et  là  >  se  moquera  à  son  aise  du 
diable  et  de  ses  ruses. 

~  ff  Cela  ne  fait  pas  le  moindre  doufe ,  continua  Alonzo; 
Vincenzio  a  assez  de  forces  pour  Técraser.  Je  ne  puis  concevoir 
pourquoi  cet  imbécille  a  ainsi  exposé  ses  pièces  pour  les  perdre 
î'one  après  laulre.  » 

Astaroth  jeta  on  coup  d*œil  rapide  sur  le  groupe  des  specta- 
teurs ,  et  son  rire  sardonique  frappa  roreille  de  son  adversaire. 
Gomme  le  tintement  funèbre  de  la  cloche  des  morts. 

—  «  Si  vous  jouez  tous  tes  coups  justes ,  mon  cher  Vinoenzio, 
▼ous  ne  serez  mat  qu  au  septième  coup.  »  Et  c'est,  en  effet ,  ce 
qui  arriva. 

La  stupéfaction  des  spectateurs  était  au  comble.  Ils  setou- 
naient  que  Vincenxio  ne  demandât  pas  sa  revanche,  et  tous» 
€0  lomolle,  pressaient  Tétranger  de  revenir  le  lendemain.  Vin* 
ceniio  ne  joignit  pas  ses  sollicitations  aux  leurs;  il  était  trop 
hiea  persuadé  que  son  vainqueur  ne  viendrait  que  trop  tdi. 
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Aftiarotb  salua  et  sortit  de  l'apparieiiicnt  (l*un  pas  wàj^  et  m* 
jealoeui)  Alonzo  le  suivit,  réaolu,  ail  le  pouvait ,  de  faire 
cooDaiaaaDce*  Maîa  quand  notre  jeune  fou  eut  atteint  lea  de^réa 
en  marbre  du  palaia,  Aaiarotb  disparut  à  sas  yeui. 

Les  amis  de  Vincenzio  Ventourèrent  en  cherchant  à  le  con- 
soler (Je  sa  défaite.  A  leur  grand  ctonnenient ,  ils  le  trouvè- 
rent assez-  tranquille^  en  tout,  la  cerlilude  vaut  loujour»  mieux 
que  le  douie.  iNolre  héros  élail  gatisfait  de  connaître  son  sort: 
et  quaud  Astaroth  le  débarrassa  de  sa  présence  abhorrée,  il 
sembla  au  pauvre  Vioceozio  que  la  terre  et  le  ciel  lut  soiB'- 
riaient»  et  que  lea  portes  de  Tenfer  a^étaient  enbore  une  Ibis 
fermées  sur  lui. 

Le  lendemain ,  Vincenaio  di  Guadâgnaro  fit  Construire  un 
vaste  bùchei^  on  y  plaça,  par  son  ordre,  ses  magnifiques  table» 
d'échecs,  garniesde  \euiê  pièces,  ainsi  que  tous  les  ouvra^^cs  et 
manuscrits  qui  traitaient  de  ce  jeu.  Vincenzio  lui-même  y  mil 
le  feu ,  et  tout  fut  réduit  en  cendres,  1.^  galerie  des  échecs  fut 
abandooncc ,  et  quant  aux  maîtres  et  amateurs  distînguéa  de 
ce  noble  jeu,  Vincenaio  lea  congédia,  chargés  de  préseula  am- 
gnifii|ue$t  ot  îk  relournèrcâit  chez  eux,  le  omur  mvré  de 
douleur. 

Peu  de  temps  après,  les  personnages  les  plus  illustres  de  Ve- 
nise furent  conviés  à  un  banquet  spleodide  au  palais  BuondeU 
monte.  Dans  un  discours  médité  d'avance ,  et  rempli  d'exprès* 
aioQs  courtoises  et  amicales  y  notre  héros  leur  déclara  solennel- 
lement que  si  dorénavant  on  lui  proposait  une  partie  d'échecs  . 
oette  propoailion,  n'importe  de  qui  elle  pût  venir*  «eraît  oonai- 
déréepar  lui  comme  une  provocation  à  un  duel  à  mortt  qui 
serait  immédiatement  vidée.  Et  comme  tous  lea  amb  de  Vin^ 
cenzio  savaient  qu*il  était  homme  à  tenir  parole ,  ils  se  le  tin- 
rent pour  dit,  et  se  conicatèrentf  parla  suite,  de  jouer  sans 
lui  au  noble  jeu  des  échecs. 
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£IUs  était  près  de  «ooner,  Theare  qui  devait  pour  la  dernière 
fim  nKtlre  Aêtaroth  Uce  à  face  avec  Vinceiizio.  S'il  perd  une 
demîèffe  parti<h  plu»  d*espéraoce  pour  lui  !  U  «era  réduit  à  pas- 
ser «or  b  terre  le  reste  de  ces  cent  misérables  anoées  promises» 
grinçant  des  dents  comme  un  criminel  frappé  d*on  arrêt  de 
uiori  ^  car,  depuis  la  deniicre  apparition  d  AsiaroiU,  iicul  ans  et 
neuf  niûië  étaient  déjà  écoulés.  Valons  comment  Vincenzio 
avait  traversé  celte  période. 

A  Testéneur,  pu  remarquait  peu  de  changemeut  dans  sa 
persotiae)  seulement,  le«  boucles  de  8a  chevelure  avaient  blan* 
ebi ,  el  son  Inml  éiait  profondément  silloaoé  par  d*innombra- 
blearîdte. 

De  soeeès  en  eueoësy  Vincenxlo  était  parvenn  au  faite  des 

dignités  et  de  la  renommée.  C'était  lui  que  les  pères  citaient  à 
leur?  enfants  comme  un  modèle  à  Huivre.  Jx  nom  du  noble  Gua* 
daf^naro  était  placé  à  côté  de  ceux  d'Aristide  et  de  Périclès. 
Dans  sa  robe  de  juge,  comme  dans  un  de  ses  magnifiques  palais, 
è  Venise ,  il  rasplendissait  de  puissance  et  de  gbire.  La  cou- 
ronne duoale  ornait  soii  front»  mais  cette  empreinte  maudite 
élak  toBjours  antour  de  son  cou  l  Horrible  collier! 

Un  sentiment  de  terreur  et  de  désespoir  .avait  succédé  à  b 
dernière  visite  d*Astarotb.  Souvent  Vincenzio  rédait,  comme  une 
ombre,  autour  des  lombeaux,  et  s'écriait  par  fois  :  u  Pourquoi  ne 
suis-je  pas  glacé  comme  ces  corps  qui  reposent  sous  ces  pier- 
res?... »  Faisait-il  une  excursion  sur  TAdriallcjuc ,  il  maudissait 
son  vaisseau  de  ce  i|uii  flottait  sur  les  vagues,  li savait  pour*: 
tant»  le  asaUielireux ,  que,  £fti-il  tombé  au  fond  des  mers,  il 
n'amaii  pu  menml  Les  éléiqealt  ipk'avaienik  aucun  pouvoir  sur 

Ini;  a'éiati4l  psn  damné?  Elle  étail  hîei^  profonde,  la  bles- 

•ure  ^ne  le  désespoir  et  une  craelle  agonie  avaient  fiiite  à  son 
omur.  Le  puissant  Viuceuzio  rec^omblail  à  uu.Cantémeécbappc 


Digitized  by  Google 


de  la  tombe*  Llnfbrtuné  éleit  en  proie  oui  plu»  éfioevenieblet 
lourmenlt  ! 

Cependant  un  chan^^ement  subit  s'opéra  dans  Vincenzîo.  A 
ce  violent  dé}«efpoir  succéda  tout-à-coup  un  morne  abattement 
et  ooe  iadiÛerence  stoîque.  U  parut  attendre^  avec  la  plus  de- 
daigoeose  indifférence,  la  venue  de  son  hôte  infernal*  Obi  cet 
bonne  était  bien  le  type  de  retpèce  bamaine! 


Cétaît  h  fête  de  Saint-Marc ,  et  les  va^^oet  de  TAdrîatfqoe 

fiaient  sillonuces  par  un  millier  de  gondoles.  Nobles  et  ma- 
nants, dan8  les  costnaies  les  plus  pittoresques,  se  heurtaient  dans 
la  foule.  Le  ciel  était  pur  et  d'un  bleu  foncé,  la  uicr  calme  et 
paisible  et  Tair  embaumé.  Au  milieu  de  la  foule  qui  reraplnsait 
la  place  Saint-Marc  on  distinguait  notre  béros,  qui  attirait  toiM 
les  regards  \  il  était  magnifiquement  vêtu,  niais  sa  tristeiic  ooft- 
tnstait  avec  la  gatté  de  cette  féte. 

La  foule  se  f,rossit ,  s  agita ,  et,  pareille  aoi  flots  de  b  ner, 
finit  par  devenir  tumohoeuse.  Un  pattvre  vieux  noine,  en 
cherchant  à  bc  retirer  de  cette  cohue,  allait  infailUblemeal  être 
renversé  cl  foulé  aux  pieds  sans  le  secours  du  bras  de  Vincen- 
lio,  qui  mainiiui  la  foule  à  dintancc  ;  ei ,  souienani  les  pas  du 
vieillard ,  le  coudaisit  jusqu  à  une  autre  petite  place  plus  éloî^ 
gnée. 

—  «  Que  Dieu  te  bénisse,  mon  fils!  »  dit  le  vieux  noine*  Ces 
paroles  pénétrèrent  le  cœur  de  VInoenslo*  Il  tressaittit* 

— «  Dérision!  murnnra^txil;  il  n  y  a  plus  de  bénédiction  pour 
noi  !  lamais!  jamais...  «  Pots,  refoulant  ses  émotions,  qui,  sons 

Tenipire  d^une  impression  profonde,  étaient  prèles  à  éclater,  il 
répoiitlii  an  moine  :  —  «  Merci ,  mon  père!  la  bénédiction  do 
Tbomme  vertueux  est  comme  Teau  pour  la  plante  altérée! 

— '«Bien  parlé,  mon  (ils,  répliqua  le  moine,  qui  évidem* 
ment  était  étranger  à  Venise*  Les  prières  et  les  bénédictions  de 
llkommede  bieoi  sontd*ttn  grand  prix!  La  religinii  peot-aenle 
deatriser  la  plaie  qni  a  résisté  à  tout  Tart  do  aiédecln* 

—  «  Moine  !  que  prétends-t«  dire?  me  eoiiMltrais>4tt? 

«  Non ,  je  ne  le  connais  pas ,  bomrae  seeourable  !  J^sndant 
cinquante  ans  j  ai  vécu  chez  les  Sarrazins,  cbcrchant  à  con» 
qucnr  des  à  ni  Ci»  à  Pieu,  et  je  »uis  ivicoutui  ici.  Combien  n*ai*je 
pas  vu  ti  étranges  choses  dans  le  cours  de  ma  vie. 
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—  «  Àvez-voiis  jamais  reocontré  Satan  en  personne,  l:oii 
père  ?  * 

— ^  «  Mon  fils,  dit  le  moine,  ne  badinons  pas  sur  un  tel  sujet  i 
Yoiis  ne  me  croirez  peut-être  pas,  mais  souvent  je  roe  suis 
tfoovë  ea  se  préacnoe,  eu  avec  la  grâce  et  laide  de  Dieu  ^  je  f  ai 
vainctt  sous  tous  ses  déguisements.  Plus  d^une  fois  je  l'ai  vu  fuif 
devant  moi,  êoua  la  Ibrmé  d*ttn  homme !' » 

Et  le  moine  marmota  une  prîferc  et  se  signa  ,  les  yeux  levés 
vers  le  ciel,  tandis  qno  le  vent  se  jouait  dans  les  longues  tresses 
flottantes  de  sa  chcvclnrp  argentée. 

Une  pensée  soutiauie  iVappa  Vinccnzio,  pendant  qu'il  consi- 
dérait le  vieux  moine  debout  devant  lui.  il  lui  prît  subitement 
le  bras  et  le  conduisit  dans  une  pièce  isolée  de  son  palais,  et  là 
il  lai  nHSonta  ta  déplorable  histoire. 

Qiifelqiiea  minntei  8*éfaient  écoolées,  et  Vtncenseio  pressait  le 
aoida  aiir  son  aein  en  s*écriant  d'une  voix  banfe  et  avec  un  ae- 
Mit  joyeox  :  «  Je  tuis  sauvé  !  » 

Vincenzio  est  sauvé.  De  quelle  manière  ?  Voilà  ce  que  vous 
ignorez,  mais  moi  je  le  sais....  Son  âme  est  d^^sormais  décharge 
de  son  lourd  fardeau,  et  loui  en  lui  est  joie  et  bonheur.  Tran- 
quille sur  la  discrétion  du  moine»  VinceuEio  se  disait  à  itii« 
aiéiiie: 

m  II  ne  manquait  ^  nm  £6lieilé  que  de  fMMivoir  tromper  le  dé< 
VMD,  et,  Dieu  merci,  j*en  ai  les  moyens.  Il  m*a  donné  une  foHe 
leçon,  demain  je  prendrai  ma  revandie;  % 

Le  lendemain,'  dernier  jour  du  terme  fixé,  Astarotli  <ti  pré- 
senta, et  grand  fut  son  Ltonnemcni  à  la  courtoise  récep'.iou  que 
lui  lit  notre  Vénitien.  Loin  de  trembler  en  présence  de  sou  hoie 
infernal,  Vinccnzio  lui  souhaite  cordialemcut  la  bienvenue,  et 
dit  même  que  ie  temps  lui  avait  paru  iûen  long  depuis  quil  tkû*^ 
vatt  ea  le  plaWr-de  le  vmr. 

«  Rasenre^vous,  répliqua  \Aelaroth;  bienidt  viendra  le 
jeiir  oà  noQS  ne  notis  quitterons  pitis.  » 
-   Tinoensio  fit  apporter  k  table  et  la  boite  d^écfaees ,  prépa- 
rées d'avance,  et  rangea  ses  pions  en  ordre  de  bataille.  Astaroth 
était  stupéfait  de  »a  f  ranquillité. 

—  «  Il  y  a  vraiment,  tiit-il,  une  justice  h  te  rendre,  Vincen- 
zio ;  cest  que,  pour  la  constance  dans  tes  résolulionn,  Turbanilé 
dans  les  manières  et  un  courage  à  toute  épreuve,  il  est  impos- 
sible de  rencontrer  ton  égal.  J*ai  attendu  patiemment  |  tes  ca- 

il.  i8 
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pricet  n^oai  donné  bko  du  UMumeiit  »  ma» ,  finnchcttient  \  je 
n'en  cooaerve  pu  le  moindre  regret* 

—  «  Albns  donc;  tous  me  flattes,  jUtarodi!  Mon  dmr  ami, 
à  TOUS  le  premier  traita  tt  tous  vonles  bien?  » 

Chaque  joueur  fît  frauchir  deux  câôcâ  au  piou  du  roî ,  et  la 
partie  commença. 

—  «  jNous  nous  trouvons  ê\  rarement  ensemble,  dit  Vîncenzto 
aprèa  ua  momeot  de  silence,  que  je  «aisis  cette  occasion  de  vous 
demander  quelque  information  —  Écbec  au  roi!  —  relative  è 
un  mystère  que  je  Toudraia  bien  pénétrer  (  Toua  savas  que  In 
•eience  a  toujottrs  été  mon  idofe)  \  e*eit  cOBeamant  le  ponmir 
que  voue  avea  de  lire  dans  la  pensée  de  Tbomme  ? 

^  «  Aux  termes  ou  noua  en  sommes,  Vincensto,  je  ne  puis 
lire  aussi  bien  dans  votre  pensée  que  je  le  pourrais  dans  toute 
autre  position.  Il  suffit  qu'il  y  ait  un  pacie  quelconque  entre  un 
homme  et  moi  pour  que  cet  homme,  pendant  toute  la  durée  de 
notre  conventioD,  soit  à  1  abri  du  pouvoir  que  j*eaeree  sur  oann 
qui^jpoDt  moins  sous  ma  dépandanèe  immàliate. 

— -  «  y.oiia  vonlea  dite, par  eaempk«  répliqua  ¥inaanisa»  qam 
voOa  ne  pouvcs  en  aucune  façon  nnîae  h  ma  panonna? 
c  Pourquoi  donc  une  partf  Ua  qêeniaë  P 
«  Oh  !  c*est  que,  dit  en  riant  Viocenzio,  je  me  propose  de 
vous  donner  échec  cl  mat  dans  un  moment,  tjl  je  désirais  savoir 
si  je  pouvais  le  faire  impuaémeot  ;  voilà  toût.  Je  suie  peu  ama- 
teur de  querelles,  et  je  ne  dé»irc  nullement  faire  la  aMÛndre 
chose  qui  puisse  vous  flàcher,  mon  exoeUaut  ami. 
,  ^  «  Trêve  à  oas  plaiaanterieel  ellee  sont  nilicialas  «  dit  Asm* 
rolh.  Un  oontral  aet  un  «ontrat,  ei  pae  pbia  qm»  vona  ja  m  fo«r 
rait  k  lompra.  Que  voue  gagnita  on  qiha  voue  perdiea^  vont 
n*en  vivres  pa»  noMias  le  nombre  d*annéee  oonvenn,  et  rkn  ne 
pourra  diminuer  votre  bonheur  sur  cette  terre.  Hélais  me  iaire 
uat  !  c'est  une  plaisanterie!  n 

Ces  mots  excitèrent  un  sourire  dédaif^neux  de  Vincenzio,  qui 
commençait  à  regarder  avec  mépris  ilaiprodant  Aalarotb  pour 
a*étre  laissé  duper  par  ltti« 

Pendant  ce  temps  k  partie  continuait  en  enivant  k  anêma 
maidke  que  lae  préoédentet.  Kbire  Vénitien  fomialt  en  wmnr* 
qoani  conbiaa  était  impuÎBsanta  k  acianaa  de.rhamflie  k  pin» 
habile  aux  échecs,  an  oomparaison  de  TaK  dîaboliqne  et  de  k 
ruse  des  babitants  de  l  enfer.  «  1  ouïes  mes  combinaisons,  penaait 
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Vincenzio,  tournent  à  son  profit;  et,  m'eût- il  donné  la  toof, 
romnH^  il  le  |)ouvaif ,  je  perdrais  encore,  mais  tout  cela  |>our 
rien ,  pauvre  diable  !  » 

li  faut  maintenant  que  j  aie  recours  à  mon  crayoD  pour  faive 
la  description  de  cette  partie,  pendfuil  qne  la  cooymatioii  con- 
tinue. Telle  était  la  position  des  joueurs  y  Astaroth  avait«  comoM 
dlmbilode,  lea  blancs,  et  c'était  à  lui  a  jouer  . 


Noir. 


Il  est  facile  de  voir  que  Vincenzio  avait  lavantage  d'une  tour; 
mais,  comme  on  le  dit  vulgaircmeot,  la  position  »  aux  échecs 
vaot  mionx  que  le  nombre  de  pièces. 

La  partie  en  était  là  quand  Astaroth  s*écria  tout-4<*^Qp  : 
«—  «  CeU  tnMiîeni  dans  qnatie  coups  vous  éiea  mat.  »  Et  le 
démoo  joua  la  pramier  de  oea  qnatre  coups.  *  - 

Vincenaio  eiamina  altentÎTemenf  )a  position  et  irit  qu'effecti- 
vement, dans  le  nombre  de  coups  désigné,  le  mat  était  inévita- 
ble ;  mais  en  même  temps  il  ne  put  h  empêcher  d  admirer  le  talent 
éminentde  son  adversaire,  qui,  par  une  série  de  coups  admira- 
bles, lavait  ainsi  forcé-et  enveloppé  de  tontes patta.  Le  cœur  du 
Vénitien  bondissait  dans  sa  poitrine,  et  son  Tisaga  pâlit  légète* 
MOI.  L'âapmMon  qu'il  reBseBlaic  était  délidense,  et  jamais  la 
vengeance  n^avait  para  si  douée  à  peraonne»*  Il  testa  les  jm»% 
uaanquiileaieut  fiaés  sur  réchiq'uier* 
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—  «  Vous  Toyez  que  je  ne  me  trompe  pas,  dit  Astaroth.  Al- 
lons, joues! 

—  «  ÊteA-vous  donc  si  pressé,  moa  bon  ami?  répondii  Viu- 
ceDzio. 

— •  «  OliéÏRfiez  «ans  réplique.  Peu  nnportc  la  mnnièrc  dont 
TOUS  jouerez,  mais  jouez  promptement;  allons  donc! 

—  «  Mon  excellent  ami,  répondit  Yincenzio,  mon  bon  pro- 
tecteur! homme  ou  démon,  qui  que  voua  soyes,  modérée  votre 
impatience.  Je  ne  suia  qu'un  humble  et  pauvre  mortel ,  daignes 
m*écooter.  Il  nfe  semble  que  noua  jouons  d*après  les  atrictea 
règle»  du  jeu;  or,  d'nprès  ces  règles,  je  puis  prendre  tout  le 
temps  nécessaire  pour  combiner  mes  coups.  Alil  je  vous  en  prie, 
ne  vous  n  ;iir/  pas  ainsi  sur  voire  siéf^c;  vous  parlerez  quand 
j'aurai  fini.  Le  coup  est  difficile,  voilà  tout,  \  oiisavrz  la  pré- 
tention de  me  faire  mat,  tant  mieux,  si  vous  le  pouvez.  J'ai 
perdu  les  parties  précédentea  pour  avoir  joué  trop  vite,  défaut 
ordinaire  aux  coittmeoçants,  mais  je  ne  Yeux  pins  retomber  dans  ' 
la  même  faote.  La  position  demande  one  scrapolense  atteation: 
Jeréfléchiml,  tant  que  je  n^auiai  pas  trouvé  le  coup  juste  qui  me 
fasse  éviter  ma  perte.  Jusque-là,  je  ne  jouerai  pasr.  Tai  rinten* 
lion  d'ailcîidrc  quelques  heures  avant  de  me  décider.  Ainsi, 
libre  à  vous  de  vous  retirer  et  de  revenir  demain  ^  alors  seule- 
ment je  pourrai  vous  dire  ce  que  je  veux  jouer:  ou,  si  vous 
préférez  finir  la  partie  par  correspondance,  je  pourrai  voua 
instruire,  par  la  poste,  du  coup  pour  lequel  je  me  serai  décidé. 
En  attendant,  je  voua  souhaite  touté  espèce  de  bonheur.  YeuiU 
leK'm*exooser;  je  soupe  avec  quelques  amia,  ainsi  que  je  tous 
Tai  dit,  et  suis  désolé  de  ne  pouvoir  vous  inviter  à  m*accom- 
pagner.  »* 

En  finissant  ces  mots  Vincenzio  se  leva  ,  et,  saluant  son  lioïc 
infernal  avec  politesse ,  de  la  main  \[  lui  montra  la  porte. 

A>taro(h  ne  put  arliculer  un  mot.  Il  éiaîï,  romme  on  dit, 
pris  dans  le  piégc.  il  se  trouvait  terrassé  par  i  impudence  de 
eel  homme.  Mais  enfin  sa  fureur  éclata. 

«  Que  prétendes*voiia  dire?  s'écrîa-t-il  hora  de  Ini.  Êcea* 
vouât  ttu  infâme. ott  aves^vona  perdu  la  raison?  Alloua,  jouée  de 
aaite^  ou  bien..... 

^  «  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  dit  en  riant  Vincenzio.  Pas  de 'menacée, 
je  t*en  prie;  n'es-m  p;is  convenu  que  tu  n  avais  aucun  pouvoir 
sur  moi?  J  avoue  que  je  t  ai  de  grandes  obli^atiousj  et,  si  l  occa- 
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«on  s'en  présente ,  je  terai  trop  heureux  de  te  rendre  service  à 
mon  tour.  En  attendant  ce  plaisir,  Satan  (et  Yincenzio  se  re* 
dretM  de  toate  sa  hauteur),  menteur  et  père  du  niensong;e!  ap- 
prends que  toutes  tes  ruses  ont  été  déjouées  et  réduite»  au  néant 
par  uu  simple  moriel,  par  un  homme  (|yi  moque  de  toi  en 
face  !  Regarde  celte  pendule*,  dans  quelques  secondes,  le  temps 
que  tu  dois  passer  sur  la  terre  expire  >  et  tu  dois  retourner  aux 
enfers,  s 

La  rage  fit  monter  le  sang  au  visage  d*Astarotli|  qui,  de  pour* 
pre,  en  devint  noir.  —  «  Monstre  d'ingratitude!  »  dit-il  en  hur* 
kint. 

—  a  Je  suis  un  homme!  »  répondit  fioidcmeDt  Vincenzio. 

A  peine  finiasait-il  ces  mots  que  minuit  ëouiin.  Un  coup 
de  tonnerre  terrible  ébranla  \  cuise  jusque  dans  ses  londements» 
et  Astaroth  disparut  à  ses  yeux. 

—  «  Après  tout,  se  dit  Vincenzio,  je  ne  me  suis  pas  tsop  bien 
conduit  avec  lui.  » 


Notre  Ténitien  ne  revît  jamais  Astarotb.  Il  vécut  jusqu^à  un 
âge  très-avancé,  en  con^iei  vani  les  piivilérjes  de  la  jeunesse  et  la 
jouissance  de  tous  les  plaisirs,  qu'il  devait  à  son  pacte  infernal. 
11  s'adonna  de  nouveau  aux  échecs  et  en  fut  plus  passionné  que 
jamais»  les  joueurs  de  tous  les  paya  le  reconnurent  encore 
pour  leur  maître.  Quand  il  sentit  que  son.demicr  jour  appro- 
chait»  il  songea  k  son  salut  éternel.  Il  reçut  les  oonaolationa  de  la 
religion»  et»  après  que  le  prêtre  eût  oint  son  corps  de  llinile 
sainte  y  son  Ime  a*envol»  auprès  de  son  créateur. 
•  •••••  .  .  ••••«.•«••••••••••»•••  •  • 

Maintenant  que  j'ai  terminé  ce  conte,  si  vous  me  demandez 
quelle  en  esi  la  moralité,  je  vous  répondrai  :  a  Cent  un  conte 
d'échecs,  et  conséquemment  la  leçon  qu'on  en  doit  tirer  est  plu- 
tôt une  leçon  d^échecs  qu'une  moraÛté  à  votre  usage  ou  an 
mien  $  et  cette  leçon'  peut  se  résumer  en  ces  termes  :  Prencs 
tout  votre  temps  pou  i  jouer,  et  ne  jouez  jamais  trop  vite,  n 

George  Walker  , 
JLandr€s,jutn  iSS;.  hooortin  du  QmnÛMàÊê échnoê àm PlM 

Lrs  quatre  positioas  que  contient  ce  coote  ont  été  composées  par  M.  Wil- 
liams BoDe  I  amateur  anglais  très-distingué  et  ami  de  M.  G.  Walker. 
piodiaÎB  aqiséro  du  Ptdamède  eo  coatiendra  la  solutioa. 
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pion  et  lé  trait. 
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ki 


wona, 

1  Le  P  do  R  a  c. 

9  LePdttFduRac. 

3  LeFduRàla4o.énFdelaÛ. 

4  LeRàlae.  deaonF. 

5  LeGdelaDà]a3cdemF« 

6  LePdelaDae. 

7  LePdnHmiee. 

S  LeGde]aDila$c.delajl. 

9  Le  P  prend  le  P. 
to  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 
ti  l^PdelaTdu  11  2  c. 
la  Le  R  à  la  c.  de  son  G. 

13  Le  P  prend  le  P. 

14  La  T  prend  la  T. 

15  Lâ  D  à  la  c.  du  R. 

16  LaDàla4c.deionG(a}* 


BLAIfCa. 

I  LePdaRac. 
a  Le  P  du  R  prend  le  P. 
3  La  D  donne  ëdiec. 
4LePdoGdaE9e. 

5  LeFdaRàlaacdemO* 

6  Le  P  de  la  B  une  e. 
Le  P  prend  le  P. 

8  LeRilae.  desaD. 

9  LeFdelaDilaae.deUD. 

10  La  D  à  la  4  c.  de  la  T  do  R. 

1 1  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 
la  L.1  D  a  la  3  c.  du  C  duR. 

13  Le  P  prend  le  P. 

14  Le  F  prend  la  T. 

1 5  Le  F  du  R  h  la  2  c.  de  son  G* 

16  LePduGdelaDimec 


(a)  Crttc  pfiriie  du  gambit  tîn  F  du  E  est  jouc'c  de  part  et  d'nutre  r<îj;uHèreineiil ; 
ici,  lu  noirs  font  une  iau$M  atlacjue  qui  ra  permettre  aux  blanc»  de  sortir  leur» 
fièoM  attaquant  la  D. 
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17  Le  F  de  Ja  D  à  la  2  c.  de  la  D. 

18  La  D  à  la  3  0.  de  sua  F. 

19  L.i  T  j  1j  c.  du  II. 

20  Le  C  prend  le  C. 

31  Le  F  à  la  5  C  du  €  de  la  D. 
aa  La  D  à  sa  4  c.  («). 
23  Le  F  à  la  3  c.  de  fia  D. 
^4  Le    prend  ie  G. 
a5  La  T  à  ta  c.  de  sa  D. 
3 G  Le  C  du  R  à  sa  5  c.  (i). 
2*^  I  ,a  1)  prepd  le  F.  Échec. 
28  hc  F  ].rciid  le  P.  Éck«c. 
39  Ije  F  ])rcnd  la  D. 

30  P  du  F  de  la  D  une  0. 

31  UFàUSc.  daB. 

32  Le  R  il  la  a  c.  de  son  F. 

33  LePdelaTdelaDac. 

34  Le  P  delà  T  de  ia  b  une  c. 

35  LeF&la4c.  deUD. 

36  La  T  prend  le  F. 

Lca  uoirs  abaoduuiiciit  la  partie. 


17  Le  C  de  la  D  à  k  3  c.  de  soD  F. 

18  Lf  C  du  H  à  la  2  c.  du  11. 

19  Le  F  de  la  D  à  la  3  c.  du  R. 

20  Le  C  procd  le  C. 

21  Le  F  à  la  2  c.  de  la  D. 

22  Le  P  du  F  de  L  1)  nne  c. 

23  Le  C  ù  la  4  c.  du  h'  du  R« 
24.  La  D  prend  le  F. 

2!^  Le  P  du  C  du  R  uo«  c 

26  La  D  prend  le  G. 

27  Le  R  prend  It  Jk 
aS  Le  K  à  sa  3  c. 

29  Le  F  prend  le  P* 

30  LePduFdttRttMC, 

31  LaTàbo»dakT.dAR» 
3a  litTàiascdekTaiiR. 

33  LePdaFdaRusec. 

34  LePdnFdnJlttatc. 

35  Le  F  inend  le  F. 


TBOISUBME  PABTIS, 

■ 

♦  • 

<Il£uilAlerlerdvydaRdia  aoifi.) 


BLàlfCS. 

I  Tie  P  dn  R  a  c. 
a  I^PdelaB  le. 

3  P  prend  le  P. 

4  LaDèlaScdeUTduR.Êdi. 

5  La  D  ii  la  5  c.  du  R.  Ëchec. 

6  LePdnFduRsc. 

7  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

8  U  F  du  R  à  la  5  c.  du  G  delà  D. 
C)  Ijc  F  prend  le  G. 

10  Le  R  rot]ue. 

)  I      P  de  la  U  prend  la  D. 


I  Le  P  da  R  une 
a  LePdeUD  3c. 

3  LePprendleP. 

4  Le  P  du  G  da  R  une  c 

5  La  I)  couyre. 

6  LePdttFdeU0ilc 

7  Le  G  de  la  D  à  la  3  G.  de  son  F. 

8  Le  F  de  la  D  à  la  2  c.  de  la  D. 

9  Le  P  prend  le  F. 
10  La  D  prend  la  D. 

ti  LeFdelaDàla4c.  duFduR. 


(a)  Cou)!  iaulile  et  fans. 

(h)  Ce  coup  amc»c  un«  siinp'iiiraclon  j  Ui  bUvo» àyni. cmaerré  1«  P  dii gajnlMt 

et  une  1h>uuc  po»ai«ju,  doi^cut  ga^uur. 
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atoiu. 

■ 

la  LeFdelaBitaScdcMD. 
i3  LeCdaRà  h  3ij.d6laT. 
1^  Le  premier  P do  F  de  UDtine e, 

15  LeGdnRàliae.diiFdiiR. 

16  Le  Mcoiid  PduPdeliDuiiec. 

17  LcPdela  Tdu  Ra  c. 

18  La  T  de  la  1)  à  lâ  c.  de  bOû  G. 

19  Le  R  à  la  2  c.  de  M  D. 

20  Le  II  à  sa  3  c. 
2  !  Le  P  reprend  le  P.  ^ 

22  Le  P  prend  le  C. 

23  Le  F  du  R  à  k  2  c.  da  B. 

24  U  T  de  la  D  à  la  c.  de  ion  F. 

25  La  T  du  R  à  la  c.  de  sa  B. 

26  Le  R  à  la  4  c«  de  MB  F. 

27  Le  R  à  «a  5  c. 
a8  LeGpi«iidlePdttR(i). 

29  La  T  du  R  damie  ddiéc* 

30  Le  R  prend  le  F. 
Si  LeRàlaSe.  demF. 
3d  LeFpiendleP. 

33  Le  R  à  ta  5  €. 

34  Le  R  à  la  4  e*  deeon  P. 

35  Le  R  à  la  3  e.  de  son  F. 

3G       T  tlu     prend  le  P. 

Les  uoin  jouent  encore  ^elqoes  coups  peu  inUressants  et  abaaduoMDt  la 
partie. 


BLANCS. 

la  Le  PdnFdeJaB  onec. 

i3  LaTdnRàlaae;  dnFditR. 

t4  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 

15  LePdoGduRa  c. 

16  LeFdelaDila3e.  doR. 

17  Le  G  de  la  D  à  la  3  c.  de  la  D. 

18  Le  P  du  C  du  R  une  c. 

19  Le  P  du  C  de  la  D  une  c. 
2u  Le  C  du  K  à  la  c.  du  H» 

21  Le  P  du  C  de  la  D  prend  le  P. 

22  Le  C  du  R,  prend  le  F. 

23  Le  P  du  F  de  la  D  une  c.  (a). 

24  Le  C  de  la  D  à  sa  3  c. 

25  La  T  du  R  à  la  2  0.  de  la  D. 
n6  La  T  de  la  D  à  lac.  dé  k  B. 
27  Le  R  à  U  a  c.  de  son  F. 

a8  LeGàk«,daFdeUp.  . 
99  Le  P  prend  le  G. 

30  LeRàlaacdesonG. 

31  Lt  TdaRprendlePi  Éebec 
39  LaTdnR&k  7c.  dettD; 

33  LeGàk3e.delaD.Ëehec. 

34  LaTdela  Bli  k  e.  dn  R.  Éch. 
Le  P  du  R  une  c. 


35 


(a)  Pour  empêcher  le  P  de  venir  souteoir  k  P  pass^. 

{b)  Ce  sacrifice  parait,  à  la  première  vue  ,  ^tr^  hon  et  faîre  çsgner  un  P  tui 
noirs ,  mnî<;  il  permet  aux  blancs  d'avancer  leur  P  passe,  soutenu  jpar  toatci  kort 
]fteG€9p  ce  tiui  détermine  le  gain  de  k  partie  en  leur  £iTeur. 
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SOI<UTIOi\S  DES  MATS  DU  NUMÉRO 


SOLUTION   DU   »*  XXXm. 


1  I^a  B  à  sa  4  C.  Échec. 

2  Le  F  prend  la  T.  Ér. 

3  Le  C  à  la  '7  c.  du  F  de  la  D.  É« 

4  LêT  àùoutétktctimàU 


vomi» 

1  La  T  prend  ta  D. 

2  U  R  n  la  3  c.  de  U  T, 

3  Le  F  prend  k  G, 


iOLUTlOf  DU  K*"  XXXIV. 

1  Le  F  de  la  D  à  sa  5  c.  Échec. 

2  Le  F  du  R  prend  le  C. 

3  Le  R  à  la  7  c  dn  F  de  la  D.  Éc. 

4  Le  F  i^md  la     et  ùitÉ.  eimat. 


NOIRS. 

i  Le  ii  à  la  C.  de  la  T  de  la  D^ 
d  La  D  prend  la  D.  Échec* 
3  La  D  «ouvre  rtfchec. 


soLvxion  DU  v*  XXXV. 


1  L«  Tlkl5  c.  de  (^a  T).  ÉrKèc. 

2  La  I)  à  la  6  C.  de  son  F.  Échec. 
■3  Le  C  à  k  3    du  F  du  R.  Échec. 

4  La  D  à  la  a  c.  de  son  F.  Échec. 

5  LiDàkac.dnCdaA.É.cCiiiat. 


I  Le  C  jirend  la  T. 
a  Le  K  prend  le  C,  (a) 

3  Le  R  prend  le  P. 

4  Le  R  prend  le  C. 


BLANCS» 

t  Le  G  à  la  3  C.  de  T  du  R.  Ë. 
a  T  e  C  à  la  4  c.  du  F  du  R.  Échec. 

3  Le  G  à  la  G  c.  de  son  R.  Échec. 

4  Le  G  à  la  7  c  da  C  da  R.  Êcb. 

5  LtD  donne  ëchee  et  mat. 


I  Le  R  À  la  4  c.  de  sa  T.  (i) 
a  Le  R  à  la  4  c.  de  8on  G. 
3LeR&la4c.  detaT» 
4  LeRi  Ia4c.  datoiiG. 


Ge  coup  a  plusieurs  Tariantes  qui  sont  trcs-faciics  à  trou?er. 


(a)  Si  le  R  allait  èaa  9  cil  aérait  Bat  an  dantièaMemip. 
C'eatle 
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^moii  i»v  n*  XXXVIL 


BLANCS. 

1  Le  R  à  U  5  C.  de  son  F.  Échec, 
a  LaDil#7C«daFd«E.£di«e. 
3  La  D  i  la  ^  0.  de  9ànjPl  Échec. 
^  LeFàia4ei  d«  C  de  k  B«  lli;. 

5  Le  P  a  e.  tdiec. 

6  LeCik  a  e.âiiFdeliB.  ^. 
et  mat. 


HQlftf. 

I  Le  R  à  M  a  C. 

«  LeRiU3€kikU9«  . 

3^  Le  G  prend  W  P. 

4  LeRàk4e«dela]>.;; 

5  LeRalaSe,  delaD* 


soLimoir  Dti  M*  XXXVm. 


DLANCS. 

1  Le  P  de  la  T  de  la  D  2  c.  Échine. 

2  LeCduBÀlaScdttFdelaD.É. 

3  LeCdelaDàla6c.dclaTde 
kD.Ée. 

4  UCilàS9.âêhJKtém. 


NOIRS. 


I  Le  R  prend  le  P.  ; 
z  URfUScdu  CdtWJH^ 
3  La  DpecndleC. 


4  LeRftb5e.de la T.r«J 

SOLVTIDII  DU  S*  XXXIX. 


BLANCS. 


I  LaBàkôc.  desooR.  Échec. 
9  La  D  il  sa  de.  Échec. 

3  La  T  à  k  7  c.  du  R.Édiee. 

4  UTà  k7  cdekTdaR.Ëc 

5  La  D  à  tt  7  c  Échec.  * 

6  LaDàk7C.dnR.Édiec. 

7  LeFàk5c.deiaD.Édicc. 

8  LaTàMSc.  Échee, 

9  La  D  il  k  8c.  do  F  dn  R.  Échec. 

1  o  La  D  à  la  ^  c.  du  C  du  K.  ÉcLec.  | 


NOIRS. 

I  LeRàUcdeaaD. 
a  LeRàaae. 

3  LeRàkcdnF. 

4  Le  R  ft  M  c 

5  LeRftkcdaF. 

6  LeRftkcdaC. 

7  La  B  prend  k  F. 

8  Le  R  prend  k  T. 

9  La  D  coum. 

lo  LaDpreDdiaDetdonneéch.  etnu 


iOx.VTtoir  vu  B*  XL» 


BLAHC». 

I  LeCdiiRftaa6e. 
s  LeRftkac.  dekD. 

3  LeRàkc.  daFdckD. 

4  LeCdekDàiaSc.da  R. 


I  LeRàkdcdekT, 
a  LeRftk7c.de  kT. 

3  LeRftk6c.dekT. 

4  Le  P  de  k  B  une  c. 


(a)  Le  C  donne  Tcchec  pcrpélucl  ou  prend  U  D  et  gaga«  la  partie. 
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5  LePdela  TduR  i  €♦ 

6  LeFdeiaD  à  sa  5  c. 

7  LeCanUDiiUac.  duFdek 
D.Éc 

9  Le  G  da  E  à  la  3  c  daF.  dn  A. 
to  liC  C  du  11  à  U  a  c.  de  U  B. 
Il  Le  P  piciid  le  P. 
la  LeP  I  c. 

13  LeP  I  c. 

14  LaT  à  la  a  c  du  G  de  laD.  t. 


5  I.c  R  à  la  7  c.  de  la  T. 

6  Le  Râla  8c.  de  la  T. 

7  LeAàleyeideUT. 

8  U  PdaCduR  i  e. 

9  LeP  dtiGdiiB  t  c 
iKT  Le  P  dn  G  I  e. 

II  lie  P  prendleF. 
ta  LeP  le. 
1 3  Le  P  I  c. 

i4.  Le  P  prend  la  T,  et  donne  ëdiec 
et  mat. 


Dans  les  plancbcs  qui  soÎTeot  chaque  pièce  est  désignée  ptr 
te  lettre  initiale  ;  les  lettres  è  joor  désignent  les  blancs,  qui  ont 
toujours  le  trait. 

Le  ftfiètfor  et  gérant  mpomahle , 
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XLI. 

Par  M.  d*Orville,  du  club  d'AnTCW. 

Noir. 


1' 

R 

C 

P 

i 

F 

1) 

■  A 
1 

1 

1 

Blanc. 

Mat  en  trois  coupa. 


XLII. 

Du  même. 

    Noir, 


Mat  en  trois  coups. 
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XLIU. 

Par  M.  d'OrvUle,  du  club  d'Anvers. 

Noir. 


Blanc. 


Mat  en  quatre  coufM. 


XIiI¥. 

Du  même. 

Noir. 


Blanc. 


Mat  CD  quatre  coups. 


—  îi55  — 


ZLV. 

Par  M.  d'OnrilU,  du  club  d^ Anvers. 

Noir. 


Blanc. 


Mat  en  quatre  coups. 


XLVI. 

Du  même. 

Noir, 


Blanc.  \ 
Mat  en  cinq  coups. 


Google 


XLVII. 

Par  M.  d'Orville,  du  club  d'Anvers. 


Blanc. 


Lei  blancs  donnent  le  mat  en  cinq  coupa,  ou  iU 
forcent  les  noirs  à  leur  donner  le  mat  en  six  coups. 


XL  VIII. 

Du  m(!me. 


Blanc,  -  .  —  fc. 

Les  blancs  donnent  le  mat  aeec  un  pion,  en  huit 
coups. 


CfiaCLES  FRANÇAIâ. 


L*etprit  d  associa tioo ,  ce  gfsnd  levier  de«  société»  honiaÎDeé) 
coaitteoce  h  «'eublir  en  Fraoce ,  où  il  eat  destiné  à  grandir  et 
k  s'élever,  toujoiin  plus  pnisianti  sous  la  tutelle  des  dobt.  €*est  à 
Im  que  TADgleterre  doit  tout,  richene,  gloire  et  plaisirs.  Quand 
donc,  à  son  exemple,  et  s'appuyaiu  sur  le  même  principe,  les 
autres  peuples  sauront  vouer  comiiic  elle  un  club  à  cliaque  spé- 
cialité, à  chaque  profession  ,  à  chaque  carrière,  dous  verrpua 
on  grand  bien  en  résaUer^  et  le  bienfait  de  Tasaociation  aéra 
partout  proclamé  y  parce  que  Ton  en  aura  senti  toutes  les  oon- 
séquences.  Sans  donte,  à  chaque  fondation  nonvelle  des  plaintes 
se  teonl  entendre  quelques  Françaises  surtout  crieront  à  la 
barbarie;  mais  ne  poorra*t-on  s^en  consoler,  si  ce  qu^on  perd 
en  galanterie  se  re^^ai^iic  en  force,  en  Imiiicres.  en  palriotismei* 
D'aillcim,  comment  pourrait-il  en  être  autrement  L'éducation 
que  reçoivent  nos  dames  leur  crée  de  bonne  heure  les  plus  don* 
ces  illusions  )  à  chaque  page  de  notre  histoire ,  la  France  leur 
est  apperue  comme  T Eldorado  ou  le  chevalier»  Tartiste  ett  le 
poète  menaient  tour  à  tour*déposer  vers  et  couronnes  ai|^  pieds 
éb  lents  aieules*  L'esprit  préoccupé  de  ces  temps  de  galanterie 
on  la  fsmme  était  reine,  elles  sent  entrées  dans  le  monde,  ei 
qu ont-elles  vu?  D'abord,  l'époque  de  JNapolcon  ,  temps  de  vie 
nomade  et  d'hahimdes  tou(et>  miiUaires;  la  restauration  lui  suc» 
cède^avec  ses  préoccupaiîon?*  politiques  et  ses  discussions  parW- 
mentaires,  rivales  dangereuses,  devant  lesquelles  Mmes  Geott 
fnn  etDudefifand  elles-mêmes  se  seraient  éclipsées.  Altérée  pi|r 
la  m  guerrière  de  l'empire,  flétrie  par  la  politique  des  règnes 
soimnlSt  foîlà  donc  cette  fleur  de  galanterie  française  à  laquelle 
dles  croyaient  encore  sur  la  foi  dea  livres!  Sans  valoir  leurs 
galants  ancêtres,  les  hommes  n^avaient  point  cepeadaiu  aban- 
donné les  salons!  La  femme,  il  est  vrai,  n'y  ceignait  plus  cette  4 
couronne  portée  avec  lu  ut  d'éclat  par  les  Sévirjné,  les  l'encin, 
les  Luxembourg,  etc.  j  mais  sou  empire,  bien  que  nominal,  nen 
demeurait  pas  moins  debout.  Sa  décadence  réelle  a  daté  de  rina<» 
taUation  de  nos. cercles,  réunions  très -séduisantes  sans  doute  ^ 
u.  19 
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mais  oà  se  contractent  des  ^nts  d^indépendatioe  et  un  aiNindM 

mal  cil  harmonie  avec  l  assujuiii^ncmeui  du  muade  cl  les  exi- 
gences féminine». 

L'iiisiimiion  des  cercles  en  France  a  eu  une  marche  inverse 
à  toutes  les  autres;  elle  «établit  d abord  en  province  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier.  Strasbourf^  avait  sa  Société  du  coiii* 
m&m^  Afarseille»  son  dnb  des  Phocéens,  qnaod  Paris o*eD  œn- 
Daissall  que  le  nom.  Ed  Tannée  1780 ,  le  duc  de  Laoraguaîa 
vonlnt,  k  son  retour  des  eaox  de  Bath,  établir ttn  dnbliyersailtes 
sur  le  modèle  de  celui  qu'il  venait  de  quitter  ■  celte  nouvelle 
ayaut  mis  en  émoi  toutes  les  belles  de  la  cour,  le  duc  n'osa  point 
réaliser  smi  projet. 

Aux  premiers  jnnrs  de  la  restauration  ,  MiVl.  Galignani,  les 
premiers,  eurent  Itdée  de  fonder,  h  Vcxempledu  Uiêeraty  eiaà, 
un  établissement  du  même  genre  à  Paris.  De  beanx  safeos ,  rm 
joli  jardin ,  une  riche  bibliothèque ,  tons  les  journaux  de  VEtt^ 
rope ,  c'était  de  qnoi  sans  doute  attirer  les  atnatenrs  qui  rro»- 
vaient  d'ailleurs  dans  la  même  maison  des  tables  de  whist  ei  un 
dîner  excellent.  L'instituiiuu  prospéra,  f^râce  surtout  aux  An- 
glais et  aux  Américains ,  heureux  de  revenu  ainsi  i\  leurs  habi* 
tudes  nationales.  Ce  n'était  là  cependant  qu'un  premier  pas  ; 
le  second  devait  se  faire  trois  années  plus  tard.  Ce  fut  effecti- 
vement en  1B18  que  s'établit  le  premier  cercle  régnlleri  hdiel 
Lemaiob  «  à  Taugle  de  la  me  de  Grammont.  Gomme  à  lmàtm\ 
tin  sa  <;e  règlement  «  nne  eommiasion  d*boro mes  graves  ei'IVid-' 
mlbbion  an  scrutin  en  fîtrenf  les  bases  et  les  p t^emiers  éléments. 
Transporté  sur  le  boulevart  Montinarlre,  n**  i4  ,  ce  cercle,  soua 
la  présidence  de  M.  le  dur  de  Clioiseul ,  ne  le  rède  en  rien  h  ce 
que  Londres  otFre  de  mieux  dans  ce  genre.  Au  personnel  de 
bonne  compagnie  qui  le  compose  s'allie  tout  le  comfort,  tenta 
la  tiefae  éléf];ance  des  dnba  de  West-End;  des  rafratohisscmeeis, 
une  table  supérieurement  servie,  un  thé  tous  les  soirsi  vienneill 
compléter  chaque  jo«ir  les  autres  agréments  qu*oa  y  tfoeive*  Oe 
cercle  se  compose  de  cinq  cents  membres  ;  ee  nombre  est  ioiH 
jours  complet,  et  il  laul  attendre  bouveut  loug-Lemps  avaui 
de  pouvoir  y  être  admis. 

Le  cercle  de  TUnion  ,  rue  de  (Tramiiioiit ,  se  compose  de  iroia 
cents  membres,  dont  la  moitié  sont  français,  1  autre  moitié4traflb» 
gers.  Il  a  pour  président  le  dnode  Luxembcnng  :  c*est,  sans  oeiH 
tredii,  la  réunion  la  plus  aristocratique  que  nonsayont  en  France)' 
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BOft  admisHon  eM  ton  difficile,  ei  plus  d*uii  parveou  a  koUkiiii 
en  vain  d'en  faire  partie. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  à  no»  lecteur»  le  C'.ci de  dta 
échecs,  rue  de  Meuars ,  n.  i.  iSoiis  croyons  pouvoir  «ijouier  que 
cVst  I  ncadcQiie  des  échecs  la  pins  belle,  la  mieux  tenue,  la  pii^ 
nombreuse  qui  existe  en  klurope;  elle  a  pour  président  le  (;é~ 
néral  comte  Duchaffiiot,  po«r  vice-président ,  M.  de  Jouy,  4a 
taaadéwie  française ,  el  pQvr  secrétaire ,  M.  de  la  Bourd<wuiai^d 
•iftie  «ercle  du  Gommeree ,  me  du  Seoiier,'  est  composé  de  Téff 
Kte  des  négecianto  de  la  capitale;  il  .possède  une  eKceUenl^ 
^dminisimion ,  et  il  jouit  de  la  plus  grande  prospérité*  ,q 

Le  cercle  des  Arts  n'est  pas,  comme  les  autres  cercles  de  Pai  »s4 
un  club  où  Ton  vient  jouer  et  dînera  une  table  fastueuse,  c'est 
encore  uiiu  i^alle  de  concert  où  nos  musiciens  les  plus  cclcbrcs 
Ae  font  entendre  ;  c  est  un  musée  où  les  œuvres  de  nos  mQUi^pi 
peintres,  les  ébauches  de  nos  premiers  statuaires sonLexposées^ 
£n  reoonoaissant  Tlieureuse  justesse  de  son  titre,  on  se  piaai'iot 
à  raidre  bomma^  à  ses  premiers  foodaleurs ,  dont  le  ^nt  iv  4|tf|^ 
selon  le  précepte  d*Horace.,  d*aUier  lagréable  à  lutilc*  Trop 
long- temps,  il  faut  le  dire ,  nos  ardstesont  été  priYés,d!iMI£glttre 
comaïuii ,  d'un  point  iixe de  réunion.  \  r-.H 

.  Gérard,  le  pi  emier,  s'indigna  de  celle  Lu  une  dans  leur  vie  so- 
ciale -,  aussi  ,  quand  sur  les  pas  de  la  gloire  la  fortune  vint  rou» 
j^nM*)  .sas  travaux,  le  grand  pemue  s'empressaTt-ii  de  leur.  .oU;) 
irilr  son  salon ,  véritable  temple  des^arta^  .ou»  durant  yingt-cin<| 
mm  9  k  stamaire  et  lei  poêle,  l'aotenr  tntgîqiis^ jsl.  le  pabliqism^ 
le  peintre  et  le  roUÎMin^ier  vimrtnt  puiser  fant  de  noblea  inspjva.-^ 
liooa  et.  êy  mêler  à  Taristeovalie  de  l'En^Kipel  Gérard  n*est  plus, 
maïs  toutes  les  relations  formées  chea  loi  et  sons  ses  auspices , 
sont  siu  es  de  ne  pas  périr  :  le  eeiele  des  Arts  est  là  pour  les  per- 
pétuer. Indépendamment  des  réunions  journalières  dont  une» 
oaoserie  joyeuse  lait  le  cbarme,  on  peut  regarder  le  jeudi; 
chaque  semaine  comme  une  fétie  périodique  des  arts,  fête  quo^ 
Tkaibeiy,  Liais,  Dnpres,  Lafaarre,  etc.,  se  plaîsfiit  à.efnlidlliji^j 
dalonrsrlalettlii.  ' :..,.:n-  >.>l,t„ 
Type  de  k  fashion  et  do  bon  goûl,  le  Jodi0ft*a  ckb  vent  fuier 
esipiiase  k  part.  En  pénétrant  dans  ses  viohcasakns,  on  est  £rafVf, 
pé  de  la  ricliessc  de  son  araeablement,  qui  rappelle,  ici,  la  renais- 
sance, plus  loin,  le»  beaux  jouri*  du  rq^ne  de  i.ouis  XV#  Cepen- 
dant la  jeune  aristocratie  qui  k  peuple  mérite  d'autre  louange 
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que  <5ell6  de  tob  élégADce^^  c'est  peu  potir  elle  de  porter  le  teepfit; 
delà  mode  :  améliorer  nos  races  de  chevaux,  affranchir  luure 
patrie  du  tribut  annuel  quelle  paie  encore  à  létrangcr,  tel  e»t 
le  double  but  qu'elle  poursuit  avec  ardeur,  et  cette  pensée  pa-« 
triotique  honore  aux  yeux  de  tou»  son  heureuse  fondation.  Au- 
jourd'hui donc,  grâce  à  ce  club  préside  par  Thérîtier  d'un  des 
beàûx  noûÈ»  de  ootre  Fraoce  militaire,  le  priacede  la  Moakowai 
Paris  a  son  Ascfaot  et  sou  Ncwmarket.  Hâtoos-noas  d^jouler  que 
ksGDuriea  de  Versailles  et  de  Chantilly  reçoivent  de  c&  clith 
plus  d'an  enconragement  :  il  a  fondé  généreusement  plnsieors 
primes  annuelles  qui  ne  s*élèvent  pas  à  moins  de  2o,noo  fr. 
Puisse  cette  noble  institution,  un  jour  rivale  du  Jockei's  club  bri- 
tannique, se  consolider  comme  lui  et  atteindre  à  de  pareils  r^ 
sinltats  !  Eu  poursuivant  la  tâche  qu'elle  s'est  imposée ,  elle  sera 
sans  doute  Tune  des  associations  françaises  qui  aura  le  laiettx  mé^ 
filé  de  notre  pays* 

Outre  ces  clnbs^  Paris  en  pbssède  encore  plusieurs  autres, 
tels  que  tes  ctercife»  Agricole,  firitannfque,  les  cercles  du  faubourg 
Sainl-Geruiain ,  de  la  rue  de  Bondy,  des  Panoramas,  etc.,  etc. 

Dans  tous  ces  clubs  l'on  joue  un  jeu  modéré,  parfailement  en 
harmonie  avec  la  position  sociale  de  cbacuo  ,  et  les  jeux  de  ha- 
sntiden  sont  bannis  avec  raison^  car  ces  jeux  ont  été  inventés 
par  la  cupidité,  tandis  que  les  jeoa  de  aociélé  IW  été  par  la 
éèàt  M  s'amuser.  Cesl  la  passion  qui  entraîne  ven  kt  uns  $  oo 
se  lim  aux  antres  peur  se  procurer  un  passe-temps  agréable.  La 
•oif  de  Tor  domine  eiclushrement  dans  les  première^  l'smour' 
propre  et  ledésirdu  succès  président  principalement  aux  seconds. 
Les  jeux  de  hasard  sont  une  peste  dcstrueiive  de  la  société,  les 
autres  au  contraire  en  sont  ie  lien  et  en  ei mentent  Funion.  I^es 
jenz  de  hasard  corrompent  la  morale,  pervertissent  la  jeunesse^ 
Itetraînent  vers  tous  les  excès;  les  autres^  en  rattachant  plue 
partîeuiièrenient  aux  sociétés  lionnéles  »  affermissent  en  elle  iea 
principes  qui  distinguent  et  caractérisent  oes  sociétés,  et  la  Mi- 
tent k  portée  d'y  pniser  des  leçons  et  de  recevoir  des  eiemplea 
utiles.  Autant  on  doit  s  attacher  à  inspirer  aux  jeuneg  ^ens  Thor- 
renr  des  jeux  de  liasnrd  ,  autant  on  doit  s'cliorcer  de  faire  ger- 
mer en  eux  le  goût  des  jeux  de  société ,  qui  ne  peut  que  leur  de- 
venir salutaire,  en  les  détournant  d'habitudes  vicieuses  ;  tel  est 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  en  créant  cette  revue. 
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hom  ce  litre.,  le  Palaaièdb  donnera  son  opinion  tor  tentée 
lee  qnestions  difficiles  qui  loi  seront  eoumises,  et  qui  anroiit  rap- 
port h  tons  ks  jeux  de  société. 

Êehees.  L'article  qui  suit  est  extrait  du  Bâflf  life  in  London, 
«  A  et  B  commencent  à  jouer,  et  ils  débutent  l'un  et  Tantre 
par  avancer  de  deux  cast  s  le  pion  du  roi  ^  A  joue  le  cavalier 
du  roi ,  U  répond  par  le  cavalier  de  la  dame,  puis  chacun  place 
•nocesëivement ,  à  sa  ligne  de  bataille,  le  fou  du  roi.  Les  choses 
étant  ainsi ,  c'est  à  A  à  joner.  Voulant  roqner,  il  prend  k  ton» 
4n  toi  el  la  place  snr.la  case  du  fon  dn  roi  »  ayant  rinlentioa  dn 
continuer  son  mouTement  en  plaçant  son  .  roi  dans  k  case  dn 
caralier»  Alors  B  s^oppose  à  cette  manœuvre ,  et  insiste  pour  que 
A  laisse  sa  tour  dans  la  case  où  il  l'a  dabord  posée.  Puisqu'on 
nous  consulte  sur  ce  poini,  nous  dirons  que  c'est  un  coup  qui  se 
présente  journellement  et  qui  repose  sur  une  grande  infraction  » 
à  l'esi^nce ,  si  ce,  n  est  aux  règles  mêmes  des  écliecs.  j^^ous  savons 
kk»  que  l'usage  autorise  la  faculté  de  moovmr  d*abord  k  tonr^ 
man  ce  n'est  pas  une  de  ses.  moindreè  erreurs.  Si  le  rot  et  k  tonv 
sont  touchés  en  mène  temps,  kconp  est  bon;  nuns  sic^est  k 
tour  seulement,  nous  soutenons  que  Ton  ne  peut  roquer.  Et  m 
effet,  c'est  le  roi  que  l'on  dit  roquer^  et  non  la  ^our;  il  est  doue 
évident  que  c'est  le  roi  qui  d'abord  doit  être  bougé  et  placé  à  la 
case  voulue  »  avant  de  toucher  à  la  tour.  iNolre  raisonnement  est 
encore  appuyé  par  les  expressions  mêmes  dont  on  se  sert ,  dans 
plusieurs  kngues,  quand  il  s'agit  de  roquer.  Les  Italiens  disent: 
£0  roi  saule  (saha)  ;  les  Français ,  le  roi  roque  apec  la  four}  et , 
les  Allemands  se  servent  de  la  même  expression;  ainsi  tootpnMk 
Te  que  c'est  k  roi  d*abord  que  Ton  doit  mouvoir.  On  ponrrait . 
répondre  qnec^est  une  futilité;  mi|k  n*est-ca.pas  sur  do  .pftp 
reilles  futilités  que  sont  basées  toutes  les  règles  ?  On  jouesaitcef^ 
tainement  beaucoup  mieux  aux  échecs,  si  on  observait  stric- 
tement toutes  les  rèf^lea ,  et  insensé  est  celui  qui  s'oppose  k 
leur  stricte  observation.  »  Nous  ne  partageons  pas  en  celte  occa«> 
sion  Vopinion  du  rédacteur  du  BeWs  Ufe  in  London^  et  nous  .  * 
croyons  qne  k  joueur  qui  roquera  en  touchant  d'abord  sa  tonr,^ 
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puis  toucbanf  immédiatement  son  roi,  nesera  point  réprchensible. 

Trictrac.  Une  règle  du  jeu  de  trictrac  clii  qu'on  ne  doii  jamai» 
relever  les  des  avant  que  !e  coup  soii  j  uic  ^  ou  au  moins  avant 
que  les  points  amenés  aient  été  nommés  et  reconnus  par  l'un 
et  l'autre  joueur,  parce  que  si  celui  qui  a  mal  vu  le  dé  fait  erreur 
en  jouant  son  coup^  on  est  à  portée  de  vérifier  cette  erreur  par 
la  présence  du  dé;  et  alors  celui  qui  la  pommet,  eu  jouant  an 
autre  point  que  celui  amené,  subit  la  peine  de  la  fousse  case.  % 
ao  contraire  les  dés  ne  sont  plus  dans  le  tablier ,  la  vérité  reste 
kioertaine  :  le  joueur  peut  contester  et  récuser  le  témoî^oa^e  de 
son  adver>aire  \  ou  si  ce  témoîf^na/^e  C8t  a[)puyc  de  celui  des 
spectateurs ,  celui  qui  fait  l'erreur  peut  s'excuser  sur  ce  qu'on 
lui  a  oté  les  moyens  de  la  rectifier,  puisque  la  présence  des  dés 
dans  le  tablier  était  le  seul  moyen  de  la  lui  faire  reconnaître  ; 
alors  il  ne  fiiit  pas  fiiutev  il  doit  jouer  son  coup  conformément 
•s  point  reconnu  par  les  spectateurs. 

p,  Extstè-f^il  nn'cas  où  cette  eicuse  ne  peut  ^tre  admise? 
Oui ,  et  celui  qui  fait  erreur  ne  sera  pas  excusable  torâ- 
qu'il  y  aura  contradiction  entre  la  manière  dont  il  a  joué  le  coup 
et  la  marque  des  points.  Si,  par  exemple,  il  a  réellemciu 
ami  ne  6  et  %  avec  lequel  il  bat  une  dame  qui  lui  donne  quatre 
points,  et  qu après  les  avoir  marqués  il  joue  6  et  3,  point  par 
lequel  il  n'aurait  pas  battu ,  certes  il  n'est  plus  excusable,  et  ne 
peut  prétexter  une  prétendue  ignorance  qui  se  trouve  incontea* 
mblement  démentie  par  la  marque  des  points. 
.  WM9lm  D.  Quand  on  joue  une  carte  avant  son  tour,  les 
adversaires  oiit«4la  le  droit  d^appeler  cette  carte  à  leur  volonté 
pendant  tout  le  temps  de  la  partie  ? 

R.  Non,  une  carte  qui  peut  être  appelée  doit  être  laissée  sur 
la  table;  les  adversaires  la  font  jouer  dès  qu'il  le  veulent  -,  mais 
s'ils  la  refusent  une  fois,  le  joueur  à  qui  elle  appartient  peut  la 
reprendre  dans  son  jeu,  et  elle  cesse  d'êtreà  leur  disposition. 

Billard.  —  D.  A  la  partie  du  doublet  aucune  bille  ne  peut 
être  faite  qu'en  la  doublant;  mais  une  bille  faite  au  même  compte* 
t-4!lle  pour  l'adversaire  ? 

La  règle  le  dit  aiusî ,  mais  en  y  dérog;e  presque  partout, 
particulièrement  à  Paris,  et  la  bille  faite  au  même,  dans  la  par* 
tic  du  doublet,  ne  compte  pour  aucun  des  joueurs. 
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Le  goûidet  AUmtod»  pour  le  mytiérieux  leyra  fait  inventer 
iifi^eoredeeonpotitîon  qui  peal-éire  ne  pouvait  exister  que  dans 
leur  pays  et  leur  tanf^ue  ;  c  est  celui  que  Ton  appelle  genre  fan- 

taëUcjiic  ,  qù  l'iiiia^ioaLiou  s'abaiiLloiuie  à  loulc  rirrég;ularitc  tic 
$es  caprices,  et  h  imites  les  corabinaisons  de  sccnes  les  plus  bi- 
zarres 1 1  lc6  piuâ  burlesques.  L  auteur  qui  est  à  la  téte  de  cette 
iMRaiicUe  de  Ûtiérature  romantique  est  Ernest-Théodore  Hoff- 
nann. 

LWiginaiité  du  genre,  du  oaractère  et  des  habitudes  d'Hoffi* 
mena ,  le  rendaient  propre  à  se  dîstinguei:  dana  ce  ^nre  d'ou- 
vrage, qui  exige  avant  tout  une  imagination  bizarre;  ce  fut  un 
hoiujiie  d'un  rare  talent  :  il  était  à  la  fois  poèic,  dessinateur  et 
musicien  ;  mais  mrilhenreuscment  son  tempérament  hypocon- 
driaque le  poussa  sans  cesse  aux  extrêmes  dans  tout  ce  qu'il  en- 
treprit ;  ainsi  sa  musique  ne  (ut  qu'uo  assemblage  de  sons, 
étranges  ;  ses  dessinsi,  que  des  caricatures,  et  ses  contes,  comme 
il  le  dît  lai->niéaie»  que  des  eatravagancea. 

Elevé  pour  le  barreau,  il  remplit  d'abord  en  Prusse  des  fono* 
tions  inférieures  dans  la  magistrature  \  mais  bientôt,  réduit  à 
vivre  de  son  industrie,  il  eut  recours  à  sa  plume  et  à  ses  crayons, 
ou  composa  de  la  musique  pour  le  théâtre.  Ce  changement  con- 
tinuel d'occupations  incertaines ,  cette  existence  errante  et  pré- 
caire, produisirent  sans  doute  leur  clTet  sur  un  esprit  particu- 
lièrement 8nsçq>tible  d'exaltation  et  de  découragement,  et 
rendirent  plus  variable  encore  un  caractère  déjà  trop  inconstant, 
floffinann  entretenait  aussi  Tardeur  de  son  génie  par  des  liba- 
tiom  fréquentes;  et  sa  pipe,  compagne  fidèle,  Tenveloppait. 
d'une  atmosphère  de  vapeurs.  Son  extérieur  même  indiquait 
son  irritation  nerveuse.  Il  était  petit  de  taille,  et  son  regard  fixe 
et  sauvage,  qui  s'échappait  h  travers  une  épaisse  chevelure  noire, 
traiiiasait  cette  sorte  de  désordre  mental  dont  il  semble  avoir  lui- 
même  le  sentiment  quand  il  écrivait  sur  son  journal  ce  mémo^ 
mndtan  qn^on  ne  peut  citer  sans  un  mouvement  d'effroi  ;  «  Pour- 
a  quoi,  dans  mon  sommeil  comme  dans  mes  veilles,  mes  pensées 
t  se  portent-elles  si  souvent  malgré  moi  sur  le  triste  sujet  de  la 
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u  démence?  Il  me  semble,  eu  donnaot  carrière  aux  idée^désor- 
«  données  qui  scièveot  dan*  moQ  etprit,  quelles  s'échappent 
tt  comme  si  le  sang  coulait  d*aiic  de  mes  veines  qui  TÎendniil  de 
«  se  rompre,  s 

Quelques  circooslances  de  la  vie  vagabonde  d'Hoffmann  vin- 
rent aussi  ajoiiier  â  ses  crsinies  chfmériques  d*étre  marqué  d*iin 
sceau  fatal  qui  le  rejetait  hors  iki  cercle  commun  des  hommeë. 
Ces  Circonstances  n  avaient  rien  cependant  d'aussi  extraordi- 
naire que  se  le  fif^urait  son  imagination  malade.  Fn  voici  un 
exemple.  Il  était  aux  eaux ,  et  assistait  à  une  partie  de  jeu  fort 
animée  avec  un  de  ses  amis  qui  ne  put  résister  à  Tappât  de  a'ap* 
proprier  une  partie  d$  Tor  qui  couvrait  le  tapis.  Partagé  entre 
rcspérance  du  gain  et  la  crainte  de  la  perte»  et  se  méfiant  de 
sa  propre  étoile,  il  glisse  enfin  six  pièces  d'or  entre  les  audne 
d'Hoffmann,  le  priant  de  jouer  pour  lui.  La  fortune  fut  propice  à 
fjoire  jeune  visiuniiaire,  et  il  f^agna  pour  son  ami  une  trentaine 
de  frédérics  d'or.  l  e  loulemain  soir,  Hoffmaiiu  résolui  de  tenter 
\p  sort  pour  lui-même.  Cette  idée»  comme  il  le  remarque,  n'é* 
lait  pas  le  fruit  d'une  déierroinatioa  antérieure,  mais  lui  fot 
soudainement  suggérée  par  la  prière  que  lui  fit  son  ami  déjouer 
pour  lui  une  seconde  fois.  Il  s'approcha  donc  de  la  table  pour 
(ton  propre  compte,  et  plaça  sur  une  carte  les  denjcseoU  frédérics 
dor  qu'il  possédât.  Si  le  boufaeur  d^Hoffmann  avait  été  remar- 
quable la  veille,  on  aurait  pu  croire  raainlenanl  un  pouvoir 
hurnntnrel  avait  fait  un  pacte  avec  lui  pour  le  seconder:  chaque 
carte  lui  était  favorable.  Mais  laissons-le  parier  lui-même  : 
«t  Je  perdis  tout  pouvoir  sur  mes  sens,  et  à  mesure  que  l'or  s*eii-  • 
«  lassait  devant  moi,  je  croyais  faire  un  rêve,  dont  je  ne  m'é^* 
«  veillai  que  pour  emporter  ce  gain  aussi  considérable  qn^inat^ 
«  tendu.  Le  jeu  cessa  suivant  Tusage  à  deux  hennss  du  malm.. 
«  Comme  j'allais  quitter  la  salle,  un  vieil  officier  me  mît  la  main 
u  îsur  I  cpaulc,  et  m'adrei^haul  un  refjaid  bcvcre  ;  a  Jeune  homme, 
«  me  dit-il,  si  vous  y  allez  de  ce  train,  vous  ferez  sauter  la 
u  banque;  mais  quand  cela  serait,  vous  n'en  êtes  pas  moins, 
«  comptez-y  bien ,  une  proie  aussi  sûre  pour  le  diable  que  le 
«  reste  des  joueurs.  »  11  sortit  aussitôt  sans  attendre  ma  réponse» 
«  Le  jour  commençait  à  poindre  quand  je  rentrai  cbcK  moi,  el 
«  jccoufris  ma  table  de  mes  monceaux  d*or.  Qu'on  s*imagineee 
«  que  dot  éprouver  un  jeune  bomme  qui,  dans  un  état  de  dé» 
^  ^u'ada^cc  ubbuluc,  cl  in  bo\irsc  ordinaircmeui  bicu  Ic^jcrc^ 
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«  M  tffnmit  toul^Moap  «b  poiacMbn  <i*SBe  toiBiiie  saffismlt 
«  pour  contlit«MMr  ud€  véritable  «isaoce  ae  motot  peDdant  qotU 
«  quat années!  Mais,  taadîs  que  je oontemplBis  mon  tréêor^iiae 

«  angoisse  sinfriilièic  vint  changer  le  cours  de  mes  idées;  une 
«  sueur  froide  ruisselait  de  mon  front.  Les  paroles  du  vieil  offi- 
«  cicr  relentïreutà  mon  oreiiie  dans  leur  acception  la  plus  éten- 
«  doe  et  la  plus  tarriUa.  Il  m%  seaiUa  que  Tor  qui  brillait  sur 
a  ma  table  était  les  arrhes  d'un  manshé  par  Iccpial  le  prince  des 
«  tétièfam  avait  pria  poMtsion  4e  mon  âaM  poor  sa  dBitraotîaii 
a  étemalle;  il  «a  aambla  q«*ttQ  raplila  Ténénau  ao^it  leaang 
«  de  mon  oonr»  et  je  me  aentia  plongé  daaa  nu  ablne  de  dé>« 
Il  sespoir.  » 

L'aube  naissante  commençait  alors  à  briller  à  travers  la  fenêtre 
d'Hofimann  et  k  éclairer  de  ses  rayons  la  campai^^De  voisine^  il 
en  éprouva  la  douce  influence,  ai  recouvrant  des  forces  pour 
oambaHie  la  tentation ,  il  fit  le  ferment  de  ne  plna  toncber  onn 
carte  de  m  vie,  et  le  tint. 

La  do  vkîl  officier  fat  bonae,  dit^,  el  acm  aiitt  eiceU 
lent.  Mais  avec  nne  iroaginaiion  comme  celle  dHoffnann,  eette 
impression  fut  le  remède  d'un  empirique  plutôt  que  d'un  mé- 
decin habile.  Il  renonça  aux  jeux  de  itasard,  moins  peut-être 
par  sa  conviction  don  terribles  conséquences  morales  de  celle 
funeste  passion  «  que  par  la  crainte  positive  que  lui  inspirait  l'es» 
prit  du  mal  en  personne. 

Ge  fut  à  eeite  époque  qu'Hoffomnn  a*adonna  an  jen  des  écbees» 
noble  et  ingénient  délassement  de  Tesprit,  où  le  bamtd  et  le  vil 
smonr  du  gain  ne  jouent  aucun  rdie.  Il  eut  même  la  prétention 
d'être  un  fort  joueur  d'écbecs;  mais  battu  par  un  vieil  amateur 
élevé  à  l'école  de  Pliilidor,  il  se  venfjea  de  sa  délailc  en  pu.- 
bliani  le  conte  plein  d'originalité  que  nos  lecteurs  trouveront  à 
la  suite  de  cet  article. 

Kous  n'entrerons  point  ici  dans  Tanalyse  des  nombrem  oonl^a 
oùUoffiMnn  déploie  une ioMgination  vive»  mais  lonvent  déré» 
g|ée.  Malfaenreuaement  ion  goût  et  son  tempérament  rentrai» 
naient  trop  fortement  au  grotesque  et  au  fantastique,  pour  Ini 
permettre  de  revenir  souvent ,  dans  ses  compositions,  au  gei^va 
plus  rnisomiaLle  dans  lequel  il  auiTut  iacilcuient  réussi. 

Quelques  érrlvainH  célèbres  ont  crilifjuc  sévèrement  les  œu- 
vres (i  liaiimauu;  ce  n  ciail  peut-être  pas  avec  les  principes  de 
la  raison  la  plus  élevée,  du  ^ût  le  plus  pur»  qu*i^  fiiUait  le  ju^er^ 
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HoffmanD  •  puêé  sa  vie  dans  un  étal  TOifia  de  k  mtsère  |  il 
deMÎnatt»  oompoMÎt  des  vm,  de  la  mnaiqae»  a<Pco  oae  aorte  de 
détire I  ii  aimait  le  vin,  une  place  ebacsôre  aa  fond  d*iiiie  le* 
venie     ae  réjoinnail  de  copier  des  figorea  élraiiges,  de  peindre 

un  caractère  brut  et  bizarre  ;  il  craignait  le  diable  ;  il  aimaiC 
les  romans,  la  rausi(|uc,  les  lettres,  la  peinture;  ces  trois  pas- 
sions qui  dévorèiciii  sa  vie,  il  les  cultivait  avec  un  cmporienient 
sauvage;  Salvator,  Callot,  Déethoven,  ûanle,  iiyron,  ctaïent  les 
génies  qui  récbauffiueni  son  êm»^  HoffiaMna  a  vécu  dans  une 
fifcm  continuelle;  il  est  eiort  presqu*cn  démence  ;  un  tel 
Iweiflie  éÊàii  ph»  £itl  poor  être  en  aejet  d'étude  que  de  criift» 
qite,  et  on  devait  plutôt  compatir  à  cette  originalité  qui  ieî  a 
aaèlé  tant  de  douleurs,  qu*en  discuter  froidenuet  les  principes* 

U  ne  fallait  pas  oublier  surtout  que  s'il  est  des  écrivains  qui  irou- 
Tcnt  leur  talent  et  leur  verve  dans  le  bonheur  et  dans  Topu- 
ieuce;  il  en  est  d'autres  dont  la  route  a  été  marquée  à  travers 
toutes  les  afûiclions  humaines ,  et  dont  un  filial  destin  a  nourri 
IfoiagiiialioB  par  des  maux  inouia  et  par  une  étareaUe  aouf* 
finuaoe. 

Kona  terminerons  celte  notice  snr  Hoffinann  par  quelques  finis 
propres  à  bire  eooeaitre  le  .  caractère  de  cet  homme  extrao»* 

dîna  ire. 

Il  n*est  pas  rare  de  voir  à  une  (pandc  eialtatioa  de  Tesprit 
succéder  des  accès  d'une  timidité  excessive.  Les  poètes  eux- 
mêmes  ne  passent  pas  pour  être  tous  les  jours  braves,  depuis 
qtt*Horace  a  fait  laveu  d  avoir  abandonné  son  bouclier  ;  mnia  il 
ii!eaiéiaiftpas  ainsi  d'ilaffinann» 

.  Il  était  à  Dresde  à-  Tépoque  critique  où  caette  ville ,  sur  le 
point  d'être  prise  par  les  alliés,  fat  sauvée  par  le  retour  soudain 

de  Napoléon  et  de  sa  garde.  11  vit  alors  la  guerre  de  près,  et 
s'aventura  plusieurs  fois  à  cinquante  p:iH  des  liraillcurs  français 
qui  cchanfjcaicnt  leurs  bnlles  en  vik^  de  i )resLlr  avec  celles  des 
eliiés.  Lors  du  bombardement  de  cette  viUe ,  une  bombe  éclata 
devant  la  maisoe  oùiioffmauo  était  avec  le  comédien  Keller,  le 
ea^ce  à  la  main,  et  regardant  d'une  fenêtre  les  progrèa  de  IW 
laqee»  L*explosion  tna  trois  personnes.  Keller,  dans  sa  frayeur, 
laissa  tomber  son  verre  ^  mais  HofFmaun ,  après  avoir  vidé  la 
sien  avec  tranquillité  ,  s  écria  philosophiquement  :  «  Qu  cst«ce 
que  la  vie?  et  cninlnca  est  fragile  la  machine  humaine,  qui  ne 
peut  résister  à  un  éclat  de  fer  brûlant  !  » 
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Le$  fieniimenls  que  reirace  le  journal  de  cet  écrivain  malheii- 
rètii  accusent  imtvcnt  un  abattement  profond  ,  un  dé^oôt  qui 
lui  foisaît  repouMer  le*  émolioiif  qu'il  eccoetllait  le  Teille  avee 
le  filas  d^eipressemeet.  Cetie  espèce  de  paral^e  morale  le 
eottmetteif  à  le  peor  siog[uHère  du  leademeîn,  et  lui  faisaii  op- 
poser presque  immédiatement  è  toute  sensation  agréable  qui  s'é» 
levait  dans  son  cœur,  Tidée  d'une  conséquence  irisic  ou  daiio;c- 
reiisc.  «Le  diable  ,  avait  il  rhabitudc  de  dire,  se  glisse  dan 
toutes  Icb  nflaiL  L's  ,  iiièinc  cjuniid  elles  présentent  on  commen- 
çant ia  tournure  la  plu»  lavorable.  »  Un  exemple  sans  im|)or- 
Ittieef  mais  bliarro ,  feiia  mieux  oonnattre  ce  peucliant  fotaà  ati 
petrfisismet 

^  Eofibemi ,  obsenrateur  miuntteua  *  vit  uo  jour  une  petite 
flftie  e^^hnBSser  a  une  fbmme  dans  le  marché ,  potir  lui  acheter 
quelques  fhiits  qui  avaient  ftuppé^ses  Teux  et  excité  ses  désire; 

Lr  prudente  Iruiticrc  vnului  d'al)ord  savoir  ce  qn'cUo  avait  à 
dépenser  pour  «»un  acliat -,  et  quand  ]  \  pauvre  fitle,  (ini  était 
d^Une  beauté  remarquable,  lui  eut  montré  avec  un  plaisir  mêlé 
d'et*gneil  une  petite  pièce  de  monnaie ,  la  marcbande  loi  fit 
eutendre  qu^elle  n  avait  rien  dans  sa  hontique  qui  fiftt  d'un  prix 
iMz  Bsodique  pour  sa  boune<'La  pauvre  eofiint^  mortifiéey  se 
iwlrtit  le» -larmes  aux  yeux ,  quand  Hoffmann  la  rappela  ,  et 
iyant  luit  sou  marché  lolHinéaîe,  remplît  «en  tablier  des  plus 
beau'A  flpmts  ;  meis  il  avait  à  peine  eu  le  temps  de  jouir  de  Tex* 
pression  de  Lonbeurqui  avait  ranimé  tout-à-couj^  cciie  jolie 
fif^ure  d'enfant,  qu'î!  devint  totirmenié  de  i'idce  c]H  ii  pourrait 
être  la  cause  de  sa  mort,  puisque  le  Iruit  qu  il  lui  avait  donné 
pourrait  lui  occasioner  une  indigestion  ou  toute  autre  maladie. 
Ce  pmsentiment  le  peutvuivit  jugqu'à  ce  qu'il  f&t  arrivé  à  le 
matsoD'd^un  ami.  Cest  ainsi  que  la  «mute  vague  d*un  mal  ime* 
giimire  venait  sans  cesse  empoieenner  tout  ce  qui  aurait  du 
pour  lui  le  présent  ou  embellir  Ta  venir. 
L'imagination  d'Hoffmann  ne  fut  point  vicieuse  et  corrompue, 
mais  seulement  déréglée;  elle  avait  un  malheureux  penchant 
vers  les  imaf^^es  borribles  et  décbîrante».  Ainsi ,  il  était  pour- 
suivi, surtout  dans  ses  beures  de  solitude  et  de  travail,  par  Tap» 
préhension  de  quelque  danger  indéfini  dent  il  se  croyait  me* 
Bueé^  er  «on  repos  était  troublé  par  les  spectres  et  les  appari- 
tinusde  toute  espèce,  dont  la  descrtpiioti  avait  rempli  ses  livres, 
et  que  sot|  imagination  seule  avait  enfantés  :  comme  s*ils  euv 
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ftcnt  eu  une  existence  réelle  et  un  pouvoir  véritaUe  êur  lui. 
L'efi&l  de  ces  iritions  était  souvent  tel  qoe  «  peadaat  les  nuilt 
qu'il  oomacrait  quelquefois  k  Téiode  >  il  éveil  coutooie  de  fliiie 
lever  ae  femne  et  de  la  faire  aiaeeir  auprès  de  lui  pour  le  ptorf 
té^r  par  sa  présence  eontre  le»  fanlAiMa  qu*il  avait  eonjuréa 

lui-inèmc  dans  son  exaltation. 

Ainsi,  l inventeur  ou  au  moins  le  premier  auteur  célèbre  qui 
ait  introduit  dans  sa  composition  le  fantastique,  était  si  près 
d'un  véritable  état  de, folie,  qu  il iremUail devant  les  £uilteei 
de  ses  oiivragw«  Il  n*esl  pas  étonnent  qu'un  e^rit  qui  aeeei^ 
éalt  ai  peu  k  la  raiaon  et  tant  k  fiasagination  ail  pnÛié  de  m 
nombreux  ,  écrits  où  la  seconde  domine  à  Vtttclusion  de  la  p«»* 
reiàre.  De  telles  oompotitioos  peuvent  ^Mouir  per  une  féeondké 
proiiijnL'Uëc  ti  idées  ,  par  le  brillant  contraste  des  furme&  el  de* 
couleurs  ;  mais  elles  ne  présentent  rien  qui  puisse  éclairer  Tes^ 
prit  ou  satislaire  le  jugement.  Hoffmann  passa  sa  vie  ,  et  certes 
ce  ne  pouvait  être  une  vie  beureuset  à  tracer  «ana  roules  et  sans 
mesure  des  iasagaa  Innrrea  et  cxtrava^niea  qnl  »  après  tout, 
ne  Ini  valnreot  qn'nùe  répulation  bien  an-deaaiMM  de  cette  qu'il 
aurait  pa  acquérir  par  aon  talent  «  a*il  reâl  aoumia  à  la  dirent 
lion  d*un  goût  plna  sûr  ou  d'un  jugeomt  pliia  aolide.  Il  y  a. 
bien  lieu  de  croire  que  sa  vie  fut  abrégée ,  non-seulement  par 
sa  maladie  mentale  ,  mais  encore  par  les  excès  auxquels  il  eut 
recours  pour  se  garantir  (h;  la  niél  incolie,  et  qui  ofrirent  direc- 
tement sur  sa  tournure  d  esprit  ;  nous  devons  d'autant  plus  le 
ref^relter  que,  malgré  tant  de  divagations,  Hoffmann  était  uù 
écrivain  doué  d'nn  grand  mlent,  et  ai  le  déaordre  de  aea  idéee 
ne  lui  avait  paa  &it  eenfbndre  le  aumatnrel  avec  Tabaurde  »  il 
ae  aeaait  dietinçné  eomne  un  eieelleai  peintre  de  la  nalare  hp* 
maine  ,  qu'il  savait  observer  et  admirer  dans  ses  réalités. 

Les  deriiières  anuces  d  Iloflmann  furent  misérables;  il  avai( 
quitté  les  salons  pour  le  cabaret,  oii  il  finit  par  s'étnblir  définiti-r 
vemeot.  Dès  loca  il  oommença  à  décbeoir  et  sa  chute  s  accéléra 
bientôt  d'une  manière  effrayante.  Hoffmann  nëtait  pas  un  de 
ces  ivregnea  vulgaires  qui  boivent  pour  le  bculal  pkiair  de  boivet 
qui  ae.gorgenl  de  vin  jusqu^à  ce  qu'ila  en  viennent  à  bégayer  et 
à  a  endormir.  Il  buvait  pour  se  monter  ,  ponr  a*exalter  ;  pour 
cela  il  ne  lut  fallait  d'abord  que  peu  de  vin  ;  peu  à  peu,  la  dose 
devenait  plus  iorle  ,  et  quand  une  fois  il  était  monté  ,  quil  se 

iC&uvait  f  Qomme  il  disait ,  dans  son  humeur  exotique  ,  op  ne 
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peut  8'imaginer  rieo  de  ptus  intéressant  que  sa  conversation j 
Cétait  un  feu  roulant  de  bons  mots  ^  de  saillies,  d^ëpigramaies^ 
qui  dorait  pendént  plusieurs  heures  \  jamais  il  ne  restait  oisif 
«i^tBifairèly  ses  yens  se  promenaient  sans  ccmo  sur  les  oonTives, 
(Êt  Wwènâi  an  tact  admirable  pour  saisir  leurs  ridictiles ,  leurs 
blfcarrefîcs.  Quelquefois  ,  quand  im  p^rsonnaj^e  le  frappait  vi- 
vement y  :iprcs  I  avair  étudié  peu<!;iiir  quclqu..^  liciiies  ,  il 
musait  àjetir  sur  le  papier  \v  ih  -dIum  ()o.  ses  observrifinns. 
conserve  encore  ,  dan»  une  laveriK^  du  Berlin  ,  un  aibum  cou- 
vert de  ses  notes  et  de  ses  deasias.  iJe  genre  de  vie  ruinâ  sa 
HINité*,  bientôt  il  devint  aSecté  do  oaite  cruello  maladto appelé» 
fflMNtfèiSttMf  qui  le  priva  peu  à  peu  de  Tutage  de  aes  iiMai«- 
MjtfFfWÉttie  "chiBS  eette  triste  extrémité^v  il  diotaplusienrar.oli^ 
^l^ltB^HWt  kidiquent  encore  la  poissanee  de  éon  smagMaHieai^ 
Rien  ne  ptlf^iébfanler  la  force  de  sou  conrsfi^e  \  il  stMndwer  avec 
constance  les  an>^oi*es  de  sou  ciu  ps,  quijjqu  il  lùi  lucapablc  de 
siipporUT  lté  icn  ums  ima.^iîKi iri ;  ■  y\c  bon  csprii.  Les  niétfecins 
crurent  devoir  en  venir  à  la  ci  utile  épreuve  du  cautère  actuei^ 
par  l'application  d'un  fer  brûlant  sur  le  trajet  de  la  moelle  épi- 
nière,  pouf  essayer  de  ranimer  TactÎTité  du  système  nerra».  li 
MWIliié  dé  ter  laisser  abattre  par  les  tortures  de  ce  martyre 
tfiMllf)'>qti*il'  déitoanda  à  un  de  ses  amis  qnientra  dans  ta 
lÉMÉlM^iii  moment  où  l'on  menait  de  terminer  cette  teivibl» 
opération,  s'il  ne  sentait  pas /a  cArtrr  rdfw.  «-Je  consentirais 
volontiers,  disait-il,  «  pcr<-ii'c  Tusnrjc  cl(*  nies  uKMiiLrL'S ,  gi  je 
potivaî^  ^culcmenl  c(uist:t mt  la  toice  (le  travailler  avec  l'aide 
d*UQ  secrétaire*  >  HoÛ'mann  uiourut  à  Ikrlin  en  18-2-2,  à  i  àge  do 
4^ante-8it  ans ,  laissant  la  réputation  d'un  homme  remar- 
4IÉIIb       sdii  teittpénimentetsa  santé  avaient  seuls  empèobé 
iM^èi^  #ill^plns  haute  renommée,  ettdoot  lea  ouvrafei^'f leb 
4Vll#kilAtUllt'««ijoiird*hui,  doiTcnt  être  considéré»  m«ioaûom«e 
ttNdl(tiMé1i'1n^4fer  que  comme  an  airertiasement  saJulaire  du 
danger  que  eoiii  L  un  auteur  qui  s'abandonne  à  tous  les  éc^ts 
d'une  imagination  désordonnée. 

(fistnit  ^Hoffmann  ét  ses  €ompo$ùiiins  fwitastèfttes, 
parWslierSMtt) 
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colin  VAgrTAiYiQVit 
PAR  HOFFMANN. 


de  te  hâte  fNOt.dit  mwMaHm  le»  )pkm  imporcanlet  de  «mmi 

voyage  \  bien  que  je  ne  toit  pas  eaeore  très-kne  de  un,  ou  plmâi) 
bien  que  tu  connaisses  tléjà  exacleiiieiU ,  et  même  plu*  exacte- 
ment que  moi,  le  pays  qui  est  Tobjet  de  me«  excursions,  je  te 
dirai  cependant  que  j'ai  été  témoin  h  Z....  d'une  sinijuLuiié  qui 
mérite  un  kklQrtdii)  rar, grâce  à  uos  progrès  daas  ia  civili«atîoii, 
nous  ne  cfefena  plus  que  les  eontréet  ébignées  —étileat  seules 
<fétfe  ^esy  et  qoe  ïétnok^  soit  digne  eieliisifeiDenC  de  netic 
admîntiea.  Ta  as  Isît,  ooime  je  le  sais«  dansée  pafs  oo  aaqea 
long  séjour  ;  HMis  loQtelbis  «  mon  ami ,  la  as  fermé  le»  yem^sar 
quelque  chose  de  remarquable,  lia  merveille  n'est  ni  une  église 
gothique  du  style  le  plus  élevé,  ni  un  cbâteau  d'une  architeclure 
dietînf^née,  ni  un  t;iblcriu  deRapbaêl  ou  d  Allîerl  Durer  -,  ce  n'est 
pas  non  pius  un  beau  pays ,  un  site  magnifique  *,  tu  pourrais 
alors  te  les  re^irésenter  ^  C9r  je  pense  que  riea  de  «ce  genre  ne 
éclw|ipé ,  a  %oilf  artiste  et  ami  de  k  ttatwra^  b  généwd^ 
j^appèllaiaiimmant»  cm  pknét  jamaist  ma  «nwtîaek  sur  de  sea»- 
blaMes  ahmas»  ijm  du  iMa  ta  pourras  lire  dans  tooms-lca  de»- 
eriprtims^ voyage,  et  JMaueaap  mîea»que  je  aa  poorrais le 
les  raconter.  Mais,  pour  ce  qui  m'a  frappé  des  mœurs,  des  usa- 
ges .  des  fêtes,  des  jeux  ,  des  hommes  remarquables  et  de  leur 
conversation,  je  te  le  rapporlcrtii  mot  pour  mot  et  avec  la  plus 
l^nde  étendue.  Mais  je  vois  que  lu  auends  ma  meryeiU^  avae 
impatience  \  écooie  donc  : 

Après  m'étre  promçné  dans  le  chàceaa  de  Z,...,  seule  chose 
qai  méritât  d*étro  Tae,  woïf  visité  ses  appartanmOls,  où  Tois 
trouTe  tant  de  magn  iBeenoe  et  mot  de  nwamis  goât,  je  me  rendis 
è  la  sodété  d'harmonie^  oà,  soit  dit  en  psmant,  pour  miens  ftire 
sentir  et  comprendre  tout  le  sens  du  mot,  autant  que  pour  faire 
une  spirituelle  opposition ,  on     faisait  d'harmonie  qu'une  seule 
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£oû  par  aii|  au  haï  aiasqné.— Je  croyais  y  rencontrer  une  de  net 
oonnaiMancet  avec  laquelle  j*avais  rinlention  de  tuer  le  lempë, 
puisque  je  me  ireuvuis  forcé  de  lui  parler,  quoique  je  n*aUea- 
disse  d'elle  rien  de  fort  agréable;  mais,  comme  je  Tappris  à  ma 
grande  joic.  clic  (.'tait  partie  le  jour  même.  Eiuièrement  inconnu 
aux  aulres  mi mitres  de  la  société,  j'étais  sur  le  point  de  m'éloi- 
gner  et  de  me  retirt  r  dans  ma  chambre  solitaire,  à  i'auberge  de 
r Etoile  du  matin,  pour  y  passer  une  moirée  délicieuse  aveoT^ef» 
pému  depi  Jcaii^ul  et  une  tMse  de  thé,  deux  choses  que  j'^aiase 
fM^awëaMeiiti  €omme  tu  sais,  et  que  je  porte  touîours  avec  mQi% 
dMMmrl»firenii^.  Tu  connais,  cher  amit  mot£  aMOlir  «& 
Méédymirt  les  échecs^  tu  peux  te  rappeler  avec  quelle  ardeur 
je»é<atri/<fouyer  «n  advenaire  d%ne  de  se  ausuper  avec  moi. 
Tu  ne  seras  donc  pas  étonné  si  je  te  di»  que,  sans  aLandoauer 
tout-à-faii  mon  premier  plan,  jeu  dilierat  rexécution  du  iuot 
ment  nii  j  aprrrns  un  joli  échiquier  avec  dv&  fjijuicjs  bien  polies* 
iA.m^  hs  apporter  un  verre  de  bière,  ei  je  demandai  à  1  un  de 
mes^vMiau^ll  jouait  aux  échecs  f  ou  s'il  connaissait  quelqu'un 
éa  la  obopaguie  qui  couiiât  le  jeu.  .  ;  .  - 

•4aqia  Mjoifu  jamais  aucun  )eu«  et  je  crois  qu'il  ne  se  trouve  ici 
faMBMMqÉi  éulendaj quelque  chose  ata  écheca.^»  A  ea^.mola  j 
je  me  levai  dWes  mauvaise  hnaMur  pour  en-  revenir  mon 
premier  projet,  à  peu  près  comme  un  amant  se  lève  du  banc  de 
gazon  où  il  e»l  assis  lorsqu'il  apprend  que  sa  maîtresse  ne  vien- 
dra pa5  ce  jotir-là  au  rendez-vous,  u  Cependant,  continua  mon 
lusaaiif^teur  en  faisant  sonner  sa  montre  à  répcti&ioA,  M  H(è^ 
iouleu  aivoir  la  hantid^atieudre  un  quartd'heiwi  «ousfeucièf 
trouver  IWaaiou  de  fairo  «uei  partie  uvec  lé  joueoB,d'éfhei8a4ft 
aoire  leaips^  stnou  le- plus  oélèhre,  du.moiua  .le  phttr  SoHf  al 
eoBtre  lequel  voua  no  pourras  voi|S  'défipndre»  tout  jeama  oaa^ 
veinen  de^'isupériorîté  aux  éeliecs,  »  «jouta*l^l  d^un  ton  polié 
Ehî  nous  verrons,  répondis-jc  avec  un  rire  ua  peu  ironique^ 
car  tu  sais  que  j'ai  quelques  préteiiiioos  à  être  un  bon  joueur 
d  échecs.  Là-dessus,  je  me  rassis  précipitamment ,  et  je  lui  dis. 
avec  brusquerie  :  Je  veux  lé  voir,  ce  a^rveilleua  persoona^ 
poorquei-done  M  viean-il  pas B Le  voîei  lui-même,  dit  mon  im^ 
asalocuienri  maris:  vqu»'euÉ«s  beaucoop  de  peine  à.W  détar^ 
mnier  k  se  «eaorar  evee  vous ,  car  il  cet  fieimement  oanvaiMo,' 
que  sur  foute  la  surfeee  de  hi  terra  il  u'y  a  pas  d*aatres  joueunk 
decbecs  que  lui,  et  il  regarde  tous  les  autres  commodes  ma« 
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ftette8.i»Tant  mieux!  pensai-jeen  moinnéaie;  carisi  jelegago^i 
le  trkwipbe  en  sera  plas  écbtant. 
Pendant  qa*il  me  parlait ,  j'avais  eo  le  tempe  de  eoaridérer 

mon  adversaire.  Fig;ure-toi ,  mon  ami ,  un  vieil  homme,  maigre, 
encore  plus  petit  que  moi,  s'il  est  possible  j  dont  la  chevelure 
blanche  déjà  éclaircic  par  TAf^e  tombait  sur  les  épaules,  et  dont 
la  mine  ridée  était  aussi  longue  que  large  ^  hgure-4oi  le  nez  le 
«plus  long  et  le  plu»  elûlé  que  tu  aies  jamais  vu  delà  Tie;  figure* 
toi  oe^méme  née  encore  une  fois  amei  kmg^  ei  to  poorm  «Ion 
te  foire  une  idée  da  oeo  de  ce  porsonooge^  ajovlo  encore,  pom 
oiKnpléter  le  portrait,  noe  boooho  sans  dents  èt  déoMsaréoMnl 
petite,  un  menton  en  pointe,  des  petiu  yeuxereui^  éloignés  Ton 
de  Tautre  de  près  d'une  palme,  et  sur  lesquels  se  rabattaient 
deux  sourcils  épais,  longs  et  noir»,  et  lu  seras  forcé  d  avouer  que 
tu  n'as  pas  encore  vu  de  figure  aussi  étonnante  que  celle  de  mon 
adversaire.  Son  maintien  était  raide;  il  marcl^ît  sur  la  poÎAle 
des  pieds,'  non  comme  un  petit-maître ,  mais  comme  quolqa^im 
qni  vent  se  grandir.  Il  y  avait  autant  de  bizarrerie  dons  ans  vd» 
temonts  que  dans  son  physique  ;  on  eût  dit  qo*il  les  avait  reçoi 
en  Mrhage  de  son  grand*père,  tant  ils  étaient  antiques  et  lApéa» 
Un  vieux  frac  d*un  rouge  bron  le  couvrait  jusqu'à  la  ceinture, 
lui  collait  tout-à-fail  sur  le  corps,  et  relevait  sa  taille  de  pygmée, 
oororoc  pour  braver  toutes  les  loi»  du  goût.  On  voyait  sortir  de 
son  habit  deux  manches  lelleuient  longues  que  l'on  pouvait  à 
peine  voir  ses  mains  desséchées  comme  celles  d  un  squeletlo^ 
armé^  de  longs  doigts,  et  ornées  de  manchettes  élégamoat 
fllissém,  Ln  portie  in£^ienro  do  son  finie  était  égafcsnimt  à 
l^aionne  modo,  il  dosoandait  josqalt  In  ohoviUe,  et  il  élail 
•ft^  pen  «lovert  por  devant  qu*on  i'oât  pris  fiwilement  ponr  onn 
redingote^  aussi  sa  longeur  permettait  à  peine  de  voir  sa  petite 
culotte  de  soie  jauuc  t:i  hes  bas  bleus  bordéji  de  blanc  sur  les  co* 
tés.  Pour  sa  chaussure,  je  ne  la  connais  pas  j  quoiqu'il  eut  aux 
pieds  de  grandes  boucles  d'argent,  elle  montait  si  haut  quii« 
était  impossible  de  la  prendre  pour  des  souliers,  et  cependoncii 
iindrait  étif  fou  pour  dire  que  c'était  des  bottes.  Pour  acbov 
vovioii  portrait,  je  dois  ajouter  que  dons  les  momcnls  où  eoa| 
fraie  s^onvrait , .  il  révélait  aux  r^rds  on  gilet  do  velours  iom§% 
bordé  d'or,  qui,  tout  en  laissant  le  cou  nu  et  découvert,  lui  des-r 
cendait  sur  les  cuisses  à  peu  près  jusqu'au  genou,  et  était  tant 
soit  peu  échaucré  à  Tendroit  où  finissait  son  habit.  Ce  giiiçt  avsiik 
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c(QitfL>^iMra«»  |Mic|iea  -  foi  >4tfii(uii«tii«iaii(<dMÉ  mfcboywéwiî  ' 
jjiVpilày  mpavchtr.ami,  Je  téUhv^jj&OBm^àMtmcêimftc  leq«el{ 
j#tiDi#  «nr  kapoini  dalkr  noe  partis..  Je  ]iie  l*Msifig;uré  eous 

UD  atpect  si . différent  9  que  je  restai  quelques  minutes  dans 
rimmubjlité  et  réionœnient.  Pour  cacher  ud  peu  mon  einbarra» 
à  tnon  liUei  locuteur,  je  passai  mon  mouchoir  devant  ma  ûg^ure,' 
et  lui  dis  que  je  voulais  attendre  quii  se  fût  aasiê.  et.étobll 
yflyie  part.  Il  se  posa.à.i^e  petite  table  qm»'À'^oe«qi»^vme 
poKl^iiiliétaiâApécialeiaiant  dattiaée,  et  cHa4^iiieiimL<||liK 
ikmiàm  fe  «  GaBQoD  »  m  wre  ^  lîmakuMb  !  »  •  Pu» ,  quaad^ea 
kijp^l  apporté^  iidgnMMidl»  vue  pipe.de  lalMc*>  «Mmirleiiéiiri 
alkf&'U  trouver ,  me  souilla  à  Voteille  mon  interlocuteur  j  car 
s'il  fume,  c'est  un  signe  qu'il  est  de  bonne  hnaietir^  etcahkiie 
liii  arrive  que  deux  ou  trois  lois  par  an.  »  l.j 
I  On  avait  apporté  an  vieux  une  pipe  toatq  chargée^- ret «il sauf* 
fiait  en  railumant  de  petits  ronds  fumée  aiM)biina«de  sa  tablai 
fmêtlm  mun^^  ui  ne  me-oroinia  peot^^in»  pBav«iiMt>îa,t'eri 
deeiwi  eiyf nitont  laa  pamle,  fedsileeoonge)  ilît«jie«  id^berier^ 
liaatt ' qu'an. tranUant,  ce.béMa  4ti  jeu  dea  éofaiMS'»  Monûeèa 
riionoraibie  conseiller^  lui  -dis- je. avec  une  profonde  révérence, 
car  je  venais  d'apprt^ndre  de  luou  interlocuteur  qu'il- était  con-* 
aeiller  à  la  chanceiierie  et  très*fier  de  son  titre; 'monsieur  le 
trèft*bonorable  conseiller,  je  ne  pense  pas  que, vous  tn)uvi|Bs 
flMUivaiaiqa*nD  jeujie  étteAger.oaeiveiifl  parlensiif^fM  toav  mais 
9fm  hanM^  qealiléay  «ei  -awrtqiii  .votre*  douoeur|.  Totre  alÛîiitéç^ 
éntil  î»*ai-0o««cei»ealwliirfarlee^  niVot^doipié  oaUe  laiid^jHMiif 
tUfëpéÊoktqne  j  aunia  p  oeoetintiet  enoeve  uneheeao  aitrice  ibti 
que  le  conseiller  ne  m'aurait  pas  aeelemetit  fait  rhonneur  de  me 
regarder.  iCet  accueil  medonua,  je  no  sais  pourquoi,  du  cou- 
rai^e ,  et  je  continuai  en  élevant  le  voix  :  J'ai  également  appris 
^ue  monai^ur  le  conseiller  était  un  grand  joueur  d'échecs;' comme 
jeipenX'M.flatier  d'y  entendre  quelque  chose ,!  fQ  viens  ici  veei 
looaiemr«ly  c— eeiller  le  priér  beaMement  de  vouloir  Aie*  £ûee' 
fmrtîeP  Jàsqiiettii  JepeiBowMge  De.ta*avait  eetlaai^htiéémft^ 
m  même,  n'avait «paa  ^t-ii' moi  ht- iDoiedresaueBtion(.piiaiaj<îl 
^ine  eu»rje  prononcé*  larmot  dréàhecs  ^e  aaa  derfketeea.aMie* 
^îles  parurent  ae  contracter,  ses  joues  ôc  colorèrent,  ses  longues 
mains  fouillèrent,  par  une  sorte  d'instinct  convulsif,  dans  i&è 
]pppi|es  re|]^i)ourrées  cje  son  ^ilet  ricliemeut  brodé,  et  ses  petits 

yeiii'nîe  Vc^rdi^rent  âxeinent  et  comme  brillaotdu  feu  4^.](i 
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—  ^74  — 

*  j«lMMe«  Ot  éitt  /d'aUente  «e  ppoloi^a  qiwlqne»  teconte^' 
fm^  il  fSfiril  «Ml  w  iiuiill(éwoi.flt  éit  41  *hmmë  vois  e»  jetant 
mr-iiiM  yft.ngaré  inmiqut  u  MtVwutwmL  è^ne  jouer  mm 
itiMîfni?  »  :ll fit  tuie  pai^selde  quelguet.miiiMleB ,  pu»  Ottncfwia  t 
«  Ah!  Toefl  avez  ia  préledtimi  de  \ioiiimiIip«i le  jeb  des  éobeci!» 
Oui,  moufiijsur  Le  coofieiller,  r«^liquai~je,  m%i  une  partie  vou» 
ilait  df^réable.... 

Ctt  mûl%  je  me  sams  de  i  échiquier,  niais  il  me  fil  a^iec 
ni|p.8Î|9ne.iie  le  laisser  en  place,  et  dk  :  «ie,ii«  aak  |Ms-ja«M» 
MK«éfllnqpa«  »  JHaîa». tPW-lioiiaHikte ^optciHer »  pe  WMisMttP  q«c 
^oîHiv .  dia-je  €n  Mitniii>raom  fiMDiiaaf^,  «*a  awmé  qiw 
mis.'éliQB Je  jouaur.d^éeheaa  le*  phia  diaiingué  <le  aette  ëpoqua. 
«  Hé!  hé!  c'est  drdle!  »  ffépaèdkMt.sans  «optir  de  son  insoppor* 
table  sang-froid;  mais  je  remarquai  qu'ii  avaii  tjïaad  désir  de 
faire  au  moias  uue  paxtic,  car  sa  ])ipe  exhalait  de«  bouffées  plus 
ioFtsa  ci  pius.£néc)yente8.  Je  fis  doue  uue  iM}a¥4iIie  tentaiiva  fXMiv 
rflagai^tâ  jo|uet)  J'ajont^i  avec  jadMea.:  Aio|  ami^  Miiaiaiir, 
faîlajépiit^iipaid'^f^im  gpai>djqupMpdM|ihaci»<tai>a  wwmufc 
•dniffékTuÛBil&dft  non  jsoitpd^wliylapKidfaaidiMrideiM^^owiii^ 
bioaÎMiMyctilidnioje  vais  piotlora,  oar  je  puis  ajaMarque  je'n'àl 
encore  raicoiitré  penonne  qui  m^aii  batf  n  i  Les  éloges  que  je 
donoats,  et  qui  avaient  quulq  ne  clu^e  de  vrai,  {finirent  le  conduiM 
à  peu  pri'3  on  je  voulais;  il  me  fixa  de  nouveau.  «  Urpuis  coinJ 
yîui  de  ieinps,  me  depianda-i-il  avico  sa  ipoia 'Iraînaate  et  sac- 
çadâa,  dapab  cgaibiaa  ^de  tenpa  JimaB-touaâii»  épbMi^»  Baf^ 
fw^^miMte  Mtm^  idpottd»%je4meia^adMa4>tf4ÎMiK4i%g,  ai 
dib-B  àilm^mine^  .c*eat<foiit4Bdla  ^rvoos  jooaajn^i  id^aoïidaj^it 
qaaite'.aDt  ,  ati^a»B.dka»vqMHiato'a  «  jen  éiWMe9*9  'Mt!m*^ 
s'anima,  devint ^plos  'vif,  et  'dit avec  sa  voix  glapissante  et  sac* 
cadée  :  a  Ah!  jeunesse  déijénérée!  elle  dit  connaître  le  jeu  des 
éohecs  et  ne  joue  que  depuis  quatre  ans!  Je  n'oserais  pas  en  àitp 
MMaat,  moi  qv|i.y  joue  d^puia  aatxaote  ans.  Mais  hélae,  ajpo* 
M*«*îèv  ^  -n'y  piui  de  joueur  ééaliafca  idcpûs  que  lu  n'aa 
j^^.ttà'i  flM»«hflr'etifidèla  aaû,  mufx.^uaaf  âàiMi(v)i  Jàaf- 
pnb  quiBi-tw  €9'daaa'la  tombe,- ja.sttis pei]i*4tt«*le «nd^  oii 

jeu  des 

éei^ec«.  u  C  cuit  le  eas  de  dire  «  é  ^ontpora  l  6  motes  l  M^iate« 
(ilCet  André,  doi^'t  parle  ici  ISoîTiiMiiii.  est  proW^eintaj  'André  ioîuucia'  At» 

m 
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^jii)ul4i.l|^«VMW(é,  \fim  A\fat^  «nr.la  roole  <k  1»  cii^ifiiv 
lîo|l^  içi^^Ie  t^oftin»  de  pla^'ea  plii«'aoMiBV(Sci«fitie(.«riî 
Cjet  ^t^tinéMTQgoade  se  (ait  t^nûr     j^det  échfçs,  q|ie.sec%T09 

c. pour  des  choses  plus  i  11) portantes?  • 
J'eus  peur  que  mon  vieux  conseiller  m'entaïuàt,  pour  me  punir, 
f|ne  disserta tiou  sur  la  corruption  du  siècle  présçjo^^  comppré 
^gf^à/ii^ipi^ii pourquoi  ii^e  mis  à  lui  cri^^,  apif foiS 
jpKQ^efi^ pcw^hle  :  Ëb  bieni  i^onsieuc,  TCMidiifB«¥oai4i|0|îr|t 
habLVé  de  tenter  la  fdrtoD«  avec  aïoi  4aa»ïap^  9afBlia4  OÊf  imh 
oeli>  je  serais  foodé  à  croire  que  je  jooe  auaû  bien  qne*  toqs,  n 
je  ne  jone  pas  mieux.  L'allocation  était  nn  pen  trop  forte  ;  il  n'y 
put  tenir  plus  long-temps  :  il  enfonça  précipitamment  les  mains 
dans  les  deux  poches  de  son  gilet;  en  sortit  nn  joli  pelit  échiquier 
«É-lMd acajou  ,  dont  les  cases,  auHsi  hien  que  les  fîgtires,  qtr'A 
tira  de  Tautre  poche,  étaient,  les  unes  dlvoire,  et  les  autres  d'é* 
bène.  Pendant  qu'il  les  disposait,  il  oie  regarda  encore  ploMeofa 
fois  et  observa  d'un^c^il  |^n^*ant  les  tr^iit»  4fi  jmn  visage ,  qui  à 
ce  qu'il  parait ncTui  plurent  pas  iH»iioôup,  caril  soupira,  et  dit 
avec  son  san^rasd  babituel  :  «(Âh!  il  n'y  a  pkn^de  joueur  d^é- 
checs  sur  la  terre»  »  Les  figures  étaient  en  plaça.  Pourras-4u 
bien ,  mon  eber^  te  rappeler  cet  ordre  de  bataille  obliqne  dont 
j*ai  trouvé:  le  secret  après  bien  des  méditations,  et  qui  ma  tant 
de  fois  asanoé^ia  supériorité?  .L^  pions  jouent  le  rdle  ptïkcipsà^ 
fut  leur  Jknmiiiispositian',  ilsi  ein|»éc!hetit4^eQfaeini  dlaVan^, 
pendant  «k«<wdb  ca^sèimy  lÉea  fous  et  ml'  dame;  pà^'d^  ^tà- 
que»  vivemàoalenttèS',  aflSribtisient  le  centrer  de  ittdli'adversâiri^i 
et  parvtdifiyent  à'ie  roin|ire'et  à  tn'assurer  là  victoire.  Cest^ttc^ 
ordre  de  bataille  si  avantageux  que  je  donnai  la  préférence,  et| 
ô  merveille!  le  vieux  me  contempla  avec  une  vive  satisfaction, 
il  sentit  qu'il  avait  trouvé  un  homj^ie.  Cétait  alors  qu  il  fallait 
voir  comment  il  soufflait  en  mesure  la  fumée  de  sa  pipe!  Quel 
changement  s'était  opéré  dans  tout  son  être  !  it  jefàh  ^  et  là  des 
<|pi<isiirnpmif fcti  nan  Tnmi  t^éjà  babi^^élévait  ettcii«  dâ^é- 
tagev«Dli  ■sMdtwegmiréêrla  moliié  pM  lèng;'sto  oléttlinrBlftili. 
ooup  plus  pointu;  son  corps  ajal^on^caij^^  dajas  son  impatience, 
il  ne  faisait  que  de  se  remuer  sur  sa  chaise;  à  chaque  coup  il 
frappait  avec  ^ie  Tune  contre  Tautre  ses  mains 'décharnées;  à 
cbaqp^cpup,  il  devenait  plus  anjm&I  J  avais  en  vérité  beaucoup 
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wnsmn  ptii  je  ne  lAi'mifaiè ubaiidoniié  h  vittodre  ;  ear  jè  WfiiK 
en  ce  moMieét  jttipffir  mon  avnm-dernler  cotip ,  et  qu  an  cMp 

gurvBTit,  il  devait  inévitablement  être  mat.  Je  lui  criai  avec  joie  : 
ëcbec  au  roi  ^  et  je  le  regardai  avec  des  yeux  où  brillait  1  1  vrcsse 
de  la  victoire.  Alors  il  me  lança  un  Rourire  ironique,  se  lira  de 
mes  échecs,  et  trois  coups  après  il  me  donua  le  mat. 
'  Tétau  ponr  ainsi -dire  comme  toml)é  des  nner;  pour  lui,  il 
àVttitKpris'sa  «ottibregnlvité,  il  irettittristlemeni  toii  ééhlipier 
et  M  pièces  dans  sa'  pdclie,  et  ditxn  sonpirant  :  é  Alîî'il  n*y  a 
pins  de  joueur  d*éeiiecs  snr  la  ferré  ! 
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Les  femmes  désirent  par-dessus  tout  être  Tobjet  exclusif  de 
nos  soins»  aussi  détestent-elles,  d'un  commun  accord,  tout  ce  qui 
eaptÎTe  un  peu  eériensement  ^attention  des  lioMies.  Elles  ne 
pardonnaiit  aux  arts  et  ailx  sdienou»  qtte'lQi*si|u^  les  cultive 

pour  elles,  et  n'acceptent  tous  les  jeux  de  soçiété  que  comme  ua 
moyen  de  plus  de  nous  enchaînera  leur  char.  Une  partie  d'é- 
carlé  sera  un  prétexte  pour  faire  valoir  une  jolie  mai»;  le  * 
whist,  une  manière  distin(^n ce  de  correspondre;  le  billard  fa- 
"«iëteva  ie  déveioppement  des  g;rèces.  11  y  a  Meil  «pièlqaes 
femmes  qui  jouent  avec  plaisir,  mais  celles-là  sont  presqué  t6tF- 
jours  vieilles  ou  ont  beaucoup  à  se  plaindre  de  leur  miroir.  D'a- 
près ces  idées,  un  joueur  doit  y  re^^arder  à  deux  fois  avant  de 
se  marier.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ceux  qui  sont  assex  fous  pour 
compromettre  leur  foi  tune,  uiais  de  ceux  qui  aiment  le  jeu  seu- 
lement comme  un  passe-temps  afjréablc.  Pendant  que  vous  se- 
rez absorbe  ailleurs,  un  autre  fera  la  cour  à  votre  femme.  V  ous 
joueres  :  elle  dansera,  elle  valsera,  qui  sait  !.«,.,..,  Le  bal  fini,  il 
dut  se  retirer,  mais  vous  n*avez  pas  terminé  votre  partie;  quel- 
ques minutes,  direz^vous,  pour  faire  cbarlemagne  ou  perdre 
cette  dernière  cave  !  Quelques  minutes  se  passent,  votre  femme 
bâille,  elle  se  sent  pâlir,  ses  cheveux  sont  dérangés,  elle  est 
moins  jolie,  partant  mécontente,  et  du  mécontentement  à  la 
vengeance,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Mais,  heureux  mortel!  votrefemme 
vous  aime,  vous  l'adorez  aussi  ;  elle  vous  prie  un  matin  de  ne 
plus  jouer  ,  et  de  b  en  bon  cœur  vous  lui  faites  ce  sacrifice;  plus 
lard  vous  êtes  contrarié  d'avoir  cédé  à  ce  caprice;  bientdt  vous 
êtes  £lché  d*avoir  promis  ;  quelques  mou  s'écoulent  et  vous  n*y 
lenesplus:  du  jour  où  vous  retoucherez  les  cartes  la  lune  de 
miel  pâlira.  Telles  étaient  les  réflexions  qui,  jointes  à  quelques 
autres,  entraient  pour  Leauconn  dans  ma  résolution  de  rester 
garçon,  lorsque  je  vins  n  changer  de  seniiments  par  suite  des 
événements  que  vous  allez  lire. 
Tavais  entendu  parler  les  échecs  comme  d'un  jeu  si  difficile, 
la  paresse  de  mon  esprit  s'était  toujours  refusée  à  ê'j  livrer. 
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rifiiirfnpt  lé  iàéM     Mtw  qodqakê  diiÊtmMiitf  mm^  w^S^ 

-llOlillois^(i'i:lU4icb  buivicb  en  ci)[npai;;nie  du  savaQtPbilidoT'y' 
je  parvien»  à  jotier  assez  bien;  inseuBiblement  ce  qlie  je  m'élftls* 
impot^é  comme  une  obligalioa  devînt  ua  pUi&iis  et  bieut6t  j« 
prit  UQ.gpâi  décidé  pour  QB.roide  uni»  les  jeux.  Ce  uéSm  pati 
MM^gsels,  pMrmi  Mnrlont^'qi'eailitii  b^o  de  im  piHMB^* 
iiwéliliiiimiiiitpt  éa  mdo  ami  «l;la  dimtité  de-  m  oèoHK 
ftHhm  4«HdMroiH  fDécenaire^  Ma  fasaioft  isaMiBlv  fe  cooeafllro 
M  anaalkMè  W  bboomoi  peo  éloigné  ««l'elW^U^it  Arire  expla^ 
non.  Voici  quelle  fut  la  circonstance  qui  vint  déterminer  ma 
vocation  ,  ei  faire  d'un  feu  couvert  un  véritable  incendie.  Unof* 
Ecier  de  la  vieille  ^arde,  jdont  la  famille  était  liée  iivec  la  mienne^ 
af  ant  été  mis  à 4a  retraite ,  cbarf^ca  moi»  pèro  à»  Lui  acheter  m 
petit  bien  da  .oaia pagne  voiaia4a  ndcte',  et  co»feimbieèaa'|Hl)^ 
aiiîoÉi'  de  fonona»  C^tte  «  coaiMMan  a»  te  pcnonitelkiaqHC 
agÉéhMe,/ca»<a^u^slniiwnte»teiid»paiiavrdé'Afj  e^iMW 
dBiite||llÉnd. amateur  d'ochiicsi  je  préfâique  fce*  rapprooheiDaiii 
amènerait,  entée  le  vieux  brare  et  moi  ^  une  longue  suite  de 
combats.  Le  bien  de  ciuBpaf^nc  fut  aoiieté^  M.  L"****  vint  se  fiiep 
dans  nos  environs,  et  après  quelques  circonloctitîons  stratégi- 
ques qm  tendaient  de  ma  ptf t  à  faire  naitra  un  engagemea^ 
«érieut,  nous  rdmpimes  hotiie  premièro*  lliiice,>Ce  fut  ^all|M 
dMMa  de  «niaient  aiafaKar  fim  raehvniëÉieAI  qei  a'eaipam  d# 
Bdda  dn»  ka  pnaiiiiirai>  pertiei'  C^M'OOft-adtaibaîra^  optait  n 
idii  meaqfailie^i  deaiattdiMt  uto  alitMépl  i^égié  et  quotidian ,  et 
qui  safifaiblissait  chaque  jour  pour  renaître  le  lehdemain  avec 
lea  mêmes  besoins  â  satisfaire.  Chez  moi,  au  cou  ira  ire,  c'était 
une  passion  exclusive  et  incessante  .  dans  loute  la  vigtïcur  de  sat 
jaiifiesse,  ignorant  la  fatigue  et  oubliant  les  heures*  Que  de  fois 
ne  suis-je  paadescemlu  jusqu'au  rôle  du  plus  vil  courtisan,  aftn^ 
d-obieoir  tmedereieMi  partiel  M,  1*^,  qtie  j apptsiais  Fafeiitia, 
déjeoait  par  use  taotique  meÉiBfée  et  •awuta  lei  «ttekbiimitaM 
que  je  orefMa  lèé  plot  adret.  beau  taerîfier  plbtiétiri  ilè 

nMi  pièces  à  une  idée  rictorieuse^  on  porter  ineii  attaqtle  d*fiii 
eété ,  et  pioiégeant  mon  roi  d  uu  triple  rempart  de  défenseurs, 
potirsuivre  avec  vir^ucur  mou  impassible  adversaire,  rien  ne 

paaeittait.i'éiQ|iiivair ,  et  yeoràgasit!  de  to  yçàt  êom  tranqiûiie 
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qu'il  avait  dû  Tétre  dans  le^  champs  d*Ao8t«r1itz.  Si  par  un  bon-' 
heur  bien  rare  je  parvenaisàle  mettre  dans  Tembarras,  aa  grosse 
tabatière  de  buis,  à  laquelle  il  rendait  de  fréquentes  visites,  ne 
manquait  pas  de  lui  fournir  des  idées  nouvelles.  De  mon  c6lé 
je  ne  perdais  pas  des  yeux  ses  moustaches ,  qui  étaient  le  vérita- 
ble thermomètre  de  ma  partie.  Lorsqu'il  les  avançait  en  les  rap- 
prochant un  peu,  je  savais  quil  était  indécis,  et  quil  mettinit 
une  demi-heure  à  jouer.  Si,  au  contraire,  il  les  flattait  de  aa 
lèvre  inférieure,  je  pouvais,  à  bon  droit ,  me  regarder  comme 
perdu,  et  je  ne  tardais  pas  à  me  déchirer  silencieusement  la 
poitrine.  Si  j'avais  eu  du  moins  la  ressource  de  me  fâcher  tout 
haut ,  de  faire  tomber  ma  mauvaise  humeur  sur  autre  chose  que 
sur  moi-même  ;  mais  cette  consolation  m'était  interdite.  M.  L*** 
avait  toujours  soin  de  retrousser  ses  manches,  et  ne  jouait  ja- 
mais sans  dire  quatre  fois  :  J'adoube.  Il  était  d'ailleurs  à  cheval 
sur  les  règles ,  et  je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir  pris  en  faute. 
Mon  amour-propre  se  retrancha  bien  quelque  temps  derrière  la 
supériorité  que  je  m'attrihuais  dans  la  rapidité  de  conception, 
mais  je  fus  bientôt  forcé  de  convenir  qu'il  vaut  mieux  réfléchir 
long-temps  pour  bien  jouer,  que  de  mal  jouer  en  réfléchis- 
sant peu.  Pour  tout  au  monde  je  n'aurais  voulu  recevoir  un 
avantage  de  mon  vainqueur,  et  j'aimais  mieux  me  faire  assommer 
que  de  me  rendre.  M.  L***  fut  obligé  d'aller  à  Paris  régler  quel- 
ques affaires  d'intérêt ,  et  à  cette  époque  il  retira  sa  Elle  de  peo*- 
sion^  afin  de  la  confier  aux  soins  de  sa  tante.  Mlle  Emilie 
avait  seize  ans,  et  elle  devait  paraître  charmante  à  tout  autre 
qu'à  un  joueur  d'échecs  monomaue.  Malheureusement,  avant  de 
m*en  apercevoir ,  je  lui  demandai  si  elle  connaissait  la  marche 
du  jeu  des  échecs,  et  lorsqu'elle  m'eut  dit  que  non,  je  ne  son»- 
geai  plus  à  la  regarder.  Le  départ  de  M.  L***  fit  pour  moi  un 
vide  immense.  Je  ne  fus  plus  que  trcs-rarcmeut  chez  lui ,  et 
seulement  pour  épousseter,  en  soupirant,  Téchiquier  qu'on  avait 
jeté  dans  un  coin.  Mlle  F.milie  me  faisait  une  moue  de  repro- 
che pour  le  peu  d'attention  que  je  prenais  à  elle.  Sans  croire 
qu'elle  m'attaquait  par  mon  endroit  le  plus  sensihlc,ou  peut- 
être  afin  de  me  faire  sortir  de  mon  caracière,  elle  cassa  par  ma- 
lice la  tête  à  l'un  de  nos  cavaliers.  La  douleur  aigrit  mes  paroles, 
et  je  lui  en  fis  de  vif^  reproches ,  mais  elle  envenima  ma  ble8>«ure 
en  témoignant  un  grand  mépris  pour  tous  mes  petits  morceaux 
de  bois.  Il  n'eu  fallut  pas  davantage  pour  changer  notre  neu» 
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tnilUé  en  guerre  ouTerte  ^  cependant ,  CQmme  il  y  a  no  dieu 
pour  lesiaiDïint» ,  il  y  en  a  auêét  un  pour  les  joueurs  d  échecs^ 
Je  suitifenlé  méfli^  croire  que  &'«»t  le  méiseiyM  bQiifif)uaeia«Al 
àÊOàà  iMé  cMflion  il  ^nC:  fdrt  k  propae^  se  pkœr  encre  n  o ti a  ,  e| 
■ont  piAiir  «a  iMM&MMioJBMveotîofQ»  1|  kyipiraà-MUa  ËmiM 
w«ipriQe<liiBD  ÉTDgùUelr,  -et^c^'iLiQiapparlkiit  fftMrdoiilii*qu7ftiiii 
éko&K.àbfhM  Ballra.-€€  fatioekii^tfe  fetve  MCPèt«fieDtfOoliiMMY 
mnoe  aivec  un  jev'  qui  lui  :  pàraissaît  le  plus  ^and  eAncmi  de 
tdn  sexe,  et  de  jaçer ,  par  cHe-même,  le  fjenre  d'inlérêt  qu'i| 
pouvait  inspirer.  Sans  rien  dire  de  son  dessein,  elle  consacra 
une  partie  de  aea  loiflirs  à  jooqr  seule.  Il  parait  qu  cUc  éprouva 
dtelMfdiUMtfépùgKmnce  prtscpM  i«TiDciblc ,  etqu  elle  fiuît  vingl 
Mi  wâ  ubmeiit  de  tout  Jeter  per  les  -lebéltes  v  enfia  »  pÈt  yB4 
.  fliié^  per«iii(tciiient^'eljeiie -saisqoelUraiaop^eUettj  * 
«eue  répugnance ,  et  finit  par  se  croire  en  état  de  "fliiee  «ne 
agréable  surprise  à  son  père.  De  mon  coté,  j'écrivais  à  M.  L*^^ 
ptoàr  hâter  son  retour,  et  de  loin  en  loin,  j'allais  a/informer  dq 
la  santé  de  m  famille.  Un  jour,  comme  j'allais  saluer  pour  uio 
retirer,  Mile  Emilie  me  prc^osa  une  partie  d  échecs  ^  je  la  re- 
gardai iTeedéÉMiee,  pensant  qa  eiie  voalaif  plaisanter,  et  je 
M  te  pae  fcn  surpris  de  loi  tnmver  poor  la  premubre  fois  ufie 
elamnteeipre8eion:dedolieènrél*degt4oe  que  j^amalMialà  ïin* 
IhiCMe  des  échecs;  c*était  à-ens  dé  ttoins  que  je  devaitrle  bo»* 
krordemVn  être  aperçu.  EUe^épéta- sa  ^Inaade  avèe  nn  ai»* 
niable  sourire,  et,  jugez  de  lua  surprise,  de  mon  enchantement^ 
lornqne  je  vis  qu'elle  était  sérieuse.  En  un  clin  d'œil  l'échiquier 
lot  placé  sous  les  yeux  de  la  bonne  tante  aussi  surprise  que 
noi,  et  nous  cooimeDf4iiie»4iveoaiiie  méfiance  et  une  crainte 
yddpyoqiie».  Mlle  Ëmlie  i  ^qni'' savait  de  méaioire  lUn?  débél 

de  PàiHéer;  joaa  n  ooniaaiaieii«»lJM  pièaMeri  aw^v^<^ 
fat  séM*  Àm  boni  d*nfB  tùùmtmii  je  lia  une  attaqoe  iinprévae»  et 

à  son  tour  elle  s'arrélar  tont^nterdite.  Pav  iMt  reste  de  gallifkich 
rie,  je  ne  voulus  pas  fT^aa^ner  celte  partie,  et  j'accumulai  les  fautes 
les  plus  'grossières  aliu  de  la  peitlte  ;  je  la  perdis  en  effet ,  mais 
je  demandai  ma  revanche,  et  la  gagnai.  J'en  aurai  demandé,  ma 
beancoop  d'anttes^  si  la  tattAe  n'eût  Âaierposé  là  son  vélo  pour 
la  première idanee.  Je  miau«ebet  moi  na^at^dans  U  joie*  ol 
felefaal  h  iéos  yena  men  (ivapre  fiiériie  en  aiedonuuit'  umi 
él^  ii4bmer.r  Gmblén  Bmilief  était  cban^  à  i&ei.yoa» 
depuis  qiicl^tiet  keam  !  Ce  n*élait  plat  4e|t§  peiida  penaièiH 
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«lit  ^ 

iifttre  roaufsadè  ett»qiiine  que  je  quittât»  tonjotifr  siint  regHgir, 
mah  une  jetitle  personne aimablè,'f»racimi?e  ,  charmante  cnfia^ 
Qttclle  métamorphoêe  !  et  c'est  à  vous  seuls  qur  je  la  devai^v 
à'Vdtiè  éeti\9y  pecilé  morceaux  de  boi»  m  repaiméi  ctes  beèkiu& 
ctkà  iteol  Vont  aortiif  remitis  -diM  à  omhi  ooetir ,  m  dëfè  vova 
)ft)lti'lMlloE^o6niipé  k  iMwière  ptK»>iiii<lpiiiiiiMÉiÉi ,  je  k'm» 
rtén  lie  ploa  pr«Mé  que  de  reloonfe#  dleftHiaii  ^omhti^  et  jè 
gagnai  d«as  ancres  paniet  k  MlleEÉÉllîc^  à  «[ui  je  cédawIwinHi 
{lour  ogaliBei*  les  force».  Même  répétitioii  peiHlâitf  huit.joiiiift  de 
•DÎlo,  au  haut  dvst|UplH,  ia  tanie.  en  (cintiie  prudenle,  me  pri% 
devenir  un  peu  uioui-^  sooveni  pciui  iut  1  ali-rure  de  son  frère, 
pour  éviler  le«  iiiauvaineti  languea.  Celte  »tguitication  m'ouvrit^ 
les  idées  «  et  ^  en  réfléehn»âant  au  motif  de  œa  préteadna  JnvaBi« 
àÊffSBi  je  rmeniaei  d'abord  qu'il  ne  if  tait  paewTpmeM^qdMto 
trtmvàlMkte  Hmitte  jolie  ^  et  i|n*oD  pensât  que  je  poume  «A 
ètrt  amourevt.  Toot  eo  m'amient  que  je  ne  Véum  pee> .  jeue 
pus' M^eie^iéclierde  convenir  qu eu  jouant  aveoelle,  je ref^rdàie 
toiu  ;ti]»,si  souvent  lu  main  qui  poussait  ia  pièce  que  la  ptièœ 
mèine^  ci  lri  ,  parce  que  celle  petite  main  était  bien  faiii  ,  bian^ 
cht;  rose  cl  presque  tranëpareute.  Vouiaui  traiter  leHciiOftesen 
ooneeience»  je  n'eccoseè  aincèrement  devoir  pWiiieeee  iriè— 
rai#  deme  t^eipui»  oado  «iNièoir  le  foire  jeaér  d'ane  oniM^é» 
nière,  «mîiyiieaieot'  pepr  eCidnier  oetto  nain  ^  que  ca  œetMi} 
qtfeNpie  léger  qe*il  hi\  nMr  oeeae&l  toiqeitt»  m  grand  plaisir^  «I 
iie-«i^etitlp«6'|j«eii  loi  lèfre«depehie<  Jeeetscuvîne^piViii  jtMir 
méme^  pour  expliquer  un  coup  difficile  ,  je  m  étai»  cm  paie  Je 
cette  charmante  niaui ,  et  que,  peut  doaoer  plii.'^de  furce  a  ue 
(iémonutraiion,  jc  la  prcii>8ai  esse/  iang-temp  danë  leë  mieuuea'^ 
aiorê ,  je  perdial^iii  de  mon  râuoB^ement^  kat  eoixale^qimnee 
cests  derécbiqtiicr  ee  .kR<ouillèreot  dena  mon  esp^il  s  «^'^  p^ccè 
les  dMenx  plîoéeo  eorene  Viilr  ,daiDerhiMeMief.en  peirdM*  >  l^i 
ffoUittiNi*  Jo  no  imrra»  jilin  de  mots  poev  eeprtaier  me  peneéet 
et  }e  fie  mm  vraieient  si  j'itefeia  perdiroo  gagné  oetieîfiaéres* 
âanle  lin  de  partie,  lorsque,  beurcuscmcnl,  la  voix  de  la  laucc 
en  appelant  sa  uièce,  Im  rappela,  fort  à  propos,  quelle  était  en 
échec,  et  qu'il  était  temps  d  y  songer.  Une  fois  rendu  à  mA  ao^ 
lilude^  je  veelus  me  remettre  à  travaiUer aeui,  mais  ^!||y|f|^p|| 
que  j^aveia  contrsoiée  pendant      bnia  jours,  étakdevenae^M^ 
btsaoio.  Monjelf  tia^^ieme^rettaifdentlB  tétO}  eteaeipMMU 
MKopeiMMe^  afin  de  eoi^oiiiaa  aeee  ie»icattTiMiinm  \»élflt 
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ipe  fâTfliâ  de  ne  pas  m  arrêter  en  aussi  beau  chemin ,  je  ne 
thnitm  ^tsn  de  plus  oomttiode  qne  de  commencer  avet  elle  mitf 
|M26p4^  eormpondanee.  Après  qndqties  p^hi«e«  banàileé'  iutf 
fillibèhéqtié  jé  ^j^fëètâîé ,  je  plaçai  en  avaiit-garfe  ahé'éêÊie'M 
«èi^ÉAMH^pMir  fil  tante ,  ensuite  /j'écrivis  en  grosses  majus^ 
:  le  pion  do  rôî,  detnc  pas  ;  puis ,  entre  detn  parèntMstfs ,  ^ 
^ans  uneécriiiire  iiiicroscopique  :  (  Vouséies  clinrmanie.  et  je 
vous  adore  ).  JMon  tlwiuchùqiie  eiiipuMa  celte  déclaration  li'ua 
nouveau  genre,  et  j'attendis  avec  une  grande  anxiété  la  réponse 
dé  lÉOH  élève.  Jonera-t-eUe,  me  disai-je,  le  pion  de  son  roi  deux 
ùolbiùe  moi ,  on  bien  'n*avàlfcem-t  elle  que  d'un  seul  celui 
êoA  Idu?  Etalas  les  dent  cas,  je  ne  pourrai 'in^empéoher  àê 
Ikîré  sortir  mot!  caTsIier  éè  h  dame^  tk^  après  lui»  l«  fou. 
Qnelto  réponse  surtout  fcra-t'«Ne  à  ma  parenthèse?  La  prendrM^ 
t-ellc  pour  une  de  ces  distractions  qui  me  sont  si  familières? 
Octitlaucae  revint  enfin,  cl  fit  cesser  tonfe*^  mes  supposîttotîs,  en 
fne  ^ëiriettant  un  billet  de  !n  tante,  conçu  en  termes  explicites  : 
eMe  me  pridit,  fort  simplement ,  de  ne  pas  écrtré  à  sa  nièee ,  et 
ée  iàt  ténir  tranquHIe  cheas  moi  jusqu'au  retour  dé  son  hkfH. 
fë  tki  ptttï  kftfgi/r  Mus  peine  encore  aojourdliui  atnt  ffe^Mi 
ameté  qtÉt  ÉMè  tu ussi  cette  contrainte»  et  oependanfi  pourquoi 
BfCfÉt  ^itfdtai-jc  ?  puisqu'ellfi  n'a  feit  que  rendre  plus  agréablê 
le  changement  qui  lui  a  succédé  I  Je  devins  taciturne,  une  mé-^ 
làèèdfïe  tiÉrtre  à'emjt^ra  de  mon  esprit  toujours  préoccupé.  J'ai* 
lais  me  proraeiier  «tul  dans  les  boia  ^  Pliîlidor,  PMlidor  lui- 
naémc  ue  mlnspirait  plus  que  de  lindifférence  !  Tous  les  dî« 
ilhtodiés,  j'allai  k  la  messe  et  amx  Têpres  de  la  përolmb^  étthè 
Wapifitiiiljte'  4ii  ^it*  MMe  Emilie  $  se»  yeux  «<éti«OMM«nt'it»iSU 
9fÊm  ftlb  fcé  tuiens ,  èltêf  me  sotirlait  dé  loin ,  et  j«  te'éu  reteut^ 
WÊê  tioins  triste.  Cependant ,  un  tél  état  de  cbOse  ne  potiirléil 
dbrér  îông-temps;  et,  de  même  que  le  chiflFre  du  grain  dé  blé, 
fHat^  sur  \H  pfcmi(  rc  cnse  de  férhtqnier.  et  doublé  toujours 
par  îaî-nième ,  nnr^mente  Hnns  une  elirnyanto  prn  jrestiion  ,  de 
même,  ce  qui  n'était  d  abord  qu  une  Êintaisie  légère,  s  accrut 
bien  t6t  ati  point  de  devenir  une  passion  sérieuse,  et  Je  serais 
^nAiieMÉft  (btnb^ttiéljAle;  si  M.  L***^  ne  lût  atiiyéà  dfttê  épth 
què.  Tbnt  tn  Aii^itit  ses  aflklreaà  Pàrîs,  cet  èxcellent  ami  àtah 
^  passer  ses  soirées  atr  café  de  là  Régéoee^  et  s'iliitruire  ft  Fê- 
éété  des  grands  praticiens.  Son  es^prit  métbodiquc  avait  entrevu 
•  quei^ttèftf  nt/ttveaux  débuts,  et  il  revenait  arec  lit  ptiétca tien  , 
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pffftt«étre  fondée,  dé  me  céder  un  cavalier.  Mon  amour-propre 
n'était  plus  le  même  alors,  cl  j  aurais  accepté  la  tour,  avec  la 
liberté  daller  la  recevoir  chez  lui  j  il  me  f;a;;iui  malgré  l'avan- 
tage qu  il  me  fit,  à, cause  de  mon  inaiteuMoa  (;pQtipueUe.  Lca 
défiiUf» Je»  plus  bumilaotea  ne  réveUlaieotpasm«ftimf«(Mli^ 
m^^jm  ^  £j(éa  aur  i^écbîqoi^,  ne  cberehaietU;pit%k  ^pwjiipf 
coup  à  jomr»  nais  je  aeaaia  quel  iantteie  egcMue  que  je 
voyais  planar  mm  le  lÂainp  de.  balailku  Hli  ^taît  tmp  fninc 
pour  qu'une  espUcation  n*arrivât  pas  bientôt^  et,  4e  mou  cdié, 
j'étais  trop  impatient  pour  ne  pas  la  provoquer  promplement. 
J'interrompis  une  partie  commencée  pour  lui  dire  que  j'aimais 
«a  fîUe ,  et.quej&.»ecais  le  plus  lieorenx  des  hommes  s'il  voulait 
n'accepter  pour  gendre.  L'etooveneiit  où  le  jeta  cet^e  sortie 
iai|ln6viie  loi  fitpecdve  deux  lev^,  jmiaîlreprilbieii0i  i'«r 
ventage  en  me  proposant  4  aller  immédiatement  oonindter  mon 
père.  Qui  le  croira  1-cette  belle  partie  où  j*avaif  anpérieoremeiit 
défendu  le  gambit  du  roi,  fut  abandonnée,  et  nous  partîmea  ji 
Vinbtant.  Mlle  Emilie  m  a  dit  depuis  qu'en  uous  voyant  quit- 
ter le  jeu  avant  l'heure  obli(jée  du  diner,  elle  avait  tout  dbç 
suite  pei^à  deacliosça  bien  extraordinaires.  Je  n'arrête.  Pour^ 
quoi  .irai^je'^ena  latiguer  d'une  foule  de  détails  igiii  n'ont  d'iii-t 
léffét  qpe-  pour  moi  i}  Ces  mille  petite*  circonstaneei  sî  m4tkMriir 
queraent  clamto^  dam  mon.  esprit  ne  yom  faraUndent  quf 
dennuyianses  sedUes^  il  yons  importe  peu  qoe  je  vous  raconte 
mes  supplications  auprès  de  mon  père,  sa  résistance  et  puis  son 
consentement  :  sachez  seulement  que  je  devins  Fépoux  de  ma 
charmante  Emilie  ,  qui  est  aujourd  hui  la  mère  de  mes  entants. 
Depuis  cet  heureux  mompm»  nous  vii^os  ifapquijies  o;,hpjmyin 
an. feiid.d!iiaa campagne;  je  ,yw  peu  de  monde ,  et  ^e ma  livre 
obaqne  jmir  à  ma  pamipn  .poor  le  jen  des  échecs*  i*al  aim^^ 
/mc.Bia.fomaM|ttn:>certain  npmbre.de  partim  liées  que;iiQiia 
jeuoas  régulièrement ,  et  tofujoura  avee  tm  nonvean  plaisir,  ie 
me  ménage  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'il  me  faut  aussi  tenir 
tête  à  mon  heau-père,  qui  n'a  rien  perdu  de  son  ardeur,  malgré 
son  âge.  Mon  ûls  Anatole  lui-même,  qui  n'a  que  cinq.ans^ 
copimenceà  connaître  les  ^èces  par  leur  nom;  en  attendant 
iqiv^ je'pnimo'lni  en  iàm  oamprendre  la  marche ,  je  .lui  insf^ 
poor  eUea>iiQ  reipect.prasfneTeli|pewt*.  Mapfim.ltfm|y  iptf 
jremnpiblea «amèra»  et  qui ,  j'en  snla  sâr,  sera  joie.  mmtl  Stk 
a{\prei)dra  aussi  k      toi^r^^i  pieit  vent  qMe  je  viv^  afaez.pQijr 
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la  marier  un  jour,  ce  ne  sera  qa^avec  m  jonear 

les  échec»  nar-Lli-ssus  tout  ;  je  dévore  tontes  les  publication  qui 

paraiâëeuk  <-i.ir  ce  jeu.  Si  i'-um  Iyc  dans  une  inalaou,  tous  mcsaEuia 

connaisseiji  luuu  ^oùl  iavori,  et  me  lournissent  le  moyen  de  le 

salis&ire.  Je  dis  à  qui  veut  lentendre  que  mon  plus  grand  plaisir 

ctl  de  jouer,  et  je  le  dis  de  si  bonne  foi  que  personne  ne  le  trouve 

mkùhUd.  qfae  je  îrèçois^  me  feit  le  {tlib  ^gràdd 

plaisir;  je  sais  fier  d*aTOÎr  résola  plosieois  de  ses  problèmes. 

Après  la  première  quinzaine  de  cbaqne  mois,  je  Tattends  avec 

'impatience  à  la  poste.  Quelle  recoûuaissauce  enfin  ne  dois-je 

paô  à  un  jeu  qui  me  rappelle  tant  de  gracieux  souvenirs ,  à  un 

jca  sans  lequel  je  serais  certainement  toujours  resté  garçon  ! 

».      .  t  .1 

(Uarlicle  que  Ton  viént  de  lire  a  été  adressé  an  |;éi^É&t  dti 
îamèâé  par  dn  amateur' du  jeu  des  éclkecs  qui  habite  ta  (irovinGe.p 
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I^J^l  pXI^  LES  PLUS  FO]^T$  JOUEURS  FMNC4ISt . 

■*     *     •  ' 

IflDU|i  9Ta9s  inséré  dans  un  de  noi  pcécédeotf  Qwéroa  udç 
panie  ^i^tre  six  <|e  nos  plv^  fprUif  R^«l».9QD^a»IHir»ijM..£llp  e«l 
comprise  dans  un  défi  de  onze  parties,  au  premier  sii,  qai  a  été 
provoqué  au  milieu  d*UD  banquet  et  sous  rezcitatîou  du  Wn  de 

Ç^itppa^i^ç.  Les  champions  sont  M1V|.  Satrir-^manê^  Co^Vf  et 
Èpnfily  dppjiaiit  jnpii  cl  irait  à  MM.  Devinçlx  ^  ChampuHl^t^ 
Lfu  rivain.  Des  paris  sont  engagé»  de  part  et  d'autres.  Six  par- 
ties Honi  déjà  jouées;  les  quatre  pnuuières  1  eut  clé  sur  le  même 
échiquier  et  en  présence,  les  conseils  départ  et  d autre  se  doa<- 
naot  à  hante  et  intelli^bie  voix.  Les  jou^eurs  faisant  avantage  ont 
perdu  les  quatre  parties  ;  alors,  on  en  devait  conclure  qu*aii 
fond  ils  ne  pouvaient  faire  cet  avantage  ou  que  la  forme  choisie 
le  rendait  impossible.  Cette  dernière  opinion  ayant  prévalu,  la 
séparation  a  été  prononcée  et  chacuià  a  eu  son  camp  retranché  ; 
les  communications  n'oot  plus  été  faites  que  par  des  hérauts,  et 
se  f^iuit  bornées  à  l'annonce  sèche  et  oliiciclle  du  coup  joué.  La 
difficulté  de  se  réunir  six ,  à  la  même  heure,  a  nécessité  lad- 
jonction  de  nouveaux  combattants.  MM.  le  comte  Boissy-d'Anglas, 
le  colonel  Levéques  et  M.  Clémence^  ont  courtoisement  offert  an 
parti  avantagé  Tappui  de  leur  talent  et  de  leur  expérience. 
Depuis  la  séparation ,  deux  fNirties  ont  été  remises  après  plusieurs 
séances  de  trois  et  quatre  heures.  Ces  ajournements  au  lende- 
main, ou  à  plusieurs  jours,  ont  soulevé  une  question  importante 
que  la  rè(jle  écrite  doit  être  appelée  à  résoudre.  Il  v  a  évidem- 
ment lacune  à  ne  pas  déterminer  le  temps  que  peut  mettre 
au  plus  chaque  joueur  sur  un  coup.  Dans  le  déB  dont  noua 
parlons  ici^  on  est  resté  plusieurs  fois  jusqua  trois  quarta 
d*heure  sur  un  coup,  et  c*est  pluldt  sur  une  pareille  longueur, 
que  sur  la  quotité  de  coups  de  la  partie  entière,  qu'il  faut  re- 
jeter les  trois  ou  quatre  séances  nécessaires  pour  terminer  sou- 
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iaft  fMfftk*  Si  le  défi  amt  ilNNi  raM  j(Mie|ini  jNKqnnu»  é» 

»é|élr|^ce4eMit«hot^cniMiMjrré^u)ièrc,  mais  ngn  injn.re, 

:lt«^CQaii}atla«fs  retit-eraieni  [)rMlii  ii^al  de  rpiu- 
ion  qiii  permet  a  ciiacua  ti  cui|M)i  [rr  la  partie  cliex  soi,  q| 
lien  rpuiiiiii  les  v;n  innles  en  iléplaçatu  ies  |Hèceiiju»<|«|]àJailâlU^ 
SI  iiioirreat,  on  pourrait  (|uaiiâfiB'OQi4f  QOO  f^tlIlilbîwcUes  de- 
cbecs,  maie  d'études,  cor  le  jeu ,  et  «i)laiia  [Btllrffl|itjfluwiberià 

et  poomît  an  moins  avoir  une  applicatioii  «lîl^i/fi'dfiiiihlA» 
Mll^âM^iM  j»BballaQl6  «e  j(Mi«n|  pa».«  but ,  cette  iiifiac- 

liip*^i*«»a^ça^  ,«Ul"Jm8«o«<iacrées  par  le  bon  sens,  se  iiinliij.liQ 
«a  profit  de  celui  qui  reçoit  avantage,  dans  uue  prop  rtim  in-. 
coi»œi€n>ur;il)li^.  fin  ronscil  peut  èirr  donné  et  reçu  dans  i  lu- 
tcrvidie;  il  c^i  pi  csiuoiiyeiiu  |MroiU  ikk«»<^p^  ^^rt|  |^'^^^l^  la 

qui  a  ravantage  matériel  de  plus.  Alors  même  que  l'q^iMpyi 
■MuaTiiii  ii|iiil||a  d!aU«r ii|ii^qr  c«i  akvi9.6%il#M«»>tl?V9»^ 

liftYiU^Q^éiipuHanntT  ,  H  népète  aa^iii  i  r;velc>  &on  ori,^ine. 
Qnel.eat  le  ^i^rand  joueur  qui  répondi-aii  de  ui*  pi\s  lai.^;»t2|' cc|i^p- 
pcr  une  ïfMiisrn'i  i ju  c  a  dn»atii  iaiii  isui  uitti  belle  partie?  Qu  ile^^ 
dîfftoilfi  tle  résister  au  plaisir  d  analyser,  et  cç^^J^jf^  ji^^pst  facile 
aiflrsd»kiitftr4iiqimidff».iny.9loniairepK:nt  ^^\ï  ^uiou!  i^ij^ 

;^>r^pcés^t)t^  sur  fe^^n^  48JltH4mlk^l^9Nlè 

dn  InlMaiaBttlietUlft  dans  JinteryaiUe  écoulé.  La  rè^' le  écrite  doit 
sC  proDonccr  ici  :  Tinjusiice  domine  déjà  assez  dan^  U-  niuiide 
Rfliî?  (iiKHi  la  si)iill:r  lui  plus  loii^>;-lCiiJi>  ^  '^^^ll.^i'^ydM^^lf^  f^^il^ 
m:tàusi^iMi-^  de     biîicr  de  combler  l  abiiue. 

^  oubli oaatpasi^iie  ^»iMmJB^»i^4mm¥^Ssf^B^  '^ik^îSif>W 
fm  uDcd*» causes  principalo^/tllligll^litq^iriçitt^  ^MH^i^^ÇfUèCf 

MMulii  mil  II      :  anbmad^  |^#f,,içfçi|}eir^p,  IgMl^nt  4^y^9il 

de  justice  au  Ce/r/ff  ^p.ç  Echecs  :  vier|^é  encore,  il  doit  enfin 
son  il  tie  celte  in  u  i  1)1.  Que  les  princes  de  l'écliiquit  i  se  réuuis- 
fCMf  fl/.T.--  (■oii;;rr-^  nrn{!ém?qn<'  ff  qiiil.-i  r.i'--^t'nt  res«or  unn 
pareille  lacune  dans  les  règles ^  aussitôt  des  milliers  de  délia 
d*argeiit  oa  d'amonr^iopie  smgîront.  La  lé^psktion  aciaeUei 
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—  t/è^  — 

tibp  imparfiîce^  enchtiod  Mr  Mor.  PeiltréM)Mipitr4&  àui 
asMi «dVngigtr  fes  jouaqfft,  qoaiiék  ptrlIeMt^e  >qtit^oe  im^ 
perlaDce,  à  'chotair  idWtice-dci  léintîiw  iqui,  gakm  ►•flfi- 
«îelle,  dctiendralMt  les  jugeedn  camp,  et  twmtheraifâswr.oali» 

question  le3  difficultés  qui  pourraient  résulter  du  dlenee  de  Ift 
loi  ou  de  son  interprétation,  et  dans  loua  le^  ca^  couâtalcraieai  le 
hitt.  Seras  ce»  précautioDs,  ou  peut,  avec  une  égale  boone  foi^ 
éprouver  tous  les  jours  de»  obstacles  peur,  terminer  an.  déli.  où 
Âjt'tiera sènt intéressés.  • «.j   .  . 

I/expéKe&cede  cette pairde  à «adéasMié elaîpepMll  qaft 
les  parties  avee  le  conseil  ne  penvent  ae  féen^a^  fiMeft-faon^ 
surtout  quarn)  on  ne  joue  pas  à  but.  Il  esepar  trop  abAiflla  d'iiii* 
lier  un  adversaire  plus  faible  à  toutes  les  richesses  de  ses  com- 
binaisons ,  de  rélever  ainsi  à  toute  sa  liauleur  de  calcul  ^  après 
en  avoir  .fait  au  début  un  avantage  matériel  qui  établissait  déjà 
régatité.  . 

Depuis  loog^temps  on  agile  rotgaaasatieo  régulière  d^nnencir 
*  démie-des  échecs,  avec  ses  cornspondanti  dna»  lafqnatre  pêiHim 
dn  globe.  Nous  ne  devons  pas  cadier  notre  vive  sympadbie  peur  cé 
projet,  bien  convaincu  qu'il  en  résulterait  des  perfectionneoieafft 
surle  jcndesécbecs,  ci  que,  réunies  ainsi  en  faisceau,  les  forces 
des  joueurs  français  deviendrriient  encore  prédominantes;  beau- 
coup de  problèmes  à  résoudre  seront  le  premier  aliment  de  cette 
académie,  et  lui  fourniront  l'occasion' de  prix  à  décerner.  Si  le 
Cercle  de  Pàris  forme  le  principal  foyer f  il  wfy  à  éoimer 
que  les  départements  et  Vétrangar  'feommnt  im^  cantiiigi»! 
èorrespondants  aiTtdes  de  graviier  verslBOO-eenlra  lmniaaiiii  . 

'IVofis  donnons  plus  bas  les  deux  dernières  parties  du  défi, 
Fune  est  gagnée,  l'autre  remise.  Ces  parties  n'ont  pas  paru  >^éné» 
ralement  très-am usa  nies,  étant  privées  de  coups  d'éclat.  Mais  si  le 
vulgaire  n'en  sent  pas  toutes  les  beautés ,  elles  n'en  sont  pas 
moins  curienses  potir  las  véritabias  cômwiiMenr» ,  par  la  gwanda 
correction  que  l\>n  y  trouve  de  part  et  iTdutre  :  le  tnlrratn  est 
disputé  pied  à  pied*,  les  joufetiées  eniéié  souvent  ^o»Imims  daiis 
letTdeui  câmps  ;  aussi  ya-t-onjîarfeiii'çiMiiUvitiiiliapéBidnx  k 
'Fé'Démn.  ^'  •       '  "  -  jif  •      .  ■ 

*•    •'   '    !  j ,  ^;     O  ,11         1,  î  j!,.  . 

riî  .!»    .ti  t  ^      ;    '  ,  .  [.  ^  ^ 
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PB£MlÈBr.  PASIXIE.  .    i  . 

(tt  laut,  pour  cetlt  p^rlie  «(  c«Uc  qui  suit,  ùier  le  P  du  F  du  h  aux  noirs  J  . 


BLANCS. 

1  Le  P  du  R  a  c. 

i  Le  P  de  la  D  2  c. 

3      P  du  F  de  la  D  uc. 

^  Le  C  de  la  D  à  Ib  3  €w.  de  md«F. 

5  Lf  P  de  la  I)  line 

6  LePduFduRac. 

7  Le  C  du  R  à  la  3  C.  4«  80»  9.  . 

8  LePdfiUTduRae. 

9  Le  P  de  U  t  du  II  une  c. 

10  Le  P  de  k  T  dn  R  prendle.P.  ' 

11  La-T  {ureod  la  T.  £chfQ*  ; 
19  LeFdu&àla3e.dekD« 
t3  Lf  Ppcfodlf  P. 

14  Le  C  du  K  à  »a  5  c.  (0)4 

15  Le  F  du  I\  li  la  2  c.  du  l\.  • 

16  Le  F  de  la  D  à     3     d^  ^ 

17  "D  à  sa  7.  c, 

18  Le  P  du  C  de  la  D  une  c.  (<ï). 

19  Le  G  à  k  3  c.  de  la  T  du  R^., 
^  Le  F  de  ta  D  prebd  1^ 

Il  Le  R  à  la  c.  delà  D. 
aa  LeFdeUDàJa5c*daCda^. 
s3  L4  D  «evmre. 
a4  LeRàlaac.  délai). 
a5  I«Dpr«lidlaD. 
d6i  La  T  presd  la  T. 
27  LeG'dehBisaSe. 


WOHiS. 

I  Le  C  du  11  à  la  3  c.  de  sa  X  éa)i 
1  LeCduRàkacdu.^dttlL., 

3  Le  P  du  R  une  c,  , 

4  Le  P  du  F  de  la  Date.  1    .  l 
.5  Le  P  de  Li  D  une  e. 

6  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  drs% 
Le  P-dit  C  du  R  une  o.  , 

B  JpeFduRilaacidejinQ. 

9  14a  Pd^  R  une  e. 

10  Le  P  prend  le  P. 

11  U  F  prend  la  T. 

12  La  D  li  là  3  o.  dtt    ^  R« 

13  LeCdu  RpreudleP. 

14  Le  F  de  la  D  à  la  2  c.  de  la  D. 

15  Le  F  du  \\  à  la  2  c.  du  G  du  R. 

16  Le  F  du  R  a  la  3  c.  de  la  T  du  R. 

17  Le  F  de  la  D  à  U  6  c.  4u  C  cju 

18  Le  R  roque. 

ig  T,e  F  prend  le  C. 

20  La  D  à  la  5  c.  de  la  X  di%  R« 

ai  Le  F  prend  le  P.  • 

22  La  D  à  la  8  c.  do  la  T  du  R. 

23  LaTàlac.'delaTduR.'  • 

24  Le  F  prend  le  P» 
a5  La  T  prend  la  D. 

àS  Le  F  prend  la  T.      \    ^  ' 
27  Le  R  à  la  a  €.  de  là  B. 


n8  Le  C  prend  le  P  delà  XiiUr^  4iS  fci^Fde^^laD&la  ScdnR. 
39  Le  P  de  la  Té^la  B  une  e.       129  Le  C  de  la  Bêla  a  c.  de  «en  F. 

(a)  C'est  uu  ancien  dif^nt  91M  Toti  IrotfTe  dan*  lè  Trmté  des  ifnateurSf  et  qui 
ferait  paa  tràa«rairt^cux  pour  c^ui  qui  dbnne  le  P  et  le  traiL 

Cette  atlatftte  dès  blancs,  dans  cett^  aitoation»  n'amène aiicîia  KoQ  réfnttat; 
alla  ne  aerC  qu^è  ^Bangerles  T  et  donne  aux  noirs  nne  bonne  poshiéii. 

(e)  Dana  le  but  d'éviter  récbaage  des  C  et  réchecde  la  P  adveoe^  OQVf  aaiail 
Iptble  et  qui  B^nc  pendant  long  temps  Ifc  jon  des  blancs.  ' 
(d)  Pour  défendre  le  P  du  F  de  la  D,  qui  aurait  pu  *lre  pria  le  conp  auivant. 
M. 


du  r  de  ï»  D. 


b  S  c 


3u  Le  K  d 

31  Le  P  du  C  de  lâ  I)  uoe  c. 

32  Le  F  de  la  D  à  la  3  c.  du  R. 

33  Le  G  à  la  6  c.  du  F  de  la  D. 

34  Le  P  de  h  T  de  la  I)  une  c. 

35  Le  P  du  G  de  la  D  nne  c. 

36  Le  P  de  la  T  deUD  une  c. 

37  Lf  C  preod  le  P. 

38  Le  E  à  la  a  c.  de  h  D. 

39  LeGàla6c.daFdekD. 

40  Le  R  à  «  €• 

41  LcF4ehDàbc.daCdaR« 
4a  LeCàU5e.deUTd«UB(a). 

43  LeClhacdaGdfflaD. 

44  Le  R  prend  le  G. 

45  Le  G  pteod  le  P  (^). 

46  Le  F  prend  le  P. 

47  Le  F  à  la  3  c.  da  R. 

48  Le  R  à  la  c  de  In  D. 


00 


Itomt. 

i  l  4  c.  du  F  du  R, 


Le  F  a 

3 1  Le  C  du  R  à  la  2  c.  du  F  du  R* 
3a  Le  P  du  C  de  la  D  une  c. 

33  Le  C  délai)  à  lac.  du  R. 

34  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  du  F  dttR. 

35  Le  PduC  du  R  ooec. 

36  Le  P  prend  le  P. 

37  Le  R  i  la  9  c.  du  F  de  la  D. 

38  Le  C  du  R  a  la  4  c.  du  R. 

3g  LeCde  kBàU5e.duR.É(i. 

40  LeGduRA  ii  5c 

41  LeCdeUDàUScdnGdiiB. 
î%  Le  GduRàliScdiiFdnR. 

43  LeCdelaD  prend leF. 

44  LeCàlaScdttCdaR. 

45  Le  P  prend  leC. 

46  LeC  A  la  4  c.  du  R. 

47.  Le  F  à  la  6  c.  de  la  D.  Échec. 
48  Le  C  à  la  6  c.  du  F  du  R. 


49  Le  P  du  C  de  hi  D  une  c.  Échec,  j  49  Le  R  à  la  c.  du  F  de  la  D. 


5o  Le  P  du  F  de  la  I)  uue  c, 
5t  Le  p  de  la  i)  une  c. 
5a  l-iC  F  à  la  2  c.  du  F  du 

53  Le  F  à  la  3  c.  duR. 

54  Le  F  à  la  2  c.  du  FdaR. 

55  LeFàla3c.  duR. 
Ô6  Le  P  de  la  D  nne  c, 

57  Le  PdaCde  laDonec. 


50  Le  F  de  la  D  à  sa  5  c. 

51  Le  F  à  la  4  c.  du  G  de  la  D, 

52  Le  R  il  la  2  c.  du  C  de  la  B. 

53  Le  R.  A  11  3  c.  da  F  deU  D. 

54  Le  P  unec 

55  r.c  p  une  c. 

56  Le  R  prend  le  P. 

57  LeRàliacdttFdéUD. 


58  Le  F  donne  écfaee  et  prend  le  P. 

Pertie  fenÛM»  Noos  pcnione  que  aï  lee  noirs,  an  lien  de  pousser  le  P, 
arâieni  joud  lenr  F  AU  3  e.  de  U  T  de  h     ils  aoratent  dû  gagner. 


•LAliCS. 

1  LePdaRs  c. 
a  LePdelaBnc. 

3  T>ePdnRnnee. 

4  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 


1  LeGde]jiBi]a3c.desonF. 
a  LePdclaBae. 

3  LeFdeIaBà]a4c.  duFdnR* 

4  Le  P  du  R  une  ç. 


(o)  Pour  le  nmrner  'i  la  defeme  et  arrf^frr  le  P  pass«v 

(b)  SanaccMcrtiice,  nous  crojoot  gue  let  blancs  «uraicot  perdu  promptemeiiC  1« 
partie.  ' 
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r.I  ANC*. 

5  Le  F  du  R  à  la  3  cdelaD." 

6  La  D  prend  le  F. 

7  LeCduRàlaacduR. 

8  Le  R  roque. 

9  LaDàla3c.deIaTduR(a). 

10  L«  Gd«RiU4e. doFdnlL 

11  La  B  pttnd  le  ?  du  R.  Échec, 
aa  Li  D  prend  la  D.  Ëehec. 

13  LeCduR&JaScdekl». 

14  LtFdekDàift&e.daGdnR. 

15  Le  G  du  R  &  la  5  e.  du  F  de  la 

B.  Échec. 

16  LePduFduRac. 

17  Le  G  de  la  D  prend  le  P. 

î  8  Le  G  du  R  à  la  6  c.  du  R. 

19  La  T  du  R  à  la  c.  de  la  D. 

20  Le  C  du  R  prrnd  le  P, 
ai  Le  F  prend  le  G. 

23  Le  G  à  la  5  C.  de  sa  D. 
a3  LePduCdu  Rac. 

24  Le  G  prend  le  G. 

a5  Le  R  â  la  3  c.  de  son  G. 

aS  Le  G  à  la  5  c.  de  sa  D. 

^7  LeGàla3e.dDFdelaD. 

a8  UT  prend  la  T. 

ag  LiTde  la0ilac.de  la  D. 

30  LeRilaScdeseoF. 

31  LeRliaa4c. 

3a  Le  P  dn  F  do  R  une  e. 

33  Le  P  prend  le  P. 

34  I^f     du  11  uûê  c. 

35  Le  r  du  F  du  R  une  c. 
36LePduRuaec. 


IVOIRS. 

5  Le  F  prend  le  F. 

6  LeCdclaBàla^cduR. 

7  Le  P  du  F  de  la  D  2  c. 

8  LeGdelaDàla3c.deaonF, 

9  La  D  à  sa  2  c. 

10  Le  P  du  F  de  la  D  prend  le  F, 

11  Le  G  da  R  i  la  ae.  dn  JEt. 
la  lÀ  R  prend  la  D. 

i3  Le  P  du  G  du  R  nne  e« 

t4  LeFdnRàlaac^dnGdoR. 

15  LaRàlae. dnFdeliD. 

16  P  prend  le  P. 

17  Le  P  du  C  de  la  Dune  c. 

18  La  T  du  H  à  la  c.  de  soqG* 

19  Le  P  de  la  ]>  unec. 

20  Le  C  prend  le  C. 

21  Le  C  à  la  4  c.  du  F  du  R. 

22  Le  R  à  la  2  c.  du  G  de  la  D. 
a3  Le  C  prend  le  F. 

a4  La  T  du  E  à  lac.  delà  D. 

aS  Le  F  du  R  à  sa  c. 

a6  La  T  de  la  D  à  la  c.  de  son  F. 

37  LeFila5e.daGdela  D. 

a8  La  T  prend  la  T. 

29  La  T  à  la  e.  da  F  dtt  R. 

Se  Le  R  à  la  3  e.  da  F  de  la  Dl 

3f  LePdeb  TdnRimec.' 

33  Le  P  prend  le  P. 

33  La  T  à  b  c.  du  C  do  R. 

34  La  T  à  \a  1  c.  du  C  du  R. 

35  La  T  a  ia  7  c.  du  F  du  R. 
Perdu. 


(o)  Bon  coup  d'attaque;  les  blancs  conliimcnf  à  bien  jou  r  les  coups  suivant*. 
Le  P  de  plus  qu'ih  sont  parvenus  à  passer  leur  /ait  gagner  la  jurtie. 
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filIGOBB  Jtmm  PARAIS  D'ÉOHBCS  ÛÈMS  VOQU 


lly  a  tm  mois  environ  M.  de  ia  Bourdonnais  fut  pais^  quelu 
qaes  joort  au  château  de  Giivoisio,  cbes  M«  A.  Jaalieit,  iloM 
célèbre  orienl«l»te< 

La  monqae»  la  ^romeiiAdé,  le  billard,  le ^biet,  lee  dcheti^, 
élalèDi  les  ddaneMatu  ovdiilatret  de  la  tooiild  qui  ^  t ronyah 
réunie  dan*  ctette  eltefmanle  babflation.  M.  delà  Bourdonnais 
reçut  plusieurs  drlis  qu'il  soulini  avec  honneur,  puis,  encou- 
raf^é  par  la  niaîirpf»»c  de  In  maison,  femme  aussi  spiruuclle  que 
jolie,  il  688  h  son  tour  détier  le  plus  fort  des  amateurs  d'échecs 
deGitvoisin,  le  général  Haxo^  il  lui  proposait  déjouer  à  but  et 
MDS  yoir  Téchiquier.  L'illustre  général  releva  le  gaot,  annonçant 
à  ion  adveriAire  qu*II  ne  devait  s'attendre  à  aucun  ménage- 
ment.'Pendant  qo^on  préparait  le  cbamp  de  bataille,  M.  de  la 
Bourdonnais,  interrogé  sur  la  force qu*il  se  croyait  lorsqu^il  jonait 
sans  voir,  et  sur  les  moyens  qo*il  employait  pour  aider  sa  mé- 
moire, répondit  :  «  Je  croit»  que  lorsque  je  joue  de  mémoire  je 
perds  au  moins  une  pièce  de  ma  force,  non  pas  dans  les  vingt 
premiers  coups,  mais  darn^  le  milieu,  et  surtout  vers  la  fin  d'une 
pattîe*  Quant  aux  moyens  que  j  emploie,  ils  sooi  fort  simples  et 
étrangers  à  toutes  les  méthodes  inventées  pour  faciliter  la  mé^ 
voifi,  quaîeoroia  dans  ce  cas  inutiles^  car  pour  jetier  sans  voi^« 
I)  fout  non-seulement  se  rappeler^  mais  encore  pouvoir  s»  v»- 
présenter  les  p&èees  oomice  elles  sont  pUicées» 

«  Plusieurs  fois  dans  le  coairs  d*nne  partie  faite  de  mémoire,  et 
«surtout  lorsque  la  position  devient  difficile,  je  récapitule  avec 
uu  &oin  minutieux  la  position  respective  des  deux  je  ux ,  puis, 
me  recueillant ,  je  calcule  et  arrête  le  coup  que  je  vais  |ouer. 
Ce  travail  fait,  je  puis  jouer  plusieurs  coups  sans  être  obligé  de 
lè  recommencer.  Je  ne  conçois  pas  qu'on  puisse  jouer  aux 
échecs  de  mémoire  d^une  autre  manière,  et  j'ai  été  confirmé  dans 
cette  opinion  en  jouant  avec  M.  Fournier»  aveugle  de  naissance. 
Lorsque  j  ai  fait  une  partie  avec  lui  sans  échiquier  et  sans  pièces^ 
M.  Fournier  joua  les  quinze  premiers  coups  sans  se  tromper, 
mais  ce  nombre  atteint  il  se  trouva  dans  la  nécessité  de  deman^ 
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àer  tooB  les  irott  «u  qikaire  coupi  de  lal  indiquer  li  potitioii  des 
deux  jeux;  craignant ,  ëi  une  ûnire  personne  qne  moi  eât  hH' 
œtK  indication ,  qu'on  ne  m'accusât  d'en  avoir  profilé,  je  me 
cbaq;cai  ci  dider  la  mémoire  de  mon  adversaire  ,  et  lui  periuis 
ainsi  de  continui  r  la  partie.  Je  crois  aussi  qu'il  n'y  a  (ju'un 
fort  joueur  d'écbec»  qui  puit>.He  jouer  pasftablepieat  saoA  voir 
réchiquier;  nou-seulement  l'étude  et  la  conoaiseaDce  4^ 
l'aident  beaucoup ,  main  il  a  encore  rhabitude  de  le  repi*é8ei|«- 
ter  une  posilion  telle  qw^elle  sera  après  dei  échanges  d^  |ûèoe«, 
et  au  bout  de  plusieura^coups^  ce  qui  rend  son  traarail  moinv 
difficile.  »  I  a  première  des  parties  que  nos  lecteurs  trouveno^t 
ici  est  celle  que  M.  de  la  liourdoiiuais  a  joucc  de  mémoire  avec 
le  général  Haxo.  La  seconde  a  été  jouée  devant  lechiquier 
coatre  M.  de  ioM^aiMOi  flui  recevait  la  totar^t  a\ait  le»  ooin. 


I  LePdttRac. 

a  Le  G  da  R  à  la  3  c  dtt  F. 

3LePdeUDae. 

4  t«  F  du  R  à  la  4  c.  du  F  de  la  D. 

5  Le  G  du  R  à  sa  5  c. 

6  Le  Cdu  R  prend  le  P.  du  F  dn  E 

7  ï-.e  F  prend  le  G.  Échec. 

8  La  D  à  la  5  c.  de  la  T  4u  H.  f . 

9  La  D  prend  le  F.  (a) 

10  La  D  à  la  4  c.-de  son  F.  ]^sc. 

11  La  D  à  la  'i  c.  du  R. 
la  Le  P  du  F  duK  ac. 

13  Lui  D  à  la  2  c.  du  F  du  R* 

14  Le  p  du  F  de  la  0  uaec. 

15  Le  G  prend  le  P. 

t6  Le  P  dtt  G  de  la  D  nac  c 

17  XeF4kUiDilaae.4aCdeleD. 
t8  ht'h  roque  avss  la T desa D.  (c) 


f  de  P  du  R  a  e. 
'  a  LeCdela]>àIa3e.daF* 

3  Le  P  prend  le  P. 

4  Le  F  du  11  j  la  4     du  F  de  laD. 

5  Le  C  du  Fi  à  la  3  c.  de  sa  T. 

6  Le  C  prend  le  C. 

7  Le  R  prend  le  F. 

8  Le  P  du  C  du  R  une  c. 

9  Le  P  de  la  D  use  ç, 

10  Le  F  couYre. 

11  Le  C  à  la  4  c.  du  R. 

1 2  Le  F  de  la  D  à  la  5  c. 

13  Le  G  à  la  3  c.  du  F  delà  B- 

1 4  Le  P  prend  le  P. 

15  LaTauRàlac.  doR. 

16  LéFdelaDàla3«s.d»UTda 
la  a  (i) 

17  LeCdelaDisaSe. 
lis  Le  C  donae  éAtc» 


(a)  Jniq«*â  ce  «oup    àOmi  iuit  ceonu. 

(b)  Pour  empéclier  de  roquer. 

(c)  Ce  coap  eic  Uêu  joué»  Poa Mcrifie  l*éshao|e 4Pua»t 
^iwiAi'atlafqa*  '  ' 
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M.  0£  LÀ  B. 

19  Le  T  prend  leC. 

20  La  D  à  la  3  c.  du  F  da  &. 
ai  Le  P  du  F  du  R  nnc  c. 
aa  LeRàUc.duCdehD. 
a3  licPdelaTduRac. 
a4  I«e  P  praid  le  P, 

aS  lie  P  de  )«  T  du  R  une  c. 
a6  LePprcndleP. 
37  Le  OÂ  Ia^e.deUD. 
a8  LaDpfendkD. 

29  Le  Ci  à  la  6  c.  du  F  dv  B 

30  Le  C  preûd  U  T.  • 

31  Le  R  à  la  c.  du  F  de  la  0, 
33  La  T  à  k  c.  du  G  du  R. 
33  Le  P.  du  C  du  R  une  c. 

Cette  partie  D*a  plus  offert 
et  a  iiiii  par  être  tenite. 


.  Ë.  (a) 


LI  cÉirïlIAL  H. 

19  Le  F  prend  la  T. 

20  LeFàla3cdelaTdtlaD. 

21  La  p  donne  ëcbec. 

22  LeRàlacdnCdaR. 
aS  La  D  i  sa  c. 

34  Le  P  prend  le  P. 

a5  LaD&]a4e.diiCdttR. 

^6  La  D  prend  le  P. 

27  LaBprendIeP.Écfaee. 

aè  La  T  prend  la  D. 

29  Le  R  à  la  2  c.  de  son  F. 

30  Le  F  donne  échec. 

31  Le  F  prcud  le  C. 

3a  LaT  àlacdaCdoR. 


grande inlàpèt;  eUe  •  doré  plus  de  vingt  coaps 


WEOXSEBME  PARTIS. 


(  11  faut  ôter  la  T  de  la  D  du  jeu  des  blancs.) 


BLANCS. 

1  Le  P  du  R  2  c. 

a  Le  P  du  F  du  R  2  c. 

3  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

4  Le  FduRàla4c.  duFdelaJ). 

5  Le  P  de  la  D  2  c.  {ù) 

6  .La  D  prend  le  P. 

7  Le  R  roque, 

b  Le  P  do  R  une  e. 


NOIRS. 

1  Le  P  da  R  2  C. 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  Le  P  du  G  du  R  a  c. 

4  Le  P  du  G  du  R  onec. 

5  Le  P  prend  le  C. 

6  Le  F  du  R  ri  b  3  c.     5a  T» 

7  La  D  à  la  3  c.  du  F  du  R. 

H  LaI)àk3c.diiG.daR*(c) 


(a)  L'attaque  jusqu'alors  amit  été  très-bien  conduite;  mais  cette  Ëiuteda  jooeor, 
qu'il  ne  voyait  pas,  Tempéche  de  gagner  la  partie.  Il  aTalt^u  les  d«ns  numUtoid* 
'gagner  vnt  T,  U  a  prtffieré  la  minraiae,  oubliant  que  ton  R  éUàt  ior  one  eoio 
hiancbo  et  qoo  l'éclhee  du  F  frisait  regagner  la  pièce.  Il  B*a  pai vooltt dooMr IVchec 
Oe  la  T  et  gagner  la  T  de  In  D  dans  la  crûinte  d'ëloigoer.  ponr  qoelqoes  coups,  sa  T. 
CV'iait  cependant  le  coup  j'iistp,  et  il  lui  a  fallu  beaoconp  de  peina  ponr  temettre 

)n  |)arfi(<,  avant  un  P  de  rni>in». 

{Oj  Jolie  variante  du  gnmbit  Miizio. 

^{c)  A  la  4  c.  du  F  du  R  eût  été  prcicrable  pour  défeudrc  le  ^us  long-tenipa  poo-' 
iibfe  le  P  qui  a  pris  le  gaflabii. 
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10  IieGdel«D&U4c.daR. 

11  Le  G  de  la  D  à  la  6  c.  delà D.É. 

12  Le  F  du  11  à  la  3  c.  de  la  D. 

13  Le  F  delà  D  prend  le  P. 

14  Le  P  du  R  une  c. 

1 5  La  D  prend  le  F. 

16  L?  C  à  la  7  c.  du  F  duR«  Écbec 
Le  C  prend  la  T. 

td  LePdaFdelaD2c.  (6) 
19  Le  P  do  F  de  la  D  une  €•  Échec, 
90  La  D  à  sa  1  c.  Échec, 
ai  Le  P  du  C  de  la  D  une  c.  Échec. 
3»  LiDàkSc.  deetT.  Érbrc. 
dS  LaTàlacdnCdehD.  ÉcheQ 


9  LePéttFdelaDmiec. 

10  LePdeUDsc. 

1  LeEfthe. deltD. 

2  Le  second  P  da  F  di  R  a  e. 

3  Lt  1;  à  la  2  c.  du  F  de  la  D.  (a) 
4>  Le  F  prend  le  F. 

5  La  D  prend  le  P. 

6  LeRàlaScduCdelaD. 

7  La  D  à  la  3  c.  du  F  duR. 

8  Li  D  prend  le  C.  (r) 
g  Le  R  à  la  4  c.  de  la  T  de  la  D. 

20  Le  R  à  la  5  c.  de  la  T  de  la  D. 
ai  LeRàUacdeUTdclaD. 
2.1  LeRàla7e.diiGdeUD« 


(n)  Mal  jon^,  Fm  se  pUoe 

(6)  Li»  Mil»  deveicat  prendre  ee  P,  ils  n'ont  pac  tu  le  mat  en  cinq  'coups.  Mais, 
dm»  cette  position  quoi^ne  les  blaocs  aient  deux  pièces  de  aufiost  leur  jeu  est  esses 
bon,  les  pièces  de  radyersaire  n.éuat  ps  dcfSféss, 

(fi)  Feate  qoi  fût  perdre. 
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tVt  rdV  l^J  VS,PlQlfi  COUTEE  VN  FQÙ. 


Vous  ne  pouycs  gâgoer  iTêc  «d  P  leol  ét  plus  et  un  P  eontfe  unT  fctll  ^ 
»i  ce  F  est  de  ceuleer  difiémte  'da  TÂlre  ;  nais  si  }es  F  sont  de  la  mime 
coulent,  eèM  ^i  ^  le  P  g.igiicni's'tl  peut  olnedr  f  opposition  sor  non  adver- 
saire en  IkvlMt  <CH»'fi  devaor  m  R,  masquant  ensuite  la  dfrecfiov  du  F  ad-^ 
verse  aTec  leâen^soutenu  de  son  R,  puis  faisant  à  propos  le  sacrifice  de  ce  F 
poul*'  dëpOster  celui  de  i'advcrsanx'  ûf  la  li^ne  pa^"  laquelle  le  P  doit  passer 
pour  arriver  à  dame.  .      -  ' 

'  *         •     BiTifArnoif . 

BLàilCS. 

LeRàla6e.desaT. 
Le  F  de  la  D  il  la'  a  0.  de  sa  B. 
U  P^da  C  du  R  i  la  6  c  du  G  du  R. 

1.  Le  K  à  h  7  c.  de  sa  T  (a). 
55  Le  F  à  fa^c.  dela  T  du  R.  Écb. 

3  Le  F  à  la  7  c.  du  C  du  R.' 

4  Le  F  à  la  3  c.  du  F  de  la  D. 

5  Le  F  à  la  4  c.  du  G  de  la  D. 
Mais,  dans  une  position  moios  avancée,  les  blancs  n'auraient  pis  pu 

leur  P  à  dame  au  moyen  du  sacrifice  da  F»  les  noirs  ayant  le  temps  ét  reve- 
nir avec  leur  F  arrêter  la  niarcbe  du  F. 

Ainsi,  cette  partie  sera  ooramunénent  remise  et  ne  pourra  se  g^pcrque 
suivant  tes  |)ositioDS.  Il  faudra  calculer  si  Ton  anîve  le  premier  en  oppoeilion 
et  si  Ton  peut  s'y  maintenir,  ou  si  Ton  peut  la  faire  quitter,  roppositton,  à  son 
adversaire,  pour  le  dêtemiiner  k  faire  pièce  pour  pièce  ou  à  réviter. 


noias. 

LeRè^cdesonF. 

Le  F  du  R  à  la  7  c.  da  C  de  sa 

I  he  F  à  la  5  e,  -de  sa  i>. 

a  Le  R  à  sa  c. 

S  Le  F  la  4  c.  du  F  de  la  D. 
^  Le  F  à  la  c.  du  F  du  R. 

Perdu, 


REniSE  D  UN  ROI  SEUL  CONTRE  UN  FOU  ET  UN  MOII, 


Bt»Aiircs. 

Le  R  à  la  G  c.  de  son  G. 
Le  F  à  1.1  (i  c.  du  R. 
LcPùlaôcdekTdu  R. 


SITOATIOH, 

iroms. 

Le  R  à  la  c.  de  sa  T. 


(a)  Il  faut  que  ce  soit  aux  hUncs  ù  jouer  pour  qu'ils  gaipaentroppotitknifiieiaa 
noira.  8i  c*«At  à  cet  dcmiat*  A  jouer,  en  pUçant  leur  EilacdesonCilno 
pouvait  plot  être  ^épette  ^  cette  c«if. 


Digitized  by  Google 


Dam  cette  simatioa  cl  autres  analogues,  Ton  observera  qu'un  P  sur  la  ligne 
des  T  ne  jjcut  être  meipBàxliQif,  qi*oiqo*avcc  un  F,  si  ce  1  n'est  pas  de  la  cou- 
leur de  la  case  sur  laquelle  ce  P  arrive  ;i  dame.  Dan.s  l;i  position  ri-drssns,  le 
K  seul  ne  pourra  jamais  .être  dejplacé  de  la  case  angulaire,  et  par  conséquent 
ne  pourra  être  que  pat. 


LeRàkacdftsottV. 


EBKI8E  mîM  .CA^vAiiisa  ET  vn  PION  coifims  vn  RW. 

■  .  ■  ' 

Bans  cette potifioD,  91  i^est  am'bhmcB  h  jouer,  la  partie  est  rpmisv,  enrAtée 

peuvect  jauer  que  leur  C,  et,  quelque  marche  qu'ils  lui  fasj^ent  faire,  il  arri— 
Tera  lou]oMr>  donoant  échec  au  Ji  des  noirs,  (|ui  ne  quittera  jaiuais  l'opposi- 
tion •  Aux  Qoù^  à  jouer  y  ée  C  eûi  force  les  iiiancs  à  quiUerropposilion  et  à 
pcnilr^  la  partie.  ■ 


Fin  W  PARTIE  GAGIVKE  P  VNT.  TOUR  ET  UN  PION 

COMri^£  POU. 


BLUICS* 

Le  R  à  sa  4  C. 
La  T  à  la  c.  de  sa  D. 

t  La  T  4  la  c.  de  I«  T  4e  (a  D 
a  Ifd  T  donne  àîhee. 

3  La  T  è  laf  c.  du  G  de  la  D  (c). 

4  Le  R  à  la  5  c.  de  sa  D. 

5  La  T  à  la  7  c.  du  C  de  la  D.  Éch. 

6  T  à  la  7  c.  de  l-i  T  de  la  D. 


NOIRS. 

X'eRàsaâf:, 


2  ÏJt  F  eonm,;(&). 

3  Le  R  à  la  2  c.  de  »  l>. 

4  Le  F  à  la  6  c.  du  G  du  R, 

5  Le  F  couvre. 

6  Le  R  à  ia  c.  du  f  de  la 


7  IjC  R  à  la  6  c.  du  F  de  la  D. 
Dans  cette  pétition  les  bianct  gagnent  soit  en  pousunt  le  P«  soit  en  for» 
(eut  le  F. 

(a)  Fn  pouisant  le  F  mie  c.f  les  blancs  ftoffaicnt  donné  aux  noirs  le  mojea  de 

remettre  hi  partie. 

(6)  le*  Doirs  avai«ot  retiré  leur  B,  les  blancs  auraient  dû  jouer  le  leur  derant 
le  P.  Cette  fin  de  partie  ne  peut  te  gagner  tpj*en  avançaut  le  B  de  molète  à  rédniff 
\/Ê  11  adverse  i  la  dendère  ligne,  puis  après  Voa  Sût  mardm  le  P. 

(^)  L#  B  est  obligé  de  rcenifr  atde  lîûre  plan  m  B  de  Mvifiaire. 
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MÊME  PARTIE  EEMfSE,  81  CELLI  QUI  A  LE  PlOlf 

lOUE  MAL. 


(  lllm«  dilution  que  plus  liaitt>  ) 


BLANCS. 

I  Le  P  une  c.  Échec,  (a). 
1  Le  11  à  la  4  c.  de  sa  D. 
3  La  T  à  la  c.  de  U  T  de  la  D. 
4.  La  T  donne  ëebee. 

6  LaTàla7e.doGaaR. 

7  LaTàlâÔcdttCdiia.  Êdi. 

8  UPd^luDoMC  (/> 
Le  R  à  it  5  c 


Noms. 

1  Le  B    îa  2  c.  âr  sa  D. 

2  Le  F  à  la  6  C.  du  C  du  R. 

3  LeFàIa5c.duFdaE(&). 

4  Le  R  à  la  3  c,  de  sa  D  (c). 

5  LeFàia6c.duGdaR(iO* 

6  LeFàU9cdeaeiiR(«). 

7  LeRàlia«.d«nD. 

8  LeRàbScdaFdtUDi^). 

9  L»Fàla5e.dBGdebD. 


Dm  dits  pMÎtitii    F  'ie  ihmvc  foicé^  le  R  m  poofiiit  phu  1 
Hiy tr  «I  T.  Lm  Dmit  reiteroBt  aree  mi  F  fOBtre  nue  T.  Il  Ibnt,  paor 

surer  la  remise,  que  celui  qui  a  le  F  conduise  son  R  dans  le  coin  de  IVchi— 
quicr  où  la  case  angulaire  n'est  pas  de  la  couleur  du  F,  qui  alors  lui  serl  à 
couvrir  les  échecs  de  la  X. 


{a)  Ce  P  poussé  mal  «  propos  déCerminr  U  remise  de  la  partie,  parce  que  le  E. 
dat  'Uanei  ne  pourra  ploa  ae  porter  en  avaul  éa  suppoMttt  tavlalbis  que  ka 
noifs  jouant  tous  las  cenpajnales. 

(b)  11  hatt  avoir  soin  de  «epir  totyoni»  le  F  i  nne  eertabe  distance  du  B  aftn  dt 
pouvoir  donner  écheo  kMeqne  le  R  des  Uanee  ae  plncara  anr  Pose  dae  den  caact 
noires,  à  côté  P. 

(c)  En  coin  rnnt  du  F  les  noirs  auraient  perdu  la  partie^  les  blancs  auraient  pu 
avancer  leur  B  à  la  5  c.  du  F  de  la  D. 

(d)  S'ils  aTaient  joué  le  F  à  la  3  c.  Je  la  T  du  R ,  le^  blancs  auraient  gagnë  en 
jouant  laTila^c.  dttCduR.  R  fkot,  pour  ddbidre  cette  fin  de  partie,  ne  pea 
tfep  âolgAerle  f  dn  H  de  Padvenaire* 

(e)  Pour  poBToir  au  baaoin  donner  ëcheo. 

(/)  Si  le  R  des  blancs  aTait  touIu  s^aranocr  le  F  Tedl  fidt  retirer  par  un  échec 
{g)  En  jouant  tout  autre  coup  lea  nq|n  aniaient  penaia  au  Jt  de»  Uaaea  d*aran* 
cer,  et  ils  auraient  perdu. 
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SOLUTIONS  BES  MATS  DU  NUMÉHO  PRtGËDENT.  ' 


SOLUTIOXf  DU  S*  XLI. 


BI,ANC3. 

X  Le  P  prend  le  P.  Éclifc, 


2  Le  G  de  la  D  donne  échec. 

3  Le  P  de  U  T  du  R  «ne  c. ,  prend 

hd  G  et  donne  édice  et  mit. 


VOIM. 

1  Le  R  prend  le  F. 
a  Le  il  prend  le  C  du  K. 

80i.iiTKni  D«  »•  XLH;      '^^^^  ^  '^'^  ^ 


I  Le  p  do  F  du  B  une  c.  £diee. 

3  La  D  à  sa  5  C.  Échec. 

3  LeCduRàiiSc.  Éeh.  et  met. 


I  Le  R  à  sa  3  c. 
a  JLe  RpraidieP^ 


soLVTioir  mt  XLIII. 


1  Le  D  pNiid  te  P,  Édiec. 
3  Le  C  du  R  à  la  5  e.  da  F  du  K. 
Échec. 

3  LeGdelaDàle6cdeUaÉ. 

4  LePd«Bii]iec.ÉGliecetnM. 


1  ^R  |irâi4U  I>*  . 
a  Le  R  à  le  e.  cte  son  F. 

3  LtDprendUT. 


SOLUTION  DU 


1  LiT]ii«iidleP.  Écfaecé 

a  La  D  à  sa  8  c.  Échec. 

3  La  T  à  la  8  c.  de  son  11.  Échec. 

4  Le  c  à  la  G  c.  du  F  du  R.  Échec 

et  mat. 


I  LeRà  Itie.  deaoAF. 
a  La  T  prendle  D.  i 

3  UK  prend  la  T. 


SOLUTIOJf  DU 


XLV. 


1  Le  C  à  la  6  c.  du  F  du  R. 

2  Le  F  du  V\  .'i  sa  5  c. 

3  Le  P  du  R  uDC  c. 

4  Le  P  prend  le  P«  Échec  et  mal. 


t  Ije  P  prend  le  P. 

2  Le  P  prend  le  F. 

3  Le  P  une  c. 
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ftOLUTIOS  DU  K*  XLVI, 


1  La  D  il  la  5  e.  de  la  T  dtt  R.  Éc. 

ft  La  T  du  R  prend  le  P.  Écbec. 

3  La  T  du  R  à  sa  6  c.  Échec. 

4  Le  C  a  l;i  5  c.  du  F  du  R.  Éch. 
Ô  La  i  de  la  D  donne  échec  et  mat. 


IfOWi* 

t  Le  R  prend  la  0« 

a  Le  G  prend  le  F. 

3  Le  R  prend  la  T. 

4  Le  K  à  la  4    de  sa  T. 


l**  SOLUTION  DU  H*  XLVII» 


1  UDi.hSc.delaTdiiR,iÉ. 
a  LaDâla^  c.  drlaXdaR.É. 
S  Lr  P  prend  laT^  fiiit  m  C.  Éch* 

4  Le  R  prend  le  G  Écbec 

5  lit  F  donne  échec  et  ait. 


I  LeRàk»e.4e 
%  LeRprwdleC. 

3  La  l>  prend leC. 

4  LeFprendkT. 


wmQ. 


X  La  D  i  la  5  c.  de  la  T  du  R.  Éch. 
a  LaDàla7f.  (iH.iTduR  É.  h. 

3  Lf'  P  prend  la  T.  fait  un  C.  Éch. 

4  Le  R  prend  le  G.  Échec. 

5  LeF  âlaSciiiB.Échec. 

6  LaBftlB5c.4uFdii&.$a^ce. 


I  LeRilaac.  deflonC* 
•1  Le  R  prend  le  C. 

3  D  prend  le  C. 

4  Le  P  piend  la  T. 

5  Le  G  prend  le  F. 
a  LcP 


BOLUTIOV  DV  >B*  XLVUI» 


I  Le  C  à  la  3  C.  du  F  de  la  D.  Éch, 
a  La  D  à  la  c.  de  son  C.  Échec. 

3  La  D  à  la  3  c.  de  son  C.  Échec. 

4  La  D  à  la  3  c.  du  R.  Échec. 

5  La  D  à  la  4  c  du  R.  Échec. 

6  Le  F  à  la  4  c.  du  F  du  R.  ÉeheC. 

7  La  D  à  la  G  c.  du  R.  Échec.  ' 

8  Le  P  prend  le  P.  Échec  et  mat. 


1  Le  B.  a  la  7  c.  du  G  j(k  UJQ. 

a  Le  R  preod  le  C. 

3  Le  il  à  la  5  c.  de  sa  D. 

4  Le  R  à  la  4  c.  de  ia  D. 

5  Le  R  prend  le  G. 

6  Le  R  à  la  a  €.  de  la  D. 

7  LeRàlae.éeliiD. 


Dans  les  planches  qtii  suivent  chaque  pièce  est  désignée  par 
la  lettre  initiale  \  les  lëtires  à  jour  désignent  les  blancs,  qui  ont 
tQujoars  le  trait. 

ht  rMaelear  et  férant  responsable» 

De  la  bourdonnais. 
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XI*IX. 

Par  M.  Montigny. 


Blanc. 

Mat  en  qutrtre  coups. 


Du  même. 

Noir. 


Blanc, 


Mat  en  quatre  coup*. 
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Par  M.  Hontigu}'. 

Noir. 


! 

wÊÊ  F 

.'  > 
• 

p 

D 

■ 

— -   '  « 

Bliuic. 


Mat  en  quatre  coups. 


Ln. 

Du  même. 


Blanc. 

3Iat  en  quatre  coups. 
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Par  M.  Montigoy, 

Noir. 


Blanc,  •  '   •  V 

Mat  en  cinq  coniM. 


Du  même. 

Noir. 


BLuiic. 

Mat  «u  cinq  coups. 
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chamulaet. 


Michel  deChamillarti  contrôleur-général  des  finances  et  mi« 
nistre  de  la  guerre ,  dut  sa  fortune  au  jeu  de  billard ,  où  il  avait 
tcquis  une  «apérforité  inconlesiable  Ainsi,  une  circonstance 
puérile  en  apparence,  et  dont  U'8  suites  fuient  pourlani  incal- 
culables, décida  de  l  avenir  de  Chaniilliirt.  Il  n'e.st  personne  dont 
le  bon  ou  mauvais  destin  n'ait  souvent  dépendu  d'une  nainutie. 

^ous  emprunterons  à  l'un  de  no»  nioilleum écrivains f  i)la  nar- 
ration qui  suit  -,  Ton  y  verra  par  quels  moyens  on  petit  conseiller 
au  parlement  devint  le  ministre  et  le  favori  du  grand  roi» 

«A  cette  époque,  LouisXIV  n*était  plus  jeune  ;  ayant  depuis  peu 
lesdi^stîons  moins  faciles,  il  ne  pouvait  8*asseoirau  brelan  après 
le  dîner,  sans  éprouver  un  grand  feu  tête.  Le  médecin  Fa^on 
ne  voulait  plus  de  caries,  et  coimiiandait  un  e.xcicice  modéré  ; 
cependant  l'heure  du  petit  jeu  ne  pouvait  être  supprimée  sans 
un  bouleversement  complet  dans  l'étiquette  de  Versailles  ;  ou 
concilia  le  cérémonial  avec  la  faculté  en  adoptant  le  jeu  de  bil- 
lard. 1^  roi  y  prit  goût  ;  c*est  pourquoi  la  cour  Taima  passion- 
nément, et  la  ville  de  même,  par  imitation  des  grands  seigneurs. 
Ce  fut  un  succèî}  pareil  à  celui  du  bilboquet  de  Henri  III. 

M.  de  Villeroi ,  qui  avait  ^aj^nc  un  procès  important  par  les 
soin»  du  président  de  Dreux ,  lui  fit  un  jour  Thonneur  de  lui  de- 
mander une  collation.  Le  maréchal,  grand  courtisan,  était  uq 
des  plus  forts  de  la  cour  à  tous  les  jeux.  Il  daigna  proposer  une 
partie  k  Chamillart ,  dont  le  président  avait  vanté  l'adresse ,  en 
prenant  le  potage.  Quelle  fut  sa  surprise,  lorsqu'il  se  vit  battu 
outrageusement  par  un  simple  conseiller!  lui  qui  rendait  quatre 
points  à  M.  le  dauphin,  et  démontrait  à  S.  M.  les  coups  de  fi- 
nesse! Il  perdît  partie  et  revanche,  et ,  tout  eu  &  excusani  sur  la 
mauvaise  disposition  du  moment ,  il  f^  en  alla  si  mortifié  que,  le 
kndvmain,  chez  le  prince  de  Condé,  il  ne  paria  que  de  Cha- 
millart et  de  redresse  de  ce  petit  gentilbomme.  Le  duc  de  Gram- 
moAti  d*un  caractère  vantard  et  présomptueux ,  comme  la  plu* 


(0  K*  1^.  as  itttMt. 
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part  des  Gascons,  s'écria  en  riant  que  le  maréchal  avait  été  mal 
mené  par  les  bourgeois  comme  pendant  la  fronde,  mais  que  lui, 
s'il  eût  été  présent,  ne  ee  serait  pas  laissé  battre.  Villeroi,  piqué 
au  vif,  offrit  d'amener  Chamillart,  et  de  parier  i,ooo  écus  pour 
lui  contre  qui  voudrait  les  tenir.  La  proposition  acceptée,  oq 
envoya  chercher  le  conseiller  dans  un  carrosse  aux  armes  de 
Grammont  ;  voilà  donc  Chamillart  introduit  à  Thoiel  Condé, 
jouant  au  billard  avec  des  ducs  à  brevets,  et  faisant  toujours 
gagner  son  second.  Or,  il  arriva  que  M.  le  prince  et  le  grand- 
prieur  de  Vendôme,  qui  étaient  arbitres,  se  mêlèrent  de  donner 
des  conseils  aux  joueurs,  et  Chamillart  exécutait  avec  une  habi- 
leté incroyable  les  coups  indiques  par  ces  deux  illustres  persoQr 
nages,  non  point  pour  les  flatter,  mais  par  simple  politesse. 
M.  de  Grammont  perdit,  et  cependant  son  adversaire  se  cou-^^ 
duisit  avec  tant  de  modestie  que  ce  grand  monde  le  prit  en 
amitié.  iM.  le  prince  voulut  avoir  Chamillart  à  dîner  le  jour 
suivant,  pour  le  mettre  aux  prises  avec  le  célèbre  Dangeau , 
le  plus  redoutable  de  tous  les  joueurs  ,  celui  dont  l'étoile 
n'avait  jamais  pâli,  qu'il  s'agit  de  cartes  ou  de  des,  que  le 
hasard ,  le  calcul  ou  la  dextérité  fussent  nécessaires.  Le 
marquis  de  Dangeau  lui-même  fut  vaincu.  Vainement  il  ras* 
sembla  ses  forces  >  et  invoqua  son  heureuse  fortune  :  il  fut 
vaincu!  Sa  sérénité,  ordinairement  inaltérable,  parut  absolument 
troublée.  Il  ne  retrouvait  plus  cette  assurance  dominante ,  ni 
cette  certitude  de  succès  qui  en  imposent  à  un  faible  ennemi. 
Il  mesurait  ses  coups  avec  une  application  qui  trahissait  le  sen- 
timent de  son  infériorité.  Pour  comble  de  malheur,  les  augustes 
témoins  de  sa  défaite  applaudissaient  au  triomphe  de  son  rival» 
Dangeau  serait  mort  de  douleur  si  le  roi  eût  été  présent.  Il  re- 
tourna chez  lui  la  rage  dans  le  cœur,  et  jura  mille  fois  de  ne 
jamais  s'exposer  à  endurer  un  nouvel  affront  de  ce  démon  dé- 
guisé en  conseiller  au  parlement.  Il  commençait  à  se  consoler  en 
*  pensant  à  l  ohscure  position  de  son  vainqueur,  et  fuyait  à  Ver- 

sailles ,  au  galop  de  ses  six  chevaux,  aQn  de  chercher  des  succès 
sur  un  plus  noble  théâtre.  Mais  le  marquis  n'avait  pas  réfléchi 
aux  conséquences  de  sa  mésaventure.  M.  de  Vendôme  arriva, 
comme  lui ,  au  coucher  du  roi.  Malgré  les  regards  suppliants 
de  Dangeau,  le  prieur  se  donna  le  cruel  plaisir  de  railler,  et 
comme  S.  M.  s'amusa  des  mines  du  désolé  marquis,  tout  ce 
^  '  qui  avait  les  grandes  entrées  fut  assez  peu  généreux  pour  assas- 
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tomber  à  la  renverse,  lorsque  le  roi,  en  otant  ae»  cheveux^ 
s  informa  si  Chaœiiiart  était  assez  bien  né  pour  qu  un  put  )'a«» 
mener  à  Versailles.  Le  prieur  donna  de  favorables  ren^eigne^ 
m^lii  il  reçut  lautorisalieD  do  présenter  ton- protégé  «  m 
ilMMf  à  Vbeure  des  petili  appartemeots.  Le  lecteur  eomprendlii 
4t  fHi  ilili  Mlifrir  JPeogeeu,  car  11  ne  petit  if^noref  qtie  ce  coiir^ 
lillll..  n"*"!*  gaf^oé  de  bouts  honneure  et  rfiinitîé  da  plus  ^raod 
diiFois  parle  brelon ,  le  pasde^dh  et  les  bouts  tinié»»  L*iotrO" 
duction  deCliamillart  par  un  chemin  semblable  était  une  ii\a- 
)ilé  foi  midaUle,  et  la  «léseKpérantc  adi'p^^c"  (  i  ii(ni\ t  ?ni  %'enu 
HU  iiiUaid  inenacail  du  renvnser  totaleiuetit  U  toitune  du  iiiar* 

unique  «otrtï  les  fortunes  de  YerseiUes*  Ai»ssi« 
par  la  suii^^  uialgré  h  qiodeMie  et  la  fronobiiO  ^w  gagnèroot  è 
QliU^iUHjrl  tou9  les  mure,  le  seul  Dengeau  regArdo  éteruoll#^ 
iHfpt  JflniierYepu  eonimo  un  bomme  d'une  imbitioii  taobéoi 
dw  o^  ne  oonpoiseait  pas  bien  le  fond* 

Cbamillart  avait  un  de  ces  caractères  qu'on  ne  rencontre 
ejuère  dans  It's  c^urs,  cl  qm  Iniif  (jiii-  vuu^  pl, lisez  tout  d  iihord 
aux  f;ciis  sans  (ju  ils  saclirii!  ponrf|uoi.  W  ne  cIkm-c  li.iiî  )am,iis  à 
i^rper  la  preiuier  rang,  ni  à  s  emparer  de  la  conversaiioa  )  SA 
timijli^iic  naturelle  K  faisait  doiter  io<K>Btîiie|it  parmi  lesper^ 
««|%t||M0iitt«ive9«  $08  façons  n'avatent  rioD  pourfom  de  letrilo 
«l4'Mî|A0  d  un  bon  ^tilhooimo.  Il  n'auvail  pa»  tupporté  bal 
impertinences,  et  s'étudiait  à  las  éviter,  pour  ne  pas  se  Tei# 
obligé  de  quitter  la  cour.  On  ne  trouve  que  trop  souvent  chez 
k'b  homme»  du  monde  cet  or/Mied  mal  di  ;ui»é  qui  le«  oblii^e  à  ne 
prèiër  alteuliou  à  pcibonne  ,  ou  à  proiunirpr  âe^,  lieux  coiunums 
d^Un  Ion  iêntentieui.  De  sa  vie  Cbamillart  n  a  dit  un  mot  spiri- 
t^ikwdigPMdëtre  noté  ;  nais,  ooflAflie  il  se  aiontrait  Oftéa^pf 
d(i^<iipUoi»a»  il  lui  arriva  aouvent  de  provoquer  lot  sonritoa 
oblî^eanfé  4«  roi  ptfr  des  réponses  qui ,  daaa  bt  bouobe  d*uii 
autre,  sofoieol  peUtf4tr<  [>a:^é  pour  des  sottises^  Débtiter  à  Vor- 
sailkâ  par  faire  la  partie  de  S.  M.,  c'était  unO  Mnière  si  bril- 
la me  (Fentrer  <lan8  le  monde,  que  lea  plu»  grauds  noms  d(^  la 
nobl€é*€  »  eu  seraient  contentés.  Il  faut  dire  au#?*f  (juc.  drs  les 
ppiai^ff».  coups  qu'il  joua,  son  incontes(abl<'  talent  éblouit  tous 
lilifeds  :  les  bîllca  d€>ciles  semblaient  lui  obéir  avec  soumissiott. 

Dotix  fois  dans  une  leukinaiiDée,  leroia'écria  ;«€oblo•lmor• 
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La  coor  potmit-elle  mnler  plus  tong-fempu  h  entmen  eitme 
devant  tant  de  mérite?  Chamillnrt  te  imova  f\*emh\ée  en;;a^é  k 
revenir  troië  fois  par  semaine  à  de»  lieures  fixées.  Les  fiDs  ob- 
servateur» s'aperçurent  bien  vile  que  le  temps  consacré  nu  billard 
empiétait  sur  (es  autres  délaëëemenis  du  monarque,  aur  les 
affaires  même  d'élaC,  ei  juaque  sur  les  momenta  cooMicrés  à 
doooer  do  paîo  aux  poisson»  dea  baaains.  Souvem  te  roi  a^écriait 
en  aoopirant  :  «  Je  aoia  Iftcfaé  qa«  M.  de  Chamitlart  ne  vienoe 
paa  aojourd'hei  »;  ce  qui  doonait  à  penser  que  ce  geptjihtalmie 
ne  tarderait  pas  à  se  rendre  indispensable.  En  effet,  il  fut 
bieniot  désigné  pour  Marly  ,  de  préléreuce  aux  favoris  les  plus 
heureux,  et  un  rert:iin  jour  quil  avait  complimenté  le  grand 
roi  à! un  coup  bien  joué,  les  courtisans  échangèrent  entra  eus 
des  regarda  significatifs  en  voyant  S.  M.  passer,  par  une  tran- 
sition subite,  à  une  douée  foniliorité  disnt  les  iotimea  aeiib 
étaient  honorés.  Lea  lèvrea  royales  avaient  laiisé  tomber'  ce* 
mots  :  a  Mon  cher  Ghamillart  !  »  Présage  eertiin  d^nne  fbrtmie 
rapide. 

La  prudence  avec  înqucllc  Chamillart  se  renfermait  dans 
la  spécialiié  du  bilhn  d  donna  bonne  opinion  au  monarque  de  la 
discrétion  et  de  la  sages&e  de  ce  nouvel  ami.  Plusieurs  fois«  en  se 
promenant  dana  les  jardina,  au  moment  où  S.  M.  commandait 
wixdncs  de  mettre  leurs  chapeaux»  les  hauts  personnages  se 
▼hrent  contraints  de  se  tenir  en  arrière,  pour  laisser  le  roi  causer 
librement  aveo  son  confident. 

'  Chainillart  fut  admis  cbes  Mme  de  Maintenon ,  oh  bien  peu 
de  coLirilsans  pouvaient  se  préscDter,  ei  celle  rciiic  inabordable 
se  prit  aussi  d'amitié  pour  celui  que  le  prince  avait  distingué 
entre  mille.  Elle  venait  de  fonder  la  maison  de  Saint-Cyr,  et 
cherchait  pour  cet  établissement  un  intendant  qui  fôt dévoué; 
le  choix  tomba  sur  Ghamillart.  Cette  place  nëtait  pas  fort  la^ 
cnitive  pour  un  honnête  homme,  et  donnait  beaucoup  d*oceiipn- 
tiotts  è  celui  qui  voulait  la  remplir  avec  cotueience,  maiac^était 
le  premier  degré  d*nne  immense  échelle. 

'  Au  milieu  de  ces  événemeLits  d  importance,  Chamillart  devait 
unit  sa  tille  au  Gin  de  hou  ami,  le  président  de  Dreux.  Les  for^ 
tunes  des  deux  pères  étant  à  peu  près  é|^aleë,  ou  ne  pouvait  pré- 
voir encan  empêchement  au  i)ooiiear  des  eniant  :  il  en  devait 
être  autrement. 

M.  de  Chamillart  continiMit  à  lempUr  an  piiioami  aom  o£» 
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Bce  de  eo»aeiUerw«a|iportciir^  malgTé  set  jmtm  fréquantes  à 
Temillâf  et  riotendanoe  de  Seioi-Cyr.  Il  présente  on  jonr  k  le 
cour  nne  effiiire  compliquée  dont  il  n'eveit  pes  estes  eiammë  le 
fond.  Per  suite  de  cette  négligence ,  le  procès  se  trouva  perdu 
par  celui  qui  devait  le  gaguer.  A  peine  Tarrêt  venait  d'être 
rendu  que  le  plaideur  condamné  accourt  chez  Gbamillart  : 

c  —  Monsieur,  dit  cet  homme  au  désespoir,  vous  n'avez  point 
perlé,  dans  votre  rapport,  d^aee  pièce  qui  décidait  le  gain  de 
me  ceote.  La  josiioe  éteit  pour  mol»  et  me  voilà  rédoii  à  la 
mendicité.  » 

On  retrouTe  sur  la  lable  du  rapporteur,  la  pièce  omise  à  la- 
quelle tenait  la  modique  fortune  du  plaideur.  Cbamillart  reste 

uQ  D30Qient  confondu,  et,  cédant  .sans  hésiter  à  la  voix  impé- 
rieuse de  83  conscience,  il  s'écrie  en  soupirant  : 

«  —  J'ai  commis  une  faute,  une  faute  impardonnable^  c'est  à 
am  de  la  réparer.  Combien  ce  procès  vous  fait-il  perdre? 

«     Vingt  mille  livres. 

«  ^  Vingt  mille  livres  !  la  somme  est  forte;  meia  je  l*ai«  je 
Toot  la  doia,  il  n*y  a  pas  à  délibérer. une  seconde.  Voici  vingt 
mlHe  Kvres  \  c*ett  lout  ce  que  je  possède ,  empene»4es,  nM>n- 

bieur.  » 

Le  plaideur,  au  comble  de  ses  vœux,  accable  de  bénédictions 
le  magistrat  intègre  ;  il  verse  des  pleurs  d'attendrissement,  et 
jure  quM  gardera  une  cternelle  reconnaissance;  mais,  avec  la 
larme  è  Tcsilt  il  s*empare  de  la  dot  de  la  fille  de  Cbamillart» 
leiasaut  soo  malbenreuz  père  étourdi  de  ce  malheur  subit  et 
écrasant  comme  la  foudre* 

La  ruine  du  conseiller  était  complète,  mais  son  honneur  iop 
tact^  c'est  pourquoi  il  retrouva  bientôt  son  courage,  et,  se  re- 
dressant avec  raplomlj  d'un  humme  sans  reproche,  il  descendit 
au  salon.  Sa  femme,  sa  fiile,  M.  de  Dreux,  son  61»,  s  y  trouvaient 
réunis.  11  frémit  en  pensant  au  coup  terrible  qu'il  allait  porter  à 
oea  jeouea  ^ua  qui  s  aimaient,  mais  reprenant  coura^,  et  ne 
pouvant  tarder  plus  long^lemps  a  s*expliquer,  il  se  souvint 
de  ringénîeui  détour  employé  par  Annibal  pour  annoncer  au  s6* 
nat  la  défaite  de  la  flotte  carthaginoise.  Il  raconta  raventure  du 
proccë  malencontreux  et  donna  les  détails  de  la  scène  du  plai- 
deur,  en  ayant  soin  de  sarrêter  à  propos  pour  luierpeiler  le 
loyal  préitident  : 

f  — «^^aHrieir^vous  (ait  dans  cette  sÂtuatioOi  lui  dit4ly  si  c^é* 
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islt  ^«1  enwiez  alntl  causé  la  ifoina  d'antrai ,  et  ai  votif 
ftvlei  «I»  daaa  Toa  ooffrei  la  somne  ipia  rinfaituué  Tenait  de 
fwtéré  par  ▼être  ftote? 

**-Je  la  lui  aurais  donnée  sana  balancer. 

t  — Eh  bien!  je  suis  ce  consei!!er-ri[i porteur  maladroit  et 
inattentii  ;  !ii  somme  perdue,  c'e?t  la  dm  dv  ma  fille. 

«  — Mon  ami,  vous  avez  agi  en  homme  juste  et  honnête.  Je 
vous  en  félieite,  car  ae  sont  là  de  ces  malheura  qni  ne  troubteot 
point  le  tomneil.  Votre  ftlle  n*a  plua  de  dot ,  mais  il  toita  réste 
de  qaot  vivre  à  Faifle  \  noua  sommes  assez  ridiea  pour  parer  I  ce 
désastre,  le  donnerai  ao,oQo  livres  de  plus  à  mon  fils ,  et  tout 
ira  bien  encore. 

«  C'est-ft-(l  ii  e  ,  pépli({ua  Clianullart,  que  vous  paierez  me« 
solfi.scs.  Pas  un  aïol  de  plu*  ëur  ce  chapitre,  je  von»  prie.  Si  je 
ue  puis  rcus»ir  k  combler  ce  cruel  déficit,  ma  fille,  du  moins, 
aime  assea  son  père  pour  ne  ps  lui  demander  en  dot  le  sacrifice 
de  sou  honneur.  JNous  ajournerons  le  mariage  à  six  molé^  &  dix 
ans  s'il  le  fbot.  Elle  souflArira  ^  mais  elle  prendra  courage  en 
•ongesnt  que  je  pariége  ses  peines.  » 

An  milieu  des  émotions  pénibles  qui  raerabtaiént,  Ghamllkirt 
se  vil  oblige  d'abandon uer  sa  fille  et  ses  amis  éplorés  pour  cou- 
rir à  Versailles,  ou  le  roi  ratteudait.  Pour  la  première  fois,  il 
comprit  avec  amertume  I  cj'clavafife  des  «jeus  de  cour,  auxquels 
Téiiquette  ordonne  de  dévorer  leurs  chagrins  poîir  remplir  leurs 
misérables  devoirs,  avec  un  sonrire  composé,  car  le  sourcil  ju- 
pitetien  do  prince  devenait  menaçant  pour  celui  dont  le  Jkciés 
trahissait  les  souffrances.  O  jour-là  Dangeau,  qui  de  sa  vie  n*a* 
vait  éprouvé  un  chagrin  de  cœur,  venait  d*eaciter  radmlratton 
dn  j^raud  roi  par  des  coupjj  miraculeux.  Le  duc  de  ï.aufun,  le 
plus  roagynifique  joueur  de  la  cour,  venait  de  perdre  contre  lui 
quatre  mille  écus.  L'apparition  du  redoutable  Cbamillart  ne 
troubla  pas  son  assurance. 

((  —  Ëb  !  mon  cher^  dit  le  roi ,  vous  arrivez  à  propos.  Ce 
diable  de  Dangean  nous  traite  comme  deii  Impériaux,  le  pré» 
tends  lut  faire  rendre  gorge ,  et  vous  seres  de  moitié  dana  moD 
jeu.  » 

Une  partie  du  plus  haut  intérêt  commença  aussitôt.  Chnmil'- 
lait  et  1»  roi  «e  mirent  d'un  c6ié,  Danj^eaii  de  Tatitre  avec  l'am- 
bassadeur de  \  enise.  Pendant  long-temps  la  fortune  parut  favo- 
riser l'heureux  marquis^  mais  GhamiHarty  par  nn  coup  hardi  e| 
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imprévu  I  enehaioa  la  déesse  mal  inteiitîoniiée  en  firitant  dooze 
ptÂpis  sanê  eéder  le  tapit  à  leê  adverwira.  Dangeaa,  échnflé 
par  le  jea,  demanda  la  revanche.  Une  nouvelle  bataille  s'enga» 
gea ,  pliM  ieberiiéto  enoare  que  la  première,  malt  le  rémlcai  en 
fal  le  même ,  parce  que  le  roi  déconcerta  te  marquis  en  le  rail* 
lant  sur  une  faute  légère. 

Àprèft  une  séance  oraf^euse,  il  se  trouva  que  S.  M.,  abandon- 
nant à  son  second  les  bénéfices  gagnés,  Cbamillart  possédait  en- 
viron i,ooo  louis  d'or,  c'est-à-dire  34,000  livres.  Débarrassé 
|Mr  là  é6ê  loueis  domestiques  qtii  le  rendaient  morose,  retrou- 
vent SÉ  bonne  contenance  habituelle,  il  prolongea  les  plaisirs 
dn  roi  par  une  dissertation  samnte  sur  le  billard ,  et,  dans  un 
SBOflnent  oè  Dan^au  cherchait  h  Mulever  des  ohî«*etîons  contre 
ses  théorie?,  il  se  hasarda  jusqu'à  dire  que  pour  un  joueur  con- 
somoïc  le  caraniholap^c  était  toujours  possible.  Dan^  ce  temps, oii 
le  billard  n'était  pas  encore  arrivé  au  point  de  perfection  qu'il 
atteignit  de  nos  jours,  c'était  peut-être  un  paradoxe.  Le  roi,  qui 
eraignaii  le  génie  dana  les  princes  et  les  gens  de  haute  nalséance, 
reneotttugeà  toujours  lorsqu'il  se  trouva  ehet  les  hommes  d*nne 
eMiition  asses  médiocre  pour  ne  pas  porter  ombrage  II  sa  gloire. 
La  témérité  de  Chamtllart  loi  plut  singulièrement ,  et  afin  de 
montrer  qu'il  aimait  h  récompenser  royalement  le  mérite  en  le 
mettant  d'abord  à  l'épreuve^  il  plaça  les  trois  biHes  en  ligne 
droite  sur  la  diagonale  du  billard,  et  dit  au  conseiller  : 

>é  —  Si  vous  exécutes  ce  carambolage,  je  vous  accorde  un  logis 
nu  ishAteitt.  s 

Tous  les  assistants  ouvrirent  des  yens  oà  se  lisaient  Tenvle  et 
lè  ëépit,  car  Tappartement,  h  Versailles^  ne  se  donnait  qu'à  de 
grands  seigneurs.  Il  fallait  que  Ghamillart  reçdt  le  jour  même 

de  son  installaiion  quelque  charge  importante  dans  len  affaires 
ou  la  chambre  du  roi.  On  verra  bientôt  quelles  éiaieiu  les  vues 
secrètes  de  Louis  XiV  sur  le  nouveau  fa?ori.  Cbamillart,  qui  les 
ignorait  encore,  appela  à  son  aide  la  sûreté  de  Son  bras«  la  jus* 
tesse  et  la  fixité  de  son  coup  d'ail  ;  puis,  ajustant  avec  plus  d'a|^• 
pfél  et  de  soin  qu'à  rordinaire,  il  donna  on  coup  d*une  force 
moelleuse  et  savamment  cateulée.  Le  bloc  d'ivoire  effleura  la 
prem  iàre  bille,  et,  décrivant  un  losange  parfait  comme  s*il  eut 
été  doué  (J  ii)ieUif>,ence,  vint  mourir  sur  la  seconde  aux  applau- 
dissements tic  S.  M.  Cbamillart  venait  de  renverser  tous  les 
obstacles  qui  s'opposaîeul  euçore  à  sa  lortaue  ^  les  ténèbres  qui 
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raoTÎnmiMneiit  êediiM|»^Dt  lOQUà-ooiip,  et      foofe  kife, 

UDÎe  ei  droite  comme  ie&  allées  du  parc,  6 offrit  à  ses  yeiiz 
éblouis. 

Un  murmure  timide  d'inquiétude  et  d'ioiprobatioo  circula  au 
Wia  dans  les  galeries. 

«  **Que  va-t-il  se  passer  demaio?  disait-on.  Ua  petit  con- 
•eîller  au  parlement  a  reçu  h  pnomeiie  d'an  logenept  à  k 
Goor. 

«  —  Est-ce  qu'on  en  voudrait  faire  un  marquis  ?  ohucbolBit 

d'un  air  de  mépris  Dangeau,  oubliant  son  origine  provinciale* 
«  — Puur  moi,  assurait  un  gentilhomme  de  la  chambre,  je  ne 

lui  céderais  pas  à  moins  d'un  million  mon  emploi  dans  la  t;arde- 

robc ,  mais  je  ne  pense  pas  qu  il  aspire  à  monter  d  un  trait  aussi 
ihaut. 

«««-Il  aura  quelque  emploi  dans  les  meubles* 
«  -^Silencet  dit  no  homme  bien  inforoié;  il  nous  dépassera 
tous  de  la  léte  avant  te  soleil  de  demain. 

«  i—  CW  un  garçon  charmant  et  d'un  excellent  caraclère. 

a  —  Il  ent  cert.uii  qu'il  joue  divinement  le  carainb^ilage.  » 

Chamillarl,  sentant  «es  voilet*  enflées  et  sa  barque  en  bon  che- 
miu,  sélaiiça  dans  son  carrosse  de  louage  avec  la  légèreté  d'un 
courtisan.  II  se  froitait  les  mains,  il  gesticulait  en  frappant  sur 
ses  poches  qui  regorgeaient  d*or.  et  songeait  avec  plaisir  quHl 
rapportait  le  bonheur  et  la  joie  dans  sa  maison.  Pendant  qu*il 
roulait  sur  le  pavé  de  Versailles,  sa  famille  tenait  un  conciliabule 
pour  aviser  aux  moyens  de  lui  arracher  le  consentement  au  ma- 
riage. Sur  ces  entrefaites  pîirui  Clianiillart. 

«  —  Je  lie  veux  [jIhh  de  cv\s  ni  de  lai  nies  ici,  dil-il  en  entrant; 
je  vous  rendrai  tous  heureux.  »  Puis  il  versa  sur  la  table  uià 
monceau  de  louis  brillants  et  sonores.  Il  raconta  ensuite  com* 
ment  cette  fortune  était  venue  entre  ses  mains;  il  paria  da 
carambolage  sublime  qui  lui  valait  le  logement  à  Versaillet.  Le 
président  de  Dreux  recula  de  trois  pas  à  cette  demiàre  nou- 
velle. 

«  —  Ouais!  s'écria-t-il ;  le  logement  près  du  roi!  ceci  n'est 
plus  un  badinage!  Savez-vous  que  vous  marchez  de  pair  avec 
les  plus  huppés  du  royaume?  On  vous  donnera  quelque  poste 
d'honneur,  peut-être  même  les  grandes  entrées  l  » 

Le  président  de  Dreui  avait  raison  ;  soit  par  caprice*  soit  par 
des  calculs  trop  profonds  pour  nos  faible  cervelles  i  laPiovf^ 
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dence  avait  abaissé  son  bras  du  baut  dea  oieia«  et  oboisi  Gba- 
«lillart  dans  la  foule  pour  l'élever  aQ*4ei«iM  des  autre» bonmei; 
..  Rien  n*est  plos  étrange  que  le»  motib  qui  déterminèrent 
Loni»  XIV  à  en  faire  «m  minittre  et  à  le  combler  de  digniiéi» 
En  vieillissant,  ce  prince  naturellement  jaloux  avait  pris  en 
horreur  les  ministres  habiles.  La  gloire  de  Colbert  blessait  sou 
orgueil,  et  le  jour  queLouvois  était  mort  on  avait  vu  le  monarque 
renoncer  à  dij^simulersa  joie  ,  tant  elle  était  vive;  il  aurait  voulu 
poQvoir  eSskcer  du  pied  ces  noms  immortels  écrits  partout  en 
lettres  monumentale».  Barbézieux.  qui  tenait  le  portefeuille  de  la 
g9QeiTe«  semblait  avoir  bérité  du  génie  de  son  père,  aussi  S.  IVL 
lin  .montrait-elle  souvent  on  visage  maussade  et  le  parti  bien 
arrêté  de  le  contrarier.  Pontcbartrain,  ministre  des  finances,  se 
mêlait  d'avoir  des  idées  à  lui  et  de  chercher  à  mériter  la  gloire  de 
Colbert;  le  roi  songeait  depuis  long-temps  à  ie  remplacer*,  il 
jeta  les  veux  sur  Cliamillart  dont  le  caractère  modeste  et  simple 
promeitait  une  docilité  parfaite,  et  le  manque  absolu  de  préten- 
tion à  dérober  une  parcelle  de  lumière  aux  rayons  du  soleil.  A 
celle  époque.  Saint-Simon,  qui  plongeait  ses  regards  perçanlsau 
fond  der  replis  du  cœur  royal,  écrivit  un  soir  dans  ses  mémoires  : 
«  Ce  Cbamillart  plaisait  a  cbacun  par  sa  modestie,  et  le  roi,  qui  • 
laimait  fort  d ailleurs,  le  choisit  à  cause  de  sa  médiocrité 
même.  » 

Mandé  h  Versai  les.  Chamillart  introduit  près  de  son  sonvt- 
rain  n*bésita  pas  à  avouer  frandteroent  à  S.  M.  son  peu  de  con- 
naissances en  matières  financières;  il  assura  quil  se  sentait 
effrayé  devant  cette  làcbe  importante  et  difficile,  et  supplia  le  roi, 
tooi  en  le  remerciant  dese»  bontés,  de  lui  donner  dabortl  quelque 
emploi  moins  élevé  pour  y  faire  un  apprentissage,  sauf  à  re- 
prendre le  portefeuille  plus  tard .  si  on  pensait  encore  à  le  Itii 
oirrir;  il  élait  loiu  de  se  tlo»Uer  qu'en  s  excusantaiusi ,  les  ordres 
du  roi  ne  pouvaient  que  devenir  plus  pressants. 

t  —  Mon  ami,  lui  ditâ.  M.  en  souriant,  cette  méiiaoce  de 
vous-même  prouve  votre  sagesse;  vous  êtes  novice,  mais  mc^ 
j'ai' vieilli  sous  le  bernais.  Vous  êtes  mon  second  au  billard,  je 
serai  le  vêire  dans  les  affaires,  et  si  nous  commettons  des  fautes» 
personne  n^OMni  vous  chercher  querelle* 

«—Sire,  résister  encore  à  tant  de  bonté  serait  une  ingratitude  ; 
j'accepte  le  portefeuille,  et  je  me  sens  plub  de  iiardies<»e  puisque 
votre  maj€»ié  me  promet  ses  conseils. 
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«  —  J'etpère  cftte  votre  beaofrne  ne  ten  pàs  trop  iMimiaè.  H 
Hiut  4*abord  vous  occuper  de  TOOi  fiiire  respecter  à  fai  cour;  on 
vouêiinie,  il  est  vrai,  mis  ee  n*est  pM  aasess.  Ja  vous  denneraî 
Ioe,ooo  livres  de  frais  d établissement;  ayez  soin  de  prendre  uq 
troînde  maison  honorable  et  ne  craignez  de  montrer  un  peu 
de  luxe.  Si  (jm  Iqu'iin  s'avise  de  vous  n5niu|ucr,  j^cxifje  que  vous 
m  en  informiez  sur  f  heure,  mon  ministre  en  pareil  cas  c*e8t 
IMiî.  Prenejs  un  hôtel  en  ville  pour  votre  fiMBille;  on  dit  que 
totre  fille  est  jolie  «  je  m*oceaperai  de  hi  marier» 

«  —-Je  demande  pardon  h  votre  majesté  de  l'interrompre;  je 
ne  puis  lui  cacher  que  la  main  de  ma  fille  était  accordée  avant 
que  ['eusse  riionueur  do  venir  à  VersaUles  ;  je  l  ai  promise  au  fils 
d'un  présideni  à  mortier;  je  n'aî  jatuais  fan^-é  ma  parole,  et  je 
renoui'eraîs  à  tout  au  monde  plutdi  que  d'y  manquer.  Ou  m'a 
dit  qu*uae  alliance  avec  une  grande  faroiUe  était  le  moyen  de 
consolider  ma  fortune»  mais  la  bienveillance  de  votre  majeaté 
ne  meiolfit-elle  pas?  Si  je  venais  I  la  perdre  par  quelque  fiiute» 
je  la  regretterais  amèrement^  quant  nux  emplois  »  aux  richeatet, 
je  les  abandonnerais  sans  un  soupir. 

«  —  Voilà  de  fort  bons  sentiments  ^  mais  vous  ne  remarques 
pas  que  vous  sacrifiez  votre  fille. 

«  —  Sire,  ma  fille  aime  le  jeune  bomme  k  qui  Je  Tai  fiancée  $ 
elle  monrrait  si  on  le  lui  était ,  j'ai  eu  le  loisir  de  m^en  aasarer, 

car  ce  projeta  souvent  été  contrarié  par  les  événements. 

«  —  Votre  conduite  me  paraît  si  honorable  que  je  ii'o-c  plus 

insister,  àlarmdonc  votre  lille  comme  vous  renteadrez,  s^a-ce 
Ueotât? 

«  ^  Hékal  sim»  je  n'In  sais  rien  ;  le  père  du  jeunoboiiiM 
s>st  mis  en  léte  que  son  devoir  TobUf^it  è  rompra  son  enygi 

ment  ù  cause  de  ma  nouvelle  position ,  et  i\  oiOQlre  un  entête* 
ment  qui  nous  désespère  tous. 

«-.C'est  un  homme  étrange  !  £n  vérité,  je  le  vois  avec  fierté, 
pon  parlement  a  dans  srs  rangs  des  magistrats  d*un  noble  caïao» 
tire.  Comment  appeleE*tous  ce  président  è  mortier? 

«  —  Il  se  nomme  Dreux  ,  sire;  il  est  gentilhomme  et  d*oae 
race  de  gens  faincux  en  Normandie  par  leur  intégrité. 
«  —  El  le  jeune  homme,  a-t-il  quelque  mérite? 
«  —  Cest  un  garçon  honnête  et  studieux  comme  son  père. 
«  —  Ces  pauvrfs  enfepta  s*aitnept  donc  bien  i 
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««i^A  la  folle,  8Îre. 

«  —  Contez-moi  l'histoire  de  ces  amours  ni  contTanés.  » 

Chamillart  raconta  que  le«  jeunes  gens  avaient  étéélev^  dans 
k  persoAiiion  qu'îb  seraient  unis.  Puis,  il  en  vint  à  Taventurè 
éti  plaideur  riiinë  qui  atait  emporté  la  dot  de  sa  fille.  Aloia  le 
fd  9  wiai  d^admiration,  frappa  afia  maioa  folie  oohtre  raolre  e* 
Mèriaàtt 

«     Il  7  afait  de  leh  honraiea  pr^  de  nof ,  et  je  ^ignorait  !'  n 

En6n ,  loréque  le  narrateur  parla  de  ses  efforis  pour  vaincre 
robstination  du  président  de  IJreux,  le  roi  ne  pat  s^empécbcr 
de  rire  en  disant  : 

a  ^Mâ  foi!  ka  mairiagea  saaoqiient  souvent,  mais  h  tonp  aûr 
Hb  en  a  irti  rarement  se  rompre  par  de  tel»  obaladea.  Je  tent 
tawiy<i  il  Je  rénaairai  mieux  que  yoos.  h 

Le  roi  ehereba*  parmi  les  papiers  épara  aor  la  table»  m  Tenesi 
pourtuMt-H,  le  riment  d^nfamerle  de  Bourgogne  est  ^eantt 
nous  allons  fenvoyer  à  Vinsiani  à  M.  de  Dreux  filsj  cela  vaut 
Q^ooo  livres  par  an.  Remplissez  ce  brevet.  » 

Tandis  que  Chamillart  écrivait ,  le  roi  agita  la  sonnette  ; 
«  Pailea  préparer  une  ordonBanee  pour  Paris,  dit-il  au  gentiU 
bomme  deaervioe.  »  Puis,  après  a^oir  aigné  le  brevet,  8.  M. 
ajouta  :  «  Je  auia  curieux  de  Toir  ee  président  de  Dreux  ^  ce  doit 
être  UD original  :  ^oua  me  le  préseuterex  au  lortir  de  la  chapelle.  » 

Le  soir  venu,  la  foule  brillante  des  courtisans  jeta  des  regards 
Ironiques  sur  un  homme  vétn  de  noir,  qui  attendaii  la  fin  du  sa- 
lut, où  S.  M.  assistait  quotidiennement  depuis  le  mariaf^e  avec 
Mme  de  Maintenon.  Jamais  on  n  avait  vu  dans  la  galerie  une 
aHbooetie  si  fnire  ai  ai  magistrale.  La  vie  du  Palais-de-Justice 
eat  peu  (bile  pour  donner  des  façons  de  cour»  et  le  président  atail 
litie  raidenr  naturelle  cbna  la  démarche  oui  a*aoaordait  parlbi- 
tement  avec  son  caractère  tout  d*one  pièce  et  ses  vertua  an- 
tiques. Cétait  un  personnage  échappé  des  gravures  d'Albert 
Durer,  errant  au  milieu  des  fij^ures  contournées  de  Mignard.  La 
flenr  des  pens  adroits  et  des  inti'i;^nnts ,  qui  connaÎHj'aipnt  les 
endroits  où  il  convenait  de  se  placer  pour  obtenir  un  mot  du  roi^ 
regardaient  avec  pitié  cet  hoaame  primitif  noyé  dans  la  cohue 
dea  aimplea  curieux.  Bieniét  les  portea  a'ouvrîrent ,  et  le  monai^ 
que  parut  auitl  deadnca  et  dea  minlalrea.  Quel  fut  Fétonnement 
dea  empressés,  leraqnlli  virent  Chamillart  faire  du  doigt  nnt 
si|fne  d'appel  k  Thomme  du  pariement ,  et  lorsqu'Haentendivaiif 
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le  nom  de  cet  étranger  prononcé  par  la  bouche  royale  a?e&un 
accent  de  douceur  cC  de  bienveilkinoe  ! 

Eh  hien  l  monêieur  de  Dreox,  disait  le  ni,  ne  refome»» 
VOUA  le  conaenteinem  an  mariage  de  yolre  fib  avec  Mlle  de  Cha» 
ntllart?  Votre  conscience  a-t-elle  encore  des  acnipules?  Paries  \ 
je  suis  résolu  à  vous  en  délivrer. 

«—Ah!  sire,  de  nouveaux  scrupules  ressenibleraient  à  une 
demande  ambitieuse.  J'ai  déjà  plus  que  je  ne  mérite.  Votre  ma- 
iealé  a  levé  toutes  les  dilficultés,  et  si  j'avais  su  que  les  cfaoacs 
dosacnt  aller  ai  loin .  je  n*auraia  pat  lail  tant  de  réaiitance. 

« — Je  comprends  :  c*eit  encore  votre  conscience  qui  a^alamie 
de  voir  qne  celte  résislanoe  vous  a  valu  une  fovenr.  Il  laot  pour- 
tant vous  résigner,  monsieur,  k  me  laisser  récompenser  les 
honnêtes  gens.  Lorsqu'un  secrétaire  d'état  marie  sa  tille ,  j*ai 
rhabitude  d'ajouter  100,000  livres  à  la  dot;  cette  fois,  c'est  au 
jeune  homme  que  je  les  accorde.  Il  y  a  une  pince  vacante  parmi 
les  femmes  de  la  duchesse  de  Bourgogne  :  votre  bru  la  remplira  j 
je  trouverai  un  emploi  pour  votre  fils. 

«—Ah  !  combien  je  suis  confus  de  tant  de  bonté  I 

«  —  Voî|a  on  vous  ont  conduit  cet  honneur  et  cette  obslinalioo 
chevaleresque,  monsieur. 

«  —  Croyez,  sire,  que  le  repentir... 

«  —  Votre  repentir!  s'écria  le  roi  en  éclatant  de  rire.  Sur  ma 
vie,  vous  éies  lui  hoaime  unique,  monsieur  de  Dreux  !  et  puis- 
que vous  regardez  tout  cela  comme  une  punition  «  afiu  qu'elle 
soit  sévère»  et  qu'elle  serve  d'exemple»  j*y  ajouterai  une  oorreo* 
tion  personuelle  pour  vons  seul,  s 

Le  roi»  se  tournant  vers  la  cohorte  dorée  des  duce,  ajonm  : 
c  Messieurs,  voici  Tun  des  plus  honiiéies  gens  et  des  plus  dignes 
d*estimc  que  j'aie  jamais  rencontrés.  Il  serait  dommage  qu'il  ne 
devint  pas  le  chef  d'une  famille  riche.  C'est  une  belle  recrue 
pour  la  noblesse  :  je  vous  présente  Ir  marquis  de  Dreux,  Demaiu 
son  hk  épousera  la  ûUe  de  M.  de  Chamiilart  ^  ceux  de  vous  qui 
honoreront  la  cérémonie  de  leur  présence  me  feront  plaisir. 
Il 7  aura»  le  soir»  appartements  et  danse  à  cette  occatûon^  Le 
jeune  époux  me  sera  présenté  avant  le  tir*  Au  revoir»  monsieur 
le  marquis.  i> 

Le  roi  s'éloi^^na,  laissant  le  marquis  de  Dreux  stupéfait  et  ac- 
cahlé  par  une  ijréle  de  saluts  et  de  félicitations.  CbapiiUart|  ivrç 
de  joie ,  entndna  son  ami  hora  4^  «bateau*  ^ 
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Le  lendeoiaiii,  lee  jeaoet  gens  furent  iraia  â»w  fe  ealMmle 
éb^  VetfMÎtte»,  et  préaeolés  ao'roi  et  k  Mme  de  Mainienon.  Le 
léiri  tb^deiMièreDt  è  conr,  et  cette  journée  les  paya  amplement 
des  cliagriDS  et  de»  traverses  qu'ils  avaient  enduré». 

La  petite-fille  de  Louis  XIV  accorrîa  ^on  amitié  à  Mmetie  Dreux, 
c|ut  pn8^*a  toujours  à  .a  cour  pour  une  femme  aimable  et  sage  ; 
aoQ  marine  manquait  ni  d'esprit  ni  de  savoir-faire.  11  acheta 
par  l»«otle,  avec  lagrément  de  S.  M.,  la  charge  de  grand* 
maître  des  cérémonies»  que  M«  de  Blinvtlle  lui  céda  pour 
5ei»ooo'écns«  Cet  emploi  important  convenait  à  soneafict^ 
peié  ^ausaî  trouva  tH)n  généralement  qo*il  le  remplissait  en 
homme  d'une  haute  capacité,  a  Le  roi  .  écrivaii  Saint  Suuon , 
se  servit  du  prétexte  de  cette  charge  pour  faire  entrer  Mme  de 
Dreux  dans  les  carrosses  et  manger  à  la  table  de  la  duchesse  de 
Bourgogne.  » 

L'eitréme  sévérité  du  noble  écrivain  pour  leaparrenaty  qa*il 
appelle  impitoyablement  dana  ses  mémoires  des  gens  de  pea , 
permet  de  trouver  qne  ces  expressions  sont  un  peu  dures;  mais 
quand  il  serait  Trai  qne  le  roi  aurait  cm  devoir  prendre  on  pré- 
texte pour  accorder  une  faveur  à  la  fille  de  Chamillart ,  cela 
prouverait  du  moins  que  S.  M.  portait  un  vif  intérêt  à  cette 
jeune  tlaïue  et  à  son  mari. 

Le  président  de  Dreux  ne  vint  pas  souvent  à  Versaiiies.  li  y 
gagna  la  réputation  d'un  censeur  incommode  et  quelque  peu 
brutal  de  sa  langue*  Cependant  le  roi  raccneiUaîl  toujours  avec 
bonté. 

Les  documents  ne  manquent  pas  sur  Chamillart,  Thistoire  de 

soii  niinisicre  n'est  que  trop  ianieuse.  Sa  puissance  «^accrut  en- 
core prodij;ieusement.  Au  bout  de  deux  ans  ,  Harbézieux  étant 
mort  ,  le  roi  voulut  que  le  portefeuille  de  la  ^^uei  rc  fut  joiut  à 
celui  des  finances ,  tant  il  avait  d*estime  pour  Chamillart.  Mal- 
heureusement  les  guerres  devinrent  désastreuses  ^  les  finances 
s'épuisèrent.  On  vendit  les  grades  et  les  décorations  ;  on  essaym 
de  tontes  les  ressources  dWge  dans  les  temps  mauvais.  Du  fimd 
de  son  cabinet,  Louis  XIV  s'obstina  long-temps  à  diriger  les 
opérations  militaires.  11  retira  le  commandement  de  Tarmécan 
maréchal  de  Villars  ,  le  seul  homme  capable,  par  ses  talents, 
de  sauver  Tétat.  Une  succcî^sion  elTroyable  de  batailles  perdues 
amena  les  étrangers  et  le  prince  Eugène  à  soixante  lieues  de 
h  capitales  ViiOiuiàe Chamilhirt  oSht  vingt  fiw  m  démission. 
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et  tupplia  le  roi  4'4|tpel«r  aux  aûaint  4ti  pin*  foriat  que 
1»  sieniM.  S.  M.  pmMia.  Up  jour»  ««tvt  wuvm »  b  viotMit 
W9mU  (Um  b»  maios  du  prinoa  niw  Itifre  pNMM  il  fiMl 
un  eipû«é  de»  GiutM  «t  de»  aoddwu  lémtiét  de  U  ■uihij^ioM 
de  Mt  oocnpatiom.  Il  terniiiait  en  OBojunuit  ïmùê  XIV  de  re- 
prendre  au  moins  le  portefeuille  de  la  guerre ,  ft'il  ne  voulait 
voir  le  trône  eu  liaoger.  La  lettre  revint  avegçeUe  rép^ote  #a 
nefgc  f  écrite  de  la  main  royale  : 

•c  Ëb  bien  i  nous  périrona  eosemble  !  » 

Et  peu  Êillut  <|u'iU  n'y  p4riMeiit  en  effet  ton»  deoi  ooryf 
atbttB* 

Cheaiillart  mourut  eo  17^1 ,  délMléde»  Frença»  fi  ctlia4 
da  tout  oeox  ifoi  le  eosMÎmieeti  Parmi  le»  amubgmimi  épi* 

|r|>a][uaitî«  doul  uu  1  accabla  noua  citerons  ceUeH;^  : 

Ci^git  le  fameux  CbamiUaffd^ 
De  SOD  roi  le  protoootaire , 
Qui  fut  un  héros  au  billard^ 
Ub  ijén  dêu  le  fliiiiûtère. 
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••  prfctaf  «u  wbi»t  une  multitude  coapt 
tpkMttrimi  qui  «cctctet  aa  défait  la  «cm»  dat  plue  haliiiM 
janaars ,  ee  qui  a'aipliqua  fboilenMDt  an  faim  d«  Dombpa  lafiai 

de  coiubintisoDs  que  peuvent  offrir  otnqoaote-qiiatra  cartes; 
mai»  le  cas  que  nous  allons  rapporter  uÛrc  cela  cl'ongiual  et  de 
p«ritculier,  que  cW  pour  avoir  joué  régulièrement  que  celui  qui 
paraissait  avoir  un  très-beau  jeu  et  devoir  gaj^ner  perd  la  par- 
tia.  Ce  «OQp  est  arrivé  il  y  a  qualquaa  aooéea  è  M.  Cbureh^ 
joa^or  fl'aaa  fiiree  aaiiérieure)  bous  nous  bornons  è  U  M» 
4aire«oaa  la  fbnae  dW  pfoblèaM  «fin  d*aiciter  davaataga  la 
«arioaliA  des  aaiiicBTa  da  wbist« 

Uoe  partie  s'était  engagée  entre  A  et  B,  partenairea,  ei  D  et  G» 
assis  vis  à-vis  Vun  de  l  auiic.  On  jouait  l'ancien  whist  eu  dix 
points.  A  et  i\  étaient  à  9  et  les  adversaire»  à  3.  On  donne  let 
csar^  ei  Ion  retourne  oœur.  A  se  trouve  avoir  le  roi»  la  valet» 
le  Maf«  la  aapt  et  le  cinq  d'atomtç 

La  qaatriiQia  an  feî  de  eaneaa  % 

La  tiarae  k  Vm^  en  piquai 

Et  enfia  la  reî  de  trèfle* 

U  s'imagine  alors  que,  oomoM  il  ne  lai  faut  plus  qu  un  point 
pour  gagner  la  partie  du  coup,  la  victoire  loi  est  assurée  avee 
un  aussi  beau  jeu.  Déjà,  il  se  complaît  à  calculer  en  lui-même  le 
aemiMede  ficbes  qui  vont  lui  revenir,  et  croit  avoir  gagné  les 
brta  paria  qu'il  a  eaga^ét;  8iai»i  à  trïate  désappointement  !  Ion 
ja«a ,  Cl  aea  aealemaat  il  ne  gafpo  ^  *  °>ai»  il  oe  fait 
pas  «ène  nnelavéa^  en  un  nnt«  îl  itltebleiniU  Gapeadani^ 
aon  plus  que  soti  pattenairet  U  n*a  pae  bit  una  aeule  faaeei  il 
avait  même  joué  le  jeu  trèa-réguUèrenienl,  et  e*eit  èai  aaiefllaa 

^*il  doit  m  perle. 

Cbercbezt  lecteur,  la  combinaison  de»  cartes  des  au  très  joueurs^ 
cl  ka  onaps  qu'ils  ont  joués  pour  que  ce  rcsuliat  ait  eu  lieu,  et 
dana  le  pniebain  naaiéfo»  irons  verres  si  vous  avez  uoavéjatlet 
aar  neoa  teaa  donneroaa  la  solution  du  problème. 

J&tA*«f.— NousieoevenadeM,  Léorivaia  la  aete  iaivanl» 
que  notre  imparliaUté  noua  &it  un  devoir  d'inaérer. 
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«  Dans  le  dernier  nnm^  do  PahÊmède^  il  a  para  un  article 

assez  singulier  à  roccasion  d*ane  partie  engagée  entre  des  joueurs 
d  échecs  de  seconde  et  de  troisième  force  :  nous  ne  sommes  pas 
gens  à  interdire  les  plaintes  aux  vaincus;  mais  nous  aurions 
voulu  qu'elles  fussent  plus  neuves^  qu'on  ne  se  récriât  pas  sur 
la  ienteor  de  ses  adversaires,  réeriminatioDH  aussi  ▼ieilles  que 
KiBTention  des  échecs;  qo*on  se  taiigiiât  moins  de  ces  haute» 
eambinaisons  que  le  succès  a  si  peo  cooronnées.  Il  était  si  fiicib 
d*afténaersadMite  sans  blesser  les  va  nquears!  Ao  lieu  de  cela 
on  affecte  on  langage  superbe,  doctoral,  et  nous  voilà  forcés 
de  répondre.  11  nous  faut  surmonter  lennui  qu'on  éprouve  tou- 
jours à  p<ii  It  r  do  soi.  Il  t'»t  vrai  que  plusieurs  de  nous  ont  pris 
une  part  si  peu  ^c^ve  dans  cette  lutte  dont  MM.  Devinck  cl 
CbaDDOuitlct'i^  éîi^  principa ut  champions,  qu'il  est  bien 
pemis  à  cëiii^-Âj^pns  encourir  le  reproche  dlmmodesiîei  *^ 
proclamer  là.  yéamj  toute  flatteuse  qu'elle  soit.  Anni  nous  diraaa 
que  DOUÉ  avons  gagné  quatre  parties  sans  en  perdre  nae  seule; 
que  dans  la  plupart  des  parties  le  pion  d^avantage  a  été  perdu; 
qu'on  jouait  en  quelque  sorte  à  but,  et  que  le  parti  avantagé 
a  dû  le  succès  à  des  coups  de  ressource  si  peu  prévus  que 
les  chants  de  victoire  avaient  déjà  reieuti  dans  le  camp  opposé. 

c  Quant  au  nouveau  mode  adopté  d*un  commun  accord,  nous 
ne  voyons  pas  que  nos  maîtres  aient  tant  à  s*en  prévaloir.  Us 
D^eu  ont  pas  fait  un  pas  de  plus.  Cependant  nous  avens  penr.i*. 
mais  grande  peur....  que  la  partie  ne  finiiae  comme  oo  coote 
ftmtastique  de  M.  Walker, 

«  Maintenant,  pour  clore  cette  notepar  une  conclusion  plus  sé- 
rieuse et  la  faire  tourner  au  profit  de  la  science,  nous  ajoute- 
rons que  cette  partie  nous  a  éclairés  sur  1  importance  du  droit 
de  conseil.  Cest  un  avantage  plus  fort  qu^on  ne  Tavait  jugé 
jusqu'ici.  Dans  ces  sortes  de  parties  il  n*y  a  ni  imité  de  plao,  ai 
•ysàme  général  de  défense  on  d*atuque;  mais  il  y  a  une  graade 
pei^pioaeité»  une  clairvoyance  incetsante  sur  tous  les  dangers, 
une  analyse  profonde  et  rendue  exacte  par  le  contrôle  de  cha- 
cun, il  y  a  enfin  cette  élaboration  qui  empêche  la  faute,  et 
comme  aux  échecs  c'est  la  solidité  qui  fait  loi,  il  n'y  a  pas  possi- 
bilité à  des  joueurs  qui,  isolément»  seraient  en  élal  de  faire  un 
avantage,  de  le  continuer  bien  que  réunis  en  acooidaBt  à  pliH 
aiem  adversaires  la  (acuité  de  s'enteadre.  » 
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La  Diaaièrc  d  i)uvrir  ioa  jt:u ,  que  nous  dooDoos  ici  sous  le 
Dom  de  gambii  n  fusé,  rst  jouée  assez  fréquciBoient  parceiix 
qvî  désirent  éviter  l*attaquc  du  gambit.  Elle  peut  être  aiaez 
bonne  quand  on  reçoit  la  pièce,  mais,  entre  deux  joaears  qui 
jouent  à  but,  nous  croyons  qu'il  est  meilleur  de  prendre  le  piMi 
du  gambit  et  de  le  défendre. 
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1  Le  P  du  R  2  c. 

2  Le  p  de  iâ  D  a  c. 

3  La  D  prend  le  P. 

4  La  D  à  !,T  3  c,  de  son  U. 

5  Le  P  pi  eod  le  P.  Échec. 

(3  La  D  à  la  3  c.  de  son  C.  Éch.  (c). 

7  Le  C  du  R  à  U  3  c.  de  soa  F* 

8  LePduFdelaDuBtc 

9  Le  F  du  R  couvre. 
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1  Le  P  du  R  C. 
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MOIAS. 

I  LePduR2c. 
a  LePdelaDac 


(a)  Let  iilaiicftsagiMiit  iei  mt  leaps  en  lorttiiC  nae  pîèee  siCuiaaiit  It  D;  ile o«t 
•»atect«iii]Mlbicêl»D4e  leur  idvenaîre  à  ééSeoàn  le  Pet  è  4lre  en  jeu  dès  le 
débat,  ce  qui  est  souTent  dengereus  et  permet  de  sortir  des  pièces  atuquant  la  D. 

(6)  Dans  cette  situation,  ce  cotjp  e§l  î»»en  jotiè  la  pn rt  des  binncs.  Il  est  des 
cas  où  il  laut  mieux  j^Mier  le  A  lorM{tt'il  est  attaqué  que  de  le  couTrir  arec  oae 
pièce. 

(c)  Cest  le  meiiieur  coup  daiu  celte  posi(ion|  Tcchec  du  F  eût  été  mauvait. 
[Foyes  U  première  Ttriante.) 

n«  23 

Digitize  '^gle 


3  LcPdu  R  prend  le  P. 

4  Le  G  de  i.4  D  à  la  J  c.  de  sua  F. 

5  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  soa  F. 

6  T'C  R  à  la  a  c.  de  soq  F. 
rj  L(  P  de  1^  D  2  ç. 

6  Le  ir  du  11  donne  é^htc. 
9  La  T  à  la  c.  du  &. 


MOIlf. 

3  Lâ  D  prend  le  P. 

4  F^a  D  à  la  3  c.  du  R. 

5  Le  P  prend  le  P.  Échec. 
G  Le  F  du  R  donne  c'chcc. 

7  LeFduRàla3c.duCdclaD(a> 

8  Le  P  du  F  de  la  D  une  C. 


9«  TABumrs. 


■LAircs. 

t  LcPduR  a  c. 

a  Le  P  du  F  du  R  2  c. 

3  Le  V  du  W  pix'ud  le  V. 

4  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

5  Le  P  de  la  D  2  c. 

6  Ll'  il  à  la  2  c.  de  son  F. 

Le  F  du  K  à  la  3  c.  de  la  D. 
S  Le  F  de  la  D  prend  le  P. 
9  La  T)  h  îi  2  C.  du  H. 
19  Le  P  du  F  de  la  D  2  c. 
Il  Le 6  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 
t%  Le  P  de  k  T  du  R  une  c. 
Ptftie  à  peu  près  égale. 


VOIM. 

t  Le  P  dtt  R  s  c. 

3  Le  P  de  la  D  2  c. 

3  Le  P  du  R  prend  le  P. 

4  La  I)  prend  le  P. 

5  La  D  à  la  5  c.  du  R.  Échec. 
G  Le  F  à  la  2  c.  de  sou  H. 

7  La  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

8  LeFdelaDàla3c.duR, 

9  La  D  &  sa  2  c.  {b). 

10  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

11  Le  G  du  R  à  la  3c.  de  seD  F. 
1%  Le  R  roque. 


(a)  La  preiaièTC  ii«te  que  ftont  ici  laa  noin  m  (le  donoer  Pecfaec  du  V,  Û  WC 
pemier  un  P  attaquant  ce.P  à  leur  adTaruive,  qui        ainsi  un  tenpf. 
f  aate  «t  de  lutiier  ce  F  à  la  3  c.  du  G  de  k  Jl;  il  feUait  le  jouer  i  la  a  c.  du  R. 

(()  Ponrne  paak  peidra. 
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Chacun  reconnaît  la  supériorité  du  jeu  d«s  éohecs  sur  les 

antres  jeux,  Leibnilz  n'a  pas  craint  [uèmc  de  \o.  classer  parmi  les 
sciences.  On  ne  Hriomuîia  dotic  pas  de  voir  chaque  jour  de  nou- 
veaux ouvrages  publiés  sur  ce  jeu  diiTtcile. 

Parmi  ces  ouvrages,  les  uns  renferment  de  nouvelies  théories 
pour  Tattaque  et  la  défense,  des  débuts  ingénieux  créés  oa  an»* 
iyaés  de  nouveau  par  Tauteur  ;  les  meilleurs  traités  dans  ce  genrt: 
sont  ceux  de  Philîdor,  Tanonyme  de  Modèoc,  Poosiani,  Saratt 
et  Lewis;  d'antres  sont  des  r^umés  de  tout  ce  qui  a  été  publié 
de  bon  sur  la  aiatière ,  ils  ont  le  mérite  d  abré?j;er  aux  amateurs 
un  travail  lon^j  et  pénible.  Les  deux  meilleure  livres  dans  ce 
genre  sont  ceux  de  MAL  G.  Walker  et  de  la  Bourdon- 
nais. 

Quelques-uns  enfin  sont  de  vastes  compilations  où  Ton  a  re^ 
caeilli  et  cbssé  tous  les  auteurs  connus  ;  parmi  ces  derniers  oa<» 
vrages  se  placent  en  première  ligne  le  Code  des  échecs  deKock 
el  XEncyclopédie  des  échecs  par  M.  A.  Alexandre. 

Ce  dernier  est  sans  contredit  le  plus  complet  qui  ait  paru 
jusqu'à  ce  jour. 

Le  plan  adopté  par  M.  Alexandre  est  excellent;  Allgaier  en 
avait  le  premier  donné  Tidée  dans  son  livre  publié  à  Vienne 
en  i8a4*  Chaque  début  a  un  ou  plusieurs  tableaux  qui  lui  sont 
réservés  et  où  se  trouvent  classées  toutes  ses  variantes.  Il  est  à 
regretter  que  Ton  ait  quelques  reproches  à  &ire  à  Texécation; 
le  premier  et  le  plus  grave  est  la  suppression  des  notes  des  au- 
teurs que  M.  Alexandre  a  copiés. 

On  lit  Philidor,  rauoiiyiuc  de  Modène ,  non-sculeraent  pour 
avoir  quelques  parties  modèles  de  l'invention  de  ce»  grands 
maîtres,  mais  encore  pour  apprendre  dans  leurs  notes  savantes 
l'art  de  bien  conduire  les  pions ,  de  bien  disposer  les  pièces ,  de 
gagner  des  temps,  et  avec  un  peu  de  travail  et  d'int«lligeoce , 
Ton  finit  par  connaître  Vesprit  de  chaque  début.  Cette  absence 
totale  de  notes  dans  Touvrage  de  M.  Alexandre  est  d^autant  plus 
à  regretter ,  qu  avec  très-peu  de  frais  on  pouvait  en  placer  |  un 
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côté  seul  des  tableaux  de  son  ouvraf;e  se  trouviint  imprimé. 

Nous  regrettons  aussi  que  l'auteur  n'ait  pas  consacré  deux  ta- 
blraux  aux  débulsdu  pion  et  trait,  ci  du  pion  et  deux  traits, et  qu'il 
n'ail  pas  cru  devoir  donoer  une  seule  de  ces  fias  de  parties 
si  instructives,  et  si  intéressantes,  ni  aoean  des  mats  diCEciies. 
Malgré  ces  défauts  d  exécutioo  qu^uoe  seconde  édition  pourra 
réparer  y  nous  sommes  les  premiers  à  rendre  jusiioe  an  travail 
ooitsetencieuz  et  à  la  patience  admirable  de  M*  Alexandre ,  eC 
nous  croyons  que  son  livre  doit  se  trouver  dans  la  bibliothèque 
de  tous  les  vrais  amateurs  du  jeu  des  ccliccs. 

Encyclopédie  des  échecs,  ou  résumé  comparatif  tu  tableaux 
synoptiques  des  meilleurs  ouvrages  écrits  sur  ce  jeu  par  les  au- 
teurs français  et  étrangers,  tant  anciens  que  modernes,  mis  à 
Tnsage  de  tontes  les  nations,  parle  langage  universel  des  chiffres; 
par  A.  Alexandre.  Prix  3o  fr.;  à  Paris,  chea  d*(Jrtobîe ,  Worma 
et  compagnie,  libraires-éditeurs,  rue  Saint-Pierre-Montmar- 
Ire  n.  17;  clu  z  Causeiic,  libraire,  rue  de  Savoie,  n.  i5,  et  au 
Café  de  La  Hégeme^  place  du  PaUis-lioyal. 
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UL  BâMB  C»nBB  DIDZ  CàWàUMBB. 

(ieril  «9»èt  poar   P^amède  ffw  G.  Walkir) 


GcDéralcncnt  pailaol»  il  est  fadie  àt  dënMmtrer  la  tnpérioriUs  4e  la  B , 
Inttant  antre  deux  pièeet  aeeoadaires.  Soil  qu'elle  ail  à  se  défendre  contre 
Ici  deux  F,  le  F  et  un  C,  ou  eonire  les  deux  C  réunis,  la  courageuse  ania-> 

«me  parrient  presque  toujours  à  terrasser  ses  eonenûs.  Cest  en  Tain  que  le  R, 
chef  des  pièces  inférieures  qu'il  conduit,  les  protège  le  plus  qu'il  peut;  c*cst 
CD  vaiu  que  ces  dernières  m  mœuvrent  avec  une  pre'cision  el  une  rectitude  au- 
dessus  de  toute  critique;  rieu  ne  peut  les  sauver,  et  après  une  Imte  désespé- 
rée, la  dame  triomphe  de  tous  leurs  efforts.  Frauchissanl ,  renversant  la  f?iiMc 
liarrit  ri  que  lui  0{)|HJH  ni  .ses  ennemis ,  véritables  Pygme'es  ,  la  D  les  disperse 
dan*-  I  l  plaine,  et  bientôt  alors  la  victoire  est  décidée  en  sa  faveur. 

CcpeodaBt,  quoique  la  marche  à  suivre,  eu  pareil  cas,  soir  facile,  il  i^ut 
encore  connaître  la  manière  de  Caire  maoœuTrcr  le  R  et  la  D.  Bon  nombre  de 
pareilles  positions  paraissent  un  obstacle  insurmontable  aux  commençants. 
Pour  la  solution  de  cette  que»tion ,  la  règle  veut  qo'un  certain  nombre  de 
coups  ne  soit  pas  dépasse'.  Quand  on  se  trouve  dans  des  situations  analogurt  et 
avec  des  Ibreea  pareilles  à  eombattre ,  ouer  continnellemr  nt  les  mêmes  eoups, 
faute  de  connaître  le  moyen  de  rompre  la  ligne  ennemie,  n^est  ni  él^ant  ni 
même  poli.  La  règle  et  la  politesse  Â>nl  une  loi  de  gagner  si  Ton  peut  ou  d't« 
Inudonner  la  partie  comme  nulle.  II  arrive  alors  que  votre  antagoniste  j  s^il 
est  un  peu  exercé,  rit  dans  sa  barbe,  tout  en  tous  indiquant  gracieusement  ki 
moyens  que  vous  dévies  employer  pour  gagner. 

1^  manière  incorrecte  dont  sont  conduites  ces  fins  départies  doit,  seioii 
nous,  être  attribuée  an  peu  de  clarté  qu  W  répandu  sur  ce  point  les  auteors 
qui  ont  écrit  sur  les  échecs.  Dans  un  traité  sur  ce  jeu  ,  la  place  manque  pour 
approluDilir  avisez  ce  sujet  et  le  rendre  familier  à  l'esprà  du  commençant  ou 
de  celui  qui  en  fait  son  étude.  Ce  dernier  le  regarde  comme  entièrement  sté- 
rile, et  dâQs  son  ignorance  ne  se  doute  pas  combien  de  Heurs  sont  mêlées  aux 
«pioes.  Cependant ,  le  joueur  qui  désire  exceller  dans  ce  jeu  doit  suivre  mon 
conseil  r  qu'il  s'ocrnpc  à  suivre  toutes  les  combinaisons  mathématiques  des 
échecs,  et  il  ne  pourra  mieux  employer  son  temps.  Pour  donner  un  exemple 
frappant  de  kur  importance  »  suivons  attentivement  le  combat  de  ia  D  contre 
les  deux  C. 

C  est  êorlMit  À  de  fareilles  diiiertitMiis  foe  le  Palamèdê  doit  ouvrir  ses 
«olmei ,  etc*CBt  âvoe  une  TÎve  yttisÇactioD  ^ue  je  vois  Im  joufvn .de  tfmi  les 
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pays  joindre  leur  concours  pour  soutenir  cette  publication  dans  son  enfance , 
cl ,  comme  le  dit  si  bien  le  poète  oriental  :  «  Nourrissons  et  soutenons  la 
plante  encore  tendre  ;  un  jour  elle  deviendra  un  arbre ,  et  nous  nous  assié- 
rons sous  son  ombre  prolectrice.  » 

La  D  doit  toujours  1  emporter  sur  deux  C,  excepté  d.ins  des  cas  très-rares. 
Nous  parlerons  de  ces  derniers  quand  j'aurai  démontre  la  manière  de  forcer 
le  gain  de  la  partie  dans  des  positions  pareilles. 


PREMIÈRE  POSITION. 

Noir, 


Blanc. 


Il  est  impossible  de  ne  pas  convenir  que  celle  position  est  on  ne  peut  plus 
favorable  au  R  et  aux  C.  Ces  derniers  se  gardent  Tun  et  l'autre,  tandis  que  le 
R  est  en  sûreté  entre  eux  deux.  Maigre  cela,  les  blancs  g-igncnl  la  partie. 
Mais  si  les  deux  C  ne  se  protégeaient  pas  mutuellement,  et  que  les  trois  pièces 
fussent  éparses  sur  le  damier,  il  est  clair  que  la  victoire  serait  plus  facile. 
Or,  en  jouant  les  mêmes  coups  qui  ont  fait  gagner  la  D  et  le  K,  on  verra  faci- 
lement quelle  marche  il  faudrait  suivre,  dans  le  cas  où  les  noirs  occuperaient 
une  position  moins  avantageuse.  Dans  l'exemple  ci-dessus ,  supposons  que 
c'est  aux  blancs  à  jouer,  ce  qui  au  surplus  est  de  peu  d'importance. 

Le  but  de  la  D  est  de  forcer  Tun  des  C  de  se  mouvoir,  et  on  y  parviendra, 
soit  en  plaçant  le  R  noir  dans  une  position  telle  qu'il  ne  puisse  bouger,  soit  en 
le  menaçant  d'un  mat  franc  qu'il  ne  pourra  éviter  qti'en  séparant  ses  C  l'un  de 
l'autre  ,  et  conséquemment  détruisant  leur  mutuelle  protection.  Cela  obtenu  , 
l'un  des  deux  sticcombeia  promptement.  Les  blancs  devront  veiller  atten- 
tivement à  ce  que  l'un  des  C  ne  place  pas  en  même  temps,  sous  un  doublç 
échec,  le  R  et  la  D. 
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«dt  vMii  punutt  Amer  te  édiect 
constettfiy  TOI»  ne  pourriez  rien  faire  âe  plvs ,  œr  lî  «vKre  A  «e  mneaii 
oenië  de  nanière  à  ne  pooroir  bouger,  votre  adveneire  déiroiraii  w  jtes. 
G'cM  ée  qu'on  Teira  quand  oona  pafleronsdcspQiiliilMaealéa|lii«fc,  rat 
lea  nêmu  pièces,  les  parties  aont  mUlei. 

NOIRS. 

I  Le  R  à  la  6  c.  de  la  D. 

Les  noirs  n'avaient  rien  de  mieux 
à  faire.  Il  ne  faut  pas  s^orer  «•  G 
è  moins  d'y  être  forcé, 
n  Leaàla^cdnFdelaA. 


BLANCS. 

Le  R  à  la  3  c.  du  G. 


2  LaDàkScdelaD.  Échec. 

Par  ce  coop,  tous  places  TOire  D 
de  manière  h  attaquer  en  même  tempe 
Fan  et  l'antre  G.  * 

3  Le  R  è  la  4  c.  de  son  F. 

4  LeRà  la  3  c.  de  son  F. 

5  LeRila;  c.  doR. 


6  Le  R  ù  la  4  c.  de  la  D. 

MaÎDlenant ,  si  les  noirs  jouaient 
le  H  à  la  5  c.  de  la  T.  de  la  D,yous 
gagneriez  en  plaçant  le  R  à  la  3  c. 
do  F  de  la  car  les  noirs  seraient 
forcés  de  jouer  un  des  G  ;  et  s'ils 
jouaient  le  R  i  la  6  c.  de  la  T , 
la  D  donnerait  mat  en  deux  coups, 
coounençant  par  un  ëdiec  à  k  8  c. 
de  la  T  delà  D. 

7  La  D  à  la  7  c.  duGde  laD.Échec. 

Le  but  de  ce  coup  est  de  forcer  le 

K  à  entrer  dan^  la  ligne  latérale  de 
l'fkshiquier. 

8  LeRàlaScduFdelaD. 


3  LeGduRàk6c.delalkfeh. 

4  LoGduRàIa4e.duR.tdbec. 

5  LeRihee^duGdekD. 

Les  news  «nuical  puTaricrkur 

jeu ,  mais  la  même  manière  de  ga- 
gner la  partie  pourrait  aussi  se 
modeler  sur  les  combinaisons  de  la 
défense. 

6  Le  R  à  1.1  5  c  (lu  C  de  la  D. 

Je  donne  deux  >ariaiiles  à  ce 
oeup;  «vefBs  À  et  fi. 


LeRàkScdokTâekB. 


8  Le  B  a  la  6  r.  de  la  T. 

Les  ne  1 1  s  n'osant  bouger  un  des  C , 
ne  peuvent  jouer  aiileurs  tous  peine 
d'être  mat, 
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BLAKCS. 

9  LaDàUi4c.daGdelaD.  Écb. 
Foifant  par  là  son  adversaire  à 
approcW  de  l'aogle  UuX  de  V4~ 

10  te  R  i  le  5  e.  de  la  B« 

Le  leeteur  est  prié«  k  chaque 
coup,  de  Toir  s'il  n'en  fmyerait 
pas  on  meilleur.  Noasentendoos  par 
nmllear  le  eoup  qui  termiBerait  la 
partie  pins  promptement. 

11  La  D  ù  Li  3  0.  du  G  de  la  D. 

£n  supposant  que  les  ooirs 
ii*eusseDt  pas  de  C,  ils  seraient 
placës  dans  la  [losition  du  pat. 
La  conséquence  forcée  de  celte  po- 
sition ,  c  est  qu'ils  sont  dans  la  né  - 
conité  de  séparer  leurs  G.  Essayez 
maioteDaoi  (je  m'adieiie  k  mon 
dlire),  enayct  ms-méme  ;  voyez 
à  quelle  cise  TiMu  préGéres  lei  joaer^ 
el  vous  vous  ooovaincm  que  n'im- 
porte o&  vous  les  placiez ,  Tun  des 
•  deux  doit  immédiatement  sueoooi- 
ber» 

Il  smât  superflu  maintenant  de 

pousser  plus  loin  la  démonstration , 
la  paitie  claûl  si  ev idcuiiuciil  ga- 
gnée pour  Its  blancs.  Mai.s,  <  omuie 
je  ne  yeux  pas  me  |)arer  des  pliimt  s 
du  paon,  je  saisis  cette  occasion  de 
déclarer  que  le  moyen  de  lorcir 
cette  position  est  tiré  de  Lolli  , 
dont  on  ne  saurait  assez  louer  et 
reeonnaitre  l'exactttttde  et  la  pers* 
puacité. 

(  Fajr»  LoUi  I  p.       et  sui- 
vantes.) 


VOMiS. 

9  Le  R  à  la  7  c.  de  la  T. 


10  LeR  â  la  c.  du  coin. 
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IbAlICS. 

6  utsy/nà, 

7  LaDila7C.duCâe1aD.Ëd1i. 

Le  R  noir  a  ud  vaste  champ  à 
choisir,  mais  exarninons  cd  détail 
ses  coups  probables.  S'il  va  dans 
FaDgle  ,  vous  placerez  votre  J) 
aussitôt  à  la  3  c.  du  C  de  la 
D  ;  s'il  joue  à  la  7  c.  de  la  T  ou 
la  6  c.  de  la  T,  vous  faites  avan- 
cer votre  R  à  la  3  c.  da  F  de  la  D, 
et  fadleiMt  tous  verrez  comment 
Toos  poQm  arriver  k  gagner.  S'il 
joue  s(HiRàla7e.duF,  il  faudra 
iWMBumr  oomme  dans  la  va- 
liame  B.  Pomnif  ons. 

8  LaDàlaacdnCdaR. 

Vont  Tarez  poussé  stnr  una  des 
dernières  lignes  et  la  partie  sera 
bientôt  terminée ,  en  ayant  soin , 
dans  le  cas  où  il  jouerait  le  R  à  la 
8  c.  du  G  de  14  D,  de  repondre  en 


6  LeRAIa7C.dnGdeUD, 

7  LeR&laScdaFdelaD. 


8  LeRàU8c.delaD. 


BLANCS. 

jouant  votre  RàUacdnFdt 

9  IdDàlaac. duFdaR. 

10  LeRàUScduFdeliiD. 

11  LaDAIaa€*dttFdel«D.iflli. 
13  LeRàla  4c.  dekD. 

L'ajant  ainsi  forcé  à  placer  son 
R  dans  la  position  du  pat ,  il  ne 
vous  resle  plus  qu'à  attaquer  ses  C 
par  les  coups  que  vous  cuunat^sez 
déjà,  et  la  partie  est  à  vous. 


9  LeRàlaicdttFdeUD. 
lo  LeRàla$e.duC'd«IiD. 
tt  La  B  (au  ooîo); 


(Pour  la  posiikHi  det  {Mèoet,  vojres  la  tableau  A.) 


KOIBS. 

6  Le  R  à  la  7  e.  du  F  de  la  II. 

7  LeRàla7cdelaIK 

8  LeR>U7C.^R« 


9  Le  R  à  la  7  c.  de  la  D. 

10  Le  R  àU  BcduFde  laD. 


7  LaDila5c.daGdelaD. 

8  LaDilaScdoCdelaD. 

Nota,  Si  le  eké  noir  donoe  éckcc 
avac  «a  il  faut  tous  ganUr  de 
prendre  l'autre  G,  mais  vous  devez 
alors  placer  votre  R  à  sa  4  ,  et 
ensuite  à  la  5  c.  de  la  D. 
ç)  Lci  I  )  à  la  3  c.  du  C  du  R  . 

10  La  D  a  la  2  c.  du  F  du  R.  Échec. 

Nota.  Si  votre  ad  versait  c  joue  h 
la  8  c.  de  la  D,  placez  votre  il  à  la 
3  c,  du  F  de  la  D. 

11  LeR  à  la  3  c.  du  F  délai), 
la  La  D  à  la  ?.  c.  du  F  de  la  D.  Éc. 

Ayant  ainsi  relégué  le  R  de  votre 
adversaire  à  Tangie  du  damier, 
vous  gagnes  enfin  la  partie  en  aiu- 
quant  ses  G  avec  votre  R>  comme 
dans  la  première  variante. 

Je  vnis  maintenaot  donner  un  exemple  dans  lequel  les  deux  G  luttent 
contre  la  D. 


Il  U&àla8c.d»G. 
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DEUXIÈME  POSITION. 

Noir. 


L«s  deux  G  ainsi  placés ,  et  se  garantissant  Tiin  Tautrc ,  tiennent  votre  R 
prisonnier  dans  le  coin  où  il  est  relègue,  et  dès  lors  la  partie  est  nulle.  Il  en 
serait  de  même  si  votre  R  e'tait  placé  dans  tout  autre  angle  de  l'échiquier  et 
la  position  ci-dessus  serait  exactement  la  même  si  le  G  ,  qui  se  trouve  h  la 
4  c.  de  la  T,  se  trouvait  à  la  c.  de  sa  D.  Le  dessin,  à  la  vérité,  serait  diffé- 
rent ,  et  on  pourrait  en  conclure  que  c'est  une  seconde  variété  dans  la  posi- 
tion ;  et  comme  la  même  chose  peut  arriver  pour  chacun  des  angles  du  da- 
mier, il  s'ensuit  qu'il  y  a  huit  situations  différentes  dans  lesquelles  les  G 
peuvent  se  défendre  ,  mais  qui  toutes  se  confondent  dans  cet  exemple. 

Dans  celte  situation,  il  serait  superflu  d'indiquer  aucun  coup,  mais  cepen- 
dant il  est  nécessaire  de  démontrer  comment  on  doit  conduire  le  R  des  G , 
afin  de  ne  lui  faire  courir  aucun  danger.  Souvenez-vous  (et  ici  je  m'adresse 
aux  noirs  )  que  le  R  seul  doit  être  bouge ,  car  si  vous  bougiez  un  des  G  ,  ils 
succomberaient  infailliblement. 

Le  plan  que  doivent  suivre  les  noirs,  en  manœuvrant  le  R,  consiste  à  avoir 
soin  de  tenir  le  R  le  plus  près  possible  des  C,  aûn  de  le  conserver  sain  et  sauf. 
G'est  un  avis  que  je  donne  et  que  je  vais  appuyer  en  prouvant  la  nécessité  de 
cette  précaution.  Il  faut  éviter,  autant  qu'on  le  peut,  de  diriger  le  R  vers  un 
des  côtés  du  damier,  car  la  D  l'acculerait  n  un  des  angles  et  gagnerait  la  par- 
tie, forcé  que  l'on  serait  d'accepter  le  pat  ou  toute  autre  position  aussi  fatale, 
puisque  le  R  serait  relégué  dans  un  coin,  tenu  en  respect  par  la  D,  qui  se  pla- 
cerait à  distance  convenable  des  G. 
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En  un  mot,  il  faut  se  garder  de  jouer  le  R  sur  aucune  des  dernières  lignes 
du  damier,  et  même  on  doit  éviter  la  ligne  des  G,  ou  autrement  les  secondes 
lignes.  Si  la  position  du  R  ne  permettait  pas  de  le  tenir  toujours  sous  la  pro- 
tection des  C ,  il  faudrait  alors  les  placer  sur  les  3  ou  4  c<  de  la  D  blanche , 
les  cases  du  F  de  la  D,  etc. 

Voici  le  tableau  des  dangers  que  (lourraient  craindre  les  noirs  : 


TROISIÈME  POSITION. 

Noir. 


Blanc. 


Dans  cette  position,  c'est  avec  intention  que  la  D  ne  figure  pas,  cet  exem- 
ple n'étant  donne  que  pour  démontrer  que  si  les  noirs  devaient  jouer,  ils  ne 
devraient  pas  placer  le  R  à  la  i  c.  de  la  T,  la  D  blanche  pouvant  aussitôt  se 
placer,  soit  à  la  5  c.  de  son  F,  soit  sur  n'importe  quelle  case  de  la  ligne  de 
son  C.  Par  cette  manœuvre  le  R  noir  ne  pourrait  bouger,  et  serait  dès  lors 
forcé  de  séparer  ses  G. 
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Ifoir. 


Blmc. 


Tcî  le  R  noir  ctaot  sur  la  ligne  âc  la  T,  doit  perdre ,  que  ce  soil  à  lui  à 
jouer  ou  non  ,  puisque  la  D  blanche ,  soit  qu'il  joue  d'une  manière  ou  d'une 
autre,  doit  Décessairement  l'acculer  dans  Tao^le  et  le  forcer  à  être  sous  le 
pat.  âoppoioiis  que  les  noirs  jouent» 

NOMS*  I  BLAHCS. 

I  Î^Râla7c.debT.  |  i  LaDàla6c.daGdebD. 

AWfl.  Les  noirs  n'ont  que  deux  coups  à  jouer  : 

En  premier  lien  : 

a  LeRàliGcdolaT.  |  s  liiDàkc.  du  G  deli  D. 

3  LeHàlaScdebT.  |  3  LaDlbacdaCdelaD. 

naeicileplas  wx  iwifs  qu'à  bouger  ses  C,  et  «ynsApiemmmt  >  perdre. 

Elu  second  lieu  : 

:ï  Le  K  à  l'angle.  |  !i  La  D  à  la  2  c.  du  F  du  R. 

GoMBie  la  D  M  peMl,  à  canso  da  G  y  sa  placer  dans  laScdnCdalaD, 
ék  prady  par  vne  aiilia  WÊDountf  mm  positîoD  analogae. 

3  liaRàlacduG.  I  3  UDàlaac.  dekD. 

4LeR&raBg|e.  |  4  LaD  ila  7  cdo  F dahD. 

Encore  une  fois,  il  «1  dair  que  les  blancs  ont  gagné  la  partie,  puisque  le 
R  noir  ne  peut  plus  bouger. 

Le  danger  que  court  le  R ,  quand  il  est  trop  Soigné  des  G ,  est  clairement 
démontré  par  l'exemple  suiTant*  Quand  le  R  est  pcès  des  G ,  cenx-ci  cnpé- 
ckait  la  D  de  s'appcôclMr. 
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Dans  U  situation  ci-dessus,  les  blancs,  ayant  le  trait,  gagnent. 

I  La  D  à  la  8  c.  du  F  du  R.  Nota.  Le  R  se  trouvant  coupe  des 

G ,  doit  de  toute  Bécessité  perdre  la 
partie,  dont  le  ga'n  s'acquiert  par  des  moyens  lents,  mais  surs.  Si  le  R  entre 
daos  la  ligne  de  la  la  D  se  place  dans  celle  du  C  du  R,  et  par  cette  ma- 
nœuvre contraint  le  R  à  se  réfugier  dans  un  angle.  Nous  supposons  que  ce 
dernier  se  maintienne  dans  la  ligne  du  G  aussi  long-temps  que  possible. 


BLANCS. 

2  La  D  à  la    c.  du  F  du  R. 

Se  tenant  à  l'abri  des  atteintes  des 
C,  elle  forcera  le  R  à  la  retraite. 

3  La  D  à  la  6  c.  du  F  du  R. 

4  La  D  à  la  5  c.  du  F  du  R. 

5  La  D  ùla  4  c.  du  Fdu  R. 

6  La  D  à  la  3  c.  du  Fdu  R. 
9  La  D  à  la  4  c.  d*i  G  du  R. 
8  La  D  à  la  3  c.  du  G  du  R,  et  la 

partie  est  gagnée. 

En  forme  de  dclassemcot,  je  donne  ici  un  exemple  remarquable  d'une  fin 


NOIRS. 

1  Le  R  à  la  4  c.  du  G. 

2  Le  R  à  la  5  c.  du  G. 

A  chacun  de  ces  coups  le  R 
ne  fait  que  hâter  sa  perte,  en  ga* 
gnant  la  dernière  ligne. 

3  Le  R  à  la  6  c.  du  G. 

4  Le  R  à  la  y  c.  du  G. 

5  Le  R  à  la  c.  du  G. 

6  Le  R  à  la  ^  c.  de  la  T. 
^  Le  R  à  l'angle. 


Digitized  by  Google 


—  335  — 

de  partie  modelée  sur  la  position  qui  précède,  par  Ercole  del  Rio,  Tano» 
■jme  de  Modèoe. 

snaftwB  rosmoif. 


Woir. 


R 

1 

b; 

r  ^ 

la)  î 

'  '  /  * 

?  ■  ■■  "  "-  ■ 

r  ^-'-^ 

►   ,  ■-'  '  "';-{ 
^  ^  

■  V.  ^■ 

,  „  ■  -4 

V  "M 

-m' 

1 

Bkne. 


Dans  celte  situation,  les  blancs  paraissent  faibles,  mais,  par  un  jeu  sayant, 
ayant  le  trait,  ils  rendent  la  partie  nulle.  Nous  supposons  que  les  blancs  ont 
les  deux  G,  afin  <iue  tous  tous  accoutumiez  à  remuer  indifTeremme&t  les  pièces 
do  émier.  Voici  ks  coups  anifaeb  donne  lieu  cette  position  : 

1  LeGdnRàla7cdaR.         |  i  Le  P  de  h  B  un  pas. 

iVofa.  La  conception  de  ce  oonp  est  admirable.  Les  deux  G  sont  Tiiii  et 

Tautre  en  prise  par  la  D,  mais  si  elle  s'aTisait  de  prendre  Tutt  des  deux,  vous 
donneriez  échec  au  R  avec  le  F,  el  le  coup  suivant,  avCC  TOtrC  derttîcr  C, 
TOUS  donneriez  en  mcmc  temps  échec  au  R  et  à  la  D. 

BLAKCS.  WOmS, 

2  Le  c  du  R  à  la  6  c.  du  F  de  la  D.     2  Le  P  prend  le  F. 

3  Le  &  il  la  3  c,  dn  F  de  la  D.  3  La  D  donne  échec  à  la  a  c.  du  C 

du  R  ou  à  la  6  c.  du  G  du  R, 
n'ayant  rien  de  mieux  à  faire* 

4  LeRpfcndleP.  4  La  D  prend  le  P. 

IVo/o.  La  position  est  remise;  et  maintenant  que  les  noirs  joncnt  la  D  à 
leor  guise ,  ils  ne  pourront  gagner  iÀ  tous  joues  correctement  TOtre  R. 
11  est  à  présumer  que  mes  lecteurs  ont  eu  assez  d'exemple!  maioleiiant  pour 
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ai€il  aoinb  une  «omiaîiiaice  «de  des  taah  laD «OBln  Im  G. 
J'âi  «lust  saffisanUBCiil  dérdoppë  li  seale  potilkm,  jusqu'aion  comnm,  dut 
liqucHe  ]n  G  pcuveot  aoDulcr  um  partie.  Je  me  sers  des  mots  jusqu'aion 
eo/mtte,  parce  que  je  Tais  sonmcttre  à  mes  lecteurs  une  seooade  positioD  dece 
çeore  qui  paraît ,  jusqu'à  présent ,  avoir  échappé  à  b  pénâratiiNi  de  lo«s  les 
auteurs,  sans  en  excepter  moi-même. 

L'anooymc  de  Modène  ,  ainsi  que  5on  commentateur  Lolli ,  ne  paraissent 
pas  ,  d'après  leurs  propres  <  xpiessions ,  s'être  doutes  de  l'existence  d'une  sc- 
cuûde  |}asitioD  nulle.  Ils  di'^rnl  :  a  II  re,  c  la  donua  viticono  for/a  ta  meute  cou- 
«  Ira  duc  cav.iiii  quanîunqiic  uaiti  al  Ion»  re.  Queuta  ptopusiziuQC  générale 
R  ammittc  una  sola  limitaztone,  ed  e  quaodu  il  le  che  ha  la  donoa  trova 
«  ronfiualo  in  un  angolo  dcllu  ^caccuiere,  guardato  dalli  due  cavalli  namici , 
«  Il  quali  defeudendossi  l'un  i'altro,  ed  impedesdo  ioueme  al  re  coo- 
«  irario  il  poleisi  mo?  e  re ,  etc.  » 

ÂaciiDe  cxpreisieii  De  peut  plus  poaitiTemeDt  dénuntrer  que  ces  auteurs 
élaieDt  ceoraincus  qu'il  n'existait  aucune  autre  positioo  dans  laquelle  les  G 
poQTaient  rendre  ta  partie  nulle,  si  ce  n'est  celle  déreloppée  plus  haut,  dsM 
laquelle  le  R  ne  petit  bouger. 

I^e  câèbre  Ponstanî  était  de  b  même  opinion.  Il  dit  :  c  E  per6  îb  ona  soh 
«  combinationc  posiono  li  dne  caTalli  patlare  contro  b  donna  ;  h  et  eetle  opi- 
nion a  été  adoptée  par  tous  les  écrivains  qui  les  ont  soins»  Bien  plus,  oa  ne 
peut  pas  dire  que  b  position  dont  je  vais  offrir  b  dessin  soitim  coiolbiie  de 
raocacnne  «  et  que  pour  .cette  raison  elle  n'avait  pas  été  jusqu'ici  ii|^aUe* 
Non,  son  principe ,  conuae  on  le  verra ,  .dilicre  sur  phisionis  poîniif  et bîn 
certainement  si  les  antenrs  cités  avaient  soupçonné  son  eaâstttce,  ib  a'a»» 
taicnt  pas  manqué  d'en  faire  mention  dans  leurs  ouvrages  ;  Lolli  surtout  n*y 
aurait  pas  failli,  lui  qui  saisit  toutes  les  occasions  de  iàuc  cùnoâiLrc  avec  exac- 
lUudc  toutes  les  positions  imagiuables. 

Dans  tous  kvs  arts  connus,  chaque  jour  on  f.iit  de  nouvelles  découvertes,  et 
principalement  dans  les  tchccs.  On  a  vu  déjà  répandre  une  grande  lumière  sur 
des  points  de  ce  jeu  restés  cachés  dans  l'ombre.  Je  commence  par  déclarer  que 
M.  Brow  n,  joueur  d'un  grand  mente,  m'a  donne,  il  y  a  peu  de  temps,  l'idée 
de  la  position  que  je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  D'un  coop  d'ceil  en 
pourra  se  convaincre  que  les  C  remettent  encore  b  partie,  qnoiqM  b  A  et  la 
D  occupent  «ne  position  bien  pins  ftvoiabb.  Celle  dn  il  blanc  et  dn  b  J) 
noire  sont  de  peu  d'importance,  on  peut  les  placer  snr  n'importe  qoeUetciMs* 
C'est  surtout  sur  b  situation  des  C  que  je  Tenx  fixer  toire  aneotimi. 
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SEPTIÈME  POSITION. 

Noir. 


Blanc. 


Au  lieu  d'occuper,  comme  cUdessus,  la  6  c.  de  la  D  et  la  5  c.  du  C  de 
la  D,  les  G  auraient  pu  tout  aussi  bien  être  places  sur  la  y  c.  de  la  D  et 
la  5  c  du  F  de  la  D.  1a:  principe  eût  e'të  le  même  ainsi  que  la  position , 
et  comme  cette  situation  peut  se  repeter  à  chacun  des  quatre  angles  ,  il 
en  résulte  qiie,  ]>ouvant  se  présenter  sous  deux  f.ices  à  chaque  fois,  nous  au- 
rons huit  nouyelics  positions  à  ajouter  aux  huit  dctaillecs  plus  haut,  et  dans 
ces  seize  positions  on  peut  dire  que  se  trouvent  réunies  toutes  les  combinai- 
sons possibles  dans  lesquelles  les  C  sont  maîtres  de  remettre  la  partie;  et, 
comme  ces  seize  positions  se  confondent  toutes  dans  deux  principales,  il 
est  nécessaire  d'examiner  seulemint  ces  deux  dernières,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons fait.  J'avoue  que  je  n'ai  aucune  idée  de  l'existence  d'une  troisième  po- 
sition analogue. 

Je  prétends  que  la  nouvelle  position,  publiée  ici  pour  la  première  fois,  est 
plus  favorable  au  T\  avec  la  D  que  l'ancienne  ;  car,  dans  cette  dernière,  nou\ 
avons  TU  que  le  R  est  prisonnier  dans  un  angic  sans  pouvoir  bouger,  tandis 
que  dans  celle-ci  il  a  devant  lui  une  case  libre,  et  conséqucmraent  peut  perdre 
ou  gagner  un  trait  à  sa  volonté,  avantage  qui  ne  laisse  pas  d'être  important. 
D'un  autre  côté ,  les  G  ont  ici  plus  de  force  que  dans  la  première  position , 
puisqu'ils  commandent  un  plus  grand  nombre  de  cases,  aucun  des  deux  n'é- 
tant placé  sur  la  dernière  ligne  latérale;  ils  cèdent  au  H  de  l'adversaire  deux 
cases  au  lieu  d'une,  mais,  comme  il  ne  peut  s'échapper  de  ces  deux  cases,  sa 
force  en  réalité  n'est  pas  augmentée,  quelle  que  soit  d'aille  urs  l'augmcnlaou 

II.  2/f 
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de  puissaDce  accordée  à  la  D,  par  la  faculté  négative  de  peidre  un  trait  à  sa 
volonté. 

Des  deux  positions,  je  pense  que  celle  que  j'offre  ici  est,  si  je  puis  parler 
ainsi ,  plus  élégante  pour  les  C ,  puisqu'ils  accordent  cheraleresquement  un 
champ  plus  vaste  à  leur  ennemi,  et  par  conséquent  compliquent  la  difûculté 
de  la  prtie.  Apres  l'analyse  qui  précède  ,  il  paraîtrait  inutile  de  déve- 
lopper un  à  un  les  coups  qui  résultent  de  cette  position;  cependant,  je  ne  veux 
pas  cesser  de  m'occupcr  de  celte  situation  sans  en  donner  une  explication  que 
je  crois  suffisante.  Le  R  a  un  plus  grand  choix  de  cases  à  sa  disposition  ,  en 
considération  de  Tatlitude  plus  formidable  que  présentent  ses  compagnons.  Il 
doit  pourtant  éviter  avec  soin  les  cases  qui  pourraient  lui  offrir  quelque  dan- 
ger, et  s'éloigner  le  moins  possible  de  ses  C.  Il  se  présentera  plusieurs  cas  où 
la  force  comparative  de  la  D  sera  diminuée  par  l'action  des  G  ;  et,  dans  de 
certaines  situations  où  pour  gagner  elle  aurait  besoin  de  se  rapprocher  du  roi 
adverse ,  elle  se  verra  forcée  de  renoncer  à  cette  prétention  par  l'influence 
des  C. 

Dans  la  position  suivante,  on  verra  une  forte  preuve  du  principe  qui  pré- 
cède, car,  quoique  Ton  ait  pu  voir,  dans  les  premiers  exemples,  que  le  R,  qui 
a  les  deux  C,  ne  peut  pas  sortir  des  lignes  intérieures,  on  verra,  dans  cette 
huitième  position,  que  les  C  ainsi  placés  permettent  à  leur  R  de  dépasser  ces 
lignes  arec  la  plus  grande  impunité. 


HUITIÈME  POSITION. 


Btnnc. 


Dans  celle  situation  des  choses,  le  R  blanc  ayant  le  trait ,  peut  hardiment 
se  ('lacer  sur  la  C  c  de  la  ï,  quoique,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré, 
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cette  mAnoeoTre  pût  être  Cattle  si  U  D  ëuit  dans  la  possibilité  de  se  pUcer 
cUds  la  ligne  du  G. 

ULÀirCS.  '  •  KOIRS. 

]  Le  R  à  la  6  c  de  UT.  ;  i  La  D  à  la  5  c.  du  G,  ouliîea(a). 

3  LeC  ilaôc  du  GdelaD.  Échec.    2  Le  R  à  lac  du  G. 

3  L'antre  G  à  la  7  c.  de  U  D.  Éch.     3  Le  R  oa  il  peut. 

4  LeCMcoMeeleEetlaD. 

■ 

La  mtmhn  dool  oq  vend  nnlle  Ja  paftie,  en  cifturant  la  aoai  a  .paru 
m  trèi*jolî  eoap. 

Taadii  qoe  tous  réflëdÛMCs  aux  cas  partieolieii  qui  ?ms  penMileiit  de 
aertîr  le  H  hors  des  lignesy  TeMniple  qui  suit  tous  déDontren  eonbieDtuNfe 
Jcn  dont  lire  coffecl* 


NEUVIÈME  rOSITION. 

Noir. 


Blanc. 


Ici,  les  blancs  ayant  a  joner,  femt  uoe  remise  en  se  teoaDt  sur  la  ^ 
de  la  T  et  la  5,  mais  perditicot  en  se  plaçant  sur  la  3  c  de  la  T. 


€• 


BLANCS. 

(«)  1  

2  Le  H  Â  la  5  C.  de  U  T. 

3  le  R  â  la  4  e.  de  la  T,  et  remet 
la  partie. 


irotas. 

I  La  D  i  la  7  c.  du  c  (le 
a  Le  R  à  la  9  e.  de  U  T. 
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Esemple  : 


BLAI1CS. 

1  Le  R  à  la  3  c  de  la  T. 

2  Le  R  à  U  2  c.  de  la  T. 

3  Le  R  à  l'angle. 

4  Le  R  à  la  c.  du  G. 

5  LcRàl'aDgle. 


noms. 

1  La  D  à  la  4  c.  du  C  de  la  D. 

2  La  D  à  la  5  c.  du  C  de  la  D. 

3  La  D  à  la  7  c.  de  la  D. 

4  Le  R  &  la  c.  de  la  T. 

5  La  D  à  la  7  c.  du  F  de  la  D,  rt 


gagne,  parce  que  les  C  sont  forcés  de  se  séparer.  La  position  présente  est  la 
seule,  jusqu'à  présent,  où  le  R  puisse  remettre  sa  partie,  étant  acculé  sur  une 
des  lignes  eitërieurcs  par  la  D  ennemie. 

La  position  suivante  est  analogue  a  la  précédente. 


DIXIEME  POSITION. 


Noir. 


R 


D 


BlanCk 

Si  les  noirs  ayaient  le  trait  ils  gagneraient  la  partie  en  jouant  comme  ci- 
après; 

Exemple  : 


HOIRS* 

I  La  D  à  la  2  c.  de  la  D. 


a      D  à  la  2  c.  du  R. 

3  La  D  à  la  4  c.  du  G  du  R. 

4  Le  R  un  pas. 

5  La  D  à  la  3  c.  du  G  du  R ,  et  g^gne 

la  partie. 


BLANCS. 

1  Le  R  à  la  c.  du  C. 

2  Le  R  à  la  c.  de  la  T. 

3  Le  R  à  la  7  c.  de  la  T. 

4  Le  R  à  l'angle. 
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Am  la  C  plaqéi  immi  dan  It  Mpliteo  poriiioo»  le  R  Decoort  «ifctm 
dttfWi  foianrtt  qvTIl  dfile  les  lignes  htMss  àa  dimr*  Au  sarplus,  h  lc«- 
tsor  mmjftmi  qw  la  raiM»  qui  Tant  qw  le  R  sa  tianM  la  plus  prb  posdUe 
des  G,  c'ait  que  tant  qu'il  ait  sow  laar  prolaetiaB ,  la  paisMuiea  da  la  D  le 
traoTc  grandement  dimina<iB. 


Noir. 


R 

m 

Pi 

. 

G 

- 

M 

y  '  "V.  -Pt 

^^^^^^ 

1) 

Pi 

BUoc. 


Bans  eetie  poiitiottt  n'importe  i  qui  appartitnns  la  dimt  de  jooar»  les 
noirs  sont  Tainqocors ,  mais  il  en  renort  plnnenrs  coopa  dignes  de  conttdtf- 
ralÎQO.  Je  me  boncraî  ici  à  frire  des  remarqoes  génMcs,  laiisant  à  TOlfe 
perqpicacilé  le  soin  de  donner  les  eonps  de  détail.  La  lolnlîon  ne  sera  pas 

difficfle,  grâce  à  l'analyse  qui  pr^eMe* 

En  premier  lien,  si  c'était  aux  blancs  à  joner^  ils  défraient  recolet  lente- 
ment  vais  TaDgle  da  damier,  et  retenus  capti£i  par  la  D ,  ils  perdraient^ 
âant  fiircéi  de  tomber  k  leurs  G.  Si  le  R  commence  par  se  melire  sur  la 
a  c  du  C,  la  D  s'avance  jusqu'à  la  6  c  du  R  ;  si  au  contraire  le  R  se  plsce 
à  la  8  c.  du  G ,  la  D  prend  position  sur  la  7  c.  du  R  ;  enfin,  se  place-t-il 
sur  la  1  c.  de  la  T,  la  D  se  place  à  la  6  c.  du  F  du  R ,  et  puis  à  la  7  c.  du  R. 

Si  le  trait  appartient  aux  noirs  dès  rorigine ,  il  leur  faudra  veiller  à  ce 
que  la  position  relative  des  blancs  ne  soit  pas  changée,  sans  quoi  ils  ne 
gneraientpas.  On  remarquera  que  la  D  ne  pourrait  jamais  y  parvenir,  qu'elle 
soit  jouée  n'importe  comment.  Mais  les  noirs  ont  une  ressource  dans  le  coup 
que  peut  jouer  leur  R  ^  et  coDséqueomeDt  ils  gagnent  en  plaçant  leur  R  sur 
kc.  du  Q\ 
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Cette  position )  par  laquelle  je  termine  ce  petit  essai  »  prouve  évidemment 
la  yéàiâ  dt  oa  qn^J'ai  «raocé  quand      dit  que  la  faculté  de  jouer  sur  une 
tttÊf  «ooofdâe  M  R  ^  «  la  D»  ml  te wt  d*—  înoMttM  «ifaiiage  »  et  fM 
*^  Vk  wâÊÊtlmi  ppâ  coBlnMB  pprtiiB  qm  mm  «la  aonuBt  iiUci. 

G«  WA&un. 

Londres,  août  iSJy. 
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mim  LES  PLiiâ  Foaxs  4ouëuâ3  coutm^oMim. 

1 


Les  deux  parties  qui  suivcat  oiil  éié  jouées  entre  MM.  Mîic-, 
doDell  et  (le  La  Bourdoonais.  Elles  ont  éië  lon(^ues  et  difOciles, 
et  mom  i^yoïis  que  dm  Recteur»  les  tQoaveront  ^èMptlf  ifç* 

if Mm^àç»^  «^att  les  ooîrs. 


PBBBUKHF'  PAETIE. 


PLA>'CS. 
/■    t  Le  P  du  R  2  €• 

r  T  t  FduRàla4  c.duFdeiaD. 

3  La  D  à  h  a  cduB. 

4  Le  P  de  la  Bunec. 

5  La  P  de  la  T  du  R  une  c. 

une  c 

7  LeFdoRàUSaduCdelaD. 

8  Le  F  da  G  du  R  une  g. 

9  LePdnFduRac.  (a). 
1.0  Lè  F  prend  le  P. 

11  La  T  du  R  prend  le  F. 

12  Le  I'  du  V  (]u  11  unp  c. 

j  3  L^Tdullàla3c.  duCdiiR. 
i4  1-1  n  à  la  2  c.  du  C.  du  II, 
î  f)  Le  P  (le  la  T)  une  c. 
I G  Le     Je  la  1)  à  la  5  r.  du  C  du  R. 

17  Le  C  de  la  1)  à  la  2  c.  de  la  D. 

18  LeFdelaDàla4c.dttFdtta. 

19  Le  P  du  R  une  c. 

ao  LeFd€JaI>àkâc.duR(6}. 


I  I*e  P  du  R  2  c. 

•i  Le  F  du  R  ù  la  4  e.  du  F  de  la  D. 

3  Le  P  de  la  D  une  c. 

4  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  P. 

5  LeCdclaDàla  3  c.  desoD  F. 
G  Le  G  de  la  D  à  la  2  g;  de  son  R. 

7  LeGdelaDàlaScdnGéal. 

8  LePdaFdeiaDmiee. 
()  Le  P  du  R  prend  le  P. 

10  Le  F  du  R  prend  le  G. 

11  Le  F  de  la  D  prend  le  P. 
1.2  Le  (]  (]<■  în  D  à  1  1     c.  du  R. 
1 3  Le  F  a  la  5  c.  du  C  du  ii. 
i:\  Le  PdelaTduRac. 

I  5  Lr  r  rîf»  il  D  à  la  1  r.  de  sa  D. 
iH  La  1>  à  la  3  c.  de  suu  C. 
17  Le  R  roque  avec  sa  T, 
1 S  T  r  P  de  la  D  une  c. 
1 9  La  T  du  R  à  la  c.  du  &. 
HO  LeP  delaTduRunec. 


Lm  J»Iaiirs  perdent  ici  un  P  dtns  Tespoir  d'ooTrir  viM  attaque  «or  le 
«été  gauche  de  leur  adversaire  j  iU  se  Irompcat  et  cumpromcUent(lear  partie. 

(6)  Go  coup  Mt  jnal  i<>ué  de  la  part  dei  blanct)  la  T  à  la  3  e.  da  R  4lait  prtla- 
sable. 
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BLANCS* 

ai  LaTdu  R  prend  le  F. 

22  La  D  prcud  le  C. 

23  Le  P  preod  le  C. 

24  Lp  K  à  la  c.  de  sa  D. 
35  Le  W  h  la  7.  c.  du  F  de  la  D. 
•>.G  l.R  1)  n  sa  c. 

27  La  1)  prend  le  P  de  la  T  du  K. 

28  La  1>  prend  \.\  D. 
a9  La  T  de  la  D  à  la  c.  du  F  du  H. 

30  Le  P  du  F  de  la  D  une  e, 

31  Le  P  prend  le  P. 
3a  LeRàlaSc.  desaD. 
33  LaTà1i4c.duFdttB. 
$i  Le  Gà  la  3c.  doFdnR. 

35  LeRàla4€*deMl). 

36  LeFàlac.  dekiB. 

37  te  P  du  C  de  la  D  2  e. 

38  Le  P  de  la  T  de  la  D  2  c. 

39  Le  P  pi  cnd  k  P. 

40  Le  F  à  la  2  c.  du  F  de  la  D. 

41  Le  F  à  la  3  c.  de  U  D. 

42  Le  R  à  sa  3  c. 

43  Le  C  à  la  4  c.  de  la  D. 
i^4  Le  R  prend  la  T. 

45  Le  R  à  sa  3  c. 

46  Le  C  à  la  6  c.  du  R.  Échec. 

47  Le  C  à  la  4  c.  du  F  du  A. 

48  Le  R  prend  Ja  T. 

49  Le  F  à  la  a  e.  dn  R. 

50  Le  R  À  la  4c.  de  MD  G. 

51  Le  r  prend  le  P. 
5a  LeR  iIa3e.de4onG. 

53  Le  F  à  U  G.  de  la  D. 

54  Le  F  à  la  2  c.  du  F  de  la  D. 

Le&  blancs  abandoDoent  la  parue» 


21 

23 

?.G 

2b 

at 

3i 
33 

34 

35 

30 

37 

38 

4o 

4t 

42 

43 

44 
45 

40 

47 

48 
4g 

5o 
5i 
5a 
53 

54 


Le  C  prend  l.i  T. 
Le  C  pi  cLd  le  P. 
La  1)  prdid  le  F.  Écbec. 
La  T  prend  le  P  (a). 
Tsi  D  à  la  6  c.  du  C  du  R. 
La  D  a  la  6  c.  de  son  R. 
La  Dà  la  3  c.  de4aTdtt  A. 
Le  P  prend  la  D. 
Le  P  du  F  du  R  une  c. 
Le  R  à  la  a  c.  de  son  F. 
Le  P  prend  k  P. 
LaTdelaDÀlae.  duGdaR. 
Le  R  à  sa  a  c. 

LaTdelaDila6e.daCda  a. 
U  R  à  la  3  c.  de  sa  D. 
Le  P  du  G  de  la  D  a  e. 
LePdelaTdelaBonec. 

Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 
Le  P  pn  11  \  le  P. 
La  T  du  R  à  la  7  c.  du  R. 
La  T  du  R  à  la  "j  c.  du  C  de  la  D. 
La  T  de  la  D  à  la  5  c  da  G  du  K. 
La  T  prend  la  T. 
La  T  prt  nd  le  P. 
Le  R  à  la  4  c  du  F  de  la  D. 
Le  R  à  la  3  c.  du  F  delà  D. 
La  T  prend  le  C  (*). 
LeRàla4c  duFdelaD. 
LePdelaTduRnnec. 
Le  P  du  G  de  la  D  une  e. 
LeRà  la  5  c.  de  sa  D. 

P  du  G  de  la  D  une  c 
Le  P  du  C  de  U  D  nne  c. 
Le  K  à  sa  6  c. 


{a)  L'on  voit  ici  combien  le  sacrifice  lait  p.ir  les  noirs  est  bon  ;  \h  ont  perdu 
une  pièce,  mai»  ils  ont  un  (fcléaoge  et  trois  pions,  ce  qui  est  plu»  qa«  U 

v.ilcîur. 

(6)  Sacriilce  trct-bien  foit  et  qui  détermine  la  partie  en  laTeur  des  noirs. 
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DEUXIÈME  PARTIS. 


1  Lp  P  de  la  D  a  c. 

a  Le  P  du  F  de  la  D  3  c. 

3  LeCdelaDà]a3c.  desoDF. 

4  Le  P  du  R  uDe  c. 

5  Le  F  du  R  prend  le  P  (a). 

6  LcCdnRàkSc.  deaonF. 

7  Le  P  do  R  vu  €. 

8  IieFdttRila3e.diiGdeUiD. 

9  IieP prend  leP.  . 
to  Le  R  roque. 

II  Le  F  da  R  jireiid  le  C. 
sa  Le  F  de  la  D  &  U  5  c.  du  C 
du  R  (c). 

1 3  D  n  la  2  C.  de  son  R.  Échec. 

14  I^'^  1  'lu  H  'î  la  c.  du  R. 

15  La  1  de  la  D  à  la  c.  du  F  du  R. 

1 6  Le  P  de  la  D  une  c 
1  7  Le  P  prend  le  P. 

18  Le  C  de  la  D  prend  le  P  du  G  de 

h  D. 

19  Le  C  de  ia  D  prend  le  F.  Échec. 
30  Le  C  du  R  à  la  5  c.  du  R.  Êcli. 
91  LeDAla  5c.  delaXduR. 

3a  La  B  à  la  7  c.  delà  Tdo  R. 

33  LeCdaRpreadieP. 

34  LftTdelaBpreiidleG. 

3$  La  D  à  ]a  7  c  de  ton  R.  Ëdiee. 

36  La  T  da  R  prend  le  F.  fichée. 

37  LaD  àla  7  c.delaTdaR.Éch. 
28  La  T  de  la  D  donne  échec. 

La  D  à  la  3  c,  do  la  T  du  U.  Écii, 
3o  La  I)  donne  échec  et  mat. 


rroina. 

1  Le  V  de  1.1  D  a  C 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  LePduFduRac. 

4  Le  P.  du  R  une  c. 

5  Le  P  du  F  de  ta  D  une  c. 

6  Le  F.  duRàla3c.delaII. 

7  LePdaCdelaDse»  (i), 

8  LePdelaTdekDsc. 

9  LePpmdleP* 

10  LeP  delà  T  delà  D  line  c. 

11  La  T  do  R  prend  le  P. 
la  LaDàlaac.  deaoDF* 

13  Le  R  il  la  c.  de  son  F. 

14  I^f     '»  là  2  c.  de  son  F. 

15  La  I)  a  la  2  c.  de  son  C. 

16  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 
1 7*  Li  D  à  la  3  c.  de  sa  T, 
ib  LeP  prend  le  F. 

ig  Le  11  à  la  3  c.  de  son  C. 

20  Le  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

ai  Le  second  P  do  G  do  R  me  c. 

aa  LeFdekDàh  ScdttR. 

33  lie  G  prend  le  P(d). 

a4  La  D  à  sa  6  e. 

aS  LeRpreodIeG. 

a6  LeRàla4c.deiiT. 

37  Le  R  à  la  5  e.  de  m  G, 

28  La  D  prend  la  T. 

29  Le  i\  à  la  5  c.  de  squ  F* 


(a)  Le  P  du  g.imbît  de  la  D  ne  peut  être  défendu. 

{b)  Attaque  qui  n'aboutit  à  nea  et  fail  perdre  dei  temps. 

(c)  lot  IVittaque  det  blaoca  derient  trèa-forte, 

{d)  Les  woSn  ne  poovalaiit  pas  preadie  ce  C  aana  étie  iBit> 
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SOLUTIOlfS  DES  lULTS  DU  IfUMÉRO  PRÈCÈDBIIT. 


soLUTtov  DO  n*  XLIX. 


BLAVCS. 

I  I«  P  4e  la  D  une  c.  Échec, 
a  La  T  &  la  8  c.  du  C  de  la  D.  É. 

3  LePdelaTdelaDinee.  Éch. 

4  Le  G  donne  échec  et  mat. 


vons. 


I  LeFpieiidleP(fbKé). 

a  Le  R  prend  la  T. 

3  LeailacdeiftTdelalK 


soLUTion  ou  s*  L. 


BLAKCS. 


1  LaTàU7c.dttGda|l. 
3  LeGj^àU  ScduFdvRà 
Ia7  cdaJIL.  Écliec.  # 

3  Le  G  prend  la  T.  Échec. 

4  Le  F  donne  échec  et  mat. 


I  LeFpmdUT. 
a  LaTprendleG. 

3  Le  R  où  il  peut. 


toLvnom  f>v  m*  11, 


BLUIGB. 

X  LiTde]aDifa5e.Édiec. 
a  La  Dprend  le  P. Échec. 

3  Le  G  donne  ëdiee^ 

4  La  T  du  R  donne  échec  et  mat 


Moins. 


I  Le  R  prend  la  T. 
a  Le  P  prend  la  D. 
3  Le  Rouit  peut. 


SOLUTIOS  D«  fl*  XjIL 


BLAirCS. 

I  LeFàla6e»daGdeIa]).  Éch. 

a  Le  G  donne  e'chcc. 

3  La  Û  à  la  5  c.  du  G  du  H.  Échec. 

4  La  D  donne  édiec  et  mat. 


MOiaa. 

1  Le  R  à  la     (G'eit  It  meiUeor 

■ 

eeup.) 

2  Le  R  à  sa  2  c, 

3  Le  R  prend  le  G. 
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SOLUTION  DP 


uu. 


I  Lâ  D  a  ia  8  c.  du  B .  Éciiec. 

a  Le  F  à  la  6  c.  de     T  du  R.  É. 

3  Laûâia8c.  du  F  du  K.  Échec. 

4  La  T  donne  échec. 

5  LaD  donoe  éc|ieç  et  mat. 


vomM» 

I  Le  R  où  il  peut, 
a  Le  R  preod  le  F. 

3  Le  R  où  il  peut. 

4  Le  P  prend  U  T. 


solutiov  vit  h**  LiV. 


BLAltCS. 

t  Le  p  rat  c.  fût  D  et  écbec. 
9  LeRàlaôc.  desooC. 

3  La  T  donne  ëdiec. 

4  Le  P  une  €.  Échec. 

5  La  T  prend  le  F  échec  et  mat. 


MOlBi. 


I  Le  Eprend  le  P. 

a  LeFi]a3c.delaD. 

3  LeFcoum 

4  Le  R  où  il  peut. 


bULUXiOW    DL   JH°   L\  . 


BLANCS. 

I  Le  C  du  il  à  la  5  c.  du  R, 
a  Le  P  du  F  de  la  1)  une  r  . 

3  LeGduKàla4c.duFdeUD. 

Échec. 

4  Le  P  du  G  de  la  D  une  c. 

5  Le  F  donne  échec  et  mat. 


HOIRS. 

1  Le  R  où  il  peut. 

2  Lf  II  où  il  peut. 

3  Le  R  prend  le  C. 

4  Le  R  prend  le  C 


SOLVTtOM  DU  N*  hVh 


1  LeGàhnc.  dnFdebIX£cb. 
a  LeCàlae.delaTdelaB.É. 

3  LeRàlaicdeaaD. 

4  Le  R  à  la  c.  du  F  de  la  ]). 

5  Le  R  à  la  2  c,  du  F  dclaD. 

6  Le  R  à  ia  c.  du  F  de  la  D. 

7  Le  R  à  la  2  c.  du  F  de  la  J), 

8  Le  K  à  la  c  du  F  de  la  D. 

9  LePpvaidleP.  , 


irons. 

I  LeRAU6  cdaCdclaD. 
aLeRila7c.  dnCdelal). 

3  Le  R  prend  le  C.  (En  ne  prenant 

pas,  c*cst  toujours  remis.) 

4  Le  P  du  i'  de  la  D  une  c, 

5  Le  P  du  F  de  la  B  une  c. 

6  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

7  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

8  Le  P  du  C  du  R  une  C. 
fienise. 
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Dans  les  planches  qui  soiTent  chaque  pièce  «t  délitée  par 
sa  lettre  initiale;  les  lettres  li  ji>iir  d^^nent  les  blancs,  qui  odI 

toujours  le  Irait.  Les  numéros  LX\  ,  LXVI,  LXVIl  et  LX\TII 
soui  Uaduits  du  Sanscrit;  le  Dumcro  LXIX  e«l  âe  M,  le  vicomte 
de  Vaufreland;  les  trois  derniers  sont  du  fjcrant  de  cette  roVQS» 
Ces  quatre  derniers  ooups  ont  été  trouvés  en  jouant. 

Sa  Là  BODRDONNAISw 


PA1I8»    lÉfriM»^  S.*S.  DmacsY^  SA  liwiiwiHn»  <k 
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Noir. 


1 

I) 

\\ 

r  ^ 

1 

y  i 

1 

1  ) 

1 

f" 

B 

] 

m 

<>'  . .  ./éA 

Blanc. 


Mat  en  deux  coups. 


LXYX. 


1  T 

■  D  ... 

blanc. 


Mal  ca  quatre  coups. 


;4^Google 


35o 


Noir. 


Mat  «n  cinq  coupt. 


Lxvm. 


Noir. 


Blanc, 


Mat  en  six  cotisa. 
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Noir. 


y  ]}  1 

H 

1 

1)  ' 

P 

- 

p 

1 

V 

■ 

JT   

{           .  . 

t 

! 

:;1 

Blanc. 


Mat  en  trois  coupa. 


LU. 

Noir. 


! 

f 

1 

f 

L.„., 

 \ 

P 

P 

p 

1 

P 

P 

1 

F 

• 

P 

' 

fa    .  ' 

1 

BUinc, 

Mat  en  quatre  coups. 


Digitized  b^oqgle 


Noir. 


Blanc. 


Mat  en  cinq  coups. 


LXXII. 

Noir* 


Blanc. 


Les  Lianes  gagnent. 
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Pbilipfie  de  Gourdlbn ,  marquis  de  Dapgoau»  dm  8»  fintnne. 
aD  jea.  «  Cétait ,  nom  Fontenelle  (i) un  «eigiuMif  d'une' 
figure  fort  timablo  et  de  beaucoup  d*etprU  naturel,  qui  allait  ! 

même  jusqu'à  faire  agréablement  des  yers.  Après  la  paix  des 
Pyi  cnéc5  il  servit  avec  éclat  en  Espagne.  A  son  retour  cd  Fraoce, 
la  reme-inère  (  A ii ne-Marie  ) ,  et  la  reine  (  Marie  Thérèse)  , 
charmées  de  renteudrc  parler  de  leur  pays  et  de  la  cour  de 
Madrid  en  leur  langue ,  qu'il  connaissait  ibrt  bien ,  vinrent 
bientôt  à  goûter  son  esprit  et  ses  manières ,  et  le .  mirent  de 
leur  jeu  ^  qui  était  alors  le  reversi.  Cette  feveur,  d'autant 
plus  toncbante  en  ce  temps-là  que  le  jeu  n^avait  pss  encore 
tout  confondu,  aurait  suffi  pour  flatter  viTemeut  un  jeune 
courtisan  qu'elle  aurait  ruiné,  mais  ce  fut  pour  lui  la  source 
d'une  fortune  considérable.  M.  de  Danjjeau  avait  souveraine- 
ment Tesprit  du  jeu.  Quand  Leibnitz  a  dit  que  les  bommes  n'ont 
jamais  marqué  plus  d  esprit  que  dans  les  différents  jeux  qu'ils 
ont  inventés ,  il  en  pénétrait  toute  l'algèbre ,  cette  infinité  de 
rapporu  de  nombres  qui  y  régnent ,  et  toutes  ces  ^j^f^Mnajimmi 
délicates  et  presque  imperceptibles  qui  y  sont  développées  et 
quelquefois  compliquées  entre  elles  d'une  manière  à  se  dérober 
ani^  plus  subtiles  spéculations,  et  il  est  vrai  que  si  tous  ceux  qiû 
jouent  étaient  de  bons  joueurs,  ils  seraient  ou  grands  algébristes, 
ou  nés  pour  l'être.  Mais  ordinairement  ils  n'v  entendent  pas 
tant  de  finesse  ^  ils  se  conduisent  par  des  vues  trop  confusea 
et  à  laventure ,  et  les  jeux  les  plus  savants ,  mémo  les  échecs , 
ne  sont  pour  la  plupart  des  gens  que  de  purs  jeux  de  hasard* 
M.  de  Dangeau  avait  ime  t^e  naturellement  algébrique  et 
pleine  de  Tart  des  combinaisoos  puisé  dans  ses  réflexîohs  seules, 
il  eut  beaucoup  d'avantage  au  jeu  des  reines.  H  suivait  des 
théories  qui  n'étaient  connues  que  de  lui,  et  résolvait  des  pro- 
blèmes qu'il  étmt  seul  à  se  proposer.  Cependant  il  ne  ressem- 
blait pas  à  ces  joueurs  sombres  et  sérieux  ^  dont  l'application 


(i)  CKspneff  de  Fonkmik*  Mlogê  âu  tmtrquit  ée  Ihngtau, 
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profonde  découvre  le  dessein  et  blesse  ceux  qui  ne  pensent 
pas ,  tant  il  parlait  avec  toute  la  liberté  d'esprit  possible.  Il 
divertissait  aiusi  les  reines  et  égayait  leur  perte.  Comme  elle 
allait  à  des  sommes  trcs-fortes  ^  elle  déplut  à  l'économie  de 
Colbert ,  qui  en  parla  au  roi ,  même  avec  quelque  soupçon. 
Le  roi  trouva  moyen  d'être  un  jour  témoin  de  ce  jeu,  et ,  placé 
derrière  le  marquis  de  Dangeau  sans  en  être  aperçu ,  il  se  con* 
vainquit  par  lui-même  de  son  exacte  fidélité ,  et  il  fallut  le 
laisser  gagner  tant  qu'il  voudrait.  Ensuite  le  roi  l'dla  du  jeu 
des  reines  ,  mais  ce  fut  pour  le  mettre  au  sien.  L'algèbre  et 
la  fortune  n'abandonnèrent  pas  M.  de  Dangcau  dans  cette 
nouvelle  partie.  Un  jour  qu'il  s'allait  mettre  au  jeu  du  roi ,  il 
demanda  à  S.  M.  un  appartement  dans  Saint-Germain  ,  où 
était  la  cour.  La  grâce  n'était  pas  facile  h  obtenir,  parce  qu'il 
y  avait  peu  de  logements  en  ce  lieu-là.  Le  roi  lui  répondit 
qu'il  la  lui  accorderait  pourvu  qu'il  la  lui  demandât  en  cent 
vers  qu'il  ferait  pendant  le  jeu  ;  mais  cent  vers  bien  comptés, 
pas  un  de  plus  ni  de  moins.  Après  le  jeu  ,  où  il  avait  paru 
aussi  peu  occupé  qu'à  l'ordinaire  ,  il  dit  les  cent  vers  au  roi. 
Il  les  avait  faits  ,  exactement  comptés ,  et  placés  dans  sa  mé- 
moire ,  et  ces  trois  efforts  n'avaient  pas  été  troublés  par  le  cours 
rapide  du  jeu.  Quand  la  basselte  vint  à  la  mode  ,  il  en  conçut 
bicnl6t  la  fin  par  son  algèbre  naturelle ,  mais  il  conçut  auMÎ 
que  la  véritable  algèbre  était  encore  plus  sûre  ,  et  il  fit  calcu- 
ler ce  jeu  par  M.  Sauveur ,  qui  commença  par  là  sa  réputa- 
tion à  la  cour.  L'algébriste  naturel  ne  méprisa  point  l'algébriste 
savant ,  et  bien  lui  en  prit ,  car  avec  son  système  il  gagna  des 
sommes  considérables.  »  ^ 

Le  marquis  de  Dangeau  fut  le  protecteur ,  à  la  cour ,  de 
Boilcau ,  qui  lui  adressa  sa  satire  sur  la  noblesse. 

•      '...1,  •  .'l'AiUo  >  ''Zti»  fifii  ^  ^ 
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HÉIiAMGSS  ET  GOB&SSPOHDikNGE. 


Les  villes  de  Douai  et  de  Yalenciennes  ont  cliacune  qd  clnb 
d^écshees  bien  oonstitvé.  Le  président  du  club  de  Douai  est  M.  le 
général  GntQgoeret ,  INin  de  nos  plus  forts  amateur»»  Le  pré- 
sident du  clnb  de  Valenciennes  est  M.  ïm  chevalier  de  Barne- 
ville  ,  aucien  intendant  militaire,  et  contemporain  de  Philidor, 
avec  lequel  il  a  souvent  joué  ,  recevant  le  cavalier  pour  le  pion 
et  le  trait.  Ces  deux  clubs  font  eu  ce  moment  une  partie  par 
ccnrrespedBtëance ,  qui  ne  peut  manquer  d*étre  fort  intéressante, 
et  que  nous  insérerons  dès  qu'elle  sera  terminée. 

—  ThaBM  hfe  in  Londam  pnblîe  depnis quelques seamiaea 
une  cortespondanc»  assea  curieuse  pl  s'agit  de  décider  catta 
grande  question  t  Quel  est  le  plus  fort  joueor  d'édMCS  de  tOMa 
ÎCft  comtes  dWnrjleierre ?  Admettons  que  l'on  puisse  accorder 
toutes  les  ambitions  provinciales  et  que  M.  W,  Lewis  voie  sa 
souveraineié  restreinte  à  la  seule  ville  de  Londres ,  son  nouveau 
compétiteur  se  trouvera  assis  sur  un  trône  bien  ohancdlant,  et 
oo«m  risque  de  se  voir  déiréner  le  lendemain  de  son  cenroi^ 
nement  par  n'importe  quel  fort  joueur  du  dob  de  imdrca  qm 
viendrait  te  fixer  k  la  campagne. 


WHIST. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  présenté  à  nos  lecteurs 
un  coup  piquant  arrivé  au  jeu  du  whist.  Aujourd'hui  nous  nous- 
empressons  de  donner  la  solution  du  problème ,  en  rappelant 
eaeote  qoe  la  partie  ii*éiait  pas  perdue  forcée,  et  que  le  schlem 
n*a  eu  Ueu  que  parce  que  celui  qui  avait  beau  jeu  a  joué 
très-régulièrement,  tandis  que  s'il  eût  fait  une  fiiute  le  résultat 
eût  été  diiTérent. 

Voici  quelle  clail  la  disposition  des  autres  cartes. 

ttvfaâti'asy  la  damc^  le  dût>  le  huit  etk  sût  d'atout 
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lepC  carreaux ,  savoir  ;  le  neuf ,  baît  »  sept ,  tix ,  cioq ,  quatre 
et  le  deox  ;  eofin  le  huit  de  trèfle. 

D  avait  trois  atoots  par  le  quatre  ;  Tas  de  carreau  ;  six  trèflea 

par  l  as  ,  le  dix  ,  le  neuf,  le  éept ,  le  trois  cl  le  deux  j  eaûu  , 
troib  piques  [)ar  le  neuf. 

C ,  par  coaâéquent  9  avait  les  autres  cartes  ^  c'est-à-dire  ud 
nitavab  jeo. 

m  *  '  « 

1*  ooi^..  A  afttnt  donné  les  caarles>  B  débute  par  son  aia' 
glcton  de  '  trèfle ,  G  dobue  la  dao&e ,  D  Tas ,  A  le  roi* 

a'  coup,  D  ayant  fait  la  levée  retourne  trèfle ,  A  coupe  avee 
le  cinq  d'atout ,  D  surcoupe  du  six  ,  et  C  donne  le  quali  c  de 
trèfle. 

3*  coup,  U  joue  le  neuf  de  carreau  (sa  couleur  longue  G 
donne  le  trois,  D  l'as,  et  A  ie  roi. 

4«  mup.  D ,  qui  a  fait  k  levée,  joue  le  neuf  de  trèfle ,  A  coope 
alors  d'on  fort  alont ,  do  valet  \  B  sureoupe  de  la  dame ,  et  G 
donne  le  ctiiq  de  trèfle. 

5*  eaup.  B  revient  è  carreau  et  joue  le  huit ,  G  donne  le 
quatre  dépique,  I)  coupe  du  deux  et  A  perd  sa  dauicUc  carreau. 

COU]),  i)  continue  du  sept  de  trèfle ,  A  met  alors  le  roi 
d'atout ,  B  Hurcoupe  de  Tas  ,  et  C  donne  le  cinq  de  trèfle. 

coup.  B  joue  encore  carreau  du  sept ,  C  donne  le  trois  de 
pique;  1)  coupe  du  trois»  et  A  fournit  le  valet  de  carreau. 

8*  coup,  D  joue  le  trois  de  trèfle,  A  coupe  du  neuf  ^  B  snr^ 
coupe  du  dix ,  et  G  fournit  le  valet  de  trèfle. 

9*  coujp.  B ,  sachant  qu'il  y  a  encore  le  dix  de  carreau ,  joue 
le  six  ,  C  donne  le  six  de  pique ,  D  coupe  du  quatre,  et  A  jette 
son  dernier  can  eau. 

10*  coup.  D  jonc  le  deux  de  trèfle ,  A  coupe  du  sept,  B  sur- 
coupe du  huit ,  et  C  jeite  le  cinq  de  trèfle. 

Il*,  la'et  i3*  coi^.  B  se  trouvant  ainsi  avoir  In  main,  lait 
les  trois  derniers  carreau  qui  lui  restent ,  car  il  n'y  a  plos  d'atout 
au  jeu. 

.  A ,  qui  en  voyant  son  jeu  avait  chanté  victoire  en  lui-méne, 
ne  'Ait  pas  une  seule  levée» 

Nota.  Nous  recevons  à  Tinstant  de  M.  Bernard  Gridaiue  , 
né(jQciaul  a  Se'ilan  ,  la  solution  de  ce  problème  ,  avec  plusieurs 
variantes,  que  nous  ctudicrou)»  pour  les  oUriràuoa  lei^eura. 
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TEIGTBAC. 


La  révolution  entière  da  lrictr;ic  ,  lorsqu'elle  saccompUt 
et  qu'elle  n'est  pas  interrompue  par  1  exercice  du  droit  qu*a 
chacuû  des  joueurs  de  s'en  aller,  consiste  à  faire  parcourir 
saccessivementà  toutes  ses  dames  les  quatre  jans  du  tablier»  pour 
les  sortir  enfin  par  la  bande  continue  au  talon  de  Fadversaire. 
Parmi  lea  règles  particulières  à  cette  sortie ,  il  faut  dVibord  que 
toutes  les  daines  soient  passées  dans  le  petit  jan  de  radyertaire 
pour  les  mettre  hors  du  tablier;  mais  lorsque  toutes  les  dames 
sont  entrées  peut-on  h  chaque  coup  sortir  deux  dames,  pourvu 
que  par  1<  ^  iioinls  amenés  elles  puissent  aboutir  Tune  et  l'autre 
préciscniciit  à  la  bande  de  sortie  et  y  faire  case;  et  dans  ce  caS| 
cette  bande  serait  considérée  comme  une^ptième  ÛècLc? 

H.  Oui  certainement  ^  ce  principe  iftiis 'paraît  incontestable» 
quoiqu'il  existe  dans  plusieurs  ouvrages  sur  le  jeu  des  décisions 
qui  sont  entièrement  opposées.  Nous  saisirons  cette  occasion 
pour  détromper  les  joueurs  qui  adoptent  avec  une  confiance 
aveugle  même  les  erreurs  qui  se  trouvent  dans  des  ouvrages 
imprimes:  en  gênerai,  dans  les  coups  lili[;icux,  la  véritable,  la 
scn'.e  autorité  que  ïon  doive  consulter  avec  confiance,  c'est 
celle  des  principes  et  non  les  ouvrages  qui  rcnlcrment  de  ces 
décisions  hasardées  qui  ne  peuvent  inspirer  d'autre  conviction 
que  celle  de  Tinexpérience  de  iem  auteurs. 
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SUBIsOiMAlK  IL  PUniiNO. 


Le  docteur  ÂleModre  Salvioi  Tan  des  meillenrs  écrivaius 
tur  te  jeu  des  échecs ,  nous  a  fait  connaître  la  TÎe  et  les  aventuret 

de  LeoDardo  de  Cuîri,  son  contemporain  joueur  d'échecs  d  uoe 
lorcc  supérieure.  Nos  Iccieur»  trouveront  dans  ce  nuaiero  et  les 
deux  ëuivaats  un  extrait  de  rouvra<^c  de  baivio,  qui  a  pour  ti« 
ti^e  ;  Jl  Fuuino  ovoro^  il  cavalière  errante^ 


(SttPITRE  PREMIER. 

Sous  le  pontificat  dedrerjoire  XIÎI,  de  (rlorlcnse  mémoire,  vi- 
y  ait  à  Bomc  un  jeune  homme  Dommc  Leonardo  de  Cutri  \  ses 
parents  Tavaieut  coroyé  en  cette  ville  pour  y  éuidier  le  droit; 
mail  négligeant  cette  étude  sérieuse  et  difficile  i  il  t'était  entîèie- 
nient  adonné  an  jeu  des  échecs  ;  ses  progrès  y  avaient  été  ra- 
pides ,  et  en  peu  de  temps  il  était  parvenu  à  forcer  les  Deillems 
joueurs  romains  à  le  reconnaître  pour  leur  meître.  Leonando 
était  de  petite  taille,  d'une  figure  a(;réablc  cl  douce  ;  ce  fui  saos 
doute  la  cau^e  du  surnom  i7  Puttino  (  le  petit  garçon  }  que  lui 
donnèrent  ses  advei^ires. 

A  cette  époque  Ton  regardait  Ruy  Lopez,  ecclésiastiqoe  espa- 
gnol, auteur  d'un  bon  traité  sur  le  jeu,  comme  le  premier 
joueur  d*échecs  en  Europe»  Le  roi  Philippe  II»  qui»  à  Tezemple 
de  son  illustre  père ,  Cbarles-Qnint ,  était  grand  admirateur  du 
noble  jeu  des  échecs ,  portait  beaucoup  d^affeetîon  à  Ruy  Lopez, 
et  venait  de  lui  (hniuci  un  riche  bénéfice.  Le  joueur  cspaîjnol 
se  vît  donc  oliUj^é  de  venir  à  Rome  faire  approuver  sa  nomina- 
tion par  le  saint  Père.  Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien ,  Ruy  Lopez  eut  plusieurs  fois  l'occasion  de  se 
mesureravec  les  plus  forts  amateurs  romains  ^  mais  il  n*en  trouva 
pas  un  seul  capable  de  lui  résister  ^  tous  furent  vaincus  >  et  s*ac- 
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Hitoiat  è  éimiÊmé  ffàn  la  Puuim  était  le  mA  tfai  fôt  (m  émt 
4e  wiiHMiIi  ftMimiirdi  Itele  Mienne  eoutre  le  joeenr  e»- 

^'^iS^Lo^à  eelte  «eu^elle  provoqim  Leonerdo  ^  ^  accepta 
UNBÎtdc  le  défi?  k  liiCle  ae  Ibt  ni  leBfçee  ni  disputée.  Le  jeu 

l>r4îlani  et  plein  d'imagination  de  Leonarclo  succombii  devant  le 
jeu  «avant,  profond  et  expérimenté  de  son  adversaire.  Mai» 
Ray  LopeK  ne  se  montra  ni  modeste  ni  courtois  dans  son  trium- 
pbe;  au  lieu  d'encourajgfer  son  antagonjate»  dont  k  jeUBeaae  au- 
rait dû  le  rendre  indulgent ,  il  k  vailk  a:vec  anartmiie  de  aa  dé* 
iùie»  et  eeeeai^nîl  pet  de  dire  qee  k  peiit  gar^  eTBh  encore 
èeaoînd'aUeràré^. 

L*is8tie  de  cette  nalbeurenae  ^encentre  affligea  cruellement 
le  pauvre  Leonardo;  ne  pouvant  désormais  supporter  b  vue  de 
ôCîi  anciens  aduiiraieurs ,  il  quitta  à  la  hâte  iLoaie  et  se  retira  .1 
^'aplës.  Là)  pendant  deux  années,  il  étudia  la  théorie  du  jeu  des 
dcheca  dans  loua  ien  ouvrages  qu'il  put  se  procurer  ;  il  y  apprit 
ka  neiBeniea  maniérée  de  dkpoaeréon  jeu  dès  le  début,  et  ten- 
tes eea  fine  de  partiaa  at  inatmciiteai  ai  f^lehiea  dlmiététi  el  que 
Ton  peai  déiHontier  d*nne  manière  anaai  j^oahiire  que  des  prtH 
Méflores  de  mathématiques  )  il  médita  aniai  *lea  pertiea  qu'il  avait 
faites  avec  Ruy  ]>opcz,  et  qui  étaient  encore  toutes  présentes  ù 
sa  mémoire-,  il  hnit  par  connaître  les  fautes  qui  laYaicnt  fait 
perdre  et  ce  qu'il  fallait  faire  pour  les  éviter.  Lorsque  Leonardo 
quiimaeretinitei  il  était  un  joueur  d'éohecs  d'une  force  snpé* 
rieore. 

Napké  pemédak  ekra  nette  académie  d'édiees,  êieéUbre  en 
finmpr,  et  qui  a  kit  faire  tant  de  progrta  an  jeu»  Lëonafdo  atta- 
'qna  tentés  eaa  ittustrationa  et  lea  Iwttîti  mak  ce»  glorieux 

triomphes  n'avalent  aucun  charme  pour  lui;  il  n'y  avait  qu'un 
seul  joueur  qu  il  voulait  f^af^ner ,  et  ce  joueur  était  Ruy  Lopcz  !.. 
Persuadé  qu'il  pouvait  désormais  lutter  avec  avantage,  il  lui  tar- 
dait d'alkr  lui  demander  sa  revanche  et  d'en  tirer  une  vengeance 
éakomlei  Comme  depuis  long-temps  Ruy  Lopez  avait  obtenu 
éù  papa  Grégaire  k  bénéfice  qu'il  aoUidtait  et  était  retourné  à 
Ikdrid  i  c'était  dans  cette  Tilleqn*il  lui  kllait  èe  rendre  ponr  le 
rencontrer* 

Sur  ces  entrefaites,  un  joueur  sicilien,  nommé  Paolo  Roi,  de 
Syracuse  ,  vint  à  IN'aples,  attiré  par  le  désir  de  se  mesurer  avec 

Laonardo»  dont  k  réputation  était  venue  jusqu  a  lui.  Le  lende- 
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maia  de  son  arrivée  il  se  fit  présenter,  par  l'un  de  ses  amis  ,  chez 
le  prince  de  Gesualdo ,  r!;rand  amateur  d'échecs,  chez  qui  se 
réunissaient  tous  les  jours  les  meilleurs  jouems  .  il  était  convenu 
:aveccetami  quil  garderait  rincogoito  pendant  quelques  jours, 
;ppar  être  à  même  de  miens  observer  le  jeo  de  Lconardtf^^  qn'tl 
< croulait  dâ&er.  Lonque  Boi  entra  dam  le  ealen  dn  jinadt  ^<'É**b 
^Iraiva  ooenpéà  fidre  une  pmie  d*écliec»  avec  hôeààÊàê^  iBMB 
nombreaie  aMemblée  lesentoarBit,  et  de  çroe  enjèitt^-teliiiàt 
-engagés  de  part  et  d'autre.  Le  jeu  du  prince  de  Gesualdo  parais- 
sait, au  premier  aperçu,  perdu  sans  ressiiu)co> ;  mais  coiiiinc 
c'était  h  lui  le  irait ,  il  pouvait,  grâce  à  un  couj)  fort  in';éuieux, 

remettre  la  partie  r  il  ne  le  vit  pas,  et  lut  vaincu.  La  Intto  ter- 
minée, le  Puttino  dit  an  prince  que  la  remi;*e  csÎBtait^  MMi 
qu'elle  éuU  fort  diiEdle  à  trooyer ,  et  qa*il  fallait  être  W  jiliiHt 
:de  première  foroeponr  Tapercevoir.  Il  allait  en  donner  le  pMMft 
lorsque  Boî,  qui  avait  suivi  avec  a^entton  la  partie ,  pi  it  la 
rôle,  et  dit  quil  se  chargeait  de  rendre  la  partie  nnlie  ayecln  jèn 
du  prince,  s'il  voulait  bien  le  lui  pcnuoitre.  Lr  pritirr  lit  anssil^t 
rét.iblir  la  position  qu'il  avait  eue  (n;el(jULS  conp>  avant  ,  et  lioi 
se  plaça  en  face  de  Leonardo.  Le  joueur  syracusain  tint  ce  quil 
avait  avancé,  et  montra  qu'il  avait  irès-bien^aperçu  ioeoup  de 
.vesscoroe  dont  avait  parlé  son  adversaire.  Dès  que  Leonardo  en 
ent  la  preuve  f  il  a'écrîa  :  «  Vous  devez  être  le  plua^  'fiM^li 
joueuTi  de  Sicile  t  Faolo  Boi  de  Syracuse,  a  Ce  fnt  aiasl^  yirii|i 
vit  son  incognito  trahi  ;  il  avoua  que  son  rival  avait  bien^dililiilb 
qu'il  n'était  venu  à  Naples  que  pour  5c  mesurer  avec  lui,  <i>n 
La  lutte  entre  ces  deux  fjrands  joueiuë  eonnnen(  a  à  rin?»tant 
mêoie  et  dmu  pendant  l' ois  jours.  Jamais  peul-èlre  les*  aiuateurs 
d'échecs  ne  furent  tcmoius  d'un  aussi  beau  spectacle!  aussi  aç- 
oûururentrils  de  tous  les  quartiers  de  la  ville  pour  en  jeniai^^Pres- 
qoe.toates.les  parties  qui  furent  jouées  entre  LeonaidD.^ei|Ulli* 
furent  des  gambits  durai  ;  elles  furent  toutes  très-bien  «ttiydlii 
et  très-bien  défendues.  Après  trois  longues  et  fatigantes  aéances» 
la  victoire  était  encore  incertaine ,  et  chaque  joueur  ^vait  gagné 
autant  de  parties  que  son  adversaire.  Lorsque  Leonardo  se  vit 
obligé  du  quiiier  ^  a  [îles  et  de  se  rendre  à  Cutri  ,  sa  patrie  ,  il 
n'avait  pas  perdu  tle  vue  un  instant  son  projet  de  voyage  à 
Madrid  y.  et  sa  pré^nce  était  néceasaire  au .milieu.de. sa  Ismille 
.pour  y  prendre  les  mesure8:eonv:enab)es  avant  d'entreprendre 
.H'^.l'>PS:jB\  péi)^blc  voyage.  Les.  aBaiBiin/Qa|K>Uiaiii6»  témoini. 
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«k k laite  «ttlve  le  PMwo  et  Boi,  s'eeoonlèMBi à  reooBoeilre 
que  le  prcnuerde  oeegniidft  joueuis  «Tait  un  jeo  pluB  briUant 

et  plus  inventif  que  son  adversaire;  qu'il  excellait  surtout  dans 
le  milieu  des  parties  et  dans  les  positions  très-coiwpliquccs  ; 
mais  qu  à  bou  tour  le  Syracusain  avait  un  jeu  plus  correct, 
moins  hasardeux  y  et  qu'Uitftit  parûcuiièccimRt  ^Uf^érÂeV^ 
^ks  fins  de  parliea;' j  f  r.     ,.  )-,  i^  uî:,:  :tm 

«i<'Mmkiit  queLeoDûffk  faÎMÎtaeapiréparatifededfi^ 
iiJkiiKà-iafiwmIketàaeaMftie,  ao  événement  Adiei»  vinl  déaoï- 
ikr  k  petite  vilk  qui  loi  ataît  donné  uaNaanoe.  Un  ocMnaife  tore 
s^epproehant,  è  Tentrée  de  k  nuit ,  de  k  c6te ,  eokva  plusieom 
habitants,  parmi  lesquels  <c  trouvait  le  jeune  frère  de  Leonardo.  t 
Le  lendemain  le  corsaire  fit  annoncer  qu'il  mettrait  en  literie 
1rs  captifs,  moyennant  rançon.  Tous  les  parents  de  ces  iniortu* 
née  ft'empreMàrent  de  se  rendre  à  bord  pour  traiter  de  ker  dé* 
'Iknince.  Leonardo  s'y  rendit  Tnn  de*  pceraief»  »  et  convint 
^lftiM|iiinine  tore  de  loi  pnyer  aoo  dooait  poor  k  rançon  de  aon 
-fti^f  û  allait  compter  cette  aomnei  krsqu'il  apcrçutenr  k  pon-> 
^findn  bâtiment  un  édiiqnier;  cette  vue  lui  causa  un  certain 
plaisir  et  lui  fit  espérer  qtie  son  talent  au  jeu  des  échecs  pourrait 
Ini  être  de  quelque  iitiiité  dans  raHaire  qu'il  était  sur  le  poira  de 
terminer.  Comme  le  eapilaine  voyait  Leonardo  ref^arder  allenti- 
vementson  échiquier,  il  lui  demaiidasil6avait  jouer  aux  échecs  ^ 
le  Puttino  répondit  qu'il  connaissait  ce  jeu  ;  alora  k  Turc  Tinvita 
-k  kiro  quelquea  parties  aveo-  lui ,  ki  déclarant  qu'il  n'avait 
^fwe encore  leneoiitré  dn  jononr en élat  de  le  battre;  il  lui  pro- 
^poea  de  jdoer  5o  douais  par  partie  $  Leonardo  se  bâia  daccepter, 
et  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  gagner  la  rançon  de  sofi 
fi ère  et  une  centaine  de  ducats. 

<  Le  capitaine  turc  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  le  talent  de 
Leonardo  ;  il  fit  mettre  à  l'instant  son  irèrc  en  liberté  et  lui  comp- 
ta l'argent  qn*il  avait  perdu;  il  Tenga^  aoaii  instamment  ii 
itemiîpâgner  à  Gonttantkople,  lui  promettant  de  le  ramener 
4ni>néine  dana  aa  patrie,  fort  riebe $  mais  il  ne  omt  pas  devoir 
4ceepttr  ces  généreuses  propositions.  Après  avoir  pris  conçe 
poliment  du  capitaine,  il  s'en  retourna  à  Cutri  avec  son  fi'ère» 
tous  deux  iort  contcots  de  l'issue  de  cette  aventure. 
î  Peu  de  jours  après,  Leonardo  s'embarqua  pour  (jêncs,  où  il 
arriva  j»ans  aucun  accident.  Son  séjour  dans  cette  belle  ville  ne 
iui  pas.€k  kogue  dorée  ;  mais  il  fut  ,Gepen4ant.  marqué  par 
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^vénettïent  fort  important.  Sa  supériorité  au  jeu  des  échecs  Ta- 
vait  fait  admettre  dans  toutes  les  sociétés  les  plus  distinfruées  :  il 
fréquentait  surtout  la  maison  du  sij^nor  Gregorio,  noble  génois 
fort  riche  et  d'un  esprit  très-cultivé.  Ce  gentilhomme  avait  une 
fille  unique  d  une  beauté  remarquable,  et  qui  avait  beaucoup  de 
goût  pour  le  jeu  des  échecs.  Leonardo  fut  chargé  de  lui  donner 
quelques  leçons,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  éperdument  amoureux 
de  son  écolière,  qui  bientôt  partagea  son  amour.  Les  deux  amants 
se  jurèrent  une  fidclitééternelle,  et  comme  le  pauvre  Leonardo  n'é- 
tait pas  assez  riche  pour  oser  prétendre  à  un  aussi  grand  parti,  il 
fut  convenu  entre  eux  qu'il  irait  à  IVIadrid,  voyage  dont  il  tirerait, 
«ans  aucun  doute,  gloire  et  profit,  et  qu'à  son  retour  il  la  demande- 
rait en  mariage  h  sonpcre  ;  ils  convinrent  aussi  de  laissera  Geoés 
le  domestique  que  Leonardo  avait  amené  avec  lui ,  pour  faciliter 
leur  correspondance.  Ces  dispositions  arrêtées,  le  Puttino,  après 
avoir  fait  ses  adieux  à  ses  nouveaux  amis  de  Gènes,  fit  voile  pour 
Barcelonne,  oii  il  débarqua  heureusement.  Leonardo  rencontra, 
dans  rhôtellerie  où  il  logeait  les  signors  lioderic  et  Tomaso  Capu- 
to,  surnommé  Rosées,  tous  deux  ses  compatriotes,  et  auxquels  il 
venait  d'arriver  une  aventure  piquante.  Ces  deux  jeunes  gens 
avaient  été  dépouillés  d'une  somme  assez  forte  par  un  joueur 
d'échecs  de  Barcelonne  appelé  Muciaccio,  qui  non  seulement 
était  d'une  grande  force ,  mais  encore  employait  la  ruse  pour 
tromper  ses  adversaires  et  leur  cacher  son  jeu.  Leonardo,  indigné 
de  la  conduite  de  Muciaccio,  conçut  le  projet  d'en  tirer  ven- 
geance et  de  prendre  le  fripon  dans  ses  propres  pièges  \  il  com- 
muniqua son  plan  à  ses  deux  compatriotes,  qui  le  trouvèrent 
excellent,  et  promirent  de  lui  en  faciliter  l'exécution. 

Le  Puttino,  accompagné  de  ses  deux  nouveaux  amis,  se  rendit 
chez  Muciaccio  ;  après  les  politesses  d'usage,  Rodericet  Rosces 
prirent  le  joueur  espagnol  en  particulier,  et  lui  direut  qu'ayant 
fait  connaissance ,  en  leur  hôtellerie,  d'un  jeune  Napolitain  fort 
riche,  et  qui  se  croyait  très-fort  au  jeu  des  échecs,  ils  avaient 
pris  la  liberté  de  l'amener  chez  lui ,  le  priant  de  vouloir  bien 
leur  donner  les  moyens  d*y  faire  tranquillement  sa  partie  ;  ils 
ajoutèrent,  confidentiellement,  qu'ils  étaient  sûrs  de  se  refaire 
avec  lui  des  sommes  qu'ils  avaient  perdue*. 

Muciaccio  fut  charmé  de  cette  nouvelle^  il  espérait  avoir  sa 
part  dans  les  dépouilles  de  ce  jeune  homme  ;  il  s'empressa  donc 
de  leur  donner  les  armes  nécessaires  pour  commencer  le  combat. 
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Le  Pattino  joua  d'abord  avec  Rosccs ,  puis  ensuite  avec  Roderic; 
il  perdit,  bien  entendu  volontairement  avec  tous  les  deux,  une 
trentaine  d'écus,  qu'il  tira  aussitôt  d'une  bourse  bien  garnie, 
«ur  laquelle  Muciaccio  ne  put  s'empêcber  de  jeter  des  regards 
de  convoitise.  L'on  se  donna  rendez-vous  au  même  lieu  pour  le 
lendemain.  Ce  jour^à,  le  Puttino  arriva,  ainsi  qu'il  en  était  con- 
venu ,  avec  ses  deux  amis,  avant  l'heure  indiquée.  Muciaccio 
le  reçut  avec  beaucoup  de  politesse  et  le  pressa  de  faire  en  at- 
tendant quelques  parties  avec  lui.  Leonardo  refusa  d'abord,  puis 
paraissant  céder,  il  consentit  à  jouer  quelques  ducats;  sur  ces 
entrefaites,  Rosées  et  Roderic  arrivèrent,  et  parurent  trcs- 
mécontents  de  voir  leur  prétendue  dupe  entrain  d'être  plumée 
par  un  autre.  Muciaccio  les  désarma  en  leur  promettant  à  cha- 
cun une  part  dans  ses  bénéfices;  dans  cette  séance,  le  Puttino 
acquit  la  certitude  qu'il  était  bien  supérieur  à  son  adversaire; 
cependant  il  perdit  une  cinquantaine  de  ducats,  qu'il  paya  sans 
nullement  paraître  les  regretter.  G)mme  Muciaccio,  en  homme 
habile,  ne  voulait  pas  les  recevoir,  et  lui  proposait  sa  revan- 
che, il  ajouta  qu'il  ne  pouvait  faire  attention  à  son  jeu  que 
lorsque  la  partie  était  fort  intéressée  ;  qu'il  avait  contracté  celte 
habitude  à  JN'aples,  où  l'on  jouait  souvent  jusqu'à  o.oo>  ducats 
la  partie,  et  l'argent  sur  le  jeu.  Muciaccio,  qui  se  croyait  beau- 
coup meilleur  joueur,  dit  que  les  conditions  lui  convenaient  très- 
bien  ,  et  qu'il  était  disposé  à  les  accepter  à  l'instant  même;  mais 
le  Puttino,  feignant  de  ne  pas  être  bien  disposé,  remit  la  séance 
au  lendemain.  Ce  jour  arrivé,  Léonardo  employa  un  bon  moyen 
pour  gagner  un  adversaire  qui  s6  croit  supérieur;  il  joua  toutes 
les  parties  en  remise,  espérant  l'amener  ainsi  à  consommer  lui- 
même  sa  perte,  et  lui  ôtant  par  là  tout  moyen  de  l'accuser  d'a- 
voir caché  son  jeu.  Le  stratagème  lui  réussit  parfaitement,  et 
sur  sept  parties  qui  furent  jouées,  il  n'y  en  eut  qu'une  de  nulle; 
il  gagna  les  six  autres.  Muciaccio,  désespéré,  ne  le  laissa  partir 
qu*en  lui  faisant  promettre  de  lui  donner  sa  revanche  ;  mais  en 
rentrant  à  riiôlellerie,  ce  fut  en  vain  que  Roderic  et  Rosccs,  en- 
chantés du  succès  de  leur  entreprise,  pressèrent  Leonardo  de  con- 
tinuer le  rt)le  qu'il  avait  jusqu'alors  si  bien  joué,  il  les  refusa.  Il 
avait  regagné  dans  la  dernière  séance  non-seulement  ce  qu'il 
avait  perdu,  mais  encore  tout  ce  que  Muciaccio  avait  gagné  au- 
paravant à  ses  deux  compatriotes;  il  leur  rendit  intégralement 
tout  ce  qu'ils  avaient  perdu ,  leur  donnant  le  conseil  d'être  plus 
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prudents  à  Tavenir,  et  leur  déclarant  qu  au  point  du  jour  i\  se 
mettrait  en  route  pour  continuer  son  voyage  et  se  rendre  à  Ma- 
drid. RodericetRosoeSt  pleins  de  reconnaissance  et  d'admiration 
pour  Leonardo,  prirent  la  lésolniioa  de  raooompag^an 
cette  dernière  ville  et  de  s'aModer  à  ta  fiircime.  Leooàidi»,  «n 
quittant  Baroeloone  \  écrivit  à  Mnciaoeio  la  rvae  q«i*il  «mt  em- 
'  ployée  pour  lui  faire  rendre  gorge  ;  lui  fiiisant  connaître  reMplal 
qu'il  avait  fait  de  son  béncllcc,  il  lui  donnait  le  conseil  de  ne  plus 
désormais  (irpouillc  r  de  pauvres  élranfjers;  et  il  ajoutait  quil&c 
rendait  à  Madrid  où  ii  pourrait,  s  il  le  jugeait  convenable  > 
ni r  lui  demander  sa  revanche.  ■  ^i..^.^ 

Le  voyage  du  Puttino  et  de  iea  deux  amît,  de  Baroelonne  à 
-Madrid,  n*offnt  rien  de  remarquable;  «ealenent,  k  vaille  ift 
'  leur  arrivée  en  cette  dernière  ville ,  ib  logèrent  daaa  une  htol* 
lerie  dont  le  naître  gagnait  «onvent  quelque  argent  aux  voya- 
geurs en  leur  présentant  des  coups  difdcilcs,  et  leur  faisant  des 
paris  avantap^enx  ;  mais  il  n'eut  pas  beau  jeu  avec  Leonaido, 
qui  lui  gagna  toute  la  dépense  qu'il  avait  faite  chez  lui  et  quel* 
qucs  écu8  qu'il  abandonna  aux  valets.  u  .  m\  ) 

Les  trois  amis  eomacrère&t  lea  premiers  jours  de  leur  aiiivdB 
a  Madrid  à  viailer  umt  ce  que  la  ville  renfermait  de  curieux  «  et 
à  se  reposer  des  fiitigoesdu  voyage;  puis  ils  se  firent  introdaice 
'  dans  la  principale  réunion  des  amatenrs  d'éohecs;  ila  y  trouvè- 
rent Kuy  Lopez  aux  prises  avec  Tnn  des  plus  forts  joueurs  de 
JMadrid,  auquel  il  ne  pouvait  dooucr  que  le  pion  et  le  trait  ;  ils 
étaient  enloui  es  d  un  !;rand  nombre  de  spectateurs  qui  se  hâtè- 
rent de  faire  place  aux  trois  étrangers  et  de  les  accueillir  avec 
politesse.  La  partie  terminée,  on  leur  demanda  s'ils  étaient  ama- 
tenrs du  jeu  des  échecs  «  et  s^ils  voulaient  essayer  leurs  forces  |* 
*  Leonardo  répondit  qu*tl  avait  quitté  lltatie ,  sa  patrie ,  pour  dé- 
fier les  plus  forts  joueurs  d*Espagne«  Ces  paroles  hautaines  fixé» 
vent  Tattendon  de  Lopez  sur  celui  qui  les  prononçait ,  mais  il 
s  était  opéré  beaucoup  de  changement  dans  le  physique  de  Leo- 
nardo ^  il  ne  reconnut  pas  le  petit  yarron  qu  il  avait  battu  quel- 
ques années  avant  à  Rome.  Comme  il  n  avait  pas  uuc  haute  idée 
j  4es  joueurs  dltalie,  il  pensa  qu'il  ne  lui  seryt  pas  très-^iifficile 
■  de  donpçr  une  leçon  è  cet  étranger  et  de  lui  gagner  quelque  ar- 
,  gent.  Ce  fut  donc  avec  une  grande  satis&ction  qu'il  entendit  {e 
j  Puttino  lui  proposer  de  jouer  à  but  pour  la  somme  de  iSo  écus 
,Ja  partie ^  il  accqfila  aufsitéc,  çt  le  oombat  o^pmeDça.  La  pl^- 
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port  dn  iptetatmir»  «e  yoyaîttit  dans  LiMMfdo  qH^im  préécmp* 
tMm';  quelqqeMnwphw  — geê  p  iiiMikwi  gefundwit  <m*n  ii**iiurait^ 

pa&  offert  déjouer  une  somme  si  forte,  s'il  n'avait  pas  une  f^^rande 
connaissance  du  jeu,  et  que  Lopez  pourrait  bien  rencontrer  un 
rival  digne  de  lui.  Une  soûle  partie  fut  jouée  dans  cette  première 
séance^  elle  fut  remise.  Le  lendemain  et  les  jours  siiivauts,  Leo- 
iNIHkilIfâl  qu'une  partie  par  séance;  il  gagna  ka  UB«s«tfitiivUat 
IfMMMH  iU  était  bien  gardé  de  dépbyer  toutes  les  renoumaa^  ' 
ditt|Mji»INif«t  II  a^était  cotttenté  d'obaerver  le  jén  d«aon  advar- 
acquii  la  conviction  de  aa  aupériorité ,  ét  il  «lion-' 
dailavee  impatience  une  occasion  favorable  deao  venger  de 
Taffront  qu  il  avait  reru,  elle  ne  larda  pas  à  se  ])ré»enler.  Plusieurs' 
seigneurs  de  la  cour,  qui  avaient  été  témoin»  de»  succès  de  Put- 
tino,  parlèrent  de  lui  au  roi  Philippe  II,  qui  d'abord  ne  von- 
Int  pas  croire  qu  il  y  eût  on  joueur  supérieur  k  Roy  Lopcs  ; 
cependant  comme  on  lui  assurait  de  tous  côtés  que  cet  Italien 
avait  jnsqu^à  présent  gagné  ou  remis  toutes  les  parties  qu'il  avait 
fiifies»  sans  en  perdre  une  seule,  il  voulut  juger  par  int-méme  de 
la  chose.  Ruy  Lopez  et  Leonardo  furent  donc  introduits  devant 
le  roi  ;  après  s'être  agenouillés  devant  lui ,  suivant  Tusage,  ils  en 
reçurent  l'ordre  de  se  relever  et  de  coiniuenccr  à  jouer-,  ils  s  ap- 
prochèrent alors  d*une  petite  table  sur  laquelle  ou  avait  placé 
unéchiquier^  et  commencèrent  la  partie.  Philippe  II  leur  an- 
nonça qu'il  donnerait  la  somme  de  i,ooo  écosà  celui  qui  gagn^ 
vait  le  premier  trois  parties.  Leonardo  joua  sa  première  partie 
d*une  manière  supérieure,  et  il  devait  la  terminer  par  un  coup 
d'éclat  qu*il  avait  amené  avec  beaucoup  d'art  et  qui  devait  lui  as- 
surer la  victoire  :  un  mat  en  sept  coups.  Malheureusement  un 
peu  troublé  par  la  bt  illaïue  assemblée  qui  Fentourait,  il  joua  sou 
second  coup  an  lieu  de  son  premier,  et  perdit  non  seulement  la 
partie,  mais  encore  parut  la  perdre  par  une  faute  grossière  ;  une 
pièce  donnée  pour  rien.  Le  roi  Philippe  alors  se  leva  et,  déclarant 
ani  seigneurs  qui  Tentouraient  quecetétrangern*étaitpasde  force 
avec  Lopez,  il  parut  vouloir  se  retirer,  ne  jugeant  pas  le  combat 
doQtetn  ni  digne  de  fixer  son  attention.  Le  Pnttino,  le  désespoir 
dans  le  cœur,  se  jeta  à  sespieds,  et  loi  dit  :  «Sire,  dai/^nez  rester. 
Si  j'ai  perdu  celle  partie  ,  je  le  doiii  seulement  à  uuc  erreur  de 
main,  excusable  en  songeant  que  je  me  trouve  pour  la  première 
ibis  en  présence  d'un  aussi  grand  monarque;  mais  j'ai  la  con- 
viction  que  je  suis  plus  fort  que  Ruy  Lopez.  Que  votre  majesté 
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tbigQC  mte^',  et  &i  je  ne  gagne  pas  troift  partie»  conséostivemeat^ 
q^*eU««Q  fasse  ekwMr  MMMHi'fil  iapHteur.»  Le  roi ,  réiWt< 
aux  piikm  da  iiaoaMPdo,  >e  imiL  LaoaMil»  iéfiy^a  dii»» 


pérîeim.  Le  roi  Pbilippe ,  plein  d'admiration ,  non  senlement 
lui  fit  payer  à  Tinstant  les  1,000  écus,  mais  encore  lui  fit  présent 
d  un  diamant  d  un  fl^rand  prix,  pt  lui  demanda  s'il  pouvait  ftiire 
quelc^ue  chose  qui  lui  fût  agréable.  Lconarda  ayant  demandé  que 
la  fâéhBi  ville  de  Catri ^  q<t  hn  avait  àmué  naitiancè^  HÉlauMip-^ 
te  do  aoatribvlioii  paadMitua  an,  k  roi  iaî  aaeMtdi^  éMM  4^ 
wir  paKdaM  ^vingt  aaa»  TéUe  Ht  la  vfBgaaae»^  >BeilMlW 
tiiade  Lopca.  Noua  tmtom  dasa  le  prwjbaia  miaiéiN)  la  «iiiV 
de  ses  aventures.  j  i  :>iii;4  ^atu 
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DB  LA  PARTIE  IVÊCHEGS 

EI>^TIIE  QUATRE  JOUEUBS. 

La  partie  d*échecs  entre  quatre  joueurs  jouaut  ensemble  sur 
le  même  échiquier  est  une  innovation  moderne  ,  qui  nous 
vient  d'Allemagne  ,  seul  pays  où  elle  soit  pratiquée. 

L'échiquier  nécessaire  pour  jouer  aux  échecs  à  quatre  coo- 
tient  quatre-vingt-seize  cases  de  plus  que  Tcchiquier  ordinaire. 
Nous  en  donnons  ici  le  modèle.  Ses  pièces  sont  les  mêmes  que 
dans  notre  jeu,  mais  elles  doivent  être  nécessairement  doublées 
et  de  quatre  couleurs  différentes. 
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Dans  la  fuirtie  à  quatre ,  chaque  joueur  ne  joue  point  pour 
son  compte  ^  les  deux  TÙ-à-vb  jouent  ensemble  Ouitre  les  deux 

autres. 

Lu  marche  des  pièces  est  à  peu  près  la  même  que  dans  notre 
jeu.  Voici  en  quoi  elle  diiTère  : 

i<>  Les  pions  ne  peuvent  jamais  faire  qu*nn  pas  ; 

a*  Un  pion  qui  se  trouve  arrd|é  dans  sa  naidiB  par  «n 
pion  de  son  partner  ou  Tis-i^vis ,  peut  avancer  en  li|pe  dia* 
gonale  à  droite  on  à  gauche  ,  mais  loiaqoe  Ton  veut  le  fiûie 
marcher  de  nouveau  ,  il  faut ,  8*il  e&t  p<MSible ,  le  replacer  sur 
la  case  où  il  devait  éire  s'il  eût  marché  régulièrement  ^ 

3*  Le  roque  est  interdit  5 

4**  Le  trait  se  lire  chaque  partie ,  et  cest  par  la  .  gauche  ,  à 
tour  de  rdle  »  que  chacun  doit  jouer  ; 

5*  Pour  gagner  la  partie  il  Huât  mater  ses  deux  adversaires. 
LoT8qu*un  seul  est  mat ,  son  partner  peut  et  doit  tout  fiiire  pour 
le  délivrer.  Tant  que  Tun  des  joueurs  est  mat  il  ne  peut  jouer 
et  ses  pièces  ne  peuvent  être  prises  ;  mais  lorsque  son  partner, 
en  prenant  la  pièce  qui  lui  donnait  l'échec  et  mat  le  délivre, 
il  rejonc  à  son  tour. 

Toute  parole  indiscrète  et  tout  signe  d'intelligence  sont  ex- 
pressément défendus ,  pouvant  ainsi  fiiire  connaître  votre  plan 
à  votre  partner. 

Cette  partie  à  quatre  ne  nous  paraît  pas  être  d*un  grand 
intérêt.  Elle  défigure  le  beau  et  noble  jeu  des  échecs,  où  Ton 
ne  perd  que  par  ignorance  ou  par  de  faux  calculs ,  tandis  que 
dans  la  partie  à  ijuatrc  ,  jouant  tous  les  coups  juatc»,  voua 
,  pei tirez  si  le  sort  vous  a  donné  un  mauvais  partner.  C'est  une 
espèce  de  jeu  de  whist ,  ou  au  lieu  de  cartes  Ton  a  ks  pièces 
du  jeu  des  échecs. 
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PARTIE  D£  M.  LEWIS 


Le  débat  tuiviiit  Ml 4«  i*u«eiition  (h  M*  W»  LMk)  feplo» 

foH  joneor  d*Aiigkterre,     Tao  ét»  tnÉilleiivt  éerittiiM  MrJb 

jeu  des  éciiccs.  Le  joueur  qui  n'a  pas  le  trait ,  en  sacrifiant  fm 
pîon ,  prend  uoe  attaque  fort  dangereuse,  ainsi  que  nos  lecteurs 
peuvent  le  voir  par  les  débuts  qui  suivent. 

•  ♦  > 


1  LeP  du  R  2  c. 

2  LeFduRàla4c.duf  dcial). 

3  Le  P  du  F  de  la  D  I  c  . 

4  Le  F  prend  le  P  (ft), 

5  La  D  à  la  3  c.  de  son  G. 

6  UFdoKprendUPdaGlteliD 

adyerse  (c). 

7  LaD  prend  le  F. 

8  I^Dpra&dlATdftkD. 

9  LaBàl«7  cdesonC. 
!•  LeRàkcdeMnF.  . 
II  LePdnGdoAie* 

la  LeR&]aae.ck«iiiC. 
t3  Le  C  du  R  à  la  3  c.  delà  T. 
i4  Le  R  à  la  c.  du  C. 


1  Le  P  du  R  2  c. 

2  Le  F  du  il  à  lâ  4    du  F  de  la  D. 

3  Le  P  de  la  D  2  c.  (a). 

4  Le  C  du  Rà  U3    de  son  F* 

5  Roque. 

6  LaFprandleF. 

7  La  D  à  sa  6  c.  (d), 

8  LePduFdekDaMc 

9  LiD.pNDd  le  P  du  R.  Achfc. 

10  La  D  à  la  7  €.  de  «odF.. 

11  La  1>  prend  le  F,  fcliec* 

12  La  D  À  la  ci  dn  R  adverse. 
tS  LaDlla  5 c  du  R.  Échec. 
i4  Le  C  du  R  à  sa  5  c. 

Lcâ  uuirs  doivuit  gagner. 


(a)  C'est  le  sacrifice  de  ce  pion  dont  rînTenlîoii  appartient  à  M  Lewis. 

(h)  Les  blancs  mnt  obliges  de  prend n  nvec  1.-  F,  t  u  s  ils  prenaient  avec  le  P,  les 
Vioirs  prendraient  le  P  avec  leur  F,  dounantecliec,  puis  Tcchec  de  U  D  re{ga|nera!lt 
la  pièce  ftTee  une  bonne  position.      '  • 
.  (c)Uii4Ndeeif «ilftMaaBfeMe;  le(idhiRÀla3<.detaMÏdtoitpr<- 

■^■^^   .      '  •  *  ,  t 

(d}  Joli  tmiABe* 


BLAIfCt*  . 

10  I«eGditRàliac;4«R. 

11  lATdttRàke.âBF. 
ift  Ii«Pdt]a])3€.M(A). 

ta  LtFdetiDàla4o.dttFAiR. 

i4  Le  F  pmd  k  CL 


BLANCS. 

m  Le  P  de  la  D  I  e. 

13  lie  G  à  aa  3  e. 

14  LeCàlaio^AiR. 

15  LiDàla3e.ilftmG. 

16  I«Ràb»c.4«b]l. 

17  Le  P  prend  le  €!• 


«OIU. 

fo  LiDprendlePdnCdaR. 
II  LeGd«Rètt$e. 

1%  LtPpNBdliP. 

i81«Fà!a6e.aeltO. 

14  LaDàlaScduAgaipDe  UpaHîe, 


(A) 


iroos. 


i%  I^GavRpmdkPdeliTdaR. 

i3  LeGpnndlaT. 

t4  LtDikt^iftGdnRadfine. 

15  LeGdiiRàH6€.tdbit. 

16  Lf  GpmdieG.  ÉdiM. 

17  La  T  donne  ëcheo. 

18  La  JD  dqunt 


B&aircs. 
I  IiePciiiRac. 

a  LeFduRàIa4c.  duFde  laD. 

3  Le  P  du  F  de  U  D  une  C* 

4  Le  F  prend  le  P. 

5  La  D  à  la  3  c.  de  son  G. 

6  Le  F  du  a  prend  k  P  da  G  de 

la  D  (a). 

7  La  D  prend  le  F. 

8  Le  P  du  F  du  R  uoe  c. 

P  LaDpcendkPdaFde  kp, 
10  ]liaDàk6c.deMDF« 
lg  LePdekTdekDac 
»  Iie€d«kDàkSc»ikaaT« 
i3  Le  R  à  sa  9  c. 

Les  noirs  ont  beau  jeiu 


1  Le  P  du  R  2  e. 

2,  Le  F  du  Fx  à  U  4  c.  4u  F  de  k  D. 

3  Le  P  de  la  D  a  c. 

4  Le  G  duRàU3c«demF« 

5  Roque. 

6  Lef  pcendkF. 

7  La  T)  à  sa  6  c, 

8  Le  G  de  U  D  il  k  3  c.  de  saD. 

9  LeFdoRàk3c.dttGdehD. 

10  LeGdekDàk4ç»dqFd»kO« 

11  LaPàk^  ctdemF. 

is  («iGdsbDàk6fl.dekD.  te. 
i3  LeGdekDprendkF.Édiee. 


coup  qui  foit  percbs; 
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BLÂirCS. 


\ 


^  La  D  à  la  6  c.  de  son  F|>^  . 
to  LePduGdeUDac^ 
Il  LfiDà»  4  desaT. 
\%  £#  #  atlf  4a  R  prend  le  jÇ. 
1%  I«G.duR  alfia  c,  duR, 
14  I^a  I)  à  la  3  c,  de  son  C. 
t|j^ltàlac.deU1),  ; 
18    Vie  U  D  &  lâ  a  ^  ^0  imi  G, 
17  Le  R  à  lii  c.  do  F  de  la 

Let  noirâ  d^iy^pt  jgagDfir. , 


NOIRS. 

9  La  T  de  la  T)  à  la  c.  de  son  C.  ' 

10  LaTde  UD  àla3  c.  de  sooG^ 

11  Le  G  du  Eprend  le  P  du  R.  ' 
la  LftTd#laDàl«3cdnFda9. 

13  LeGàhScdnGdeUD. 

14  LeFdnRdooneédiee» 

15  LeGàkScdaFdeliD. 

16  L«GàkOe,daR,Écluw. 

17  La  D  prend  le  G. 


a*  VARIAVTB  AU  9*  COUP. 


BLAirCS. 


9  LeGduR&la  3c.  delaT. 
ip  LaDprendIePduFdelaDaïKA)' 
11  La  D  il  la  7  cdeMG* 
»  I^PdiiCdelaBmc 

13  l«1>&k6e.aeMF, 

14  laDàh4«.dtnT. 

15  LaDàlaScdeMlr. 

16  LaFpraiaieG. 

17  I«Ràlac.  deaooF. 
IiM  BQÎn  gagnent. 


IfOIRS. 

9  Le  P  du  F  de  la  D  une 

10  La  D  à  la  5  c  de  son  F. 

11  LaTd«U]>àke^d«flMi(l 
laLiDiiiÔe, 

13  UTdnRàkaidBF^UIlL 

14  LeGdekDàMSc 

v5  LeGdttRpveoakPaiiX. 

16  La  D  prend  le  P.  Échee. 

17  UXduRàU3cdaFd«kD. 


(A) 


BLANCS. 

10  La  D  à  la  3  C.  de  ton  G. 

11  Le  P  prend  le  G. 

la  LeR  àkcieaoÉF. 

13  Le  R  à  sa  c. 

14  LeRàlacdeiMF. 

15  LePdekDimee. 

16  Ii»FdekD<«M€. 

17  LePffedikF» 
i8LeRàk9€.dtMF. 

La  T  prend  k  P. 
00  Le  R  prend  U  T. 


HOiai. 


10  Le  G  du  R  prend  le  P. 

1 1  La  D  prend  le  P.  Édiec. 

12  LaDàla4c.duFdaR. 

13  LaDàlaScduGduR. 

14  La  T  du  Ràk«»d0mR* 

15  LePduRvwÉ. 

16  LePdaRunec. 

17  Le  P  dooM  édMC. 
i8LePfûtD.fi^ 

90  IikTJkkDdMMeMiOilfagMU 
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s.  Le  i^'dnll  la  4  a.  cUl^  ti. 

c.  desonu  . 

6  Le  P  prend  le  0.  ' 

7  La  D  à  la  4  c.  de  sa  T.  Échec  (a). 

8  La  D  à  la  4  c.  du  R. 

9  La  D  prend  le  P.  Échec  (h), 

10  La  D  à  la  3  c.  du  G  du  R. 

11  Le  R  à  la  c.  de  sa  D. 
la  IiePiluFduRiiiiec. 


3  Lt P dt.la Dde. 

4  LeCdnRlklâ3c.deaoaF. 

5  Le  G  du  R  prend  le  F. 

6  La  D  il  la  4  c.  du  C  du  R. 

7  Le  F  de  la  D  i  la  2  c.  de  sa  D. 

8  LeFdelaDà  la  4  c.duF<kR. 
g  Le  R  à  la  c.  de  la  D. 

I  o  La  T  du  R  donne  échec; 


Il  La  D  à  la  2  c.  du  R, 
ta  LeFfmdlcCel 

▼ÂftUliTE  AU  6«  COUP. 


r  fr 


9  Eoqne.  '  ^  ^  « 

II  LcPduGdelaDnnec.^'*^ 


MO 


6  LaBpr^ùD. 

7  LeifdeUDiUfe; 

8  LePdùPdaR  noêe.' 

9  LeFdeb^ila6c.  desatL 

10  Roqoé. 

11  Le  P  du  R  ooe  c. 


11. 


Datu  çcUj  jp^yoi^  iJct  nyi^^nt  le  meilleur  jeu. 


BLAIIGS. 

t  LcPdnRae. 
a  IieFduRàk4e.dnFdeUD. 

3  Le  P  du  F  de  la  D  une  c 

4  Le  F  prend  le  P. 

5  La  D  à  la  4    de  sa  T.  Échec 

6  Le  P  de  la  D  a  c. 

7  l^e  P  prend  le  P. 

8  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

9  LeFduRàla3c.duGd«kJ). 

Les  noî»  onliiMiijea.  ' 

(a)  Mauraifl  coup. 

(6)  Prendra  ce  P  eit  Im  dmereui^  il  cQt  mieux  fallu  doâner  Téchee  de  k  D  â 


I  Le  P  du  R  a  c. 

a  LeFduRila4cA  duFdeUD. 

3  Le  P  de  la  D  2  c. 

4  Le  C  du  R  à  la  3  c.  du  F. 

5  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

6  Le  P  prend  le  P. 

7  LeFàUd«.attGdeiâD4 

8  Roque. 

9  LeFpreodieP. 


<  I 
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BLANCS. 

5  Le  F  du  R  à  la  4  c.  du  F  de  la  D. 

6  LaDàla4c.desaT.Écliec. 

7  LeGdQ&àli3e.dkMaF. 

8  Le  R  à  sa  a  c. 

9  LeFduRprendkPdiiFduR. 
to  UTduRàUc^dfifonF. 

Il  IieFaaRila4cdaFd6Ul)* 

Le  F  prend  le  F.  '  ^ 
i3l«ellàMC. 
i4  Le  T  prf sd  le  C. 
t5  Le  ft  prend  le  F. 

16  LiDftk  9c.  desooG. 

17  Le  C  du  R  à  sa  S  c, 

18  LcCdelaI)à!a3c,dclaTdeUD. 

19  Le  C  du  K  à  lâ  3  c.  de  sa  T. 
ao  Le  R  à  la  c.  de  soa  C 

ai  La  D  à  M  c« 
Lm  mîis  doîf eut  (gÊ^pÊitt» 


N01R5. 

5  Le  C  du  R  prend  le  P. 

6  Le  R  à  la  c.  de  son  F  (a). 

7  Le  F  da  R  prend  le  P.  Échec. 

8  LcFdii  R  àlaSc.  duCde  la  D, 

9  Le  G  du  R  à  la  7  c.  du  F  da  R»^ 

10  LeFdeiADà]A4e,duFdttQ.. 

11  Le  F  de  la  D  donse  ë^ep. 
la  La  1)  prend  le  F.  Éebee. 

i3  LeCdelaDàlaae.deliD. 
t4  LeF.pfendlaT.  Édiee. 
i5  Le'PduGdeUDae, 
f  6  Le  P  du  R  tine  case. 

17  Le  C  à  la  4  c.  du  H. 

18  Le  P  de  la  T  de  la  D  une  c.  ■ 

19  Le  K  à  sa  3  c. 

La  T  du  K  à  la  c.  de  son  F» 
ai  Le  P  duR  une 


(a)  Pour  ne  pas  perdre  un  car  si  Ton  eut  couvert  rt'chec,  les  hlaqcs  auraj^t 
plia  par  édiM  l«  P  d«  F  da     regagnant  It  coup  auivant  leur  pièce. 


PARXaSS 

ENTBE  LES  PLUS  FORTS  JOUEUBS  CONTEMPORAINS.  . 

M 

%  •  •  • 

Les  deux  parties  qui  suivent  ont  été  jouées  entre  M.  Mac- 
donell  et  le  gérant  du  Faiamèée  ;  elles  ont  été  loùguea  et  dis- 
ptttéet«  Elles  renferment  deot  esemplès  trct-instruçtib.  thint 
k  première  pairtie«  M.  de  Là'  Bônrdo&nais  â  va  la  victoire  lui 
échapper,  pour  avoir  sacrifié  ton  pion  trop  promptement,  et 
avant  d'avoir  amené  son  adversaire  dans  Tune  de  ces  {lositions 
rares  et  curieus^es,  où  la  tour  {^afjiie  contre  le  cavalier;  dans 
la  seconde,  M.  Macdonell,  ù  sou  tour,  après  avoir  joué  d'une 
manière  supérieure,  n  a  pas  gagné  la  partie,  pour  ^Toir  |i4(fii|^ 
déjouer  w  eoMp-pradem  avant  de  oommenoar  aen  «Ilifw 

wmmximwâMmM. 


BLAIfCS. 

I  Le  P  da  R  a  e. 

%  Le  P  du  F  du  R  a  c. 

3  Le  Gda      la  3  c.  de  soQ  F. 

4  LaFdnRàUicdnFdelaD. 
5LePd«bDac. 

6  LaPdtbTdnRae» 

7  LePdnFde  laDinwe. 
8LsPdelaTpreiidlaP. 
9  La  T  prend  la  T. 

lO  La  D  à  la  ■i  c.  du  R. 

II  Le  G  de  la  D  à  lâ  3  c.  de  la  T. 
la  Le  F  de  la  D  à  la  a  €,  de  M  D, 

13  lioquc. 

14  LeFduaàia3c.delaD. 

15  LaT  àlac.duR. 

16  La  D  à  la  a  c.  du  F  da  R. 

17  Le  P  prend  le  F. 

18  LeFdaRàUac.duFde  laD. 

19  IieFdaRak4«*de]aTdelaD* 


iroiRS. 

1  Le  P  du  R  a  c. 

2  Le  P  prend  le  P. 

3  LePduGdaRfto. 

4  LeFdaRàlaacdeaoaG* 

5  LePdelaDttaec. 

6  LtPdekTdnRoaae. 

7  L6Gd«ltDàla3e.aBFdabD« 

8  LePpicadIeP. 

9  Le  F  prend  la  T. 

10  D  à  la  2  c.  du  R. 

11  Le  F  de  la  i)  â  ia  5  c.  du  C  du  R. 

12  Roque. 

13  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  M»  F. 
if\  La  T  à  h  r.  du  R. 

15  LeCduRàla4cdelaT. 

1 6  Le  F  prend  le  C. 

17  Le  rdo  laTde  laDonee. 

18  LeGduRisa6e. 
L»FdaRàkae.daCdaR(a)« 


(•)  Lm  Min  font  iô  «as  liitej  en  peidant  im  tfcliaagei  il  iàUait  relif«r  k  T. 
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30  Le  !>  de  la  D  tloé  tt. 
ai  Le  F  prend  k  T. 
ai  UDâlaae/dlibatiA. 

24  LeFdelaDâ]iè.dtllt. 
aS  LePpKodlePéàPdtiil. 

36  Le€deIaDà]a4c.dui  dekD. 
27  Le  C  prend  le  F. 

prc  nJ  le  G. 
29  La  T  à  la  c.  du  C  du  ft. 
La  D  prend  le  P. 

31  La  D  à  la  4  c.  du  C.  da  R.  £chc€. 
3a  La  T  à  la  c.  de  la  D. 

33  LaTàlac.  duGduR. 

34  Le  R  à  h     du  G. 

ai<iÉYâkè.dëi«ïaaR. 

ttBec. 

37  LeRàkit.dehT. 

38  Ltt  lli  5é.diiFditR. 

39  La  DpiMlëP. 

40  LA  T  dii  R  à  sa  6  c. 

41  La  D  à  la  c.  du  c  du  R  advcnc. 
4^  Lâ  T  à  la  c.  de  la  T  du  K  adverse. 

43  La  T  à  5a  7  c.  (a). 

44  La  D  à  1.1  7  c.  du  F  du  K. 
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2g  La  D  prend  le  L  de  D. 

30  Le  P  du  G  de  la  D  une  c. 

31  Le  C  courre. 
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42  Le  R  à  la  3  c.  du  G  de  la  D* 

43  Le  R  à  la  2  c.  du  F. 
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61  Le  Ri  lac.  dttG.de  laD. 
6a  LaDi  w5c 

63  LtDilaOc  demF. 
6i  UTprtndUD. 
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73  La  T  à  la  6  c.  du  F  du  R. 
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76  LeGàkftcdekX.  ,j 
79  LeRà  kSc.  daFdekD.| 
8q  IieGàké»daFdekIK  ^ 
81  LeRàkac.  diiF,     r  » 
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Celle  fin  de  partie  est  ordinairemeiil  remise;  eepeodant,  il 
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REVUE  BÉTEOSPECTIVE. 


Sou8  ce  titre  nous  donnerons,  dans  chaque  numéro,  frag- 
T^TTi*  ik  ifm  le» ouvrage  curieux  qui^ont  parié  de»  jfiux* 


Barlhélemi  d'Herbelot,  dè»  sa  jeunesse,  s'adonna  à  la  littéra* 
tare  orientale,  et  acquit  successivement  la  connaissance  de 
Tarabe ,  de  l'hébreu ,  des  dialecteê  qui  s'y  rattachent ,  et  du 
perMD*  Poussé  par  le  désir  de  se  perfectiouoer  dans  les  languea 
orieutalet  »  il  parcourut  Tltalie ,  vint  à  Rome,  où  il  mérita  Taa* 
time  et  ramitiéi  des  cardinaux  Ikrberiui  et  Grimaldî»  d*Hoia* 
tenius  et  d*Allatius  ^  et,  à  son  relourè  Paris»  il  reçut  une  pemkMi 
de  la  muni&cence  du  sUrtUtendant  Fouquet.  Après  la  disgrâce 
de  ce  ministre,  il  obtint  la  charge  de  secrétaire-interprète  du 
roi  pour  les  langues  orientales.  Au  bout  de  quelques  années  ,  il 
fit  un  second  voyage  en  Italie,  et  recueillit  partout  sur  son  pas- 
sage les  témoignages  les  plus  flatteurs  de  restime  que  lui  pdr* 
talent  les  peiaonnages  les  plus  distingués  par  leur  rang  et  pÉr 
leur  saToir;  Ferdinand  EL,  grand  duc  de  Toscane,  qu'il  renooQti- 
tra  à  Livourne  «  lui  fit  promettre  de  Tenir  à  Florence..  Lors  de 
Tarrivée  de  d'Herbelot  dans  cette  ville ,  uù  secrétaire  d'état  vint 
au-devant  de  lui,  et  le  conduisit  dans  le  palais  du  prince,  où  un 
appartement  décoré,  une  table  servie  avec  délicatesse,  et  un 
carrosse  à  la  livrée  du  grand-duc ,  lui  étaient  destinés.  Teca  ce 
mène  temps  >  on  veiyiit,  à  Florence ,  une  btblioilièqiiMi  o&  ae 
trouvaient  piusienii  manuaorîta  en  langne  orientale, 

Ferdinand  chargea  d*Herbelot  de  rexaminer»  de  mettre  à  part 
les  meilleurs  articles ,  et  d*en  indiquer  la  valeur.  Le  dboiz  ayant 
été  fait,  le  grand-duc  acheta  les  livres  indiqués,  et  eu  fit  présent 
à  d'HerbcIot,  comme  à  la  personne  qui  pouvait  en  faire  te  meii' 
leur  usaf^c.  Ma1(;ré  ce  généreux  traitement^  ce  savant  orienta- 
liste revint  en  France,  ou  rappelaient  les  vives  iaatanoea  de 
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Colbcrt.  lie  roi  rcntreual  phiaiciirî*  lois,  le  r;r;iulia  une  pciibiiHi, 
et,  à  ta  muri  tie  Pierre  d'Auverf^ne  ,  !c  noinmn  oour  remplir  la 
chaire  de  lani^ue  syriaque  au  (Cûliége-Hoyai.  D  ilerbelot  mourut 
Mf^M'Ie  8. déeenibrc  i6l)S^  ioccombaut  k  uce  coorta  maladie* 
'  i  ftOttilMi  idoft  Ja .  BihUotbèifuû  arientaie  ^ou  JHedannaire  isifr- 
léoÊiiematU  génémUmum  tout  ce  qui.  regank  la  comutû^ 
■aÉfiiili  I  peuplai,  de  rOrieatB  Pam ,  1697 , 

D'Herbeloi  consacra  une  grande  partie  de  ta  vie  à  iasj^eiuuicr 
Ich  malLri.ni\  de  ce  irraïul  (jiivraf^e,  mais  n'eut  point  la  satîsfac- 
lion  de  le  pulilier.  Ce  lut  Galldiul  (jui  le  mit  en  ordre  et  en 
miçm  la  publicaiioo*  La  BibUoihcquc  urienLah^  coosidérée  dau9 
ses  détails ,  est  pour  le  XVil*  ftiècle  M  que  fut  pour  le 
jraW»  Mcio  rbistoire  des  Hooa,  avec  celle  diOEéreoce  que 
dHMalot  fraya  la  route ,  et  fat  sûUTent  copié  par  de  Goignes. 
IiVnnei  l^utk^  de  ces  célèbres  onenialîstes  eurent  ime  ëmdi- 
f|©ti'|>rodî^euse,  et  Ton  a  peine  à  se  persuader  que  la  vie  de 
1  iiaûimc  le  plus  laborieux  ait  sufG  pour  i  nssembler  les  richesses 
C0ût€iuu  :j  dans  ce  reciH'iî.  Our  Ton  n' IK  clii.ssc  au  nombre  des 
chroniques  arabes ,  turques  ou  persanes ,  dont  la  Bibliothèque 
orientale  clTi  c  les  extraits,  à  rimmeuse  étendue  de  la  biographie 
4>ijjlil!iy  mialfii,  dont  elle  offre  la  traduction  abrégée ,  aux  con- 
MteMW  aepessoires  nécenaires  dans  une  semblable  entreprise», 
eft  JVm  se^finmera  une  idée  de  rérudition ,  de  la  penéféranoe  et 
de^^iÎTÎtéded'Herbelot. 

:  Nous  avûu&  extrait  d-  la  Biblioi h cijnc  orirnUilc  »w^o  arti<« 
cics  OU  il  est  parlé  du  jeu  des  échecs  i  nous  les  oûrous  ici. 

à  îtiis  lech  urs, 

Busurge-Miliir,  Cest  ainsi  que  les  Arabes  appellent  le  visir 
de  Khosroès  iNuschirvan,  auquel  ce  prince  donna  ce  nom,  qui 
•igpifief  en  langue  persane,  celui  que  Ton  affectionne  beau- 
coup. Ce  personnage,  qui  était  fib de  Bakht^hian,  fut  destiné 
par  Nuschinrau  pour  gonverneur  de  son  fils  Hormoz. 

11  s  acquitta  avec  ^raod  soin  de  celte  clisrge,  et,  s'apcrccvant  , 
que  le  jeune  prince,  ayant  passé  la  plus  graude  partie  de  la  nuit 
en  fêtes  et  en  divertissements  ,  avait  la  coutume  de  donner  le»  . 
matinées  entières  au  sommeil,  il  prenait  souvent  la  liberté  de 
réveiUer,  et  de  lui  faire  Téloge  de  la  diligence,  qu'il  disait  être 
loirt'néoesiaice  à  un  prince  pour  vaqner  aux  aflaires  de  Tétaty  et 
pQ«r  le  rendre  lonjoun  nctorienx  de  ses  ennemis. 

Un  jour  le  prince ,  se  trouyant  fatigué  des  remontrances  de 
it«  27 
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son  maître ,  commanda  à  »es  gens  de  se  déguiser,  et  de  l'allef 
attendre  de  grand  matin  lorsqu'il  sortirait  de  chez  lui,  et  de  le. 
dévaliser.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté,  Buzurge-Mihir  vint  dans 
un  état  pitoyable  chez  le  prince,  qui ,  après  s  être  informé  de  ce 
qui  lui  était  arrivé,  lui  dit  aussitôt  :  Si  vous  aviez  été  moins  dili- 
gent, vous  auriez  évité  cette  mauvaific  rencontre.  Mais  le  maître 
lui  répondit  sur-le-champ  que  les  voleurs  avaient  été  encore  plus 
diligens  que  lui ,  ce  qui  était  cause  que  leur  étoile  avait  été  plus 
heureuse  que  la  sienne,  et  ajouta  à  sa  réponse  celte  belle  ins- 
truction :  que  la  vigilance  est  le  miroir  de  la  lumière  céleste,  le 
flambeau  de  la  science  et  le  trésor  de  la  vertu  et  du  bonheur,  et^ 
enfin,  la  clé  des  portes  de  la  victoire.  »  Levez-vous  donc,  lui  dit- il 
ensuite,  afin  que  le  soleil  du  bonheur  se  lève  sur  votre  tête,  et 
que  le  vent ,  excité  par  la  fraîcheur  du  matin ,  fasse  couler  dans 
votre  âme  la  pluie  des  grâces  du  ciel  et  des  vertus  de  la  terre.  » 

On  rapporte  aussi  que  ce  grand  philosophe,  s*étant  trouvé 
dans  une  conférence  qui  se  tenait  entre  deux  savants,  l'un  grec 
et  Vautre  indien ,  devant  le  roi  Khosrocs ,  on  y  proposa  quelle 
chose  était  la  plus  fâcheuse  en  ce  monde.  Le  (irec  dit  que  c'é- 
tait une  vieillesse  imbécillc  jointe  à  la  pauvreté.  Llndien  fut 
d'avis  que  c'était  une  grande  maladie  de  corps  accompagnée 
d'une  grande  peine  d'esprit.  Buzurge-Mihir  s'expliqua  pour  lors 
en  ces  termes  :  «  Pour  moi,  je  crois  que  le  plus  grand  des  maux 
que  l'homme  puisse  ressentir  eu  ce  monde  est  de  se  voir  proche 
du  terme  de  la  vie,  sans  avoir  pratiqué  la  vertu  »;  ce  que  le  Grec 
et  rindien  ayant  entendu,  ils  revinrent  à  son  sentiment,  et 
avouèrent  qu'il  avait  raison. 

Ce  visir  fut  accusé  de  taciturnitc,  mais  le  silence  était  une  de 
ses  plus  grandes  vertus.  Un  jour  INuschirvan  tenant  conseil,  et  ses 
ministres  ayant  tous  dit  leur  avis,  on  s'étonna  de  ce  qu'il  ne 
parlait  point  ;  cependant  il  sniisfil  pleinement  le  roi,  en  lui  disant 
que  les  conseillers  d'état  devaient  être  semblables  aux  médecins, 
qui  ne  donnent  des  remèdes  qu'à  ceux  qui  en  ont  besoin.  La 
plupart  des  historiens  orientaux  attribuent  à  l^uzurge-Mihir  la 
découverte  du  livre  de  Kalila  rt  Damna,  qui  fut  envoyé  des 
Indes  à  Nuschirvan  ;  Ton  est  certain  ,  au  moins,  que  ce  fut  lui 
qui  en  fit  la  traduction  de  Tindien  en  persan.  Ce  fut  aussi  lui  qui 
introduisit  en  Perse  le  jeu  des  échecs,  que  plusieurs  croient  être 
venu  des  Indes.  Ce  jeu  fut  l'amusement  favori  de  ce  grand  pht* 
losophe. 
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Bu7.ur.":e -Millir  vccul  soiir  les  rr-^ncs  de  Nuschirvan  et 
AlaijpilXf^^i  a  vu  il  été  son  discipie.  <Jti  dentier  lui  portait  ua 
ST  r^atid  respect,  qu'il  sembUit^Mirpasser  eocore  celui  qu'il  ratt4 

atet  :  qu'il  n*était  redevable  è  M^fèik  kfmfï^H9è  fê^ 

jamais  finir.  Il  disait  ces  paMes ,  grâce  aH  cÉrt'Mifiiifaitkme  dont  il 

était  iiiilju  :  car  Un/urgc-Mibir,  avant  abandonné  l'idolâtrie  des 
"  Magt'8  ,  avait  cn)bras?<é  In  rf'li;;i()ii  chrétienne,  et  en  avait  im- 
truit  le  prince.  En  eitat^ca  tut  celUi  relif^^ion  qui  servit  de  pré- 
%ÊÊit  à  Khosroës  -  Parviz ,  successeur  dllonnuz,  pour  le 

,  Uiêàl  ft  «*afc>  €e         letoft  la  idDtitttelit  JTMi^a 

Afdhm^fdâin ,  signifie  que  padKiribiA^  1*1111  lft  lii)|^è 

nienoc^  qui  éslt  un  îcK^e  patttetili^r      la  langue  des  anciené' 

l^&'bauâ,  a  j)!usicurs  si;jiii(icatii>ns  iloni  l.i  jirenaière  e«l  :      '  * 
Totit  ce  quà  a  qucà^uc  ^xceiience  et  prééminence  dans  son 
§ejire  ou  dans  son  espèce  ;  ' 

hn  fbMod«  M  l*efi|;iM,  le  prâeipe  et  la  mdne  de  chaque 

JbA  tMiiièM  piira,  irai  «  Migftenr  $ 
La  (|MitiîèHe  Qb  épmiz  et  toii  geudfe. 

Le  mot  scbah  se  donne  aussi  à  la  pièce  ptitieîpaie  du  jeu  des 
échecs,  jeu  qui  nous  est  veau  de  Perse,  et  probablement  des 
iodes  dan»  la  Perse. 

LesArabea^  qui  ont  pris  ce  nom  des  Persans ,  pour  signifier 
qu'il  ne  faut  jnuMi  ttépvîsflr  Aiièletie  de  te  enBemi,  disent 
CD  forme  de  proverbe  :  Farohha  ma  camarat  gonuuw  bel- 
héSâàk  ahckah,  c'eat-à-dire  un  pion  embarraMe  et  emporte 
quelquefois  le  roi  des  édiecs. 

Les  Arabes  disent,  aussi  bien  que  les  Persans,  schahmat  pour 
exprimer  ce  que  les  Ua liens  et  les  Espagnols  appellent  scacco 
matio  )  et  nous  autres  écbec  et  miif  ^  iaçoas  de  parler  prises  des 
langues  orientales. 

Schahrohh,  C'est  le  nom  dn  quatrième  fils  de  Timonr  on  Ta* 
merlan  I  qui  lui  donna  ce  nom  à  cause  qu*il  reçut  la  nouvelle  de 
sa  naissance  dans  le  temps  qu'il  jouait  aux  échecs,  et  qu'il  foisait 
le  coup  que  les  Bersans  appellent  schahrook,  qui  est  Féchec  au 

roi  par  la  tour. 

Scbabrokb  succéda  à  son  père  9  Tau  607  de  i  hégire ,  et  fit  la 
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guerre  preiqae  pendant  tome  »  w  à  Gm-^ JoMoaf,  ni  dei 
Taroonians  et  è  tee  enfimli»  Il  monnit  apièft  nu  d^qiia* 

rante-trois  ans.  Ce  prince  ne  pas  rendu  moins  célèbre  par 
&a  justice,  par  sa  piété  et  par  sa  libéralité,  que  par  sou  courage 
et  8C8 autres  vertus  militaires. 

Ce  fut  aussi  par  Ui  joiéme  raison  que  Tamerlan  donna  le  nom 
de  Schahrokliiah  ou  TÎUede  la  tour  du  rot  à  la  ville  que  Mobui- 
med-Ben^Gehangbir,  «oii  petît-filt  »  £ûseîi  faàtir,  par  aon  ordre» 
eor  la  rivière  de  Sihoii  ou  lazane  chez  lei  peuples  que  noua  ap- 
pebns  Gèiee  et  Khathaiens ,  qai  hahitenf  au-delà  du  bmm 
Iroaûs. 

liohk.  Ce  mot  signifie,  dans  la  langue  des  anciens  Persans,  un 
homme  vaillant  qui  cherche  des  aventures  de  [guerre,  un  héros, 
et  ce  que  nous  appelions  autrefois,  dans  nos  romans,  un  preux, 
t|ii  chevalier  errant.  C'est  d  où  Tient  le  nom  de  rokh  dans  le  jeu 
dee  échecs.  Les  £spagnob  TappaUeiit  el  rœeo ,  et  iea  Iialieiia 
fi)cca.Mboa-aiémea  noue  «vont  appelé  long-temp  cette  pièce  roc, 
avant  de  lut  donner  le  nom  de  tour. 

Genk  douarMi  Rokh,  la  gnerre  des  dôme  liéros»  C'est  le  MMn 
qui  a  Clé  donné  à  un  fameux  comb;it  qui  se  ût  euire  douze  Per- 
sans et  mitant  de  Turcs  qui  avaient  éic  choisis  entre  les  plus 
braves  des  deux  armées  de  Caîkhosrou,  roi  de  Perse  ^  et  d'A- 
frasiab,  roi  du  Tnrquestan,  pour  décider  le  sort  de  ces  deux  na- 
tions. Ce  fut  dans  ce  combat  que  la  valeur  invincible  de  Hoe- 
lam  emporta  toute  la  gloire  et  tout  l'avantage  du  eété  ilea 
Persane.  (  ^of.  Kondemir  et  LehtarîUi  dana  rhntoire  deOÉik* 
bosrou ,  fils  de  Siavesch ,  troisième  roi  de  Perse ,  de  la  dynastie 
des  Caiaoides. 
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FVtmçoM  Giacometli ,  jurisconsulte  italien,  fot  llnyentenr  d*iin 
nmmaa  jeo  des  écltecs  qu'il  appela  jeo  de  la  gaeire.  Les  A1-' 

lemands  se  sont  cm  parcs  de  celte  innovation  et  l'ont  perfeclion- 
néc.  Dans  une  courte  préface,  Giacomctti  nous  lait  connaître 
le  but  et  le  plan  de  sou  nouveau  jeu  ;  nous  la  reproduisou» 
ieî. 

«  Le  jen  des  éAeos ,  qui  m'a  foarnî  l'idée  de  eeloi  qoe  je 
donne  m  pnUic,  est  si  aneien  qà*on  ne  sait  pas  qnel  peuple  a' 
M  le  premier  à  le  joner.  Tout  le  monde  connaît  oejea  être-' 
grette  que  le  nom  de  celui  à  qui  nous  sommes  redevables  de  cette 

intéressante  récréation  ,  soit  resté  enseveli  dans  l'oubli.  Quel- 
ques-nns  en  attribuent  l'invention  à  Palamède,  capitaine  grec, 
qui  périt  par  les  artifices  d'Ulysse  :  d'autres  prétendeut  que . 
nons'le  tenons  des  Grecs  et  des  Romains  *,  ces  derniers  sont  dans 
rerrenr,  car  le  jen  des  soldats  LatnmeUU^  et  celui  des  Jetons  ' 
CaiemU  et  iien/fM  n*ont  auonne  resaemblanoe  avec  le  jea  des  - 
écbeos, 

a  Les  romanciers  qui  ont  parlé  des  Sarrasins  les  représentent 
comme  très-habiles  à  ce  jeu. 

«  La  princesse  Anne  G>mnène,  dans  la  vie  de  son  père  Alexis, 
empereur  de  G>nstantinople  dans  le  XI*  siècle ,  nous  dit  que  le 
jeu  des  échecs ,  qu'elle  nomme  Zatnkion^  est  passé  des  Persans 
aux  Grecs;  et  les  Persans  disent  qu^ils  Tont  reçu  des  Indiens 
aons  le  règne  de  Cosroês,  die  le  Grand,  au  commencement  du  ' 
VI"  siècle.  Les  Chinois,  qui  rappellent  le  jeu  de  XÊUpkanL ^ 
conviennent  également  qu'ils  le  tiennent  des  Indiens,  de  qui' 
ils  Tont  reçu  dans  le  VI'  siècle.  Les  historiens  persans  nous  ont  ' 
conservé  à  ce  sujet  des  circonstances  singulières,  que  je  suppri- 
merai ici.  Le  nom  de  Sehaireingi^  ou  Schatrack;  qu'on  lui  * 
donne,  signifie  le  jeu  de  Schach  ou  du  RoL  Les  Grecs  en  firent 
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celui  de  ZalWAron;  et  les  Espagnols,  à  qui  les  Arabes  Vont  porté, 

l'ont  chanfjé  en  celui  à  Jlxedres^  ou  Alxadres,  Les  Latins  le 
nommèrent  Scaccorum  Indus,  d*ôù  est  vena  TitaUen iScacc/u. 

«  Quelle  qae  soit  rorigine  do  jea  des  échecs,  il  est  étonDBnt 
que,  depuis  qu'il  se  joue,  pemiine  n*att  songe  à  y  faire  des 
changements*  L'art  de  la  guerre  s'est  enrichi  de  TînTention  de 

la  poudre  et  de  (  clic  Je  lartillerie ,  et  la  tactique  militaire  a 
chanrjé.  L'invenliou  des  échecs,  qui  e*t  uuc  allusion  aux  an- 
cienned  guerres,  était  su8cepùl>ic  de  nouvelles  combiaâi^MMi 
telles  que  le  jeu,  imitant  dans  sa  marctia  i4/QUi{q»  modiHWlfs 
devînt  en  quelque  façon  rimaf  e  de  ikQI  gœrres-  Les  ChÎQDÎI  |P 

ont  à  la  vérité  introduit  quelques  pt^cea  de  pftua  lom  te  noea.  de 
canons  et  de  mortiers,  mais  ib  n'ont  rien  changé  ni  dana  le 
fond ,  ni  dans  les  règles  des  mouvements. 

a  J'imaginai  donc  un  jour  de  channrer  le  jeu  et  d'en  faire  un 
^tre  qui ,  en  donnant  une  idée  de  noft  §uerrca ,  fut  plus  ioté*. 
ressaut,  et  ftav  ta  aiafuba  el  ^  ers  chaoeiis*  Je  l'eipiéieoiéM 
piMicea  179),  e|ifèaamrenBieflfé^ettreveili»ute«ipeqiN| 
je  déraheih d\ieM»  éivdea.  Mmi jen  fD( Ken  ae»wmlit  m, 
lie,  il  futménerébafmftéh  Turin)  mak  tteeail  beieie,  en— wi 
je  Vavais  dit  moi-même ,  et  comme  il  arrive  à  toute  invention , 
d'être  perfectionné.  L'échiquier  éiait  (rop  grand,  il  y  avait  trop 
de  pièces,  et  peu  de  combinaison».  Le  jeu  durait  trop  lonf»^ 
temps,  et  il  était  même  un  peu  eonuyem daua  déoaueinrm, 
en  ce  que  les  joueurs  étaient  obligés,  pour  gagner  le  jeu,  db. 
peunuivretui  roi  qui  fufaitdbmun  eipace  mit  éte94o«  Afe»t 
eu  bientét  après  Thonneur  de  servir  ena  pi^trif^  en  WllM  4( 
eonsul-^néral  en  Provence ,  dans  les  premiers  temp*  de  la  Ré- 
publique française ,  j'en  supprimai  le  roi  et  y  s^bstiti^ai  URQ 
forteresse  à  prendre,  but  fixe  pour  gagner  le  jeu. 

a  G)ntent  de  ce  changement  je  me  suis  étudié  à  troi^ver  le 
manière  de  bâtir  cette  forteresse,  de  la  défeedre,  49  i'attaqu^ 
et  de  k  prendre.  JTai  fisit  un  échiquier  pies  IWli<t  rifitef 
moins  krge  ;  j'ai  diminué  d'un  tiera  rinlenierie ,  de  anebié  la 
cavalerie  ^  j  ai  changé  leurs  marches ,  j'ai  donné  plus  de  comhi* 
naison  à  leurs  lorces;  j'ai  introduit  des  reiraucbemcnts,  dfâ 
ponts  et  des  échelles  pour  donner  les  assauts,  et  une  artillerie 

leim  ^x^S^       i  ai  réformé  jvreMm^  eii^ècemai  v^v^  j^ 
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en  m'applkjuaûl  k  iui  donner  toute  la  perieciion  poft&ible,  et  à  y 
fi^tEacer  les  principales  opérations  militaires  qui  se  font  dans  ua 
thnmp  de  bataiUe.  €  est  pour  cela  que  je  Tai  aooimé  le  jeu  de  k 
9iiorîtt|  le»  jouMii  d'écheo»  TappreotboBt  plu»  facUemeDt  ipM 
dBjiHiwii 

Du  jeu  de  la  guerre* 

tt  L'échiquier  est  coroposi:  de  cent  cinquante-trois  cases  alter- 
nativement blanches  et  noires,  et  figure  nn  champ  de  balaillo 
paftagé  en  deux  par  une  rivière  de  neut  cases  de  longueur  e( 
Wê  4p  tegf^HT*  ^  écbi(|i|iar  a  dans  «on  entier  neuf  gmo»  de 
largeur  et  dîx-eept  de  longueur.  Dans  les  deux  promiim  lif^ne» 
^IMâmH^HimBlt  h  fnrtereaae  oompoote  de  neiif  bastiops, 

flUeiiMlaHo^  qmeil  lebntdaîçu,  fepboftbors  de  Téchiqniev 
k  la  tète  de  la  ease  5  pour  une  armée ,  et  à  la  téta  de  la  caaa  ^49 
pour  1  autre;  on  place  dans  la  forteresse  deux  soldats,  deux  ca- 
nons et  i^n  moi'Mfir  ppur  &a  4^fen^#«  et  u^  ^néi^l  dans  la  ci^- 
deUa. 

9>  Q  X|*y  P%t  ràgle  %9  qmme  dans  le  jeu  des  échecs 
ftpui:  campeir  pette  armé^,  i\  ^  aatovel  qu'on  ^néral  aoit 
libre  de  disposer  inténenraipfuil  m  «WiR  Gomm  boa  lui  se9k? 

]^  jpè^  qu  on  a  fj^oé  testes  le»  pièçQi«  on  connnenoe  le  jeu  et  en 
fait  les  anouireaients  nécessaires  alternativement  d'un  côté  et  de 
Tautre  \  à  chaque  mouvenieat  du  jeu  ,  le  joueur  a  la  faculté  de 
bouger  successivement  trois  pièces  diverses,  sans  être  cependant 
ohligé  d'en  bouger  plus  d'une.  Ën  composant  sou  mouvement 
de  trois  pièces,  le  joufmr  abrè^  le  jeu  et  lait  une  évolutioa 
filua  marquée  et  plus  conséquenie*  Ue  plaoenent  d'un  retran- 
^mmi  »  iffine  éobelle»  d^nn  poni»  comme  amsi  leur  levée  ou 
destination  e«t  «n  de  cpi  Ifoia  coups.  La  citadellet  lea  battîm», 
et  les  retranchements  sont  immobiles.  Il  est  bien  ridicule  de  voir 
danj?  le  jeu  des  échecs  une  lonr  se  jn  oraener  sur  le  champ  do 
bial^iMc,  coiàime  il  est  é.fj;:aleraeni  ridicule  que  la  piemier*  pièce 
des  é4;be^  ^it  une  reine.  En  effet ,  la  pièce  que  i'uu  nomme 
reine  ne  portait  pas  andennement  ce  nom.  Dans  des  vers  latina 
d^  ](H«  #ale  eUe  it»ki  appelée /ewda^  qui  irient  du  mot  persan 
fivt^^qntenF^MeeallenoDidecettepiieet  et  signifie  nn  mi* 
Bi9tiie<éta|,  immr^DmilejettdesécbecaïleapionaBepen» 
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vent  maidier  qu'en  avant  ^  dans  mon  jeu  Kes  fantanini,  ooom 
les  autres  piècû»  aTançent  et  reculent  anasî  bien  qyie  dans  nae 
bataille.  Les  canons  et  les  mortiers  font  leur  coup  de  boulet  on 
de  .  bombe  sans  bouger  de  leur  place.  La  bombe  tue  par  ligan 

courbe.  On  démonte  rartillerie,  on  Tencloue,  et  quand  elle  esc 
prise  elle  sert  a  Tarmée  qui  s'en  est  emparée.  On  dispnte  le  pas- 
sage de  la  rivière  ,  on  rompt  le  pont,  on  se  forîifie  avec  de»  re- 
traDchements ,  qui  sont  quelquefois  pris  d  assaut  ou  détruits. 
On  fait  des  approches  pour  ouvrir  la  brèche  à  la  forteresse,  tfae 
Yon  prend  aussi  d'assaut  avec  les  échelles.  On  fiitt^anttfiM 
prisonniers;  on  les  édiange.  Il  y  a  la  promotion  dans  Tamiéé 
pour  les  pièces  qui  se  distinguent  en  briiTOure.  Il  y  a  lien  même 
à  traiter  de  paix.  -  «  ^ 

«  Deux  joueurs  de  la  même  force  peuvent  faire  durer  ce  jeu 
quelque»  jours ,  et  même  un  mois.  Mais  cela  ne  doit  pas  vous 
épouvanter.  Le  jeu  des  échecs,  qui  a  moins  de  pièces  et  moins 
de  combinaisona^  peut  durer  autant  «  mais  ordinairement  on 
le  voit  finir  en  quatre  ou  cinq  heures  »  et  quelques  fois  en  moins 
de  temps.  Mon  jeu  ordinairement  ne  dure  pas  davantage  ^  maia' 
îl  amuse  et  il  intéresse  plus  que  le  jeu  des  échecs.  Mon  jéu  pèat 
aussi  être  joué  par  trois  on  quatre  personnes ,  comme  vous  le 
verrez  dans  les  explicalions  subséquente». 

«  Si  l'on  n'a  pas  le  temps  ou  la  yiaticnce  de  finir  le  jeu,  il  y  a 
toujours  une  action  pour  s  amuser.  La  prise  d  une  fortification, 
une  bataille  sur  la  rivière,  une  bataille ,  et  la  délaite  d'un  corpe 
qui  vient  de  la  passer,  la  prise  d'une  batterie  est  toujours  qnêU 
que  chose  quoiqu'on  ne  remporte  pas  une  victoire  complèie  par 
la  prise  de  la  forteresse  ou  de  la  citadelle. 

«  On  observera  peut-être  que  dans  mon  jeu  il  y  a  quclqpie 
chose  qui  n'c&L pas  assez  semblable  à  ce  qui  se  tait  dans  un  champ 
de  bataille,  et  qu'il  y  manque  quelque  chuse  de  ce  qui  se  pabj^e 
dans  une  armée  :  je  répondrai  à  cela  qu'on  trouve  les  mêmes 
défauts  dans  le  jeu  des  échecs  ;  qu'il  n'est  pas  possible  de  tout 
mettre  et  de  tout  figurer,  et  qu'il  est  inévitable  qu'on  omette 
quelque  chose ,  parce  que  le  jeu  serait  trop  long ,  et  parce)  que 
réchiquier»  les  troupes  et  rartillerie  sont  en  bois. 

«  Si  Ton  demande  de  quelle  utilité  peut  être  une  telle  inven- 
tion; je  répondrai  quelle  présente  autant  d'utilité,  et  plus  d'a- 
grément que  le  j€u  des  échecs  qui  e^t  très-estimé,  et  que  beau-; 
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coup  dfls  gens  d'esprit  préfèrent  au  jeu  des  cartes  oodune  m 
einmment  plus  honnie.  » 

Ici  nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  du  signor  Giacometti  ;  son 

invemion  et  d'autres  semblables  sont  aujourd'hui  oubliées,  tandis 
que  l'on  joue  et  l'on  jouera  toujours  au  jeu  des  échecs  qui  est 
déjà  trop  compliqué  pour  un  amusement*  et  qui  nous  parait  su- 
périeur à  l'inteUigence  humaine* 


^^^^^^  ^^B^ 
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BLAHCa. 

I  La  D  prend  le  P.  Échec, 
a  Le  Fà  U  6  c.  du  Cdu  Échec 
et  mat. 


NOIRS. 

t  Le  P  prendU  D. 


SOLUTION  DU  n*  LXYl. 


1  La  T  i  U  c.  du  F  de  la  I>  adrerse. 

Échec. 

2  La  D  à  la  6  c.  de  son  C.  Éckec* 

3  Le  P  prend  le  F.  Échec, 

4  LeFàla3cdu&.ÉdMcetiiiat. 


HOOIS* 

1  LeRàUacdckï  (a). 

2  Le  F  prend  la  D. 

3  Le  E  prend  le  P, 
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BLANCS. 

ft  la  T  c.  di!  Fde  la  D.  É. 

2  L'autre  G  prend  la  T.  Echcc. 

3  La  T  prend  le  P  Échec. 

4  La  D  prend  le  P.  Échec. 

5  LeFdii  lLÀU6€»4aGdii£. 


voias. 

I  La  T  prend  le  G. 
a  La  D  prend  le  G. 

3  Ije  P  prend  la  T. 

4  UC  praidUJ). 
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BLANCS. 

I  Le  G  prend  k  C. 

1  Le  Fà  la7  catUTdaR. 

3  Le  G  à  sa  6  c. 

4  LeGàUcdBFdekDadvaae. 

5  UGàh6e.delaD. 

a  IieGAk7«.dnFèiE.icàae«l 


NOIRS. 

1  Le  P  prend  le  G. 
a  Le  P  d«la  Dunec» 

3  Le  P  de  h  D  une  e« 

4  Le  p  de  la  D  voe  e* 

5  Le  P  de  k  D  ime  c* 


{a)  &'i^^r«iid  dif  &  il  e^t  mai  fuivam  le  coup. 
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1  La  D  prend  la  T. 

a  Le  C  prend  le  P.  Echec. 

3  Là  T  à  U  5  c.  du  C  du  R,  Échec 


i  Le  F  preod  h  D. 
2,  Le  11  à  là  4  c.  de  sa  T. 


1  Le  G  prend  le  P,  Écbec. 

2  La  T  à  la  c.  de  la  T  de  la  D. 

3  La  T  prend  le  F.  Échec. 

4  LaDàk5c.desaT.Échecetixiat. 


IfOlM. 

f  Le  R  prend  le  P. 

a  Le  P  prend  le  G. 
3  Le  R  prend  U  T. 


•oLOTiov  m  s*  LXXI. 


■LAirct. 

I  Le  F  à  la  8  c.  du  G  de  la  D. 

Échec. 

a  Le  C  à  la  n  c.  du  F  de  la  D.  Échec. 

3  Le  C  à  la  6  c.  de  la  X  de  la  D.  Éch. 

4  LnDàlacdaCdeial) adverse. 

Échec. 

5  LaDà  b  c.  dclaïdelaDadverse. 

ÊcbeGctmat. 


I  Le  Riilac.de  la  T. 

a  Le  R  prend  le  F. 

3  Le  R  à  la  a  c.  de  la  T. 

4  Le  G  prend  le  R. 


aoLimoB  DU  a*  LXXII* 


RLAfrCS. 

I  La  T)  à  la  7  C.  de  la  T  du  R.  Éch. 
a  Le  F  prend  la  T.  Échec. 
3  La  T  prend  la  T.  Échec. 
4LaTiilae.  dnCduR  adrene. 
Échec. 

S  LeGàlA4cdaa.&clM6,|md 


KOIRS. 

I  La  T  prend  la  D. 
a  Le  11  à  la  c.  de  sa  T. 

3  Le  R  à  la  a  c.  du  G. 

4  URàladcdaiMF. 
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DcuM  les  plaDches  qui  suivent  chaque  pièce  est  éM^ée  ptr 
sa  lettre  initiale  ;  les  lettres  à  joar  désignent  las  blancs»  qui  ont 
toujours  le  trait*  Les  numéros  LXXIV,  LXXV,  LXXYf , 
LXXTU»  LXXVm,  LXXIX  sont  de  M.  Dorville,  d'Anvers; 

les  numéros  LXXIII  et  LXXX  oui  cié  truuvéâ  en  jouaut  la  partie 
des  pions  par  le  gérant  de  ce  journal. 

• 

Le  fédacteur  et  gérant  responsible  , 

Là  BOURDONNAIS. 
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LXXIII. 
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Blanc. 

Hat  en  trois  coups. 
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Noir. 


Blanc. 

Itm  yàmmn  doBnent  le  mat  en  cinq  coups. 


Blanc. 

Les  blancs  àéttHëak  le  lÉM     ikx  coape. 


1 


I 


i.TTry, 

IVotr. 


m. me. 

Les  blancs  forcent  le«  noirs  à  leur  donner  le  mat 


en  dix  coups ,  et  le  pat  en  treize  coupa. 

uxx. 


Blanc. 


htê  bUncs  gagneqt. 
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(LB  BAL  BB  Ul  ^aifT& 


Le  joyeux  cure  de  Mcudon,  dans  son  Pantagruel,  nous  donne 
une  curieuse  dcscripiiou  d  un  bal  où  les  danseurs  avaient  le 
costume  des  pièces  du  jeu  des  échecs,  et  où  1  on  avait  cherché  à 
imiter  les  attaques  et  les  défenses  de  ce  jea.  Noos  le  reproduis 
ionsici. 

Uon  a  lieaneoup  écrit  en  sens  divers  sorlè  mérite  des  œuvres 
de  Rabelais  :  elles  contiennent  sans  donte  trop  de  bouffonneries 

et  d'absuidités  aiuuiiantes,  mais  comment  croire  qu'un  auteur, 
dont  Molière  et  Lafuuiaiue  faisaient  leurs  délices  et  leur  profit, 
fût  sans  génie  et  sans  agréments?  Nous  partageons,  sur  cette 
question,  le  jugeaient  de  La  Bruyère,  que  nous  croyons  dicté  par 
la  raison  :  «  Ou  Rabelais  est  mauvais,  et  il  |»asse  bien  loin  au- 
delà  du  pire  :  c*est  alprs  le  cbarne  de  la  canaille  $  ou  il  est  bon 
et  va  jusqu'à  Texquis  et  à  Texcellent,  et  il  peut  ttre  un  mets  des 
plus  délicats,  s 

* 

Comment  f eut  en  présence  de  la  Quinte faict  ung  hal  iajeux,  en 

forme  de  iournaj. 

Le  soupper  parfaict ,  en  présence  de  la  dame  fent  fisiict  nng 
bal,  en  mode  de  tournay,  digne  non  seullement  d*estre  reguardé, 
mais  aussi  de  mémoire  éternelle.  Pour  ieellny  commencer,  fent 

le paué delà  salle couuert  d'une  ample  pièce  de  tapisserie  vetou- 
fée,  faicle  en  forme  d'eschiquier,  sçauoir  est  a  carreaulx,  moitié 
blanc,  moitié  ianlne,  chascun  large  de  Iroys  palmes,  et  carré  dç 
tous  coustçz.  Quand  en  ia  salle  entrarcnt  trente  deux  ieunes  per* 
sonnages,  desquels  seze  estoyent  vestuz  de  drap  d*or,  sçauoir  est, 
bnict  ieunes  nymphes,  ainsi  que  les  peignoyent  les  anciens  en  In 
côm[  ii(;nie  de'Diane,  un  roy,  une  royne,  deux  custodes  de  h 
Tocqne,  deux  cbeualiers,  et  deux  arcbierB.  En  semblable  ordre 
estoyent  scze  aultres  vesiuz  de  drap  d'argent.  Leur  assiette  sus 
la  tapisserie  feut  telle.  Le»  roysse  tindrent  en  la  dernière  Hj^ne, 
sus  le  quatrième  carreau  \  de  sorte  que  le  roy  auré  estoyt  sus  le 
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carreau  blanc,  le  roy  arfjentc  sus  le  carreau  iaulnc,  les  roynesa 
coustc  (le  leurs  roys ,  la  dorec  sus  le  carreau  iaulne,  l'arjjentec 
sus  le  carreau  blanc  ;  deux  arcbiers  auprès  de  cliascun  coustc, 
comme  guardes  de  leurs  roys  et  royues.  Auprès  des  arcbiers  deux 
cbeualiers ,  auprès  des  cbeualiers  deux  custodes.  Au  ranc  pro- 
chain devant  eulx  estoyent  les  buici  nymphes.  Entre  les  deux 
bandes  des  nymphes  restoyent  vuides  quatre  rancs  de  carreaulx. 
Chascune  bande  auoyt  de  sa  part  ses  musiciens  vestuz  de  pareille 
Ituree  ,  ungs  de  damas  orengé ,  aultrcs  de  damas  blanc  :  et  es- 
toyent huict  de  chascun  cousté,  auecques  instrumens  tous  diuen 
de  ioyeuse  inuention,  ensemble  moult  concordans,  et  mélodieux 
a  merueille,  varians  en  tons,  en  temps  et  mesure,  comme  reque- 
roytle  progrès  du  bal.  Ce  que  ietrouuoys  admirable,  attendu  la 
numereuse  diuersitéde  pas,  de  desmarches,  de  saultz,  sursaultz, 
recours,  fuites,  embuscades,  retraictes  et  surprinses.  Encores 
plus  iranscendoit  opinion  humaine,  ce  me  sembloit,  que'les  per- 
sonnaiges  du  bal,  tant  soubdain  entendoyent  le  son  qui  compe> 
toyt  a  leurs  desmarches  ou  retraictes,  que  plustoust  nauoit  si- 
gnifié le  ton  la  musique,  qu'ils  se  posoyent  en  place  désignée, 
nonobstant  que  leur  procédure  feust  toute  diuerse  ;  caries  nym- 
phes qui  sont  en  première  filière ,  comme  prestes  d'exciter  le 
combat,  marchent  contre  leurs  ennemys  droict  en  auant,  d'ung 
carreau  en  aultre ,  exceptée  la  première  desmarche,  en  laquelle 
leur  est  libre  passer  deux  carreaulx  :  elles  seulles  iamais  ne  re- 
cullent.S'il  aduient  qu'une  d'entre  elles  passe  iusques  a  la  filière 
de  son  roy  ennemy,  elle  est  couronnée  royne  de  son  roy,  et  prend 
sa  dc&marche  doresnauani  en  mesme  priuilege  que  la  royne  : 
aultrement  iamais  ne  férisseut  les  ennemys  qu'en  ligne  dia- 
gonale ûblicquemcnt  ,  et  deuant  seullement.  ]Ne  leur  est  toutes- 
foys,  n'a  aultres  loisible  prendre  aulcuns  de  leurs  ennemy»,  si, 
le  prenant,  elles  laissoycnt  leur  royne  a  descouuert,  et  eo 
prinsc. 

Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  enncmvn  de  toutes  façons 
en  carré,  et  ne  passent  que  de  carreau  blauc  et  prochain  au 
ianlne  ,  et  au  contraire,  excepté  qu'a  la  première  desmarciie ,  si 
leur  filière  estoyt  trouuee  vuide  d'au  lires  officiers,  fors  les  cus- 
todes ,  ilz  le  peuuent  mettre  eu  leur  sicge ,  et  a  cousté  de  lui  se 
retirer. 

Les  roynes  desmarchent ,  et  prennent  en  plus  grande  liberté 
que  tous  aultres  :  sçauoir  est  en  tous  endroictz  et  en  toutes  ma- 
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nieres,  en  toutes  aortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur 
plaist,  pourncu  que  ne  soit  des  siens  occupé ,  et  diagonale  aussi , 
pourucu  que  soit  en  couleur  de  son  assiette. 

Les  archiers  marchent  tant  en  auant  comme  en  arrière  ,  tant 
loing  que  près.  Mesmcment  aussi  iamais  ne  varient  la  couleur  de 
leur  première  assiette. 

Les  cheualiers  marchent  et  prennent  en  forme  ligneare,  pas- 
sant un  siège  franc ,  encorcs  qu'il  feust  occupé  ou  des  siens  ou 
des  etinemys,  et  au  second  soy  posant,  a  dextre  ou  a  sencstre,  en 
variation  de  couleur,  qui  est  sault  grandement  dommageable  a 
partie  adverse ,  et  de  grande  obseruaiion ,  car  iiz  ne  prennent 
iamais  a  face  ouucrte.  ^ 

Les  custodes  innrcheut  et  prennent  a  face,  tant  a  dextre  qu'a 
senestre,  tant  arrière  que  deuant,  comme  les  roys,  et  peuuent 
tant  loing  marcher  qu'ilz  vouldront  en  siège  vuide:  ce  que  ne 
font  le«  roys.  '^^"^  ' 

La  loy  commune  es  deux  parties  estoyt,  en  fin  dernière  du 
combat ,  assiéger  et  clorre  le  roy  de  part  aduerse ,  en  manière 
qn*euader  ne  peut  de  cousté  quelconque.  Icelluy  ains  clous  fuyr 
ne  pouuant ,  ny  des  siens  estre  secouru ,  cessoyt  le  combat ,  et 
pcrdoyt  le  roy  assiégé.  Pour  doncques  de  cestuy  inconuenient  le 
gvarentir,  il  n'est  celluy  ne  celle  de  sa  bande  qui  n'y  offre  sa  vie 
propre  ,  et  se  prennent  les  ungs  les  aultres  de  tous  endroictz , 
aducnant  le  son  de  la  musicque.  Quand  aulcun  prenoyt  ung  pri- 
ftoooMr  de  parti  contraire  ,  luy  faisant  la  reuerence ,  luy  |fîrap- 
poyt  doulccmenten  main  dextre,  le  meitoyt  hors  le  parquet,  et  ' 
succcdoyt  en  sa  place.  S'il  aduenoyt  qu'ung  des  roys  feust  en  ' 
prinse,  n'estoyt  licite  a  partie  aduerse  le  prendre-,  ainsi  estoyt 
faici  rigoureux  commandement  a  celluy  qui  Tauoyt  descouvert, 
ou  le  teuoyten  prin^^e,  luy  faire  profonde  reuerence,  et  l'aduer- 
tir,  disant  Dieu  vous  guard  ,  affin  que  de  ses  officiers  feust  se- 
couru et  couuert ,  ou  bien  qu'il  changeast  de  place ,  si  par  mal- 
hetu'  ue  pouoyi  estre  secouru.  N'estoyt  toutesfoys  prins  de  partie 
aduone ,  nuMs  salué  le  genoil  gausche  en  terre,  luy  disant,  bon 
iour.  La  estoyt  fin  du  tournay. 

Comment  les  trente-^ux personnaî§es  du  bal  combattent, 

Ainsi  posées  en  leurs  assiettes  les  deux  compaignies,  les  musi- 
ciens commeoccnt  «Qsemlile  sonner  eu  intouatiou  martiale,  attez 
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espouuantablemeDt  comme  a  Tassault.  La  voyons  les  deux  bandes 
frémir,  et  soy  affermer  pour  bien  combattre,  venant  Theure  du 
hourt,  qu*ilz  seront  euoquezhors  de  leur  camp.  Quand  soubdain 
les  musiciens  de  la  bande  argentée  ccssarent ,  seuUcment  son- 
noyent  les  organes  de  la  bande  auree.  En  quoy  nous  estoyt  signifié 
que  la  bande  auree  assailloyt.  Ce  que  bien  toust  aduint,  car,  a  ung 
ton  nouueau,  veismes  que  la  nympbc  parquée  devant  la  royne 
fcit  ung  tour  entier  a  gauschc  vers  son  roy,  comme  demandant 
congié  d'entrer  en  combat,  ensemble  aussi  saluant  toute  sa  corn- 
paignie.  Puys  desmarcbca  deux  carreaulx  auant  en  bonne  mo- 
destie, et  fcit  d'ung  pied  reuerence  a  la  bande  aduerse,  laquelle 
elle  assailloyt.  La  cessarent  les  musiciens  aurez,  commencearent 
les  argcntez.  Ici  n'est  a  passer  en  silence  que  la  nymphe  auoit  eo 
tour  salué  son  roy  et  sa  compaignie  ,  affiu  qu'eulx  ne  restassent 
ocieux;  pareillement  la  resaluarent  en  tour  entier,  girans  agaus* 
che  :  exceptée  la  royne ,  laquelle  vers  son  roy  se  destourna  a 
dextre,  et  feut  ceste  salutation  de  tous  desmarchans  obseruee  en 
tout  le  decours  du  bal ,  le  resaluement  aussi ,  tant  d  une  bande 
comme  de  l'aullre.  Au  son  des  musiciens  argentez ,  desmarcba 
la  nymphe  argentée  laquelle  estoyt  parquée  deuant  sa  royne,  son 
roy  saluant  gracieusement,  et  toute  sa  compaignie,  eulx  de 
mesme  lu  resaluant,  comme  a  este  dict  des  aultres,  exceptez  qu'ilz 
tournoyent  a  dextre ,  et  leur  royne  a  seneslre  :  se  posa  sus  le  se- 
cond carreau  auant,  et,  faisant  reuerence  a  son  aduersaire,  se 
tint  en  face  delà  première  nymphe  auree,  sans  distance  aulcune^ 
comme  prestes  a  combattre,  ne  feut  qu'elles  ne  frappent  que  dea^ 
cousiez.  Leurs  compaigncs  les  suyuent,  tant  aurees  qu'argen- 
tées, en  ûgure  entercalaire,  et  la  font  comme  apparence  d'escar- 
niouchcr,  tant  que  la  nymphe  auree,  laquelle  estoyt  première  en 
camp  entrée,  frappant  en  main  une  nymphe  argentée  a  gaus- 
che,  la  mist  hors  du  camp  ,  et  occupa  son  lieu  ;  mais  bion  toust, 
a  son  nouueau  des  musiciens,  feust  de  mesme  frappée  par  Tar- 
cliier  argenté  :  une  nymphe  auree  le  feit  ailleurs  serrer,  le  clie- 
ualier  argenté  sortit  en  camp,  la  royne  auree  se  parqua  deuant 
son  roy. 

Adoncq  le  roy  argenté  change  place ,  doubtant  la  furie  de 
la  royne  auree,  et  se  lira  au  lieu  de  son  custode  a  dextre,  lequel 
lieu  sembloyt  très  bien  muny  et  en  bonne  deflense. 

Les  deux  cheualiers  qui  tenoyent  a  gausche,  tant  aurez  qu'ar- 
geptez,  desmarchent  et  font  amples  prinscs  des  nymphes  aducr- 

Digitized  by  Google 


—  4o5  — 

ses,  lesquelles  ne  pouuoyent  arrière  soy  retirer,  mcsmemcnt  le 
chcualier  auré,  lequel  met  louie  sa  cure  a  prinse  de  nymphes. 
Mais  le  cheualier  argenté  pense  chose  plus  importante  :  dissi- 
mulant son  entreprinse,  et,  quelqucsfoysqu'il  a  peu  prendre  une 
nymphe auree,  il  l'ha  laissée  et  passé  oullre,  et  ha  tant  faict  qu'il 
s'est  pose  près  ses  ennerays,  en  lieu  onquel  il  ha  salué  le  roy 
aducrs,  et  dict  :  Dieu  vous  guard.  La  bande  auree,  ayant  cestuy 
auerlissement  de  secourir  son  roy,  frémit  toute,  non  que  facil- 
Icment  elle  ne  puisse  au  roy  secours  soubdain  donner,  mais  que, 
leur  roy  saluant,  ilz  perdoyent  leur  custode  dextre,  sans  y 
pouuoir  y  remédier.  Adoncques  se  relira  le  roy  auré  a  gauche, 
et  le  cheualier  argenté  print  le  custode  auré,  ce  que  leur  fcut  en 
grande  perle.  Toutesfoys  la  bande  auree  délibère  de  s'en  ven- 
ger, et  Tenuironnent  de  tous  coustez,  a  ce  querefuyr  il  ne  puisse,* 
ny  eschapper  de  leurs  mains  :  il  faict  mille  effortz  de  sortir,  les 
siens  font  mille  ruses  pour  le  guarantir,  maïs  enfin  la  royne 
auree  le  print.  ' 
•  La  bande  auree,  priuee  d'ung  de  ses  suppouslz,  s'esuertue,  et  a 
lors  et  a  trauers  cherche  moyen  de  soy  venger,  assez  incaute- 
ment ,  et  faict  beaucoup  de  dommaige  parmy  l'ost  des  ennemys. 
La  bande  argentée  dissimule  et  attend  l'heure  de  reuanche ,  et 
présente  une  de  ses  nymphes  a  la  royne  auree,  luy  ayant  dresse 
une  embuscade  secrète ,  tant  qu'a  la  prinse  de  la  nymphe,  peu 
s'en  faillit  que  l'archier  auré  ne  surprint  la  royne  argentée.  Le 
cheualier  auré  intente  prinse  de  roy  et  royne  argentée,  et  dict  : 
bon  iour.  L'archier  argenté  les  salue,  il  feut  prins  par  une 
nymphe  auree;  icelle  feut  prinse  par  une  nymphe  argentée.  La 
bataille  feut  aspre.  Les  custodes  sortent  hors  de  leurs  sièges  au 
secours.  Tout  est  en  meslee  dangereuse.  Enyo  cncores  ne  se  de- 
claire.  Aulcunesfoys ,  tous  les  argentez  enfoncent  iusques  a  la 
tente  du  roy  auré,  soubdain  sont  repoulsez.  Entre  aultres,  la 
royne  auree  faict  grandes  prouesses,  et  d'une  venue  prend  Tar- 
chier,  et ,  costoyant ,  prend  le  custode  argenté  ,  ce  que  voyant, 
la  royne  argentée  se  met  en  auant,  et  fouldroye  de  pareille  bar-  ' 
diesse ,  et  prend  le  dernier  custode  auré  cl  quelque  nymphe  pa-  . 
reilleroent.  Les  deux  roynes  combattirent  longuement,  part  tas-* 
chant  de  s'enlresurprendre  ,  part  pour  soy  sauluer,  et  leurs  roys  • 
contrcguarder.  Finabloment  Ia  royne  auree  print  l'argentée,  * 
mais  ëoubdain  après  elle  feut  prinse  par  l'archier  argenté.  La  ' 
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sculicment  au  roy  auré  restarent  iroy»  nymphe»^  iiri^  archicr  et 
ung  custode.  A  Targenté  restoyent  troys  nymphes  et  le  chena- 
Her  dextre,  ce  que  feut  cause  qu*au  reste  plus  cautement  et 
lentement  ilz  comballircnt.  Les  deux  roys  scmbloyent  dolens 
d'avoir  perdu  leurs  dames  royiics  tani  aymce»,  cl  est  tout  leur 
estude  et  tout  leur  effort  d'en  recepuoir  d  aultrcs,  s'ilz  peuneni , 
de  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes,  a  cesie  dignité  et  nonuean 
roariaige;  les  aimer  ioyeusement,  auecqucs  promesses  certaines 
d'y  estre  reccues,  si  elles  pénètrent  iusques  a  la  dernieri'  filière 
du  roy  ennemy.  Les  aurces  anticipent,  et  d'elles  est  créée  une 
royne  nouuelle,  a  laquelle  on  impose  une  couronne  en  chief,  et 
baille  Ion  nouueaulx  accoustremens. 

Les  argentées  suyucnl  de  mesmo,  et  plus  n'cstoyt  qu'une  ligne 
(|ue  d'elles  ne  feust  royne  nouuelle  crée  ;  mai»  en  cesiuy  eo- 
droict  le  custode  aure  la  guettoyt  :  pourtant  elle  s'arresta  quoy. 

La  nouuelle  royne  auree  voulut,  a  son  aduencmcni ,  forte, 
vaillante  et  belliqueuse  se  monstrer.  Feit  grand  faictz  d'armes 
parmy  le  camp.  Mais,  en  ces  entrefaictes ,  le  cheualicr  argenté 
print  le  custode  auré,  lequel  guardoyl  la  mete  du  camp  ;  par  ce* 
moyen  feut  faicte  nouuelle  royne  argentée ,  laquelle  se  voulut; 
semblablemcnt  vertueuse  se  monstrer  a  son  nouueau  aduene-' 
ment.  Feut  le  combat  rcnouuellé  plus  ardent  que  deuant.  Mille? 
ruses,  mille  assaullz,  mille  desmarches  feurent  faictes,  tant  d'ungt 
coustc  que  d'aultre  :  si  bien  que  la  royne  argentée  clandestine- 
ment entra  en  la  tente  du  roy  auré,  disant  :  Dieu  vous  guard.  et> 
ne  peut  estre  secouru  que  par  sa  nouuelle  royne.  Icelle  ne  feit^ 
difficulté  de  soy  opposer  pour  le  sauluer.  Adoncques  le  cheualier 
argenté,  voltigeant  de  tous  coustcz,  se  rendoit  près  sa  royne,  el' 
meirent  le  roy  auré  en  tel  dcsarroy  que,  pour  son  salui,  luy  con- 
ueint  perdre  sa  royne.  Mais  le  roy  auré  print  le  cheualier  ar- 
genté. Ce  nonobstant,  l'archier  auré,  auecques  deux  nymphes* 
qui  restoyent,  a  toute  leur  puissance  deffendoyent  leur  roy; 
mais  enfin  tous  feurent  prins  et  mis  hors  le  camp,  et  demeura  le 
Toy  auré  seul.  Lors  de  toute  la  bande  argentée  luy  feut  dict,  en  ' 
profonde  reuerence,  bon  iour,  comme  restant  le  roy  argenté 
vainqueur,  a  laquelle  parolle  les  deux  compaignies  de  musi-v 
ciens  commencearent  ensemble  sonner,  comme  victoire.  Et  print  » 
fin  ce  premier  bal,  en  tant  grande  alaigrcsse,  gestes  tant  plai- 
MQS,  maintien  tant  bonnette,  grâces  tant  rares,  que  nous  feus^ 
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Wtl9  tpus  eu  aot  csprilz  riaos  comme  geus  exstaticques,  et  on  na 
t0ri  nous  aembloyt  que  uoua  feussions  traïuportez  souuecaioe^t 
délices  et  dernière  fcltciic  du  ciel  olympe. 
^  f  m^.U  pr^RNer  VMtfoayt  reipiirnari^)^  ^  deux  bande»  eo, 
leur  aiii^tte  premier»,  et ,  comme  auoyent  combattu  panii|«iit«^ 
«IÎW<pllMW«|^        l9P9|if^Kf»  pour  la  aeconde  foyi,  eietsfté* 

eo  m  .  Pâew>»  wree  d'ung  demy  lempa 
que  U  prf^ç^f^nç  ^  les  progrei^  ^mû  tptaleiiient  differen»  du, 
prsHii^iP,  Ui ,  ie  v«y  que  la  royne  auree,  comnie  despitee  de  la 
rpupte  de  son  armée ,  feut  par  l'intonation  de  la  niuslcque  euo- 
quee,  çt  se  mist  des  premières  en  camp  auecquea  ung  arcbier  et 
UDg  cheualjerf  ^  peu  s'en  faillit  qu  elle  ne  surprint  le  roi  argenté. 
nftlii>Wl»»W  mfi^^  4p  ^Gè.QfMm^t  JD^uya ,  VQjaat  ton  en- 
^iWPiilf  'i  àeçp^m^r  M^^m^Iflf^^  f^^^y  1^  trouppe,  H.Vmt, 
>ltMfflllljl4i,#iyPiifW»  qoe  c'eitoyt 

mtÎN^WflJ^  VWF.  Tow  eimes  dici  qniç  ce  fent  tM}/6  ^ultre. 
PeiM)ia^e9r^P>Wm<l»  ^Idroyante  par  le  camp  des  Gr^;eoi8, 
mais  pen  dura  cestuy  esclandre  ;  car  lea  argentées,  fremissansà 
la  perle  de  leurs  gens,  dissiniulans  toutesfoys  leur  ducil,  luy 
dr^sarent  occultcment  en  embuscade  ung  arcbier  en  angle 
loinlaiPf  et  ung  cbeualicr  errant,  par  lesquelz  elle  feut  prinse  et 
mise  bors  (|()ça^p.  cefte  ^ul  J^Â^  loi}»|  defiOEUt*  £lle  sara  une. 
i^ltre  fi^f ^  19^1^  fi^uis^  près  de  son  roy  se  tiendrai  tant  loinj^ 
i^ii;iipaiç^i^i  9t,i  quand  alla  iapdni,  ^îen  aidireuient  aor, 
compaignée.  La  doncques  restèrent  les.argentez  Yaimpieurs^ 
oomne  demut. 

IVrar  le  tiers  et  dernier  bal ,  se  tindrent  en  piedz  les  deux 
bandes,  comme  dcuant,  et  me  scmblarent  porter  visaige  plus 
guay  et  délibéré  qu'es  deux  precedens.  Et  feut  la  musicque  ser- 
rée en  la  mesure  plus  que  de  hemiole,  en  intonation  pbrygienne 
ctbellicque,  comme  celle  que  inuenta  îadis  Marsias.  Adoncques 
oommenoearent  tournoyer,  et  entrer  en  ung  memeilleux  com- 
bat,  anecqoes  telle  legiereté  qu*en  ung  tempa  de  musicque  i|z 
fiiisoyent  quatre  desmarches,  aueoques  les  reuerences  de  tours 
ooapetens,  comme  auons  dict  dessus,  de  mode  que  ce  n'estoyent 
que  saultz,  guambades  et  voliigemens  petauristicques,  entrelassez 
les  ungs  parmy  les  aultres.  Et,  les  voyans  sus  ung  pied  tour- 
noyer après  la  reuerence  faicle ,  les  comparions  au  mouuement 
d'une  rbombc  girante  au  ieu  des  petitz  enfans,  moyennant  les 
coiqpft  de  fiiu^9  lorsque  laiit  subit  est  «on  toiur  que  son  moune^ 
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ment  mt  repoiis  ;  eUeiemble  quiete,  non  loy  ooiiuoîr,  aios  dor» 
iiiir>  oomme  ils  le  nomment.  Et  y  figurant  niig  poînctde  qoêA-' 
que  oonkjdTt  semble  a  nostre  vene  non  potnct  estre,  mrâ  l^jne 
continue,  comme  saigement  llia  noté  Comn,  en  meâeié  bien 

diuiae* 

La  nous  Voyons  que  fi  appemens  de  mains ,  et  episemapsies  a 
touftdestrois  réitères,  tant  d'une  bande  que  d'aultre.  Il  ne  feut 
oncques  tant  aeuerc  Caton ,  ne  Craasus  L'ayeul  tant  af^eiaste ,  ne 
Timon  athénien  tant  misanthrope»  ne  HeracHtua  tant  abhorrent 
dn  propre  bnmain ,  qui  est  rire ,  qni  n*eatc  perdn  eonleneilcet 
voyant  an  ion  de  la  mosicque  tant  soubdatné,  en  .  cinq  cené  ët- 
nersites ,  si  tonbdain  se  noniioir,  desmartAier,  sanlfer^  Toltt^jer, 

guambadcr,  tournoyer  ces  iouuenccaux  auccques  le»  poynes  et 
nymphes,  en  telle  dextérité  qu'oncques  1  un^  ne  feit  empesche- 
ment  a  l'aultre.  Tant  moindre  cstoytle  nombre  de  ceulx  qui  res- 
toyenten  camp,  tant  estoyt  le  plaisir  plus  grand  veoir  les  ruses 
et  dealonTS  d^queb  ilz  usoyent  pour  surprendre  Vuog  Taultre, 
aebA  que  .pàr  la  musicqne  leur  estoyt  signifié,  Vim  yonsdiray» 
si  ce  specmde  pins  qu'humain  nous  rendoyt  o6nte  en  noe  aeis, 
estonneE  en  nos  esperitz ,  et  hors  de  nous  mesibes,  etaeoM  jslas 
sentions  nous  nos  cueurs  esmeuz  et  cflfraycz  a  rintonatioii  de  la 
musicque,  et  croiroys  facillement  que,  par  telle  modulalion,  Is- 
menias  excita  Alexaudre-le-Grand ,  estant  a  table  et  disnant  en 
répons  y  a  soy  leuer»  et  armes  prendre.  Au  tiers  tonrnay,  feut  le 
foy  auré  vainqueur* 
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Nous  donnons  ici  la  traductioD  d'un  petit  ouvrage  sur  le  wbist 
par  le  major  A***.  1^  leotCMir»  y  troDTeront  les  refiles  du  thoft 
9  telles  qu'elles  sont  adopito  aujourd'hui  en  Angleterre , 
tmm  dûiîiîue  lie  09  beau  Je«. 

t*  duiq^  paftie  est  en  cinq  points  ;  un  point  marqué  empê- 
che la  perte  triple  j  trois  poinu  marques  cmpèchcut  la  pertu 
double. 

2.  A  quatre  polnls  les  honneurs  ne  font  pas  fjagner. 

3.  Lorsque  I  on  tire  pour  les  partenaires,  les  deux  plus  JMtses 
cartes  sont  ensemble  contre  les  deux  plus  hautes.  Le  joueur  qui 
apria  la  plu»  baase,  a  le  choix  de  la  plaoe,  des  cartes,  et  est  le 
pMiier  à  donner.  L'aa»  daiia  œ  eaa,  est  hi  carte  la  plue  basse. 
S'il  est  pécessaire  de  tirer  une  seconde  fois,  va  la  prise  de  det» 
en  trois  cartes  semblables,  ki  caKe  la  plus  iMsse  du  premier  ti- 
ra?5e  ,  si  elle  ne  se  trouve  pas  comprise  tiana  le  deuxième  ,  reste 
toujours  eo  possession  de  la  donne  et  du  choix  ,  lors  même  que 
des  cartes  plus  basses  qu'elle  auraient  été  tirées  la  seconde  fois. 

4.  Chaque  joueur  a  le  droit  de  battre  les  cartes;  mais  celui 
qui  les  donne  pént,  s'il  le  nmA,  les  battre  le  dernier*  Penonne 
ne  peut  rien  changer  an  jeu  nne  fois  qu*il  est  eoupd. 

5«  Moins  de  qnatre  cartes  coupées  à  la  partie  supérieure  ou 
infiérienre  du  jeu,  rendent  la  oonpe  mauYalse.  Les  cartes  doivent 
être  replacées  et  coupées  dé  nouveau. 

6.  Sr  une  carte  se  trouve  retournée  ou  est  vue  ca  coupant ,  le 
jeu  CxH  battu  et  coupé  de  nouveau. 

7.  Le  joueur  qui  distribue  les  cartes,  n'a  point  le  droit  de  les 
totieber  stir  la  taUe  pour  rectifier  une  erreur  de  donne  vraie  ou 
sQppoÉée;  fl  ne  peut  retirer  nne  carte  qne  d*ttn  sebl  paquét, 
c*est4k-dire  que  e*il  donne  deux  cartes  par  mégarde  àn  ménie  ; 
joueur,  il  pdnl  anr-leodkamp  retifdr'œlie  qui  n*est  pas  la  bonite'; 
nais  si,  après  Terreur  commise,  il  continne  à  donner  à  là  per* 
sonne  qui  suit,  ii  y  a  maldonne. 

9.  Si  celui  qui  donne  retourne  itne  carte  par  8a  fatite ,  1^  s|d^ 
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▼ersaires ,  en  la  nommant ,  ont  le  droit ,  avant  que  Tatout  ne 
soit  connu,  d'exiger  une  nouvelle  donne;  mais  si  une  carte,  à 
Texception  de  la  dernière  ,  se  trouve  retournée  dans  le  jeu,  une 
nouvelle  donne  est  de  droit. 

9.  Si  cependant  l'un  des  adversaires  touche  les  cartes  pen- 
dant qu  on  les  distribue ,  ceux-ci  ne  peuvent ,  en  aucun  cas , 
exiger  que  Ton  recommence,  et  si  une  maldonne  existe,  le 
joueur  qui  donnait  a  le  droit  de  donner  de  nouveau. 

10.  Tout  joueur  qui  donne  hors  de  son  tour,  peut  être  arrêté 
avant  que  Tatout  ne  soit  retourné  ;  mais  une  fois  la  dernière 
carie  montrée,  la  donne  est  bonne,  et  continue  dans  le  même 
ordre.  Kt  si  (comme  c'est  maintenant  l'usage)  on  se  sert  de  deux 
jeux,  les  cartes  restent  aussi  changées  pendant  la  durée  du  robrc. 

11.  Si,  à  la  fin  d'un  coup-,  un  joueur  s'aperçoit  qu'il  lui  man- 
que une  carte,  tandis  que  les  autres  joueurs  ont  chacun  leur 
compte ,  la  donne  est  bonne ,  et  celui  qui  n'a  que  douze  cartes 
(si  les  jeux  étaient  d'abord  complets)  est  puni  pour  chaque  re- 
nonce qu'il  peut  avoir  faite.  iMais  si  quelqu'autre  joueur  se  trouve 
quatorze  cartes,  le  coup  est  nul  et  la  donne  est  perdue.  Il  faut 
compter  ses  cartes  lorsqu'on  les  arrange  dans  la  main. 

la.  Si  le  joueur  qui  donne  jette  la  dernière  carte  sur  les  au- 
tres sans  la  retourner  avant  qu'elle  ait  été  vue,  il  perd  sa  donne,  ; 
Il  peut  cependant  la  mettre  de  côté  lorsqu'il  y  a  des  paris ,  ou 
que  quelque  discussion  existe  sur  te  coup  précédent. 

i^.  Celui  qui  donne  doit  laisser  la  carte  de  retourne  sur  la 
table  jusqu'à  ce  qu'il  ait  joué  ,  après  quoi  personne  n'a  le  droit 
de  la  voir;  on  peut  seulement  demander  quelle  est  la  couleur 
de  l'atout.  Lorsque  le  trick  est  relevé,  si  cette  carte  se  trouve 
encore  sur  la  table ,  il  est  permis  de  l'appeler^,  •  , 

14.  Tout  joueur,  avant  que  le  tnck  ne  soit  relevé,  peut  s'in- 
former qui  a  joué  telle  ou  telle  carte,  ou  demander  à  chacun  de 
mettre  sa  carte  devant  lui,  ce  qui  revient  au  même.  Autrefois  il 
fallait  ne  pas  avoir  encore  joué  pour  faire  placer  les  cartes;  mais, 
d'après  iMathews,  il  en  a  été  décidé  autrement,  et  avec  raison. 

15.  Si  un  des  joueurs  a  laissé  passer  un  trick  sans  jeter  , 
carte ,  et  se  trouve  rester  avec  une  carte  de  plus  que  les  autres, 
les  adversaires  ont  le  droit  de  regarder  le  coup  comme  bon  ou 
de  demander  une  nouvelle  donne.        . ,         »n  t  «mn* 

16.  Si  le  troisième  joueur  joue  avant  le  second ,  le  quatrième 
joueur  peut  jouer  «^v^Qt  «on  partenaire.  Si  k  quatrième  jouçor 
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joue  avant  1q  lâeo&d^  ou  peut  £iiroâr.fipttiiH:i  «  praaére  ou  à  ne 
|NI8  pfcnliCk 

i^t  Lon^tt  )m  ifÊÊÊtê  oarM  mm  lur  la  lablB,  aiMne 
erreur  «tr  une  carte  jouée  hors  4m  %mr  m  ]Mfai  éire  fectifiée« 
.Mi^ilMairem  m  knaarque  liee  Mùi»  fieâMit  Itte  veetî- 
fiées  pendant  loote  hi  éwéc  de  4?t  pfiTiMi ,  qnon  ait  annoDeé'le  * 

nombre  de  Liichs  nu  non.  Il  t^ii       de  même  p(uir  les  honneiir» 
%\ï  est  [ironvé  cju  on  les  a  nuDoiuM-s  ii  tcnijjs,  ccsi-à-tlirc  avant 
la  carte  d  atout  de  la  uouveile  donne  n'ait  été  tournée. 
19.  Si  quf  Iqii'uîifioHe  Im»  de  aoii  tour ,  les  adversaires  oetie 
droit  d  appeler  la  carte  pendant  toate  \m  ëwéedè  latdaiatf»  dla 
éméÊmmÊhBipmiÊt  ea^oonp  seuleiDaBi  y  Ja  '  oavkMPi^Viihf  paéB 
VlMii^ipartéBafffeqiiftaoraijt4â jetnsr^'  1.    'ii'-  i  .;  .iu<:.> 
»«*l96^Si  quelqu'un,  suppoMnl         a  gagné  le  fn^^  ftiM^ 
nouveau  av:iiit        son  ])Drienaire  n "ait  jet'-  sa  cart(; ,  les  advcr-tt 
^ire»  petî veut  obîi_'; CI"  celui-ci  à  prendre  sur  son  partenaire. 

ai.  U lie  carie,  pour  èire  appelée,  doit  avoir  été  séparée  des 
aut^aa^MMOiée»  SiieeiaÂfiii  appelle  une  carte  en  mnme  une» 
ittMe,  on  peut ,  pendant  toute  k  «Hmée  deie  donM^  app^lar^ 
i»fhiillaiite  e^  pItuiMMèe  eafie  deue  uQeeettl«iu»qiMlceni|ee« 
Aa.  La  carte  montrée^  eu  le  ceuleilr  <|ue  l'eu  tMttfaire  jouer» . 
dUiillt»« appelée '«▼atit  que  le  jottetir  A*efl  rejoué  uué -cane. 
Maîi  les  ad  verbal i'Cij  peuveiil  l  urrélt^i ,  pt.  se  COASUltCi'  6ur  cii 
<|u"ils  icrdut.-  '  .  A         »  ' 

«3.  Une  carie  peut  être  appelée,  si  je  joueur  à  qui  elle  ap-pj 
pgvfNHKM  DOuune^  eu  btea  doune^à  entendre  qu'elle  iB9^deue^ 
sa  main. 

•4.  91  vujouew  uéofpfi  une  eenlew  par  erreur,  et  que  pe«r 
cette  raison  Tadversaîre  jette  une  petite  carte ,  celui-ci  peal  re-  • 
prendre  sa  carte  sans  qu^elle  soit  sujette  2i  être  appelée,  et  le 

trii^  peut  élre  [|a^né  par  uue  carte  plus  haute. 

ai6;  Toutes  les  cartes  jetées  doivent  rester  sur  la  table,  et  les 
adversaires  ont  le  droit  de  les  appeler. 

a6.  Si  nue  personne  déclare  qoLelle  pmtt  gagner  la  partie 
on  geyser  toui  die  Érhkff  eu  bien  eacere  perle  de  manière  à 
indiquer  à êouparteupire qu'elle a^bea* ou  lAaateli  jeu^  lea  ad- 
Tunaîres  sont  en  droit  de  lui  finie  poaer  tet  cartes  sur  la  table , 
afin  de  les  appeler. 

vj^  Tout  joueur  a  le  droit  de  demander,  pendent  toi^te  1^ 
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durée  de  la  donne ,  de  quelle  couleur  est  Vatout  ;  mais  il  n'a 

point  le  droit  de  demander  quelle  est  la  carte  retournée.  4 
a8.  Tout  joueur  a  le  droit  de  voir  le  dernier  fnc/r,  mais  ja- 
mais de  voir  plus  de  huit  cartes.        »       ^»  . 

ap.  Il  y  a  trois  façons  d'exiger  la  punition  pour  une  renonce, 
punition  qui  se  marque  avant  tout  autre  point: — Trois  tricks 
peuvent  éfrc  ôtés  aux  joueurs  qui  ont  renoncé,  ou  trois  points 
effacés  de  leur  marque,  ou  trois  points  ajoutés  à  la  marque  des 
adversaire.  Et  quelle  que  soit  la  punition  exigée,  si  la  partie  qui 
a  renoncé  se  trouve  avoir  encore  assez  de  points  pour  gagner, 
elle  doit  rester  à  quatre  (i).  .     ^   .  s 

30,  Une  renonce  n'est  pas  faite  tant  que  la  personne  renon- 
çant,  ou  son  partenaire,  n*a  pas  joué  de  nouveau,  ou  que  le 
trick  n'a  pas  éié  tourné  et  quitté.  Mais  les  adversaires  peuvent 
appeler  la  plus  haute  ou  la  plus  basse  carte  de  la  couleur  sur  le 
coup,  ou  bien  la  carte  montrée  pendant  toute  la  durée  de  la  donne. 

31.  Une  renonce  étant  réclamée,  les  adversaires  paient 
comme  pour  une  renonce,  s'ils  mêlent  les  cartes  avant  que  le 
coup  n'ait  été  décidément  arrêté.       »        4  j  .  •   -^^  • 

3a.  Aucune  renonce  ne  peut  être  réclamée  aprîîs  que  les  car- 
tes ont  été  coupées  pour  la  donne  suivante. 

33.  Quiconque,  par  geste  ou  parole,  montre  son  approbation 
ou  désapprobation  sur  la  manière  de  jouer  de  son  partenaire 
pendant  la  durée  du  coup,  ou  fait  quelque  remarque  ou  question 
qui  ne  soit  pas  spécialement  accordée  par  les  lois  du  Whist , 
perd  un  point ,  soit  à  retrancher  de  sa  marque  ,  soit  à  ajouter  à 
la  marque  des  advcrsiaircs,  à  leur  choix. 

34.  Si  celui  qui  donne  regarde  la  carte  de  retourne,  il  perd 
sa  donne.      iitt^j  .       •  /V.^-»  '  •»  •  <ii<v^. i*.**  i^u 

(1)  Il  j  a  différentes  manières  de  fixer  la  punition  pour  nne  renonce.  Si  les 
joiieura  qui  ont  renoncé  ont  quatre  points  à  rien,  on  en  marquera  trois,  ce  qui 
sauvera  de  la  perte  double,  et  tous  mettra  trois  à  quatre.  S'ils  ont  trois  points,  on 
fera  dëmnrquer,  et  ainsi  de  suite.  Il  faut  se  rappeler  seulement  qircu  prenant  les 
tricks  qu^ils  ont  faits,  on  peut  sans  inconve'nicnt  leur  laisser  marquer  les  honneurs, 
car  leur  meilleure  chance  étant  de  rester  à  quatre,  il  faut  seulement  voir  comment 
sera  la  marque ,  lorsque  la  punition  aura  été  ûxée.  . 
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DES  AVEHTUBES  DE  LEOVARDO  DE  CCTRX, 


A  rëpoque  où  nous  écrivons,  TE^^pagne  avait  an  antre  jôuear 
dont  la  réputation  était  égale  à  celle  de  Ruy  lopez.  Son  nom 
était  Girone.  Son  grand  âge  lui  avait  dit  abandonner  le  jeu  des 
écbecs ,  et ,  depuis  plasietirs  années*,  il  vivait  retiré  dans  une 

campagne,  aux  envirojis  Ue  iMadrid.  Cependant,  dès  que  le 
«egnor  Gironc  eut  appris  que  Leonardo  avait  battu  Ruy  Lopez, 
et  qu'aucun  joueur  espagnol  ne  pouvant  lutter  avec  luî,  une  noble 
indignation  le  saisit.  Il  quitta  sa  demeure,  et  vint  provoquer 
Leonardo  ;  mais*  béias  !  le  vieux  joueur  eut  le  même  sort  que  son 
élève  Buy  Lopez  :  il  perdit  toutes  1^  parties  qui  furent  jouées, . 
LePutlinOy  dians  le  but  sans  doute  de  mieux  constater  sa  supé» 
riorité ,  proposa  à  Kuy  Lopez  et  à  Girone  de  jouer  seul  contre 
tons  les  deux  réunis  et  ayant  le  conseil.  Cette  proposition  fut  ac- 
ceptée, et  de  très-grands  jtaris  furent  en^ja^^és.  Leonardo  fut  en- 
core vainqueur,  et,  dans  cette  occasion,  Roderic  et  Rosées  trou- 
vèrent le  moyen  de  gagner  de  très-fortes  sommes^  en  pariant 
pour  leur  ami. 

Paolo  Boi,  de  Syracuse»  après  le  départ  de  Leonardo,  était 
toujours  resté  à  Naples^  où  il  passait  à  juste  raison  pour  le  pre- 
mier joueur.  Le  bruit  des  triomphes  de  Leonardo  étant  venu 

jusqu'à  lui ,  il  prit  la  résolution  de  se  rendre  à  Madrid  ,  et  d'y 
chercher,  comme  le  Puiiino,  gloire  et  profit.  Pendant  sou  voyage 
il  lui  arriva  plusieurs  aventures  digues  d'être  rapportées  ici , 
mais  qui  trouveront  place  dans  la  vie  de  lioi  le  Syracusain ,  que  , 
nqna  oomptoms  donner  à  nos  lecteurs. 
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des  joueurs  d'ëchccs.  Il  y  trouva  Leonardo  jouant  contre  Ruy 
Lopcz  et  Girone  réunis.  Lorsque  la  partie  fut  terminée ,  Leo- 
nardo, ayant  aperçu  Paolo Boi ,  l'embrassa  avec  empressement, 
et  lui  fit  un  accueil  fort  amical  :  il  se  hâta  de  le  présentera  tous 
les  amateurs  présents  comme  un  joueur  d*une  force  supérieure. 
Le  Syracusain  reçut  assez  froidement  les  démonstrations  affec-  • 
tueuses  du  Puttino,  et  ,  comme  il  était  plein  d'amour-propre  et 
un  peu  envieux,  il  lui  dit  :  «  Seigneur  Leonardo,  sachez  que  je 
suis  le  rival  de  tous  les  joueurs  d  échecs  qui  ont  une  grande  ré- 
putation, et  que  je  suis  venu  à  Madrid  exprôs  pour  faire  quel- 
ques parties  avec  vous,  et  voir,  depuis  que  nous  avons  joue  en- 
semble chez  le  prince  Gesualdo,^quel  est  celui  de  nous  qui  a  fait  le 
plus  de  progrès.  »  Leonardo  fut  piqué  d'entendre  Paolo  s'expri- 
mer de  la  sorte,  car  il  eût  mieux  aimé,  dans  ce  moment-là,  l'avoir 
pour  ami  que  pour  rival.  Cependant  il  ne  fit  rien  voir  de  son 
mécontentement,  et  répondit  au  Syracusain  qu'il  était  prêt,  dès 
le  jour  suivant ,  à  se  mesurer  avec  lui.  Nous  aimons  ici  à  rendre 
justice  au  Puttino  :  il  ne  recula  jamais  devant  aucun  défi ,  et 
montra  ainsi  qu'il  était  vraiment  supérieur  à  tous  les  joueurs  de 
son  temps. 

Le  lendemain,  tous  les  amateurs  du  jeu  des  échecs  s'empres- 
sèrent d'arriver  pour  être  témoins  du  grand  défi  ;  mais  ils  furent 
fort  désappointés  en  apprenant  que  Leonardo  ne  viendrait  pas  ce 
soir-là  au  rendez-vous.  Nous  avons  besoin,  pour  Thonneur  de 
notre  héros,  de  faire  connaître  les  motifs  qui  lui  firent  changer 
de  résolution.  Leonardo,  la  veille  du  jour  où  il  devait  rencon- 
trer le  Syracusain  ,  en  rentrant  dans  sa  demeure,  y  avait  trouvé 
le  domestique  qu'il  avait  laissé,  à  Gènes,  auprès  de  sa  maîtresse: 
cet  homme  lui  apportait  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  celle 
qu'il  aimait  avec  tant  de  passion.  Ce  terrible  coup  affligea  profon-  ' 
dément  Leonardo.  Pendant  plusieurs  jours  il  refusa  toute  nour- 
riture, et  s'abandonna  à  sa  douleur*,  mais  bientôt,  cédant  aux 
prières  de  ses  amis,  il  consentit  à  voyaj^er  pendant  quelque  temps 
pour  essayer  de  dissiper  son  chagrin. 

Leonardo,  accompagné  seulement  de  son  domestique,  se  diri- 
gea sur  Lisbonne.  Pendant  les  premières  semaines  de  son  séjour  ' 
en  cette  ville,  il  ne  voulut  point  quitter  son  appartement,  et  il  ' 
passait  des  journées  à  se  désoler  de  la  perte  cruelle  qu'il  avait 
faite.  Enfin  ,  cédant  aux  prières  de  son  fidèle  serviteur,  il  con- 
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sentit  à  sortir  de  chez  lui  ;  mais  il  ne  se  plaisait  qu'à  fréquenter 
les  lieux  les  plus  écartés  et  les  bords  de  la  mer.  Là,  souvent  assis 
sur  un  rocher,  il  chantait  d'une  voix  basse  et  plaintive  des  vers 
qu  il  avait  composés  en  la  mémoire  de  celle  qu'il  avait  tant  aimée, 
et  qui  lui  avait  été  enlevée  si  promptement. 

Dans  ses  promenade»  solitaires  Leonardo  rencontrait  souvent 
on  gentilhomme  portugais  qui ,  comme  lui ,  paraissait  éviter  le 
monde,  et  plongé  dans  une  profonde  tristesse.  Un  jour  ce  gen- 
tilhomme ayant  entendu  quelques-uns  des  vers  que  Leonardo 
chantait,  il  s'approcha  de  lui,  et,  le  saluant  avec  politesse, 
il  lui  dit  :  «  Segnor,  vous  paraissez  étranger  dans  cette  ville ,  et 
souffrir  des  peines  de  cœur.  Permettez- moi  de  vous  ofifrir  l'hos- 
pitalité dans  ma  maison,  et  mon  amitié.  G)mmeà  vous,  Tamour 
m'a  causé  de  grands  maux  ;  peut-être  en  nous  racontant  réci- 
proquement nos  chagrins  parviendrons-nous  à  les  adoucir.  »  Le 
Puttino  fut  touché  des  paroles  affectueuses  du  gentilhomme 
portugais,  qui  paraissait  un  homme  d'une  haute  naissance  et  de 
mérite.  Après  lui  avoir  témoigné  toute  sa  reconnaissance,  il  finit 
par  cédera  ses  désirs,  et  à  prendre  un  logement  chez  lui.  Le 
lendemain  matin,  Leonardo  et  son  ami  furent  entendre  la  messe 
ensemble  -,  puis,  dès  qu'ils  eurent  dîné,  le  gentilhomme  portugais 
pria  Leonardo  de  vouloir  bien  lui  raconter  sa  malheureuse  his- 
toire, promettant  d'en  faire  autant  après.  Cédant  au  dcsirde  son 
hôte,  le  Puttino  lui  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  depuis 
son  départ  de  Cutri,  sa  patrie,  jusqu'à  son  arrivée  à  Lisbonne.  Le 
gentilhomme  portugais  fut  enchanté  d'apprendre  que  Leonardo 
était  un  grand  joueur  d'échecs  \  il  aimait  aussi  beaucoup  ce  jeu. 
Gîla  ne  fit  qu'augmenter  son  affection  pour  Leonardo.  11  l'assura 
qu'il  pourrait  lui  êln:  utile  en  le  présentant  au  roi  don  Sebas- 
tien qui  était  un  grand  amateur  d'échecs,  et  qui  gardait  au- 
près de  lui  un  très-fort  joueur  surnommé  le  Maure.  Ensuite  il 
lui  raconta  qu'il  avait  aimé  passionnément  une  dame,  et  qu'il 
en  avait  été  payé  d'ingratitude  5  que  plusieurs  mois  après  il  avait 
épousé  une  autre  femme  qu'il  aimait  aussi  tendrement,  mais  que 
la  mort  lui  avait  enlevée  presque  aussitôt  après  le  niariage,  le 
laissant  plongé  dans  une  telle  affliction,  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il 
yen  eût  de  plus  profonde^  puis,  il  lui  récita  quelques  poésies 
qu'il  avait  composées  pour  le  soulagement  de  son  cœur,  parmi 
lesquelles  nous  rapporterons  les  deux^ morceaux  suivanU  ; 
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De'  Scacclii  ai  giuoco  mai 
Dico  d' avcr  pcrduto ,  . 

abbia  rcoduto  ' 
Pan  pcr  fbcaccia  di  gran  lunga  assai  ; 
E  chi  m'hi  vinto  in  tanto 
'  Non  riporti  di  lui  la  spoglia  c'I  vanlo. 
Cosi ,  Donna ,  direi  ; 
S*  amor  pcr  te  mi  vinse , 
Or  che  morte  t'cstiose , 
Tuttcl'  arme  di  lui  spczzar  vorrei  ^ 
,  flt^lliioq-  E  se  talor  fui  vinto ,  "^^'î  \  ' 

,  MViV  A  nuovo  assalio  cgii  da  me  sîa  estinto.  «'•^îP^^ 
-^Q^  v  Già  vien  con  nuovo  giuoco  ,  '    .         jit  M>  ». 

-il  .<£  con  nuovi  sbaraiti ,  W  ,iu 

-iVn         Fors'  io  fallisca  i  Iratti  : 
•kI  «  stando  forte  c  sodo  al  primo  luoco 

imtr,         Nulla  li  giova  r  arte; 
,f,  Ne  che  scaccheggi ,  io  già  mi  muto  in  parte. 

Orsù ,  spirto  gentile ,      ,f  yrf^i»«J>r-if4>v  i 
Rcndimi  pur  sovente  i*      .Afc,.  .: 

JNel  pcnsier,  nclla  mente  :  ■ 
Segua  di  fcdeltù  V  antico  &tilc  :  ' 
t,  cbe  dopo  tua  morte  y 
T'  ami  non  mcn  ch'in  vita  il  tuo  conforte. 
£  se  talor  mi  toglie 

L*  alfier  del  mio  scacchiere ,  ' 
E  i  fanli  e'I  cavalière  , 
r.lng.-       Stan  sempre  fermi  i  roccbi  allé  mic  TOglie ,  ' 
E  a  mia  difcsa  tali  : 
Scorchi  pur  quanto  vuol  gli  aaiti  straîî. 
•étul  j^.  Se  la  Doona  c  pcrduta,  >• 
Vfrtj  j        E*  ver,  che  langue  il  re  : 

Ma  pur  con  ferma  fc  •  ' 

fi'fM^  vinccr  spera  ,  e  studio  ed  arte  muta , 

GhVgli  non  veoga  matto  : 
Ed  altri  offcnda  ,  e  se  difenda  a  un  tratto. 
Onde  si  scorga  ignudo ,         -  -^x-  - 
E  di  farctra  scarco ,  .  f/ 

E  de'  stiali ,  e  dcU'  arco 
Al  mio  SI  forte  ,  c  impcnetrabil.  scudo. 
Amor  cicco  e  bcndato 
Incrmc  or  resta ,  se  bcn  rcsti  alato. 
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«  Je  n*ai  jamais  perdu  au  jeu  des  échecs  sirr^  picnJi  e  aussitôt  ma  rcvan- 
«  che  ;  que  celui  qui  dit  m'avoir  battu  n'aille  donc  pas  faire  parade  de  sa 
«  Tictoire. 


«  Je  puis  ea  dire  antaat  de  voni^  madame.  Si  T  Amour,  par  votre  noyco , 
«  a  n-mportc  lur  moi  ao«  victoire  éclatante  «  mainlfnfnt  qoc  la  mort  a 
«  fermé  vos  beaux  yeux,  je  Toudraia  briser  toutes  ses  armes  $  el  bieo  qu'il 
«I  m*aâl  déjà  vaincu,  il  sera  aBifanti  à  sa  première  «Itatpie. 

m 

* 

«  Il  est  possible  que,  grâce  à  de  noufelles  ruses,  je  ne  réussisse  pas  ; 
«  mais  comme  je  resterai  ferme  i  mon  ppste,  ses  artifices  ne  lui  serviront  à 
«  rien ,  parce  que  je  serai  inébranlable  malgré  tontes  ses  maseenvres. 


•  Hélas  !  noble  esprit  I  reviens  souvent  dans  ma  mémoife  et  dios  ma  pen- 
«  sée ,  afin  que  ion  te  conserve  sa  foi  et  qu*il  puisse  oontiiMier  k  t'aimer 
e  après  la  mort  autant  qu'il  t*a  aimé  pendant  ta  vie 


M  Et  si  l'Amour  enlève  quelquefois  de  mon  écîiiqnicr  mow  lua  ,  mes  pions 
«  et  mon  ravaîier,  mes  tours  resteront  à  luuii  j;ré  toujours  fermes  à  ma  de— 
«  fense ,  quelle  que  soit  la  bontd  des  dards  qu'il  pourra  décocher. 


«  Il  est  vrai  que  le  roi  Irtngnit  quand  il  a  perdu  sa  dame;  cependant  il 
•  cspci-c  encore  de  rerapotter  la  victoire,  et  emploie  tous  ses  efforts  pour  ne 
«  pas  être  mat,  mais  pluldt  pour  pouvoir  attaquer  et  se  défendre  en  même 
«  temps. 

a  C'est  ainsi  qoe  mon  ennemi  se  verra  dépouilld.  Il  perdra  son  carquois, 
m  ses  flècbcs  et  son  arc ,  arrêté  par  mon  puissant  et  imi^énétrable  bouclier. 
«  Oh  !  Amour  aux  jeux  bandés  !  reste  sans  armes ,  et  oontente-loî  de  tes 
«  ailes. 
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E  se  nnove  arme  chicdi , 

Giuoci  con  altrî  otaii  : 

Meco  perduU  i*  haï , 

Che  alla  cieca  gîocir  m'iiai  vîsto ,  e  vedi 

£  su  r  astuzie,  c  1*  aili 

ni  te  deeo  Ftnciol ,  die  'd  me  oonipirli. 
Ti  de'  bastir,  cbe  meto  ' 

Vinditore  mtasti  | 

Quando  H  eor  n'itnpiagnti , 

Per  col  YÎasi  coMemo  ogn'ora  Mco  « 

Che  ancor,  cV  cràau  fia  « 

Resta  la  piaga  al  cori  dw  la  dcsia. 
Ifècoa  fliiove  bellene 

Pcrtnod*  iTetiiu  himi  • 

B  quai  peice  cou  f  iui 

Dî  dolce  csca  m' ioesca  a  tua  dolcezza , 

Chh  già  fermato  è  il  diiodo  : 

Chè  se  r  c  sciulto ,  non  c  i-otto  il  nudo. 
Cos'i  in  un  vinto  resto, 

E  Vinci  for  nell*  allro  : 

K  *n  qucsto  ardito ,  p  scalfro  : 

Ma  nel  primo  il  peo.sier  sempre  vWie&to 

E  co$i  avvicnc  ,  Amorc  , 

Che  dal  TÎnto  sia  vinto  il  viocitore. 


Vù  gioriu)  meco  Amure 

YoUe  a  acaocbi  giocare , 

£  a  lai  tooco  il  tirare 

1!  primo  tratio,  faore 

Bel  suo  re  spîose  il  faute  ; 

Ed  io  con  1'  altro  me  g!i  oppoogo  aTaote. 
Voile  il  gambitto  ei  farmi , 

Per  nocidermi  al  primo  : 

Ed  io ,  che  men  1'  estimo , 

H  pcdon  v6  a  pigliarmi  : 

Onde  sdegnossi  laolo , 

Che  di  uiaiUimî  cgii  doDOSsi  vanto* 
L'  alfiero  al  loco  caccia 

(Quarto  dcl  6uo  compagnOy 

£  quai  suol  tar  V  aragoo 


a  Si  ta  demandes  d'aaties  armes,  lu  penx  aller  te  les  procurer  co  triom^ 
«  phaot  sur  quelque  autre;  car  tes  prenières,  je  te  les  al  mies;  aussi,  main- 
«  lenaui  je  conuais  touleA  les  malices  el  toutes  les  rases  dont  tu  t'es  servi  oo&tr« 
«  moi. 


«  Il  doit  te  suffire  d'avoir  triom^ij  de  mon  cœur  une  première  tm^  Ion* 
«  que  tu  lui  fis  une  plaie  profonde,  et  qui  ne  s'est  jamais  cicatrisée,  bien 
«  que  le  tendre  objet  de  mes  pensées  ne  «A  plus. 


«  C'est  enVain  que  tu  eisaies  de  m'eneludncr  par  k  Tue  denourolles  beautés  ; 

«  et  que  tel  qu'on  l'offie  i  un  poisson  ^  tu  me  présentes  un  doux  appât  pour 
•  faciner  mes  sens  ;  sache  que  si  la  mort  a  délié  Taocica  nœud ,  elle  ne  l'a 
•«  p<Li»  rompu. 

«  C'est  ainsi  que  je  suis  à  la  fois  viclorictlx  et  vaincu.  L'art  et  le  cou- 
«  rnge  ne  m'abandonnent  pas;  mais  UélasI  mon  esprit  est  sans  cesse  occupé 
«  de  sa  première  défaite.  » 


Le  gentilhomme  portugais  lui  récita  encore  les  vers  suivants, 
qu'il  avait  composés  pour  chanter  ensemble  ses  deux  passions. 

«  L'Amour  voulut  un  jour  jouer  ans  échees  avec  moi,  et  ayant  eu  le  trait, 
«  il  jeta  aussitôt  en  avant  le  pion  de  son  roi ,  auquel  j'opposai  immédiatement 
m  le  pion  du  mien. 


u  11  voiiKit  me  tiouiicr  le  gambit  pour  me  tuer  des  les  premiers  coups; 
»  mais  moi  le  me'prisc,  je  pris  le  pion.  Aiovà  soo  iodiguatiou  lut  si  grande, 
n  qu'il  fit  le  serment  de  me  mater.  ^ 


a  11  lança  avec  fureur  son  fou  sur  la  quatrième  case  de  son  camarade;  et, 
c  tel  qa*une  araignée  qui  file  sa  toile  pour  y  attraper  sa  proie  y  il  espéra  me 
«  pecndre  de  mime  et  me  voir  à  ses  genoux* 
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Con  la  sva  tela  a  caocia  , 

Pcr  prcnder  la  sua  preda  ; 

Tal  apera  egli  d*  avcniii  »  e  che  a  lui  œda. 
Ribatto  i  colpi  k»  sempre  « 

Glî  «to  eoD  fironte  ardîla , 

Kè  di  lui  la.lerila 

Temo^  cheU  cor  mi  stempre  : 

Ma  al  fio  iallÎMO  «a  tnUo  : 

Onde  £ai  tîdIo  ,  e  ne  divcoiu  intllo. 
Eceo  ebe  a  ihioto  gittoco 

Acconcio  i  scacchi ,  e  dico  : 

Non  si  ccda  al  lu  ini a> 

Al  primo  colpo  il  luoco; 

Ei  comincia  di  nuovo , 

Ë  più  ardito  V  iocootro ,  e  (}uel  ritiofo. 
Ma  ci  con  rrnovi  tratti 

L'  aliicr  nxi  toUc ,  e  i  rocchi  : 

Ifidi  vols'ci  y  che  toccki  ^ 

£  impari  altri  sbaiatti , 

Che  dimostiunnii  ail'  ora , 

Che  prese  il  reste  con  la  donna  aneoni. 
Dioeim  «  cbc  più  speri  ? 

Che'l  tenu»  matio  dia , 

0  patto  ilgioocosia? 

Falsi  son  tuoî  pensieri  ; 

Or  prendi  dcl  tno  ardire 

mercè  d' vrtv  aempre  a  servire, 
Cofti  vaga  doDzella , 

Ma  eradcle ,  cd  ingrata 

Voile,  che  avessi  amnta. 

(Abi  î  più  crudâ,  che  beiia) 

(]osi  sci  YO  molt'  anoi 

Vissi  con  pcTîc,  c  con  loimcnli,  c  alfauni. 
Ma  al  ûo  sdegno  mi  sciobc 

T).i  SI  dura  prigione  : 

IMa  Araor  vcnoe  cai  pone, 
di  Duovo  Di  involse 

A  belli  DUOTa  il  petto  : 

Ma  pietoso  divenne  il  sao  diapelto« 
Se  crudei  fu  la  prima , 

Grata ,  e  |netosa  quesla , 

E  d*  amarmî  ben  pte^ta , 

Cbe  di  me  Ib  gras  ctima  : 
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«  Mais»  d'nn  frooi  hardi,  je  riposte  tonjonn  k  ses  coups,  et  je  ne  craÎDS 
«  pas  que  mon  cœur  cuirassé  puisse  être  blesse';  cepcndaot  ^  je  finis  par 
m  faire  un  foax  eoup ,  et  l'Amour  me  vainquit  et  me  fit  mat. 


«  J'arrange  aussitôt  les  échecs  pour  coinmcDccr  une  nouvelle  partie ,  parce 

«  que  je  D*aiïrais  pas  voulu  céder  du  premier  coup  à  reriiumi.  Il  litum- 
«  lucnce  de  noiivc^N  600  aUâquc  avec  cocorc  plus  de  hardiesse,  et  moi  je 
«  résiste  Taiiiammrot. 

«  Enfin ,  par  des  coups  inattendus ,  il  nrcnlcva  le  fou  cl  les  tour^  ;  cl  peu 
«  après ,  en  m'cnlcvanl  ma  dame  et  toutes  mes  autres  pièces ,  il  voulut  me 
ft  faire  sentir  encore  sa  puissance  et  son  art. 

y 

«  Il  me  dit  :  Qu'espère-tu  encore  ?  que  je  le  donne  un  troisième  mat ,  oa 
•  que  je  fasse  la  partie  remise?  mais  tes  désirs  sont  inutiles;  reçois  mainte- 
«  oant  la  récompense  de  ton  audace,  et  sois  toujonb  esclave. 


«  Cest  ainsi  qu'il  foolot  que  je  devinsse  amoureux  d'une  jolie  personne 
«  qui  fut  envers  moi  loi^ours  cruelle  et  ingrate ,  et  qui  me  fit  vhrrc ,  pendant 
«  plusieurs  années,  dans  toute  sorte  de  tourmcns  et  de  peines. 


«  La  colère  me  fit  à  la  fin  brisa  mes  chaînes  insupportabks;  mais  T  Amour 
«  sccrcltmenl  se  gUssaot  auprès  de  nuu  prit  mon  cœur  et  Taltacha  à  une 
«  nouvelle  beauté,  qui  celte  fois  devint  plus  compatissante. 


«  Si  U  pronièro  fut  insensible,  la  seconde  fut  tendre  et  reconnaissante  ; 
«  elle  s'empressa  de  me  donner  son  amour.  Hclas  1  ces  plaisirs  furent  de 
«  comte  dmrée ,  car  U  DM  m  priva  bientôt  d'un  aussi  grand  trésor. 
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Ha  non  giovommi  (Ai  lasso) 

Che  di  let  moite  mi    priTo,  e  casw. 
Or  ài  me  Amofe^  e  Morte 

Trionia;  e  V  altro ,  e  1*  une 

Mi  fa  sempre  digiano 

De*  mifi  contcnti ,  e  sorte. 

Cià  prima  nmor  fù  qucllo  , 

Or  con  moi  te  un  da  i'  altru  iia^cilo. 
Onde  bcn  io  dirô  : 

Miil  \)€v  me  il  giuoco  voisi, 

Clic  ncl  foro  nrinvolsi; 

Ove  seiïiprc  slarù  : 

Chc  dir  DOD  posso ,  c  voglio , 

Quai  mag^r  delli  due  fosse  il  cordoglio. 
L'  aver  aeoipre  servito 

Cou  ardente  dcsio , 

E  con  affetto  :  ond'  io 

Ne  fui  »\  mal  gradifo  : 

Ovrer  ch*  a  pcnsier  mm 

Trovat  il  beDOi  e  avuto  lo  pcrdei. 


—  4»^  — 


«  Voilà  comme  rAmour  et  U  Mort  trHMBphcreDt  «ItmativcmcDt  de  voi*. 
4  Si  y  un  10  a  Cait  toujours  TÎvre  malhenmix  ^  l'autre  mainieBaiit  rend  WMk 
«  «prt  pMort  plus  miaéraible  et  dàapéré. 


m  C'est  poun|iioi  je  dirai  qu'il  fat  funeste  pour  moi  k  Jour  ou  je  mlits 
•  me  meUre  à  jouer  ;  c'est  là  la  cause  par  la^icllc  je  brûlerai  d'une  flamme 
«  ineiltoguible. 


«  Quel  a  clc  plus  fatal  pour  moi  ou  d'avoir  ctc  si  mal  récompense  de  mon 
K  amour  et  de  mun  icadiu  dcvoumeot,  vu  bien  iravuu  trouve  le  véritable 
m  objet  de  um>o  boQhcur,  et  |e  perdre  eusuitc  prcsijuc  aussitôt  qi^e  possédé»  » 


Le  Portugais  fit  epsoite  «pport^r  uu  échi<|niery  et  ae  mit  à 
jouer  avec  Lconanio  \  il  fut  tellement  encbanté  de  son  jeo, 
qu'il  loi  promit  de  faim  tout  son  possible  pour  le  faire  jouer 
avec  le  Maure  devant  le  roi  ;  il  voulut  cependant  que  ces  deux 

chanipionB  essayassent  d'abord  leurs  forces  chez  lui,  et,  comme 
il  était  ami  du  Maure,  il  lui  envoya  un  défi  au  nom  du  Punino. 
Le  Maure  accepta  tout  de  suites  et  Ton  fixa  le  comi^at  pour  le 
lendemain. 

Dès  quon  apprit  dai»  Lisbonne  qu'un  joueur  d'échecs  ilalian 
voulait  se  mesurer  à  but  avec  le  terrible  Maure  ^  chaque  ama* 
leur  de  ce  jeu  sempreasa  de  se  rendre  ches  le  chevalier  portu- 
gais ,  pour  assister  h  un  aussi  hcau  spectacle. 

Dans  cette  première  séance,  T.eonaido,  voulant  connaître  le 
jeu  de  son  adversaire,  ne  déploya  pas  toute  sa  force,  et  il  fu  partie 
égale.  Dès  que  le  roi  Don  Sébastien  eut  connaissance  du  résul- 
tat de  ce  premier  engagement,  il  voulut  que  le  jour  suivant 
Leonardo  et  le  Maure  vinssent  jouer  en  sa  présence.  Ce  fut  en 
cette  occasion  qoe  le  Pottino  montra  toutes  les  ressources  de 
son  jeu.  Il  {;a(p)a  toutes  les  parties  à  son  adversaire,  ce  qui  fit 
éprouver  un  plaisir  çxtréinc  au  roi  Scbabticn,  car  le  Maure  ét^it 
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plein  cTorgueil  et  de  jactance,  il  se  croyaii  inviocibic.  Le  roi  fut 
donc  charmé  de  le  voir  humilié.  Don  Sé!):istien  accabla  de  pré- 
sents Leonardo,  et  le  surnomma  le  chevalier  errant  $  car;  ajouta- 
t-il,  ainsi  que  les  anciens  paladins,  il  parcourait  le  monde,  battant 
tous  ses  rivaux,  et  cherchant  toujours  de  nouveaux  combats, 
Leooardo  demeura  quelque  temps  k  la  cour  de  Portufral  :  puis 
il  revint  à  Madrid,  quittant  avec  beaucou[)  de  lef^riis  son  aiTÛ 
de  Lisbonne  et  la  cour  de  don  Sébastien  j  mais  il  lui  tardait  de 
répondre  au  défi  du  Syracusaiu. 

Dès  que  Leonardo  fut  arrivé  à  Madrid,  il  apprit,  sansétOD- 
nement,  que  Boi  avait  gagné  assez  facilement  Lopez  et  Girone. 
Et  quoique  tout  lui  fit  pressentir  qu'il  allait  trouver  no  rival 
digne  de  loi,  il  n*hésita  pas  h  prendre  rendez^vous  avec  le  Syra- 
cusain  pour  le  lendemain  dn  jour  de  son  arrivée.  La  latte  entre 
ces  deux  grands  joueurs  dura  trois  jours  sans  qu'aucun  d'eux 
pût  obtenir  le  inoindre  avantage  sur  son  advcrsiiirc ;  enfin  ,  le 
quatrième  jour,  le  Syracusain,  soit  qu il  fut  moins  fort,  soit  que 
ce  jour-là  il  fût  mal  dispose,  perdit  toutes  les  parties  qui  furent 
jouées.  Cet  événement  lui  causa  tant  de  chagrin,  qu'il  partit  le 
jour  suivant  sans  dire  adieu  à  personne.  S*étant  embarqué  pour 
gagner  lltalie,  il  fut  pris  par  les  Algériens. 

E^nardo  passa  encore  quelques  mois  k  Madrid  ;  puis,  accom- 
pagne de  Roderic  et  de  Rosées,  il  s'en  retourna  eu  Italie,  riche 
et  fort  joyeux.  Il  évita  de  débarquer  à  Gènes,  ville  qui  lui  rap- 
pelait de  cruels  souvenirs,  et  il  arriva  à  Napics  sans  flchcux  ac- 
cident. Le  Puttino  se  fixa  dans  cette  ville,  et  devint  régisseur  des 
biens  du  prince  de  Resignaro.  Lorsque  Boi  fut  délivré  de  «on  es- 
clavage en  Afrique,  il  revint  k  Naples,  et  joua  plusieurs  fois 
contre  Leonardo,  en  présence  du  duc  dX)ssuna,  vice-rot  de 
Naples.  Le  succès  fut  toujours  partagé.  Â  une  époque  où  Leo« 
nardo  sonr^cait  à  se  retirer  à  Ciitri ,  et  à  v  vivre  tranquillement 
au  seiu  de  sa  famille,  une  maladie'  cruelle  vint  l'enlever  encore 
à  la  fleur  de  son  âge  :  il  n  avait  que  quarante-cinq  ans.  L  on  croit 
qu'il  fut  empoisonné  par  Tun  de  ses  ennemis. 
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BÈBUT  A  PION  £T  DEUX  TRAITS. 


L'avantage  du  pion  et  deux  traits  est  estimé  an  moins  à  la 
moitié  d'un  cavalier;  il  donne  une  attaque  irrésbtible  lorsquelie 
est  Gondutte  avec  habileté  et  circonspection»  Beaucoup  de 
jooears  qui,  en  recevant  cet  avantage»  veulent  ou  attaquer  trop 
vite  ou  avancer  trop  promptemcnt  leurs  pions,  ouvrent  ainsi  leur 
jeu  et  compromciitnt  Iciu  partie.  ]Noiis  ofifrons  ici  à  nos  Iccleur» 
quelques  boancs  manières  de  débuter  en  reccvaut  le  piou  cl 
deux  traits.  Nous  ne  les  avon»  pas  poussés  trcs-loin ,  laissant 
quelque  chose  à  faire  à  rintelligence  de  nos  lecteurs* 


(il  tuii  Alet  le  P  da  F  da  R  dei  min.) 


BLANCS. 

I  Le  PduRetlePdelaDac 
%  Le  P  de  la  D  ttD«  c« 

3  Le  P  du  F  du  R  a  c. 

4  Le  P  du  F  de  la  D  2  c.  (ù). 

5  Le  Ci  da  11  à  la  3  c.  de  son  F. 
G  Le  F  du  R  à  la  3  c.  de  sa  D. 

j  Le  C  delà  D  à  la  3  c.  de  sod  F. 

8  Le  P  àn  F  delà  D  prend  le  P. 

9  Le  P  prend  le  P. 


KOIM. 

I  LeGdelaD&lA3cdeMHQF(4i). 

a  LeCde1aDi]«4*^^^^''^* 

3  Le  C  de  la  D  à  la  2  c.  du  F  du  R. 

4  Le  P  dn  R  une  c.  (r). 

5  Le  ¥  du  11  a  la  /{  ^  ^le  la  U. 

6  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

7  Le  P  du  R  prend  le  P, 

8  Le  P  du  F  de  la  D  prend  le  P. 

9  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 


Les  blancs  n'ayant  pas  bien  delsut^  oat  toujours  leur  pioo  de  plus;  mats 
lenrs  traits  d'avasee  o'esisteat  plus. 

JIBOUkn  DÉBUT. 


BLAHCS* 

I  LePdaRetlePdelaDac. 
a  LeFdaRàhScdcsaD. 


HOIRS. 

I  Le<!deIaD&U3c. dcsonF. 


2  Le  P  du  E  a  c. 


(«)  Comiae 

(c)  Il  les  blases 
ptas. 


,l«PdtUiDo«l«Pd«R  une  case  sont  pt^KraUca» 
OMVKat  ini  tni|»  lear  jta* 
pNuaieat  le  P  et  Imaîeat  D  pour  D ,  leur  attaque  D*ciislerait 


Digitized  by  Google 


DLANCS. 

3  Le  P  du  F  du  H  i  c.  («). 

4  Le  P  de  la  D  une  c. 

5  Le  P  du  F  dn  R  nnc  c.  (c). 
G  LeCduRàlaocdesaT. 

7  Le  P  du  F  de  la  D  2  €• 

8  La  D  donne  échec. 

9  Le  P  du  R  prend  1«  P. 
10     P  prend  le  P. 

f  I  Le  C  de  la  B  à  la  3  c,  d«  son  F. 
is  La  D  11  la  7  c.  du  F  du  R. 

13  LeFdelaDàladcdclaD. 

14  Le  F  de  la  B  prend  le  C. 
F!arlîe  k  peu  près  égale. 


^'(>l^.s. 


3  i>c  P  de  la  D  I  c.  {ù). 

4  Le  C  de  la  D  à  la  u  c.  du  R, 
^  Le  P  du  G  du  R  une  c. 

6  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

7  LePdttCduRprradWP» 

8  LeRilaacdesaD. 

9  Le  P  du  F  de  la  D  prend  le  P. 

10  Li]>àU4^<^MT,  Êcliec* 

11  Le  Gdu  Râla  3  c.  de  son  F* 
Le  G  du  R  prend  le  P. 

13  Le  C  prend  le  G. 

14  La  D  à  sa  4  c. 


BLAffCB. 

I  Le  P  du  i;  et  le  P  de  la  D  2  c. 
a  Le  P  du  11  une  c. 

3  Le  F  du  R  h  h  3  c.  de  sa  D. 

4  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

5  Le  R  roque. 

6  Le  P  du  F  de  la  1)  uuc  c. 

7  U  F  de  la  I)  à  la  3  c.  d  e  son  [\ . 

8  Le  G  de  la  T)  à  l<i  2  c.  de  sa  D. 


Noms. 

I  Lr  C  de  ]a  ï)  à  1.1  3  c.  de  50n  F. 
^  Le  P  de  la  D  a  c. 

3  Le  F  de  la  D  à  la  3  €•  de  s(Hi  R  (d)* 

4  La  D  à  sa  c. 

5  Le  R  roque. 

6  Le  P  du  G  du  R  une  c. 

7  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  sa  T. 

8  Le  Fda  R  à  la  a  c  de  «m  G. 


g  L<  P  du  G  de  la  D  3  c. 

Les  blancs  ont  le  meilleur  jeu ,  ils  formeront  facilement  une  attaque  arec 
leurs  pions  du  côté  du  roi  deradvenaiie  ^  les  noirs  ne  pourront  en  lairc  autaBt. 

9UATBIÈW  DÉBUT. 


1  Lti'duRJoPdclaDif. 

2  Le  G  de  iâ  D  à  la  3  c.  de  son  F. 


NOIRS. 

1  Le  C  de  la  1)  à  la  3  C.  de  son  F. 


1  Le  P  du  R  2  c. 


(a)  8i  les  noirs  avaient  pris  le  P  avec  Inur  C ,  les  blancs  auraient  gagpë  la  pièce 
en  donnant  iVchcc  de  la  D,  puis  jouant  leur  D  1  la  /»  c.  du  R. 

(h)  Les  noirs  ue  peuvent  prendre  le  P  qu'ivre  leur  P,  et  le  preoaictti ,  les 
blancs,  en  pnnss.int  en  avant  le  V  du  H,  aumiont  une  Lclle  attac^uc. 

(c)  Les  blancs  avancent  dans  ce  début  leurs  pions  trop  proroptement. 

(d)  Si  let  noîn  avnieui ,  au  lieu  de  ce  coup,  pouNé  le  P  du  C  dn  fi  une  e.,  iwot 
avriea  du  powMr  le  P  d«k  T  dn  &  9  e.»  «I  aMafOtf  mm  aile  fUMlie.  les  nm 
avaient  prit  le  Pavee  leur  C»  les  Manct  auMÎent  gagne  la  pièce  en  donnant  d^abonl 
IVchcc  de  lapikla  6o.de  ]|aT  du  Ripais  I  la  4e»dnC  d«  ctenjootntlf  F 
du  |i  à  «a  5  case, 
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3  Le  P  prend  le  P. 

4  XePdaFd«Rac. 

5  LePdnRàk4c.deFde]aB. 

6  LeGduRàlAScdefOttF. 


3  Le  C  de  la  D  prend  le  P. 

4  LeCdeUDèlase.  diiPduR. 

5  LeCdnRlila  3  e.  de  sa  T. 

6  Le  F  du  R  À  la  4  c.  du  l  de  ia  D. 


LeCduRàsaSc. 
I^'imporle  ce  que  peuvent  jouer  les  noirs ,  les  blancft  ont  beau  jeu. 

CIJ|QiriiM£  OOBBUT. 


BLANCS. 

î  L(  Vdu  R,  le  PdclaDac. 
:2  Le  C  de  la  D  à  lâ  3  c.  de  son  F. 

3  IjC  c  du  R  à  b  3  c.  de  son  F. 

4  Le  P  du  R  une  c. 

5  Le  1^  de  la  T  du  n  î>.  c, 

6  1^  F  du  K  à  la  3  c.  de  sa  D. 

7  LePdekTdttRunec. 
Les  bliDce  CfBt  le  meUleur  jeu. 


NOIRS. 

I  Le  C  de  la  1)  à  U  3  c.  de  sou  F, 

a  Le  P  du  R  une  c. 

3  Le  V  de-  la  1)  c. 

4  Le  P  dti  C  du  i{  une  c. 

5  Ix?  F  du  H  à  la  2  c.  du  C  du  H. 

6  U  G  du  R  à  la  a  c  de  50B  R. 


RIZSfillS  D£BQT. 


BLANCS. 

1  Le  P  du  R  Je  P  de  la  D  2  c. 

2  Le  F  du  R  à  la  3  c.  de  sa  D, 

3  Le  P  du  R  ime  r. 

4  Le  P  de  la  I  du  R  ->  c.  (a). 

5  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

6  Le  r  de  la  T  du  R  une  c. 
^  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  aa 
3  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 
9  La  D  donoe  ëcbec. 

10  La  D  à  la  7  e.  do  F  du  R. 

Les  blancs  ont  beau  jeu. 


freins. 

1  Le    du  K  une  c. 
Le  P  de  la  î)  c. 

3  Le  P  du  C  du  R  une  c. 

4  LcPdn  K  de  l.i  D  ac.  {ù). 

5  Le  €  de  la  D  à  la  3  c.  de  ion  F. 

6  Le  P  du  C  du  R  une  c. 

7  Le  F  du  R  ù  la  2  c.  de  son-R. 
B  La  D  à  la  3  c.  de  son  G. 

9  Le  R  à  la  c.  de  sa  D. 


I  Le  P  du  R ,  le  P  de  la  D  c 
3  LeFdaRà]a3c.  desa  D. 


HOIRS, 

I  Le  P  du  R  une  c. 
SI  Le  P  du  F  de  la  D  2  c. 


(rt)  r/<"»t  ordinnirenp  nt  sur  la  gauche  de  l'adversaire  qu'il  faut  attaquer  avec  leP 
tt  i  traits  j  celui  qiu  le  tloiiue  a  de  ce  côte  un  pion  de  moins,  c  ol  son  cote  faible. 
^6)  Les  noirs  alU^uôi»  du  côté  de  ienr  R  chercbenl  à  faire  une  contre-attaque^ 
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BLàlTGI. 

3  Lê  PdttRmiec. 

i  fceFdel«Dài«ao.dekD. 

5  La  D  doDoe  rfcbce. 

6  Le€deltDàla3e.detoaF. 
^  LèCdelaD&la4€,diiR. 

B  LeGdaR&la3o.de8QQF. 
9  Le  R  roqae  âTee  m  T. 
lo  La  D  à  la  5  c.  du  C  du 

blancs  oot  beau  jeu. 


4a8  — 

irotM. 

3  Li  D  doime  tfbhee. 

4  LaDàla  3c.dea<nG  («). 

5  LeRilacdetaD. 

6  Le  P  prend  le  K 

7  LeGdehD&k3«.de««iiF. 

8  LeCduRàla  ae.  du  R« 

9  Le  P  du  C  du  R  une  c. 


BLAMCf, 

1  Le  r  du  II ,  le  p  de  la  D  2  c. 

2  Le  F  (lu  ]'•  u  h  3  c.  de  la  I). 

3  Le    du  F  du  R  2  c. 

4  Le  p  du  F  de  la  D  une  c. 

5  Le  C  du  R  à  !a  3  c.  de  son  F. 

6  Le  F  de  la  D  prend  le  P, 

7  Le  C  du  R  à  sa  5  c 

b  La  D  à  la  3  c.  de  son  C. 
9  LcFdelaDàlaScduR. 

10  Le  F  prend  le  G. 

1 1  Le  G  prend  le  G. 
la  Le  PdaRwec. 
i3  LeR  nxjne. 

Les  blaDCi  oot  Beaa  jea. 


jroiBi. 

•  Le  P  de  la  D  une  c. 

•1  Le  C  de  la  D  ù  la  a  c.  de  la  D* 

3  Le  P  du  R  a  c. 

4  Le  c  du  H  à  la  3  c.  de  son  F. 

5  Le  P  du  R  prend  ic  P  du  F  du  R. 

6  Le  F  du  R  à  la  2  c.  de  son  H. 

7  LeCdelaDàlacdttFdaR. 

8  Le  P  de  la  D  une  c. 

9  Le  G  de  la  D  à  la  3  c*  du  R. 

I  o  Le  F  prend  le  F. 

I I  Le  F  preod  le  G. 

Le  F  à  la  a  C.  du  R. 


{a)  Anes  JoIm  ooiitre-attac(iM  de  la  pari  dei  umn. 
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PARTIB8  A  nOV  ET  DSOX  TBAIfS. 


Les  deux  parties^qui  suivent  ODt  été  jouées^  en  1788,  par 
Phiiidor,  donnant  le  P  et  deux  traits  à  M.  Bowd1cr>  l'un  des 
plus  forts  amateurs  d'Angleterre. 


(Il  faut  Mat  le  P  du  F  du  E  du  jeo  d«  noin.) 


BLAtrcs* 

I  LePchiRetlePdnPdQRacCâ]. 
a  LeGdQRaUi3c.deso&F. 

3  Le  P  du  R  une  c. 

4  Le  P  de  1a  1)  9.  c. 

5  Le  P  du  F  de  II  D  une  c. 
G  I«i  D  M  la  ^  c.  dv  son  G, 

7  LcFduftàla3c.delaO. 

8  Lî  D  prend  la  D. 

9  Le  F  du  II  à  la  2  c.  du  F  de  la  II. 

10  Le  C  du  R  à  sa  S  c. 

11  Le  C  du  R  prend  k  P  de  la  T  (c). 

12  Le  F  du  R  prend  le  P.  Échec. 

13  Le  F  du  R  prend  UT.  Éebec. 

14  LePdclaTdirRunee. 

15  Le  PdaCdu  R  ac 

16  LaTdo AilacdetooC. 

17  LeCdelaDàlaacdeUD. 

18  Le  Fdc  11  D  prend  le  C. 

19  LeFdelaDàliSe.daR. 
90  Le  P  deU  T  du  R  une  e. 
31  Le  Pdela  T  daRunec. 


irotns. 

I  Le  P  dn  R  une  c. 

a  Le  P  de  la  D  a  c. 

3  Le  P  du  F  de  la  D  2  c. 

4  Le  C  de  la  I)  à  la  3  c.  de  son  F« 

5  La  D  à  la  3  c.  de  son  C. 

6  Le  C  du  R  ;)  la  3  r.  de  sa  T. 
Lp  p  du  F  de  la  D  une^. 

tt  Le  P  prend  la  D  (A). 

g  Le  F  de  la  D  à  la  a  c.  de  la  D. 

0  Le  P  du  C  du  R  une  c» 

1  La  T  prend  le  C. 

2  La  T  conrrc. 

3  Le  R  prend  le  F. 

4  LeCduRàk4c. desonF, 
5LeCdttRàtt6e. 

6  LeCduRiIa5c.daR. 

7  Le  C  prend  le  G. 

8  Le  premier  P  doublé  vne  c. 

9  Le  premier  P  doubU  une  c 

20  Le  Mcond  P  donbU  a  e* 

21  Le  premier  P  donblé  une  c. 


(oj  Le  1'  du  U  et  le  P  de  la  D  a  Cases  étaient  prcférablcs. 

{itj  Dans  cette  po«itk>ii ,  le  P  doaUé  est  înagnifiant;  Pon  pent  Péoluuifee  eu  bout 

de  quelques  coups. 

(c)  Ce  aacrific«  m  prtfiente  souvent  dent  h  partie  de  pion  et  dent  traite;  dans 
ce  nu  il  eit  aasex  lion ,  ear  si  on  perd  me  pîèee»  Ton  s*S*^  dcuspions  et  Pcdban^. 
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EL  A  NOS, 

33      P  de  la  T  do  la  D  uae  c. 
aS  LeFd«kDèaac. 
a4-  Le  p  prend  le  P. 
aS  Le  P  prend  le  G. 
a6  LaTdelaDàUcdeionG. 
a/  LaTdeUDprendleP* 
a8  La  T  de  la  D  prend  te  P. 
ag  LaTdeUDàtaBc.duFda 

30  Le  R  à  la  a  c.  de  son  F. 

31  Le  11  à  sa  c. 

Partie  remue. 
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22  Le  second  P  doublé  iioe  c. 

23  L«  P  prend  le  P  du  F  d/»  U 

24  Le  G  prend  le  P  de  U  B(«}, 
aS  LePduFdelaDnoec. 
a6  LeFduRprcn^liP. 

.  a7  Le  P  prend  le,  F.    .  L  ^ 

29  La  1*  de  la  D'^onie  ^iàÊni 

30  La  T  delà  D  à  sa  7  c.  Échec. 

31  La  T  donne  ëclicc  perpétuel. 


B^A^c§. 

1  Le  PduRetlePduFdq  Kac. 

2  Le  P  de  h  D  a  €• 

3  Le  P  du  R  une  c.. 

4  LePduFdelaDuseOt 
SLeCdoEiUScdeflonF. 

6  LeFdaRàla3c. denD. 

7  LaD&la3c.deioÉGb 

8  La  D  prend  la  D. 

9  LeFduRula  2  c.  duFde  lai). 

10  Le  V  du  C  de  la  D  2  c. 

11  Le  P  prend  le  F. 

12  Le  R  à  la  2  c.  de  sa  D. 

1 3  Le  P  du  C  du  K  une  c. 

4  LeFdelaDàla3€.desaX(c). 

15  Le  R  prend  le  C. 

16  Le  C  prend  la  T. 

17  Laïdii&àia€.duCdelaD(<<}. 


«OIRS* 

I  Le  P  du  R  tint  a 

3  Le  P  de  la  D  2 

3  LePduFdela D  ac. 

4  LeGdelaDÀlaScdeiMiF. 
5LeGdaRàla3  e.  de  ta  T. 

6  LaDàla3c.deMC 

7  LePduFdelaDnntc. 

8  Le  P  prend  la  D. 

9  Le  premier  P  du  G  ie  la  D  vmt  ^ 

0  Le  F  du  R  lULinî  le  P  {ù). 

1  Le  C  de  la  D  prcûd  le  P  du  C  de 

laD. 

2  Le  K  roque, 

3  Le  F  de  la  D  à  la  2  c.  de  U  O. 

4  Le  C  de  la  D  prend  le  F. 

5  LaïpreodIeF. 

6  Le  premier  P  du  G  de. la  D  uDee» 

7  LeFdaona^eket. 


(a)  Bon  MtttfiM,  il  doM émnt  pitm»  paswîs  prêt  M  dame,  qui  valent  bien  la 
pièce ,  et  qui  locMBl  pliM  laid  les  UaMâ  sacrifier  à  l«v  IMir  «ne  flèei. 
(6)  Sacrifiée  fkît»  noua  croyont,  va  pea  l^èreawnt  par  Philidor.  Row  pomai 

qiw  d  les  blancs  avaient  mieux  défendu  la  partie ,  ils  auraient  {pigorf. 
(e)  Coup  mal  jottë  de  la  part  des  blancs  j  le  F  d«  la  I>  à  la  a  0.  d«  (2  do  k  l>  était 

meilleur. 

(J  Le  sacriiice  de  ce  C  n'était  pas ,  nous  pensons ,  encore  nécessaire ^  €l  U  fiiUaîC 
le  jouer  à  sa  case  et  donner  plus  tard  le  C  pour  l«â  deux  pions. 
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liLAHCi. 

19  LaTdttRpieBdlaP. 

20  UTila&iÉki76âtkTdt]aD. 
ai  LaTdil4D%lio.dirsoii€. 
a%  UTdeUDàU7€»daCdtUD. 
a3  LiTdekDpreidltPdaGdiiR. 

24  T  pr«ïd  le  F. 

25  I^<'  C  du  K  à  sa  5  c. 

2G  La  T  prend  le  P  de  la  i  de  k  D. 
37  Le  K  a  sa  3  c.  (a). 
a8  Le  R  à  îa  3  c.  de  son  J  \ 


FTOIRS. 


18 

«9 

30 


a3 

26 
28 


Le  P  prend  Je  (<• 

LeCdoRàMSc. 

LêFd«UDiiho.diiR. 

LtFAlaSobduCdaft. 

Le  K  à  la  €•  d«  M  T. 

LeG&U7cdoFdii&. 

Le  P  prend  It  T. 

La  T  à  la  c.  du  C  de  la  D. 

La  T  douoe  échec. 

Le  C  à  la  5  c.  du  G  du  R.  Échec. 

Le  C  prend  le  P  de  la  T.  Échec. 


Phiiidor  a  team  la  partie  co  donnaot  un  échec  perpétuel  avec  M&  caralier. 


.    TMIAIEHB  PARTIS. 

La  partie  suivante  a  éic  jouée  en  18 22  ,  entre  M.  Deschapcllea 
et  M.  Cochrane,  ce  dernier  recevant  le  piou  et  deux  traits. 


BLAHG8. 

1  Le  P  du  R  et  le  P  de  la  D  2  c. 

2  Le  P  du  1'  du  R  •!  c.  {ù), 

3  Le  P  du  R  une  c. 

4  Le  P  du  F  de  la  I)  imc  c. 

5  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

6  Le  P  prend  le  P. 

7  Le  C  de  la  I)  à  la  3  €.  de  tan  F. 

8  Le  P  de  la  T  de  l.i  D  ane  c.  (c). 

9  Le  P  de  la  T  du  R  une  c.  {d)* 
10  Le  G  de  k  D  i  la  a  c.  du  R  («). 
iiLePduGduRae. 

19  Le  C  prend  leF. 


vous* 

1  LePduRuDec. 

2  Le  P  de  la  D  2  c. 

3  Le  P  du  F  de  la  D  2  c. 

4  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

5  Le     prend  K  P. 

6  La  D  à  la  3  c.  de  sod  G. 

7  Le  F  de  la  D  à  la  2  c,  de  sa  D, 

8  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  sa  ï. 

9  Le  G  du  R  à  la  4  c.  du  F  du  R. 
10  LeFduRàlaac.daR. 

it  LeFdttRàlaScdelaT. échec, 
la  Le  G  du  R  prend  le  G. 


(a)  Faute  qui  permet  aux  noim  de  ninetlre  la  partie*  Le  R  i  la  c.  dn  F  de  la  D 

était  le  coup  juste. 

(b)  Ce  coup  n'est  pas  bon,  il  tallait  mieux  sortir  If  F  «lu  R  à  la  3  c.  de  sa  D  Ce 
P  pousse  au  a*  coup  a  été  cependant  indique  par  le  Traite  des  wnaleurs  i  mais  il 
permet  aux  noirs  d«  gagner  un  temp»  et  l  aUatjue,  ou  de  vous  rompre  les  pions  du 
centre. 

(c)  Temps  perdu*  LoFduEiUic.  deaaD  était  la  coup  juste. 
4)  BnoofiB  nneoup  inutila. 

(e)  Las  bknas  qui  oui  en  den.tfaiu  d*afinoa  lea  ont  perdus  et  lout  sur  h  dé- 
feuaive* 
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BLANCS. 

1 3  Le  R  à  la  2  c.  de  son  F. 
14.  I^e  R  à  h  3  c.  de  soo  C* 
j  5  Le  P  du  C  de  la  D  a  c  (a). 

16  LeFdelaDàUdcdeiiD. 

17  Le  F  prend  !e  P. 

18  LeFprmdleC. 

19  LaTdelaDibcdesoiiC. 
90  Le  R  i  k  a  0.  d«  M  T. 

ni  LaXaebBpraidkP. 
as  Lt  Tde  la  D  prtiid  le  F  (Z*;. 
23  Le  F  couvre. 
Le  U  preod  la  T. 


13  Le  B  roque  avec  sa  T.     '  »■!  Hi 

14  Lr     àii  R  à  sa  3  c.    •  /  t.J  {n 

15  Le  P  delà  TdekBaÉei  '> 

16  Le  P  prend leP;      ^  t  r.  '  1 

17  L»'CffCDdla.Fè<'  T.  >  I  t  - 

19  La  T  de  11  D  domu  éJif i. 
ao  I>Dàla3e.daaflliBi:»  >J  c 
at  LiîDâUSc/dtUTJyftt^r 
2a  La  ]>à  la  7  c  duFMBU 

a3  La  T  de  la  D  prend 

24  La  D  doQQc  tidiec  et  m^  tu 


(ci)  Cou[)  mal  joué  qui  va  permettre  aux  noirs  de  faire  uue  ouverture  et  d'entrer 
dam  le  jeu. 

{b)  Faute  groidiM  qnî  mmïM  «Df  partie  mX 
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DEUX  PARTIES  D'iXIHEGS  SANS  VOIR. 


Nous  donnoot  ici  les  deux  dernières  parties  d'échecs  £sites  de 
mémoire  par  le  gérant  de  celte  revne*  Il  avait,  dans  les  deoi 
parties,  les  blancs  et  le  trait. 


BLANCS. 

1  P  du  H  a  c 

2  Le  C  du  II  à  la  3  c  de  son  F. 

3  P  de  la  D  a  c. 

4  LeCdelaDàlaScdesonF. 

5  LeGd«lftDi]a5c.  dettD. 

6  LeFdttRàki4c.dttFdeUI). 

7  Le  R  roque. 

8  LePdaCdelaOac. 

9  Le  G  prend  le  G. 

10  La  D  prend  le  P. 

11  JiC  i-  prend  le  P.  Échec. 
11  La  D  prend  ie  F. 

1 3  La  D  â  la  3  c.  de  son  C.  Échec. 

14  pr  end  le  P  du  C  de  la  D. 

1 5  La  T  de  la  D  à  la  c  de  sou  C- 
|6  La  D  prend  le  C. 

1 7  Le  F  prend  le  P  de  la  T  du  R« 

18  LeCdttRàsaSc.  Ëcb«€. 

19  Le  F  prrad  le  P. 

90  La  T  dit  R  à  la  c.  de  iOB  R. 

ai  Le  G  prend  le  F. 

aa  Le  P  du  F  delà  D  a  e. 


NOIRS. 

I  Le  P  du  R  2  c. 

a  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  lOD  F* 

3  La  D  à  la  3  c.  de  Ma  F  (a). 

4  UP  prend  le  P. 

5  La  B à  sac. 

6  LeFdoR&la4cduFdcla])« 

7  LePdeUTduRonec.  (^). 
S  Le  G  de  la  D  prend  If  P. 

9  Le  F  prend  le  G. 

0  Le  C  du  B  à  la  3  c.  de  son  F. 

1  Le  R  prend  le  F. 

2  Le  P  de  la  D  une  c. 

3  Le  F  couvre. 

4  La  D  à  îa  c.  de  son  C. 

5  Le  G  prend  le  P  (c), 
G  La  D  prend  la  T. 

7  la  DpreadlePdeUXdelaD. 

H  Le  R  à  sa  2  c. 

g  La  T  du  R  à  la  c.  de  son  G. 
20  LeRàlaac.de5aD(<j). 
ai  LaTdelaDâlac.  delaD. 
aa  La  T  du  R  prend  le  F  (e). 


(a)  HauTab  coup  de  défense  ;  prendre  le  P  êlait  le  eoup  juste. 

(b)  C'cat  jouer  m  eonp  itinMIe,  Jonqn'Il  fallail  dégager  prompteoMat  aat  pièeei. 

Le  C  du  E  à  la  3  c.  de  son  F  cuit  bien  préFtnible. 

(c)  Ce  coup  décide  la  partie.  Im  amn  ffiSMai  ua  fiaa  e|  M»  cdwa(B  ;  OMÎ»  le» 

blancs  ont  une  attarpje  très-forte. 

{d)  Il  n'y  a  pas  de  mcillctire  défense. 

(e)  Grande  faute  qui  terroiue  une  partie  où  les  noirs  u  avaient  plus  aucune  çliance. 
u.  3o 
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BtANGfl. 

a3  Le  G  à  la  S  c.  du  F  de  la  D.  Édi. 
24  La  D  prend  la  T.  Écbec. 
%S  IêaJ)  donne  échec  et  mat. 


NOIRS. 


23  Le  P  prend  le  G. 

24  Le  K  où  iL  peut. 


BLAIfCS. 


I  Le  P  du  K  1  c. 

1  Le  C  du  R  à  la  3  r.  de  son  F. 

3  LeFduRàia4c.duFdcbD. 

4  Le  P  du  C  de  la  D  2  c. 

5  Le  PduFdelaJDaoec. 

6  Le  R  roque» 

*j  Le  P  de  la  D  2  c. 

8  LcFduliàlaScdesaa 

9  liC  P  prend  le  P. 

fo  LeFdelaDàha  c.  deson  G. 
Il  LcCdtUDàUScdesoDp. 

13  Le  PdîiR  anee. 
t3  Le  p  prend  ie  p. 

14  Le  PdelaTduRunec. 

j  5  La  F  de  la  D  à  la  3  c.  de  sa  T. 

16  La  *)"  du  R  à  sa  c.  du  R. 

17  Le  F  prtDii  le  C. 

18  La  T  de  la  D  à  la  c.  de  son  F. 

19  Le  F  du  R  à  la  a  c.  du  F  de  la  D. 

20  La  D  à  sa  3  c. 

ai  LeFduRàl«3c.duCdeiiD. 

22  La  D  à  sa  2  c. 

23  Le  P  de  la  T  de  la  D  udc  c. 
ai  Le  F  du  R  prend  le  P  (a). 
35  Le  C  prend  le  F. 

a6  La  T  prend  la  T. 

S7  Le  G  de  la]D  ila3c.de  son  F. 

a8  LaT&lac.  duFdelaD. 

3g  La  D  à  la  3  c.  de  «on  R* 

3o  Le  C  pjrend  le  C.  J 


(a)  U  prîÉé  dt  ce  Pttbine 
dmt  vm  pk» ,  eteemme  fleenontdUJâ  neitfié  m  dèg  le  dëlmt, 
imUIm  Boii»,  en  jmurnt  an  34* coup  leur  Dâ  la  •  e»  de  son  R, 


NOIRS* 

r  Le  P  du  R  c. 

2  Le  (]  de  la  û  à  ia  3  c.  de  son  F. 

3  Le  F  du  R  à  la  i  c.  du  F  de  la  D. 

4  Le  F  du  R  prend  le  P. 

5  LeFdu  Ràla4ç.delaTdelaD. 

6  LeFduRikU3c.daGdelaD. 

7  UGdelaDàla^cdesaT. 

8  Le  P  prend  le  P. 

9  LeCduRàlascdesonR. 

10  Le  R  roque. 

tt  LePdelabunec. 

12  LePdeiaTduR  une  c. 

1 3  Le  P  prend  le  P. 

14  Le  p  de  la  D  une  c. 

f5  La  T  du  K  à  la  c.  du  11. 
ib  Le  F  de  la  D  à  la  3  c.  du  R. 

17  La  T  prend  le  F. 

18  Le  C  (le  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

19  La  D  il  la  c.  de  ton  F  du  R» 

20  Le  P  du  F  du  R  2  c. 
ai      G  de  la  D  à  sa  5  c. 

22  Le  R  à  la  c.  de  sa  T. 

23  LoCdclanàla3c.deseiiF. 

24  F  prend  le  F, 

25  La  T  prend  la  T.  Échec. 

a6  LeFduRàla4€.delaTdelab. 
27  Li  ]>  prend  le  P. 

a8  LaTilacdu^deUD. 

29  Le  G  prend  le  P. 

30  La  t  prend  le  G. 


eut  bltnct,  qrxi  pcr- 
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3i  La  T  prend  la  T. 
3z  La  D  donne  échec.  ^rtifî^ll 

33  LeGdaRàla6c.duR. 

34  LeRàUac.  desaT, 

35  LeC&la  8  c,  du  F  du  R.  Échec. 

36  If^Gà  ia6a.  d«lMlt  Étbi*. 

37  LeGàU8c.dttFdutl.Ëc)i«c; 


Noins. 

3i  La  D  prend  la  T. 

3j|  Le  tl  où  il  peut. 

3H  Le  F  du  R  à  U  5  c.  daC  deJaD. 

34  La  D  à  la  8  c.  de  son  R. 

35  Le  R  à  ta  c.  de  wd  G. 

36  LeR«4ilfii|.  : 
Partie  remise. 
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ma  DABB  GOMniB  m  pum  pbês  ds  dams. 


mmÈRB  siTUATioir. 


Le  R  à  la  7  c.  du  G  de  la  D. 
La  D  à  la  8  c.  de  son  F, 

1  LtDàhScdaFdiiS.  ÉelMC. 
9  LaDila4c-<lttGdiiR.  Échec. 

3  LiDàlt4c<liiFdaR.ÉclMC 

4  LaDiila3e.demR. 

5  LaDèlaSc.  diiFdaR.  Échec. 

6  Le  R  une  c 


HOIRS. 

Le  R  à  la  7  c  de  SOQ  F. 

Le  P  du  il  il     n  c. 


3 

I  LeR&k7c. de 
a  LeR&k7e.de 
3LeRàk7C.de 

4  LeKàlaScd» 

5  LeRàstSe. 


G. 
F. 
C. 
F. 


Eo  siiÎTaot  toojoiirs  cette  marche,  les  blancs  bncroot  les  nairs  &  se  placer 
dtTant  leur  pion,  qu'il  lew  sera  impossibte  alors  de  oondiiin  à  daae,  Ua 
profiteront  de  ce  momeol  pour  approcher  leur  R  près  du  P,  et  ils  finiront  par 
le  prendre* 

Même  ÙB  de  partie  remise. 

muxisME  srrvATiON. 


•LAIICS. 

LeRàlaicdo  FdebD. 
La  D  i  sa  n  c.  du  R. 

I  La  D  à  la  4  c.  d(i  C.  du  R.  Échec. 

a  La  D  à  la  3  c.  du  F  du  H 

3  Lellàla3c.dnGduR.  Échec 


notas. 

LeR  lia  8e.  de  son  G. 
LePâIa7c.  duFduR. 

1  Le  K  à  la  7  c.  de  sa  T. 

2  Lp  K  à  la  8  c  de  son  C. 

3  Le&àk8«.deaaT. 


Dans  la  partie  précédente ,  vous  forcer  le  R  à  se  mettre  devant  le  P  pour 
le  coïKcrrcr.  Mais  ici  l'on  peut  le  laisser  en  piise,  piu^u'en  le  preoAOt  l'oa 
ferait  pat. 
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Antrt  reniiae  d*«oe  dame  ooDtre  m  pion  (vèt  d«  dant. 


TKOttIBllB  SiTOAtlOV. 


BLANCS. 

LeRi  li4«.  daFdftlaD. 

1  La  D  à  la  4  c.  du  G  du  R.  Échec. 

2  La  D  à  la  3  c.  de  la  T  du  K. 

3  LaDilaScduCduR.  Échec 

GowBi^  VM»  Ile»  fbrotf  voCre 
le  roî  pit  »  vov  a'a? «k  pas  le  t»pe  à'i 


•  Le  B  à  la  7  e.  4e  ton  C* 
IieFàU7e.deUTd«]l. 

I  Le  R  à  !a  -7  c.  de  son  F. 
'i  Le  K  à  la  8  c.  du  C  du 
3  LeRàkâcdeMT. 

de  cane  lifM  paor  ne  pas  ftire 
Toire  soi»  el  la  partie  est  tt^ 


Cet  fias  de  paiiie  Dom  dânoiitfciit  qoe  les  pions  te  deux  ibus  et  des  deux 
tours  k  une  ease  de  daau  et  soiileDiis  pir  leurs  rois  fiint  partie  remise  contre 
une  dame ,  tandis  que  les  pions  de  la  dame ,  du  roi  et  des  cayalte n , 
perdre  dans  une  pareille  position» 

Même  partie  gagnée ,  le  R  priit  le  P. 


BLANCS. 

L»&âsa$e. 
La  B  è  tt  a  e. 

1  LeRâla4c*de 
»  UftàU6e.de 


QUATMIttE  SITUATmf. 


VOIAS. 


F, 


LeRilaBcde 
LePàU7c.de 

I  LePCutime0. 
Peidu* 


G. 
F. 
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TBOMAB  HYDE. 


Thoma»  Hyde,  célèbre  orientaliste  anglais,  rcçui  de  son  père, 
ministre  pïrotestatit ,  le  goât  et  les  cléments  des  l^ngops  orien- 
tales. A  lige  de  seize  ans,  il  fbr  admis  au  collège  du  roi,  à  Cam- 
bridge ,  et  s'y  atiadia  k  Whedock,  Ttin  de  ses  meiltetirs  profts- 

sicurs,  qui  sot  dîstin<Tuer  $H  hettrenses  dispositions,  et  prit  un 
soîn  particulier  de  son  avancement.  Ce  fut  Whcclock  qui  lui 
inspira  sa  prcdilcrtînti  pour  Ir  pnrsan  ,  ïan^jiic"  à  VupicUc  llydc 
s'appliqua  particuliùremeot.  IL  ctait  à  peine  depuis  un  an  à 
Cambridge  lorsqu'il  partît  pour  Londres,  avec  la  recommanda- 
tion de  Wheclock,  afin  de  contribuer,  par  ses  travaux,  a  Tédition 
de  la  BiMe  poly glotte  de  Walton»!!  devînt  un  des  collaborateurs 
les  plus  utiles  è  cette  entreprise  :  outre  qu'il  suivit  l'impression 
des  textes  arabe,  syriaque  et  persan,  il  transcrivit  en  lettres 
persanes  la  traduction  en  cette  lanf^ue  du  Pcntateuque,  qui  avait 
clé  prcrcdemmcnt  imprimé  à  Constiuilinoplc  en  caracièrcs  iié- 
breux,  et  y  joignit  une  version  latine  ;  cette  traduction  oiTrait 
de  .grandes  difficultés,  et  exigeait  une  connaissance  trcs-^tendue 
de  la  langue  peMoe  ;  elle  valut  à  son  auteur  les  éloges  des  plus 
grands  hommes  du  temps.  En  ifiSS,  Hyde  entra  dàns  le  euHége 
de  la  Reine  à  Oxford ,  et  y  devint  peu  à  peu  lecteur  en  hébren. 
Vers  le  même  temps,  d'après  les  lettres  du  cbancelier  de  cette 
université,  il  fut  reçu  maître  es  art?,  et  soutint  sa  tlirsccn  persan. 
Vers  1659,  il  fut  nommé  biblioiliccnire  de  la  Hil)iiothèquc  bol- 
deinne.  Depuis  ce  moment,  Hyde  s  occupa  sans  relâche  de  faire 
connaître  le  rîclie  dépôt  confié  à  ses  soins.  Kn  1660,  il  devint 
chanoine  de  l'église  de  Salisbury ,  puis  archidiacre  de  Glocester, 
et  reçut  le  degré  de  docteur  en  théologie.  A  la  mort  d*Edouard 
Pococke ,  il  le  remplaça  dans  la  chaire  d'arabe  ;  le  docteur 
Altbam  .  prolcsiicur  royal  d  liéLiieu  lI  chanoine  de  lejçlise  du 
Christ,  ayant  été  privé  de  ces  emplois ,  ils  1  ureui  donnés  à  Tho- 
ma»  Hyde.  Ce  savant,  fatigué  par  ses  Xom^  travaux,  résigna  sa 
place  de  bibliothécaire  en  1 701,  et  mourut,  deui^  ans  après, 4 
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râge  de  soixanto-iefll  aos.  Il  avait  rempli  les  i'onctions  de  secré- 
taire-interprète pour  le»  langues  orientales.  »ou»  les  règnes  de 
Charles  il,  Jacques  H  et  Guillaume  111,  et  pendant  ce  temps  il 
publia  plusieurs  ouvrn<;es  utiles  et  un  grand  nombre  de  pièces 
relatives  aus  relations  politiques  de  t'Ao^leterre  avec  les  princes 
mosnlmaos.  Parmi  les  ouvrages  de  Thoibirs'lQlydi^;'Il  en  est  deux 
qai  eot  rap^H  au  jeu  diei'  écbëcs.  le  prèuiie^'  a  pour  titre  : 
De  ludis  ottentàtibm  tiÉri  II,  Oxford,  1694,  in-8*  fig.  Le  pre- 
mier livre  est  loul  entier  consacré  au  jeu  des  échecs.  Hyde  en 
recherche  l'origine,  et  trouve  lis  diverses  modifications  que  ce 
jeu  a  éprouvées  en  Orient  et  Occidcot.  Il  donne,  à  la  suite, 
le  teiteet  la  traduction  d'uu  puëmc  d'Abrahan|^,R^9*Ezza,et  de 
deux  petits  traités  du  oahbinAw  Jabia  »  qui^jiiflejeu  pour  ob- 
jet. Le  second  livre  traite  des  autres  jeux  ot^nys  des  Orientaux, 
et  de  leurs  rapports  avee  les  jens  des  (îfw  dea  Latins ,  et 
même  de  l'Europe  moderne.  . .  f  » 

Le  second  ouvrage  de  Hyde  a  pour  titre  :  Commeixium  cpisto- 
licum.  Cesl  un  recueil  de  lettres  écrites  par  Hyde  et  par  ses  amis. 
On  remarque  dans  cette  collection  une  lettre  curi^us^ d'Ëd*  Ber- 
nard à  J.  Ludoist,  touchant  le  jeu  des  échecs. 

Nous  donnerons  de  nombrptix  extraits  de  cesdenx  ouvrages  de 
Hyde.  JVous  nous  trouvons  forces  ^  faute  (Je  place  ^  i  ne  donner 
dans  ce  numéro  qu*ui^  petit  poème  latin  fort-  cup^x  et  de  très- 
peu  d'étendue,  dont  nous  devons  la  connaissance  aux  soins  de 
Thomas  Hyde. 

Poema  de  ShahilwMo .  fvmpai^  Stusmnm  im  AngUd ,  êâmane 
poHtico  élaborât nm ,  Mss.  in  cat,  Sihl,^  cpd»  58. ,  p.  i  xo. 

Bcllt  fîiipit  ioslrumentupi  qui  liidcodo  fiogcre, 
Duos  labttUrum  reges  pooat  per  pi  a  n  i  t  i  cm  ; 
Aex  paratus  ad  pugoandnm ,  primnm  locumteoeat, 
Ejn^  alque  dextrum  latus  regina  pCMsMeat.  ' 

poBc  quasi  pro  caalodlâ* 
l^m  iturns  csiitfa  Ngeia,  pcdcieolim  pvsperct, 
PriBitusalteram  petens  occnpare  tabulam  f 
Procol  aainque  ducî  emn  repellit  lioeatiam. 
Tuoe  cqoertris  apponator  prope  ad  certamiaa , 
HifrpDs  rockos  erdiacjlnr  ia  eUremâ  tabidâ . 
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:  <4lier  Cilm  jiiilt  re|i;«n  |hM 
GAlMiiltriti9  ttf mquf  ad  propai^aculmii  faeilts.    i  <  ^ 
Sic  et  rochus  advorrtnr  ad  cnrrendiim  agilis.    ,  *  i 
Unusquisquc  prrrccdcnLcs  diâsequâDlur  fiedites.  .j^ 
Tuûc  incjpicnt  prdcstres  pra^linm  committcre  ,  y. 
Nequc  vcrli  rctro  quciût,  sed  directe  pi opèrent, 
Quod  rcpcrcniil  iiiraiitum,  pcr  transversum  fcri.iot. 
Cirdit  C.ilvus  pcr  tr«i&Àver5um  tertiam  ad  tabulaxiii 
Scdct  stmpcr  in  occiiho  qunsi  fur  ut  r,i|nal, 
vS.'i  ne  namqnc  sno  fmio  sr[).irr'it  victori.im . 
l'eues  cquitcm  ,  pcdc&trcra  podes  prenait  pariter. 
Rochus  rochum  interemit,  se  sequentem  jugulaos. 
FîriBOQi  pMtuiB  CalTÎ  tenent ,  nequc  sibi  noccaiit, 
Hmi  reghia  bob  Talebii  impedire  aiterrai, 

rtgi  dcpolMB  velBt  pro  curtedil.  ' 
GieawpMqBB  per  tnamnanm  bisas  regat  tabulas. 
Gun  pcdcMer  osque  wmmtm  ymàii  ad  tabula», 
Nomen  ejus  lUBeBiutielttr,  appelletur  Fcnia. 
£ja4  imerim  regiac  grattam  obtiaeit 

BOB  andebit  ullot  poue  taogeie. 
Hibel  BaoMioe  potcsutem  cnacU»  inteiimere , 
Contra  ipsum  non  «ndcbit  niai  tcacdiom  diccre. 
Sî  damelnr  régi  acacclinm  vet  ab  tino  prdite 
Dedinaro  atalini  débet  proximam  ad  tiibolam. 
Si  non  babet  nbi  pergat  »  stoûctt'mainum  audiat. 


Voici  Ififi  ùires  (ks  deiu  ouvrage»  de  Uyde  : 

Hyde  Thomje:,  Mandrogarias,  seu  Historia  Shahiludii,  i.  e. 
ejusdcm  ori^o,  antiquitas,  ususque  per  totum  Orientem  cck- 
berrimuB.  Accedunt  de  eodem  Rabbi  Abraham  Abbeni-Ezia 
elegsDS  Pocina  rythmicom  \  R.  Bonaenior  Abbeo-Jacbi»  Prosa, 
per  iDDominatam*  Para.  ii.  Hist.  Shabiludii,  quae  cet  Hebraica 
8CU  TriaB  Iqdœorum  de  Ludo  Scaccbonim.  Pnetermittaotiir  de 
Shahiludio  Prolegomena  curiosa*  Oxanii  e  Tbeatro  Shcldo* 

Hyde  Thom*  ,  iScidiludii ,  se.  1  ruiu  ulorum  cuni  quibus- 
dam  aliis  Arabum,  Fer^aruu^^  iudarum  ,  CUtu^ûcm,  et  alia- 
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mm  geottum  ludii,  tBm  polilicis,  quam  betlicis^  item  expUcalio 
ampliaiint  CyBemîmii  lodi,  «pi!  eorom  Poliliani,  et  modem 

perveniendi  ad  digniialcs  in  aula  Rr|^ia  exponit,  etSchemate 
repr£U8eDtat,  ib.  1694.  Bvo.  V.  WoUii  Hibl.  Hebraic.  t.  i.  85, 
'>.3o,  4^6,  et  Mem.  Trevolt.  171 3.  V.  Will.  Ern.  Tentzelium 
in  Bibl.  Curiosa ,  an.  1704*  Voogt  Calai.  Lib.  rar.  35i* 
Freytaç  Anal.  Liter.  de  Lib.  rar.  474« 
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BLANCS. 

I      K  à  U  y  c.  de  son  F. 

a  LaDàUSc.dclaTduR.Édi. 

3  La D  prend  le  P.  Échec  et  mat. 


WOIRS. 

I  La  T  :i  la  5  c.  du  G  du  R. 
a  Le  R  à  la  4  desoiiG. 


soLVTioif  on  »*  LXXIV. 


BLANCS. 


1  Li  î)  à  !,i  r.  do  sa  T.  Échec. 

2  Le  K  à  la  a  c.  du  Fde  la  D. 

3  Le  G  donne  «khec  et  mat. 


noms. 

I  Le  11  preod  la  D. 
a  Le  P  une  c.  fait  D. 


SOLOTIOJf  DO  LXXY. 


RLANCS. 

1  LpC  à  labc.  deialdnll. 

2  Le  K  une  c. 

3  La  T  donne  échec. 

4  La  T  donne  e'cfaeç  et  mat. 


Noms. 

1  Le  K  où  il  peut. 

2  Le  R  où  il  peut. 

3  Le  R  où  il  peut. 


soLVTioii  ou  n*  LXXVI. 


BLANCS. 

I  Le  C  du  Kà  la  5  c.  de  la  T  du  H. 
a  Le  C  de  la  D  à  la  7  c.  du  R. 

3  Le  C  delà  D  à  ]a  6  c.  du  Cdu  R. 

4  Lcl  î^  Il  8c.duGdiiR. 

5  Le  F  donne  écboc  et  mat. 


NOIUS. 

I  Le  P  de  la  T  du  U  une  c. 
?.  Le  R  à  la  2  c.  de  sa  T. 

3  Le  R  prend  le  C. 

4  Le  R  prend  le  G. 


SOLUTION  Uli  m"  LXXVU. 


BLAHCS. 

I  LaDôla  ac.  delaTdu  H.  Érhcc. 
a  L;j  T  de  la  D  à  U  5  c.  du  F  de  ta  D, 
Échec. 

3  Le  P  2  c.  Écher. 

4  LaTdnR  •»  IriSr.  dn  F  duR.Éc. 

5  )^  P  donne  échec  et  mat. 


HOIRS  .- 

1  T/e  R    la  4  c.  de  son  G. 

2  Le  F  prend  la  T. 

3  Le  C  on  1,1  T  prennent  le  F. 

4  Le  R  prend  U  T. 
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BLàMC», 

I  LcR  il  Îa4  c.  du  Fdc  la  D. 
%  lie  R  à  la  3  c.  du  F  de  la  D. 

4  Le  G  à  la  4  c.  de  U  D. 

5  LeCdelaDàxa  3  c. 

6  Le  P  prcod  le  P.  Échec  et  mat. 


NOIRS. 


1  Le  premier  P  doublé  «ie  «• 

2  Le  «eeind  P  douMtf  «M  0. 

3  Le  P  prend  le  G. 

4  Le  P  un  pas, 

5  Le  P  prcfid  le  G« 


1**  SOLUTXOlt  DU  «*  LXXIX. 


BLAUCS* 


»  I«Tibliac«4ttGdtlaa£cl)eo. 
I  UOàiiSe.  ÉelMC* 

4  Le  G  à  la  6  c.  du  F  de  la  D.  Échec. 

5  Le  U  à  la  2  c.  du  C  Uc  la  D, 

6  Le  R  à  la  c.  du  C  de  la  D. 

7  La  T  doDQc  échec. 

S  LpRMir.d<'  hTdrl.iD. 
Q  Li  D  à  la  4  C.  de  son  F.  ï^chec. 
lo  LeFàUcduGdeUD. 


N01M. 

1  Le  R^fH-tl  peoL 
a  Lo  R  oi  il  pent 

3  Le  R  où  il  peut. 

4  Le  R  où  il  peut. 

ô  Le.  V  une  c.  (C'est  la  incill<uuic 

fense.) 
G  ho  P  uuc  c. 
•j  Le  P  prend  la  T. 
8  Lf*  P  une  c. 
f)  Le  U  où  il  peut, 
lo  Le  P  un  pas.  Échec  el  mat. 


%*  SOLUTION. 


1  LeFduRàl.iBr.  duFdel.iD. 
Ive  C  à  la  6  r.  du  F  de  l.i  1). 

3  Le  11  à  la  a  c.  du  F  do  la  J) 

4  LeR  à  la  c.  du  C  delà  D. 

5  Le  R  à  la  c,  de  la  T  de  la  D. 

6  Le  G  a  la  5  c.  de  la  T  de  la  D. 
y  La  T  à  la  5  c.  du  C  de  la  D. 

8  LcFàlaÔc.delaTdclaD. 

9  LeBà  la  8  c.  de  son  G.  Échec. 

10  UTàltScdaCdelâD. 

11  Lt D  4  la 6 e.  de soo  €.  Échec, 
la  LaTila3«.deIaTdelaD.  Éc. 
i3  LaBà  la  3  c.  do  son  G.  Échec 

Fit. 


Noms. 


I  Le  P  une  c. 

3  Id, 

4  Id. 

5  Jd. 

6  Le  R  où  il  peut. 

7  Td. 

8  Id. 

g  Le  R  prend  le  F. 

10  Le  R  prend  le  G. 

11  Le  R  ou  il  peat. 
la  LeRprendlaT. 
i3  Le  11  prend  laD. 


BLAM». 

a  La]>èU6€udaGa«R.£dM«. 

3  UDik6e.dnFd«R.tfllw€. 

4  Le  C  donne  éàtte^  et  b  D  dôme 
Bat  denx  coups  après. 


fiOtM» 

I  Le  R  4  ta 

1  LeRnepevt  joner^'a  laoMode 
M  F,  aoInmenK  H  perdnttln P 
.  et  ta  T. 
3  Le  Ri  lac.  détona 


Duno  les  plaDcbes  qui  tuivent  chaque  pièee  eH  ddMf^n^  par 

»a  leilrc  initiale;  les  lettres  à  jour  (]éHi|j[ieiit  Icë  blancs,  qui  ont 
toujours  le  trait.  Tous  les  mats  de  ce  niinu'ro  sont  de  M.  Dor- 
ville,  d'Anvers,  déjà  connu  avantaj^cuseuu ut  de  nos  abonné» 
par  uo  grand  nombre  de  coup»  ingéaieux  et  tavaau. 

Le  rédacteur  et  gérant  mpoosêMe, 

Ob  la  BOURûOJiiiMAlS. 


r4Viitu 
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Blanc. 


Mnt  en  troU  coups. 

Lzxzn. 

Noir. 


■ 

li 

G 

> 

(, 

F 

■ 

1 

Blanc, 


Mat  en  trois  coups. 
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LXUUI. 

iVbtr. 


Mat  en  quatre  coups.  . 
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Noir. 


Mat  en  cinq  coaf)t. 


LZUTI. 


Noir. 


Blanc» 


Mat  en  cinq  coupt. 
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Noir. 


1 

11 

mm 

1 

J 

H 

m 

Blanc. 

Les  blancs  forcent  les  noirs  à  leur  donner  le  mat 
en  six  coups. 


iVbtr. 


Blanc. 

Les  blancs  donnent  le  mat  atec  le  pion 

en  cinq  coups. 


Lfi  GEECLE  JUES  tCBECS. 
LB  PAIiAMÈDE.  —  LE  MAT  DU  G01fMAI«D£UR. 


Ceo  est  £ait  et  bien  fait  des  jeux  publics.  Ud  mois  s*est  écoulé 
4éjà  itofMiM  qaù  la  boule  fatale  de  la  roulette  s*€ft  vue  lancée 
«M  daroîère  foit  daaa  ke  ohaap»  du  hamtd  jponr  n^ea  plat 
revenir,  oomme  une  oomèle  perdue  dans  les  plainee  iofiniet  de 
Teiface,  et  A'ioMtiable  ratsaii  a'aani  plue  rien  à  fiiacher  sur  les 
lapis  Yens  de  Frascati ,  vendus  à  Tencan  ,  que  des  cbififres  sté- 
riles et  désormais  impunément  luaudits.  Enfin  voici  les  mots 
deponte  et  de  croupier  replQn,^éë  dans  le  domaine  du  fantasti- 
que ,  d'oîi  ils  semblent  avoir  été  tirés,  et  cela  va  porter  grand 
préjudice  au  commerce  des  perruques  et  des  £iux  toupets ,  vu 
riuibkode  bien  cooniie  qu^avaieut  les  joueurs  mUieureaz  de 
a'amçher  Les  cheveux  par  poi^ées.  Sérieusement,  quel  que 
doî^  élre  le  résultat  moral  de  la  suppression  des  jeux  de  ha- 
sard, il  faut  constater  un  fait  qui  peut  aider  à  le  fiure  pressentir, 
cest  Textension  générale  qu'ont  reçue  depuis  quelquès  années 
les  jeux  d  adresse  ou  de  calcul  d'une  pratique  licite.  Le  whist  a 
déjà,  Thiver  dernier  ,  fait  et  défait  plus  d  une  foi  iune,  et  tandis 
qu'un  club  du  faubourg  Saint-Germain  >  spécialement  consacré 
an  jeu  de  billard,  offre  à  ses  actionnaires  primitifs  un  capital 
social  déeuplé,  une  coalitien  s'organise  pour  soustraire  à  la  prus- 
oription  qui  le  menace  le  perfide  et  palpitant  jeu  de  loto. 

Mais  le  jeu  qui  marche  à  la  téle  de  tous  ses  rivaux  dans  la 
voie  du  progrès  et  de  la  popularité  est  celui  des  échecs,  noble 
jeu  qui  n  éveilla  jamais  une  sympathie  stérile,  dont  pas  un  re- 
négat n  a  voiouiairemcnt  déserté  les  autels.  Seul  entre  tous,  il 
a  ses  monofjraphcs,  ses  lublioihcques  spéciales,  ses  poètes,  ses 
voyageurs,  i>ref  une  hiérarchie  de  réputations  qui  remonte 
aux  premiers  âges  du  monde,  illustrée  par  cent  noms  de  roiSf 
de  pliilosophes  et  de  guerriers  fameux . 

Un  volume  ne  suffirait  pas  au  catalogue  des  ouvrages  écrits 
sur  les  échecs  dans  toutes,  les  langues  du  globe.  Llnde  et  la 
Perse  en  ont  prodoit  presque  autant  que  PÀris  et  Londres,  et 
ii«  3i 
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le»  eaux  du  Gang;e  ont  abreuvé  pour  le  moins  aniant  de  jonenn 

incomparables  que  les  bavaroiiee  du  café  de  la  Rc^^enoe  sous  le 
rci^no  du  grand  Philidor.  De  cet  Orphcc  ries  échec»,  il  ne  reste 
au  café  île  la  Régence  que  le  portrait,  portrait  qni  lui- nu  me 
def  ieodra  bientôt  une  éui^me  pour  les  profanes  habitués  de  ce 
salon  biseauté,  pareil  à  un  sépulcre  vide  depuis  Téinigratioa  de 
ses  joueufs  d'échecs. 

Il  y  a  déjà  plus  de  deux  ans  que  les  hommes  de  goût  qui  pré* 
slteent  à  cette  réunion  donnèrent  Téclatant  signal  d'une  4iver» 
sien  aussi  utile  au  progrès  de  TaTt  que  propice  è  leur  faÎM-étre 
en  se  déclarant  i'ondauur!-!  tl  iin  cliif)  jiarticulier.  Ils  avaient 
d'abord  étab!i  leurs  pciiatc^  tout  jn  ès  du  pnssajje  des  l^mora- 
Itsas*,  mais  on  voisin  aussi  bruyant  et  aussi  évaporé  devait  né- 
cessairement troubler  bienlét  le  calme  de  leurs  méditations  ai 

allures  posées  de  leurs  abonnés  ;  le  siège  de  la  soeîéié  fat 
06ts  transporté  rue  de  Ménaia ,  me  paisible  et  patrideiÉnat 
c^^ctnpte  des  échos  da  eoncert  Mnaard ,  et  respectée  jusqifftf 
par  le  brocantaf^e  parisien  ,  car  ces  frêles  couronnes  de  bal ,  ces 
tl^^urs  brillantes  écloses  sous  la  main  des  jeunes  biles  qui  le»  en- 
vient, et  qui,  jeunes  filles  et  fleurs,  ^^ourienî  mi\  pa^snn^s  der- 
rière les  vitres ,  ce  n'est  certes  là  pour  personne  un  sujet  da 
plainte  ni  une  distraction  qu'on  ne  puisse  tolém* 
'  ÏA  liste  des  actionnairea  du  club  Mte  un  assee  gmd  ne»* 
Bré  de  notabilités  politiques  ^  artistiques     lilléraim;  la 
(inhé  y  compte,  des  représentants  émlnents,  et  des  étrangers  de 
distinction  s'y  sont  fait  inscrire  ;  déjeunes  adeptes  enfin  gravitent 
comme  autant  de  satellites  autour  de  l  asire  de  la  science,  M.  <fo 
l,n  Bourdonnai ,  cette  forte  tète  au  front  cbauvc  ,  au  rejjard 
malin ,  au  franc  sourire ,  habitué  à  calcuier  el  à  résoudre  les 
doiips  les  plus  compliques  tout  en  causant  des  notftvelles  dn  joan*, 
etttulTons  captive  par  le  récit  d'une  anecdote  en  même  temps 
qiilldéfénd  et  ga(];ne  concurremment  deux  parties  de  mémulrs, 
et  le  dos  tourné  aux  échlt{uiers  sur  lesquels  s*escrNnent  ses  «d» 
versaires! 

'  A  cette  société  ainsi  organisée  il  ne  mnn(jn;nt  plus  rju  un  jour- 
nal spécial  t  ce  besoin  fut  bicntdt  satisfait.  Le  Palamrdc  compte 
aujourd'hui  des  abonnés  à  la  cour  de  Mahmoud  II  et  sur  les  fui» 
cans' neigeux  de  l'Islande.  Il  est  signé  et  rédigé  en  partie  par 
M.  de  La  Bourdonnais,  qui  a  pour  ooUabofatenr  M.  Méry  ;  e'dt 
dire  que  tomen  les  grâces  dé  l^espril  el  du  style  se'inmwiin 
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jointes  dans  ce  recueil  à  la  ihéorie  la  pliM  iD8trucUve  et  auz  pbft 
piquantes  dissertations. 

Quant  aux  esprits  prévenus  qui  pourraient  craindre  de  voir 
HH  jour  le  terrain  manquer  à  un  pareil  journal,  et  ses  rédao- 
teon<leiaearer  court  devant  leur  tâche,  qu'ils  se  rassurent  :  si 
le  rrtftH»"«  célèbre  de  Jacotot,  tout  est  dans  toiu^  •  applique  à 
quelque  cboae,  c'est  aitsurément  à  la  matière  dont  nous  traitons. 
Ouvrez  le  PaUunède^  et  tous  Terres  que  l'histoire  des  échecs  est 
réellement  ThistoirG  universelle,  car  ou  dirait  quil  est  difficile 
à  ces  petites  marionnettes  de  bois  et  d*ivoire  de  ne  pas  s'im- 
miscer aux  f^raves  intéièls  de  ce  monde,  comme  si  non^  les 
avioBS  casées  trop  à  Télroit  sur  le  champ  bariolé  d*un  damier. 
Sepl  eus  4*uue  guerre  calamiteuse  u  ont-ils  pas  fait  payer  à  TEu- 
une  partie  perdue  par  uu  fils  de  CharlemaçueP  JNe  les 
tiutt^oBa'>ooiis  pas  associées  aux  révolutions  des  empires  chi- 
oeîa  et  penaus  ?  mêlées  aax  contes  des  poètes  arabes  et  aux  chro* 
niques  supmlitienses  du  moyen-àge?  Ne  voyons-noos  pas 
Tamerlaii  et  le  f;rand  Frédéric,  ces  deui  génies  guerriers  si  inac- 
cessibleb  à  toutes  les  auticb  passions,  se  passionner  pour  elles, 
et  fonder  ,  Tun  à  Rerlin  ,  Tautre  à  Ispahau,  des  académies  desti- 
nées à  propager  Tusage  et  la  science  d'un  jeu  qu'ils  admiraient 
par  instinct  bien  plus  que  par  vanité ,  puisque  ces  vainqueucs 
altîefi  a'y  kissaient  battre  en  revanche  de  leurs-triomphes  sur 
luit4e  champs  de  bataille  ? 

Citefaî-je  encore  Voltaire,  Napoléon»  Jean*Jacques  Roasseau, 
dont  la  présence  au  café  de  la  Régence  occasiona  plusieurs 
fois  un  tel  concours  de  curieux  que  la  police  fut  obligée  de  faire 
mettre  des  seniiuelles  à  la  porte,  et  enfin  le  fameux  automate 
joueur  d'échecs ,  qui  gagnait,  comme  on  sait ,  tousses  adver- 
saiies  sans  mot- dire  et  les  manches  retroussées?  Le  miracle 
ponitaat  n*appvocbait  pas  encore  de  celui  dont  messire  Gan^ 
le  neveu  du  roi  ArtuSi  fut  dupe  ou  victime.  L'histoire  rap- 
porte qWun  riche  damier  garni  d'éoheos  d*or  et  d'ivoire  s^offrit 
à  sa  vue.  c  Messire  Gauvain  ayant  porté  hi  main  sur  ces  derniers» 
voilà  que  les  échecs  d'or  saillent  à  leur  toor  contre  loi  sans  que 
nul  y  touche,  et  messire  Gauvain  fut  matlé  par  deux  fois;  il 
essaya  une  tierce  partie  pour  prendre  sa  revanche,  mais  voyant 
la  chance  tourner  encore  contre  lui,  il  se  leva  tout  stupéfait 
d'un  semblable  enchantement,  et  dépeça  le  jeu  de  colère,  m 

,  Cest  qu'en  dépit  du  noble  caractère  qui  distingue  le  jeu  des 


échecs,  et  malgré  Tirrcsistibie  uitrait  de  sa  pratique  ,  nul  autre 
jeu,  ilfaul  en  convenir,  ne  froisse  d*uoe  manière  aussi  terri- 
ble i*amour*propre  déçu.  L'idée  que  le  sent  mérite  du  jooear 
décide  du  gain  ou  de  la  perte,  et  que  le  hasard  n'a  rien  à  pré- 
tendre ni  à  supporter  dans  le  partage  du  succès  et  de  nnfor» 
tune ,  cette  idée-là  provèque  dans  les  faibles  cerveaux  d'étran- 
ges égarements,  et  peut  allumer  toutes  les  passions  maùvaiiieâ 
d^UDC  unie  exallée. 

Il  me  revient  à  ce  sujet  dans  Tesprit  une  histoire  assez  sin- 
gulière. 

Je  me  trouvais  un  soir,  à  la  campnfjne  du  général  D...,  engagé 
dans  une  partie  avec  un  Anglais  de  force  médiocre ,  mais  pour- 
tant beaucoup  plus  habile  que  mol.  Au  nombre  des  témoins  se 
trouvait  la  baronne  de  Y... ,  assise  à  quelque  distance  delà  ta- 
ble, mais  qui  m*avait  paru  suivre  avec  intérêt  la  partie  pré- 
cédente, ^;a,q;^ée  par  mon  adversaire.  Cependant  je  n'avais 
jamais  vu  la  baronne  manifester  rinieiilion  de  jouer  elle-même, 
quoique  Téchiquier  fût  tous  les  soirs  en  permanence  dans  le 
salon  de  réunion ,  ni  même  témor(];Qer  par  ses  discours  qu^elle 
possédât  la  connaissance  du  jeu.  Toutefois,  je  ne  tardai  pas  à  me 
trouver  en  face  d*un  coup  embarrassant*  Ma  reine ,  ceniéc  par 
les  pièces  de  mon  ennemi  et  condamnéé  à  Vlnaction,  était  dans 
la  posiiion  la  plus  critique.  Tout-a-coup,  par  une  sorte  de  pres- 
sentiiuent,  d'accord  lacite  entre  elle  et  moi,  je  tournai  les  yeux 
vers  la  rli armante  baronne,  et  mon  air  sigi^Eait  bien  clairement 
que  j'attendais  mou  salut  d'elle  seule. 

La  baronne  n'eut  pas  1  air  d*y  prendre  garde  ;  mais  mon  hé- 
sitation se  prolongeait  et  j^allais,  en  désespoir  de  cause,  dépiaœr 
au  hasard  une  pièce  importante,  lorsque  je  Fentendis  prononcer 
à  demi-voix  ces  mots,  en  regardant  de  c6té  f  échiquier,  et  (i*an 
ton  de  dépit  qui  accusait  assez  nettement  mon  inexpérieucc. 
«  En  effet,  il  est  dur  de  perdre  pour  un  pion  (Je  trop,  m  Ces 
mots  pouvaient  passer  à  la  rijjueurpour  une  réponse  de  sa  part 
dans  une  conversation  engagée  en  dehors  de  notre  jeu  ^  mais 
moi  j'en  compris  aussitôt  la  vraie  sîfjnifîcaiion.  En  même  temps 
je  vis  mon  gentilhomme  anglais  froncer  le  sourcil,  et  tons  eevt 
qui  nous  entouraient  se  retourner  avec  un  léger  mouvement 
de  surprise  vers  la  baronne,  le  crois  même  que  je  rougis  un 
peu.  Cependant  j^avançai  hardiment  un  pion  jusqu'alors  en  effet 
retenu  immobile;  c'était  le  sacrifier,  à  la  vérité,  mais  en  com- 
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^  453  — 

pcDsation  mon  }eu  «'écUircit  tout  d'un  coup;  je  pris  à  mon  tour 
roffensive  :  bref ,  je  gagnai  ma  revanche  et  la  partie  d'hoooear 
qui  k  wîvit,  non  pat  toutefois  «Bua  ilnplorer  de  Cempa  en  lempa 
lea  géséreiix  ooaaeîla  de  la  baroDoey  dont  je  traduisaîa  les  coups 
dflaU  faienTeilbnta  avec  une  intelligence  et  une  précision  qui 
m'étounaient  moi-même. 

*  Je  me  levai  tout  fier  c!e  mon  succès  inespéré,  et  je  ra'appro- 
cliai  de  la  baronne  pour  hi  remercier  de  l'honneur  d'une  alliauce 
4iint  j'étais  vraiment  indigne* 

.  a  Mais  il  me  reste  du  temps  pour  apprendre»  reprisjeanssitott 
^  jeania  bien^aur  que  soua  k  direction  d'une  ausai  savante  mat- 
4Hnac  je  feraia  de  rapidea  progrèa.*«  »  La  baronne  sonrit  et  me  dit 
,<|9Hhje  k  flattais,  qu'eUe  était  incapable  d'enseigner  un  jeu  dont 
elle  connaissait  à  peine  la  marche.  «  C'est  ainsi,  ajouta-t-elle, 
qu'on  s'enthousiasme  le  plus  des  cliose»  qu'on  ne  connaît  qu'à 
demi  \  heureux  nu  moins  ceux  qui  ne  tentent  pus  do  tout  ap- 
pirofondir.  Mou  avis ,  monsieur,  puisque  vous  voulez  bien  me 
^maniierf  eat  que  voua  ne  preniez  aucan  maître  pour  vous  per- 
JllçlkMer  ans  écbeca* 

rentenda,  mes  dispoaitiona  voua  paraissent  trop  peu... 
>Mi««<^  Beaucoup  trop  henrenaes  pour  qne  voua  n'acquériez  pas 
en  peu  de  temps  un  talent  remarquable.  Mais  savcz-vous  quel 
sera  le  resuhai  de  voire  science  d'a^f^raver  la  douleur  que  vous 
aurez  de  j)etdre,  dans  une  proponioii  mille  fois  plus  forte  que 
vous  ne  serez  sensible  à  la  j^ie  d^  gaj|;uer.  Songez-y ,  monsieur, 
aoogez-iy  bien  !  » 

,  JLa  baronne  disait  cek  d'un  air  si  grave,  si  solennel,  que  je  ne 
|iys  diaainiukr  mon  étonnement.  a  Vous  ne  me  croyez  pas,  dit«- 
leik ,  et  pourtant  c'eat  une  vérité  dont  j^espère  vous  convaincre 
ai  vous  voulez  bien  m'écouter.  »  Je  m^assis  auprès  d*elle,  et  elle 
entama  le  récit  suivaui  : 

«  Le  comte  de  Saint-Gencst ,  commandeur  de  Saînt-Louîs, 
mort  quelques  années  avant  la  restauration  .  avait  brillé  long- 
temps dans  le  monde  comme  un  cavalier  des  plus  accomplis 
sous  tous  les  rapports }  ses  amis  appréciaient  surtout  sa  constante 
égftli|é  d'humeur  et  le  noble  désintéressement  de  son  amour^ 
propre.  Toujours  prêt  à  admettre  la  supériorité  d^autrui ,  même 
dana  les  choses  où  il  exceUait ,  il  mettait  toujours  en  avant  le 
succès  de  ses  rivaux,  et  trouvait  tout  naturel  qu'ils  se  di?pensas- 
sçu^  de  fairç  à  leur  tour  les  honneur^  4^        propre  mérite* 
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Après  atoir  pmé  lei  âeax  tiers  de  sa  tie  èsns  la  fHieHé  la  plus 

méritée ,  le  comte  de  Saint-Genest  partagea  avec  presque  tous 
les  sieiis  la  mauvaise  fortnnc  de  l'cmif>:ralion  :  H  y  vécut  sans 
faste  et  sans  intrigues,  partageant  ses  loisirs  entre  $a  famille  et 
ses  anciens  amis. 

«  Ce  fut  à  Francfort  qu'il  apprit  le  jeu  des  échecs,  comme  on 
moyen  de  distraction  merveitlettsement  propre  à  abii%er  les 
beures  si  loi^nes  de  Texit.  Le  comte  devint  bientdt  de  la  pre- 
mière force  aux  échecs,  comme  il  Savait  été  dans  sa  jeunesse  I 
tous  les  exercices  du  corps  et  è  tons  tes  jeox  qo^l  falhitt  savoir 
à  celte  époque^  car  son  fjrand  àgc  avait  seulement  transformé 
ses  .'iout.s  et  miiri  h's  facultés  sans  les  altérer.  Le  commandeur 
eut  l'occasion  de  se  mesurer  avec  les  joueurs  ics  plus  renommés 
de  TEurope,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  furent  réduits  à 
convenir  de  sa  supériorité  ;  mais  tous  ses  triomphes  ne  cempen» 
salent  pas  pour  lui  la  vive  impression  de  dépit  qull  ressentait 
quand  une  étoile  plus  heureuse  que  la  sienee  fttvorisatt  un  de 
ses  adversaires*  Cette  rare  modestie ,  marque  diittnetfve  de  son 
caractère ,  on  la  rencontrait  encore  en  lui  en  toute  circons- 
tance ,  «anf  lorsqu'il  était  (juestîon  (in  jeu  d  échec».  ()h  l  alors 
ce  n'était  plus  le  même  homme.  Vouloir  obtenir  de  lui  la  plus 
petite  concession  à  ce  sujet ,  c'était  Texaspérer,  l'outrager,  te 
déclarer  son  ennemi  personnel.  Une  partie  perdue  le  rendait 
pour  trois  jours  au  moins  sombre,  chagrin,  irritable  et  si  préoc- 
cupé quHen  perdait  l'appétit  et  la  mémoire* 

«  Le  comte  revint  en  France  et  y  rapporta  rfaabItiMiè  de  son 
jeu  favori;  mais  bientdt  les  facultés  du  vieux  gentltheteme  s^af- 
faissèrent  toui-à-coup,  ei  si  santé  grièvement  compromise  ne 
lui  permit  plus  de  fréquenter  les  réunions  du  monde.  Dans 
cette  extrémité,  la  seule  occupation  qui  pût  le  distr?îire  de  &es 
ennuis,  était  déjouer  aussi  souvent  qu'il  le  pouvait  aux  échecs  i 
qull  avait  enseignés  à  sa  fille ,  mariée  depuis  six  ans  à  un  oh 
lonel  de  la  nouvelle  garde,  et  qui  habitait  le  même  béteW  Fret* 
que  tous  les  soirs  elle  faisait  donc  la  partie  ân  noble  vieiRaril , 
partie  qui  n'avait  d'ordinaire  pour  témoin  que  hi  petite-lllle 
du  commandeur,  enfant  de  cinq  ans,  très-éveîlléé  et  fort  es- 
piègle, mais  qui  eût  paru  fort  saije  et  fort  raisonnable ,  à  la  voir 
assise,  silencieuse  et  réflccliie,  près  du  fauteuil  de  son  grand-père, 
prêtant  toute  sou  attention  d'eufant  aux  manœuvres  compliquées 

de  ce  qu  elle  appelait  ses  petits  bonshommes  noin  et  blancs« 
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«  le  -comt»  ée  Mat-GeiiMC  «  doot  PhAîM  tt  le.  leleat 
étaient,  hélas!  bien  dédim ,  avait  poortam conservé  toute  la 

susceptibilité  puisée  dans  rexercire  de  ^  t  Uc  épineuse  dintrar- 
tinn.  \laiî§  parmi  'nrii.'h'^tjuicni  flelicat,  son  élève,  dcvriinr,  ^dii 
maître,  sa  fdle,  tout  en  prolonf^cant  et  suspendant  l  intérêt  du 
jeu,  s'frrrangeaU  touioiiM  pour  sa  laisser  f;a{^ner,  à  la  «rrre^sa- 
4isfaction  du  vieux  comte,  ne  dormait  jamais  d'un  saw- 
^Mll  ai'paisible  qe*è  la  suite  éa  ce*>  tnamphas»  likisoires«<Uii  jour 
^pemiant^  à  le  fin  é^anepartito  qaî  durait  d^Jà  itepufitUHe  liaaiis^ 
M  da  M  le  de  laquelle  le€l>iiimafide|ir<awii  reitt^ové^piea^ 
qne  toute  sa  puissance  d'autrefois,  son  partner;  soit  par  oubli 
de  s(m  lùic.  soit  par  entraînement .  joua  rieux  ou  trois  ciMijis  si 
teerrés  et  mipn  vtis  ijtic  le  comte  dut  nécesjiaireiiR  iii  KM  uler 
pt  sacrifier  tout  le  reste  au  salut  de  son  roi  menace,  li  subit 
4aae  la  bi  lia  la  néoessiié)  et  oe  futi»ieniét  èalouvsieiaa  iftia 

à  jouer*    ù 

«  Tm  en  lavant  lea  yeux  sur  la  pendyie  et  remavqoant 
liieora  a^noâe,  tiel|ê«4R,  d^irae  main  distraite,  mais  guidée  par 
fkapiaoyable  initlnet  du  jeu,  déraaj^e  on  cavalier qu^eUe  poMe 
en  avant.  C'était  donner,  sans  qu'elle  y  eût  pris  garde,  le  coup 
de  (^jràce  au  monaïque  cnnean.  A  peine  eut-elle  posé  sa  pièce 
qu'elle  s'en  aperçut;  elle  fil  un  lé.<^er  mouvement  et  se  tut.  Re- 
▼eoir  sur  le  coup  ,  c'était  impossible ,  le  comte  exig^it  aTant 
Hiut  robscrvatton  rt)|fOureiiae  de  la  règle,  et  d'aillaiMn  elle  au- 
rait indubitablement  trahi  par  là  sa  généreuse  IfDpaiHira.  Peut- 
étre  aon  p^ ,  ai  jalenx  de  gagner,  si  peu  femilier  avec  Tidée 
d'one  défidia,  ne  a'apmevra<-t->îl  pas  que  le  combat  n'a  déjà  plua 
d*objet... 

«  Vain  espoir!  «  Ah!  grand  papa!  vous  avez  perdu  :  échec 
et  mat  !  »  s'écrie  avec  véhémence  et  en  frappant  dans  ses  pe- 
tites mains  l'enfant  qui  suivait  d  im  (cil  nirieux  le  dénomment 
de  cette  partie  que  personne  n'aurait  pu  croire  à  la  portée  de 
ton  intelligence.  Mais  à  forée  de  «agarder  jouer,  elle  avait  fini 
par  tout  comprendre ,  ai  bien  que  le  vieillard ,  brosquement 
réveillé  de  ses  méditations ,  et  dont  les  yeux  s'étaient  dessillés 
an  premier  mot  de  la  révélation  fetale,  laissa  tomber  ses  bras  et 
sa  téte  d*un  air  morne  sans  proférer  une  parole. 

«  Bonsoir!  bon  papa,  »  vint  lui  dire  cjuelqnes  moments  a|)rès 
4  une  voix  un  peucomprtméç  la  petitti  Qlle,  qu'il  avait  coutume 
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d^eabmser  loua  1«»  m»  en  patMot  m  makê  dans  ««  kkwfo 

chevelure  ;  «  bontoir,  bon  papa  !  » 

«  —  Âttez ,  allez ,  petite  fille  !  »  telle  fut  la  seule  rëponfie 
qu^clIc  oblint,  el  sans  la  uioimirc  caresse  qui  en  adoucît  le  ton 
sec  et  raocuneux.  Aussi  le  leDtiemain  n'osait-elle  guère  entrer 
la  première,  comme  c'était  son  habitude,  dans  la  chambre  de 
aon  grand-père,  à  qui  elle  portait  le  journal  daos  ton  lit.  En&a 
elle  allait  s  y  résoudre  quaud  elle  en  vit  sortir  sa  màra  lent 
épilorée  et  qui  la  prit  par  la  main  en  disant  à  denî^voix  ;  a  Pàn- 
Tfe  enfiint!  bëlaa!  qoWtii  bit  !.••  »  Le  coamandenr  étaii 
mort  dans  la  nuit  ! 

a  Oui  ,  mort!  Soit  que  la  ficnséc  de  sa  mésaventure  lui  eût 
suscité  des  visions  ft  brilt  s  et  léthifères,  soit  que  le  remords  de 
s'être  vu  repris  et  pour  ainsi  dire  raillé  par  une  enfant  de  C4af| 
ans  eût  causé  dans  son  oi^ganiame  une  perturbation  trop  rinfcfici^ 
il  avait  anccooibé.  » 

«  —  Heureusenentpour  sa  méoioire»  dî»-je  apria.un  aKuncnt 
de  aiienoe ,  le  fpénîe  des  échecs  a  du  se  perpétuer  dana  aa  raoe, 
et  sa  petite-fille,  malgré  Taffligeant  symptôme  de  «i  vocation 
coce...  )) 

«  —  J  ai  peut-être  eu  tort,  interrompit  vivement  la  baronne, 
d'avoir  mis  sous  vos  yeui  un  si  fatal  exemple.  Pardonnez^nioi  f 
aonaieur,  dea  détails  trop  minutieux  et  quelque  émotion  en 
Yoaa  faisant  ce  récit.  petite  fille  du  tiommandeur  de  SaîttI» 
Geoesti  e*éiait  laoil » 

Hanav  EGMONT. 

{EiUrm'i  du  Siècle.) 
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Pr&nier  en  ma  m,  x 

10  CommeDcez  par  voire  plus  nombreuse  couleur ,  car  it  est 
probable  que  ¥Ott»  y  ferez  pioMCiir»  l«v«ea ,  quand  le»  fttooU 
MTont  sorti*. 

Si  vont  UB  égal  noadm  daM  diffi&reatet  oooleurt» 
▼on»  commeaoMt  par  la  HMrte  ;  de  catle  manièret  toq»  flitiaa 
le  OMMA»  de  tort  possible  au  jeu  de  votre  partner* 

3*  Joece  téqueiiGea  de  préférence ,  parce  qu'elieg  euppor» 
tent  la  maîu  de  votre  partner ,  sans  faire  tort  à  la  v6trc. 

4*  Jouez  plutôt  d'un  roi  que  d'une  dame,  et  d*une  dame  plu- 
tôt que  d*un  valet  ;  car  plus  la  couleur  que  vous  joueae»t  fone» 
et  moing  vous  laites  de  tort  au  jcu-de  votre  partner. 

5*  Jouée  plalâl  d*un  roi  on  d'une  dame  que  d'un  as  ;  car» 
ymqee  m  adversaîret  joueront  de  la  cooleor  dont  voet  ne 
joeea  pas,  votre  as  lenr  fera  le  plna  grand  mal  pottible. 

6*  Ne  jonec  point  d*an  as  et  dame ,  -tt  d*on  as  et  valet ,  fc 
flBOÎDa  que  œla  ne  soit  néeenaire  i  car  «  ce  tont  vos  adversaires 
qui  commencent  par  cette  couleur,  vous  aves  une  bonne  chance 
d'y  faire  deux  levées. 

Dans  toute»  les  séquences  de  dame  ,  valet  ou  dix  ,  commen- 
cez par  la  plus  haute  carte ,  parce  que  cela  fera  souvent  du  tort 
an  jeu  de  votre  adversaire  de  gauche. 

8*  Ayant  as,  roi  et  valet ,  jouez  le  roi  *,  car  si  vo«a  éies  fot 
m  aioms»  vous  poevee  atlesdre  k  retour  de  oelte  ewlenr  pour 
Wie  rimpasse  do  valet* 

9*  Ayant  as,  roi  et  nne  petite  carte,  jouei4a  ;  eav  par  celte  ma- 
nière déjouer,  votre  partner  a  la  chance  de  faire  le  valet,  s'il  Ta. 

10°  Ayant  as,  roi  et  deux  ou  trois  petites  cartes  ,  jouez  as  et 
roi  tfi  vous  êtes  faible  rn  atouts  ;  mais  si  vous  y  êtes  fort ,  com- 
mencez par  uue  petite  carte ,  car  dans  ce  cas ,  vous  donnes  à 
votre  partner  la  c^aoce  de  iàïre  la  première  levée. 
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!!•  Ayant  roi ,  dame  et  une  petite  carte  ,  jouez  celle  petite 
carte,  car  votre  partner  a  une  cLance  é^^ale  de  faire  la  première 
levée,  et  vouh  uc  devez  pas  cramdrede  dc  pa»  faire  votre  rot 
ou  votre  dame. 

i%*  Ayant  roi ,  dame  et  deaz  ou  trois  petites  cartes,  joues  une 
petite,  si  tom  Àes  fort  en  atouts,  mais  le  roi  si  vous  j  êtes  fiû^ 
bie  ;  car  la  force  en  atouts  tous  permet  d*attendre ,  au  Ken 
que  si  vous  êtes  faible  en  atouts ,  il  est  essentiel  d^assurer  ofie 
levëe  dans  cette  couleur ,  en  jouant  le  roi  ou  la  dame. 

i3*  Ayant  un  as  avec  quatre  petite  cnrtcs,  et  rîcn  de  bon 
dans  les  autres  couleurs,  joue^  «ne  prtife  cniie  ,  si  nous  êtes 
fort  en  atouts  ,  mais  si  von?  y  été?  faihlc  ,  conimi  nccz  par  Fn»; 
car  la  force  en  atouts  peut  vous  mettre  en  état  de  faire  une  ou 
àtmx  de  vos  petites  cartes ,  quoique  TOiré  partner  m  ma  pas 
en  ëtat  de  tous  soutenir  dans  cette  eoutenr. 

i4*  Ayant  roi ,  ^lel  et  dh ,  joues  le  di t  ;  eor  ai  TOtve  partner 
«•ris ,  irous  avez  une  bonne  ebance  de  latra  trois  le?éea,  soit 
que  votre  partner  laisse  passer  le  dix  on  non. 

t6*  Ayant  roi ,  dame  ei  dix  ,  jouez  le  roi  ;  car  s'il  est  pris  par 
Tas  ,  en  mettant  le  dix  ,  au  retour  de  cette  couleur  par  votre 
partner  .  vous  avez  la  chance  d'y  faire  deux*  levée*^. 

i6*  Ayant  dame ,  valet  et  neuf,  joues  la  dame;  car  lorsque 
ymre  partner  vous  retournera  cette  coulenry  en  mettant  le  Mni^ 
vous  feres  probablement  le  valet* 

i«  Ayant  as,  roi  et  de  petites  cartes,  mettea  uÉerpatituiNruii 
êtes  fort  en  atouts  ,  mais  le  roi  «i  vous  y  êtes  faible;  car,  dans  ce 
dernier  cas,  voire  as  ou  votre  roi  pourraient  être  coupés  ,  et  on 
ne  doit  rien  hasarder  avec  peu  d'atouts,  si  ce  n'est  dans  des 
occasions  critiques. 

s*  Ayant  as,  dame  et  de  petites  cartaa,  ttHSK—  pfllila  |  ear 
vous  feres  probablement  deux  levées  au  foMf  ée  oeMi  eoulnm 

S* Ayuftt  os ,  valet  oi  de  petitoaoartea»  maiten  «uni  ptilia  ;  par 
oetto  méthode,  voua  aves  la  ebauoe  de  Mra deoi  luidm  -dnia 
oette  couleur. 

4*  Ayant  as  ,  dix  ou  neuf,  avec  de  petite»  cartes,  mettez  une 
petite  :  par  ce  moyeu  vous  fcres  probablement  deux  levées  dans 
celle  couleur» 
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5*  Âyant  roi,  dame  ,  dix  et  de  petites  cartes ,  mettez  !a  dame; 
car  en  incttn  nt  le  dix ,  au  retour  decette  couleur  g  von»  y  l<erQB 
probablement  deux,  levées. 

6*  Aywt  woi  »  dtme«t  da  petitM cartes,  mettez  une  petite,  ai 
TOUS  êtes  fort  en  atouts ,  mais  b  dame  si  tous  êtes  laibl«}  car  la 
-tota^fS»  «lotfis  sofititnt  mii  jbmvf t  îl  an  laajeiir»  fusmaynx 
fcfiéliiila'«ilwird>san'adTersairs.  r>  '»fr.^ 
f'ity*  SHpèfit  (avar  11119  '  s^nanae  é  fît»  'fflas  lMiila>«atte  liaiiB 
la  coultMir .  nu  itcz-cn  !.i  plus  bassc^  par  Cfi  moyen  votre  partner 

connaît  voire  lorce  dans  cvUc  rouk'tir.     -   ■   -   • 

"  8°  Ayant  datnt^  ,  v?*lrî  ri  de  prh'tcs  cartes  ,  nietle/  le  vnlct  . 
parce  que  cela  vous  assurera  probabkineii4.uaaiBvéadan6i2alla 

ri^Aj^BHamaf^  dir  at  de  petites  oaHaa  ^AettwÉwe  frnMw^ 
iibiiMtta  parfiiêé*  a  ma  dmoe  êçala  de^a^fatl^ikaèém^tn  or 
wt^yàfjmî\  aotePas^ ia'inwj  la  dava-f  onia'^aletairaëdape» 
^tca  canes  ,  mettez  une  petite  ;  car  votre  |iaitaen  •jjNiiaïaliaâaf 

éfjale  de  ^afjner  la  levée.  * 

îl"  Avant,  «oit  l'as,  le  roi.  la  lia  nu- ,  OU  le  vaiel  avcc  iiiu' 
jenle.  pi  liic  en ,  mettez-la  ,  nîiH  '  Tncril  vos  adversaires  feront 
des  impasses  sur  vous  dans  celle  couleur,  /îfyj  ... 

Si  l^ott  jàné  tioè  dame  dont  Toai^éBÉlé  T^î  ;  '  metiea«k  ; 
CÊit  ithétfé'^i^fnët  eh  sr  l%s,  cela^e  !{p^  tnus  falM  aWMl 
tfit  v<iiti^iy)i  estpirift  ,  tos  aétenalMé'èli^JoWWittd  bun- 
liééfadoiiitrèYfe.  .-irM/ ,f»T  ic 

Si'ito  jouennTtilttt;  dMitToos  a^^s  lâtlataa^r  aMUtéMi^ 

car  au  pis,  vous  faites  tomber  deux  honneurs  pour  un.  '  ' 

i4"  Si  vous  ave/  l'as  .  le  valet  et  deptdileë  cartes  dont  on  joue 
le  roi  ,  prenez  rie  l  aë*  de  cet  le  maniera  vont  tait^  le  plus  grand 
tort  possible  à  vos  adversaires. 

TrMème  en  main» 

^  !•  Âyant  as  et  roi ,  mettez  Tas  et  puis  joncz  lé  ^  "ifillrte  i(ue 
votis  ne  devez  pas  arrêter  le  commandement  de  la  couleur  forlc 

e  votre  pai  tner. 
a*»  Ayant  as  et  dame,  mêliez  Tas  et  retournez  la  dame  ;  car 
oqmoti'on  eût  mieux  fait,  dans  qiïelques  cas,  démettre  la 
àlM;  la  règle  éUdëssQs'sbtitieiit  «épéttdadi  niiéiÉi^  ]^|ett  «e' 
Totrc  partner,  '  •  > 


4^ 

3°  Ayant  as  et  valet,  mettez  Tas  et  unibatntE  le  valet }  ce 
▼alet  retourné  fortifie  la  main  de  volrr  pavltiet^. 

4*"  Ayant  roi  et  valet,  mettez  le  roi,  et  s  R  fait  la  levée,  retour- 
net  le  valet ,  de  eette  manière  vent  fortifieB  k  mtàÊt  ét  votre 
pevtBfr. 

fi*  Mettes  toajoQf»  votre  plot  fi>rte  carie  quand  votre  partner 
en  jone  nne  petite  ;  à  ce  moyen ,  vont  •onienes  niiem  ion  jen. 
6^ 'Si  vont  avee  l'at,  et  nne  tenle  petite  carte  dont  votre 

partner  joue  le  roi ,  mettez  Tas  et  retournez  la  petite  ;  car,  au- 
trement, vous  arrêterez  la  couleur  de  votre  partner. 

7*  Si ,  tous  les  atouts  étant  passés  ,  vous  avez  le  roi,  et  une 
seule  petite  carte  dont  votre  partner  juue  Ta»,  c'est  bien  jouer 
que  de  mettre  le  roi  \  car,  de  cette  manière,  voua  n'obatrues  paa 
la  fiwte  eonlenr  ét  votre  partner  ,*à  moins  que  von»  ne  aoyes 
voat-mémo  aupérioiirilMia  nne  antre  eonlenr  |  dana  ce  cas  gardas 
le  roi  delà  eonlenr  joQ<n par  votre  partner  ponr  7 rentrer,  et 
Jonaa  onanilo  In  vten. 

Qualritme  en  main, 

i"  Si  on  joue  le  roi  dont  vous  avez  l'as,  le  valet  et  une  petite 
(  nr(c,  mettez  cette  dernière;  car  en  supposant  que  la  d^e 
•wive ,  vous  ferez  très-probablement  votre  as  et  votre  valeu 

a*  Lonqne  la  troÎMèan  main  .est  &ibln  dana  Tinviie  do  mm 
partner,  vous  poo  vearetonmer  cette  eonlenr,  aonvent  nven  gnuad 
avantage }  maia  nette  tèglnne  pant  peint  être,  appliquée  ans 
atouts  I  à  DMNna  que  voua  n*y  aojea  Tana-méne  trèi-forL 

C«J  tUms  htfufilt  on  doit  retourner  imméfUai^meut  à  l invite. 

du  partner  t 

Quand  vouagagnesi  avec  Tas,  et  qo^  vot» pou ves retourner 
nn  honneur  ;  car  alors  voua  foniâea  beaucoup  sa  main  ; 

a*  Q^and  il  jone  atout;  et  alors  retoarnea  votre  meiUeore,  à 
moine  que  voua  n'en  ayez  quatre  :  il  &ut  cependant  filtra  nne 
eioeption  à  cette  règle,  c'est  lorsque  Taiont  de  votre  partner.a 
été  joué  à  travers  un  honneur  ; 

3»  buriout  quand  votre  partner  joue  atout  ayant  coupé; 
car  il  est  éviiieut  alors  qu  il  cherche  à  affranchir  sa  grao^Q, 
couleur  ^ 
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4*"  Quand  voot  oVim  rim  de  bon  dans  animne  oonlanr  ^  aa« 
qod  cas  Yoni  dépendes  entièrement  de  votre  partner. 

Cas  dans  lesquels  on  ne  doit  pas  retourner  immédiatement 

à  l'invite  du  partner: 

Si  vons  feites  la  levée  avee  f<ai,  dame  en  valet,  et  qu'il  ne 
vena  reste  que  de  petites  eartea;  ear  aloisTens  aftiUiriea  piuldi 
qoe  vont  ne  foniieriei  le  jen  d^  voira  partner.; 

n*  Si  vont  aves  nne  finie  séqnenoe  y  car,  dana  oe  ca»,  vont 
pouvea  faire  voir  votre  forte  eonlenr ,  et  ne  pas  firâne  tort  à  m 
inain  ; 

3*  Si  vous  avez  une  forte  couleur;  parce  quen  la  jouant , 
cest  une  directiou  pour  voire  partner  qui  ue  peut  lui  iaire  au^ 
con  tort  ; 

4"  Si  vont  avea  beau  jeu;  et  alota  vooaéies  £»ndé  à  oonaulter 
plutôt  votre  jeu  que  celui  de  votre  partner; 

5*  Si  vona  aves  cinq,  alontai  vona  ponves^  dana  ce  caa,  tirer 
ka  ntonia  avec  aaanranoe  m  voua  le  j  ugea  oonvenaUe. 

J}0  faire  atout, 

1^  I  aitea  atout  quand  vous  avez  beau  jcn  :  mais  jamais  est 
Bsauvais  ^  dans  le  premier  cas  »  vous  empêches  qu  on  ne  coupe 
vos  bon neR  cartes. 

a*  Me  fntes  point  atont  avee  mauvais  jeu ,  en  eussies*vous 
cinq  petits;  car  votre  jen  ne  valant  rien»  cW  faire  atout  dans 
rinlérét  de  vos  adversaires. 

3*  Ayant  as,  roi ,  valet  et  trtns  petits  atouts ,  joues  as  et  roi  ; 
car  il  y  a  probabilité  eu  voue  faveur  que  la  dame  tombera  au 
second  coup. 

4*  Ayant  as,  roi,  valet  et  un  ou  deux  pciiis  atouts,  jouez  le 
roiy  et  attendes  que  votre  partner  vous  retourne  atout  pour  faire 
llmpasse  du  valet  :  cette  manière  de  joner  vous  donne  iaebanoe 
de  gagner  b  dame;  asais  si  vons  avec  des  raiaons  ponr  faira 
lônber  lea  atonts,  joues  rtseï  le  roid*aaaac,  et  enewin  voire 
forte  eonlenr» 

5*  Ayant  as,  roi  et  deux  ou  trois  petits  atouU,  jonennn  pelilt 

cette  manière  peut  faire  faire  la  première  levée  à  votre  partner  ; 
mais  si  vous  avez  bonne  raison  pour  km  tomber  1^  fd^uls  t 
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joOifttMitMi  aiiHit|fiaJonM-«nrai  il  roi,  oi  «Mûte  ««Hé 

forte  coaîetm 

6*  Si  vos  adversaires  soiil  à  huit  ,  et  que  vous  n'avez  point 
d'honneur,  joues  votre  meilleur  atout  ;  car  si  votre  partner  n'a 
pas  deux  honneurs,  vous  avez  perdu  la  partie,  etsiieua  deux, 
il  est  fort  avantageux  pour  vous  de  faire  atout. 

^«  ▲]«acai«  «koie,  valet  et  des  pidti  «tottU,  JoM  k  faAit) 
oir«      oa  m»j9n,  la  r«î  toiil  peot  aalaîfe  oontift  vm* 

9*  Ayant  aa»  da«M,  éfai  el4ai  patiiaaioiiia»  jdaaa  mm  palk}  mw 
cela  peut  fournir  k  votre  iMyrtaer-  la  dumoa  àe  hue  la  praaittr» 
levée  ,  et  voaa  retenez  la  supériorité  dans  votre  main. 

cf  Ayant  roi,  dame ,  dix  et  des  petits  atouts,  jouez  le  roi  5  car 
5 il  est  perdu,  vœu  pouvez,  au  retour  deaatault,  iaice  i'igyaiic 
do  dix. 

10*  Ayaot  roi,  valets  dix  et  dea  petit»  atoata,  jouez  le  1»» 
let)  par  oe  mojaii  vooa  «aapéokA  vaa  advamiraa  éa  Mfia  «ib 
petit  alotiU 

1 1**  Ayant  daines  valiftt,  hmC et  dea  petits  atoots,  jouez  la 

dame-,  car  si  voire  partner  a  l  as,  vous  avez  une  boQoe  chaaœ 
de  faire  toute  la  couleur. 

la*  Ayant  dame,  valet  et  deux  ou  trois  petits  atoata,  joaes  la 
dame;  car  si  votre  partner  a  Taa,  voua  avec  une  grand  prolia- 
bîlité  de  foire  toute  la  couleur. 

1 3»  Ayant  valet,  dix,  huit  et  des  petits  atouts,  jouez  le  valet  ; 
car  au  retour  d'atout,  vous  pouvez  probablement  faire  Timpasse 
du  iiuit  avec  avantage. 

i4°  Ayant  valet ,  dix  et  trois  petits  atouts,  Jouez  le  valet, 
pafce  que  cela  fera  beaucoup  de  tort  au  jeu  de  voa  adver- 
saûraa,  à  noina  qu*il  ne  ae  trouve  deux  bonneura  cbez  Tad- 
venaire  de  droite,  et  fl  y  a  troia  contre  un  à  parier  qnll  ne 
leiapM-  • 

i5*  Si  vous  n'avez  que  des  peiiu  atouts  ,  commencez  par  le 
piu»  liaut  ^  par  ce  moyen  vouaso|)lçaez  autant,  que  yqu»  pouvez 
la  jeu  de  votre  partner. 

Sà  ma4UMi  mm  aéqp^nOBt  roMMntnçar  par  k  plni  l««ia . 
carte  $  voira  partner  est  inatniit  par  là  de  la  meilleuiDa  façon  de 
côAdwira aon  jeu ,  aanaqaa  aala  paisse  lui  Aiire  aacun  tort.* 

i^*  Si  un  honneur  est  tourné  à  votre  (jaucbe,.  et  que  le  jeu 

voua  loil  ir>s^éaavantageui|  iiûwaeieotàiaprcBiigpa  oocêaÎQiH 


car  votre  ]e«à  élWài  «AUVêûi»       kflMlfea  viiMBBiliUik 

de  i  améliorer. 

lMii»itoti»  kt  «Mm  ciBt  U  ende^gemiK  4eiiire  atoat 
«MM  iw  heMM«r>  àwoin»  quo  » oe wojm fcrt en afutt et 
que  Tons  n'ayes  beau  jeu;  parce  que  toat  l'avantage  de  faire 
aiout  à  travers  uu  Iiouneur  couaibiti  diuib  la  médiode  de  votre 
partoerdc  faire  une  impasse. 

19"  Supposant  ensuite  qu  il  soit  couvenable  de  iàire  uq  atout, 
al  BU  ■  hoi^ewa  ^eit  ^  igufné  à  votre  ^audUey  et  fue  voiiaii*afMi 
qa'iMà  hoQnfor  ei un  peiii  atout,  jouez  votre  bouaear  ei  e^màfà 
fiaiiK|i4l«liaiQ^y  panée  qveeek  foriifina  Je  jea  do  irem  paUber 
aana  aoire  au  vôtre. 
*fiie*  Si  \m  hamam»  mÊ  taanié.à  iretre  gancbe,  et  que  vous 
ayez  une  séqueocci  commeocez  par  la  plu»  haute  carte  ,  parce 
que  cela  empêchera  que  le  deroier  eu  iBaia  puisse  faire  tort  à 
votre  partner. 

4i  Ai*  bk  une  daine  est  tournée  à  votre  gauche,  et  que  voua  ayes 
Taa,  le  roi  et  une  petite  cartay  jouez  cette  petitai  penie  q«e  oelÉ 
wiarii^Énela  ehattee  ^  gagnr  la  daM. 

! tsie^  Sk  nue  dtmm  est  louméetà  votre  gaudie,  ce  qe«  vmiaayeB 
le  velet  avee  depeltli  atoou,  joues  le  valet,  attendu  qu'il  ne  peut 
vous  être  d'aucun  service,  puisque  la  dame  est  an^essusde  vous 
à  gauche. 

9.3*  Si  un  honneur  est  tourné  par  votre  partner,  et  que  vous 
soyez  fort  eu  atouts,  jouez  un  petit,  mais  votre  meilleur  si  vous 
y  êtes  faible I  de  cette  manière,  la  plus  iaible  maîn «outiem  la 
plua  forte. 

a4*  Si  un  as  «fl  tourné  k  votre  droite,  et  que  vont  eu  uyea  le 
TQÎ,  la  dame  et  le  valet ,  joues  ce  dernier,  car  ç*eit  la  meilleure 
niani^re. 

25  Si  UQ  aâ  est  tourné  à  votre  droite ,  et  que  vous  aye^  roi, 
dame  et  dix  ,  jouez  le  roi,  et  au  retour  des  atouts  mettez  le  dix  ; 
car  vous  montre/.  (Je  celte  manière  une  grande  iorc©  à  votre 
partner,  et  vous  ferez  très-probablement  deux  levées. 

ad"  Si  un  roi  est  tourné  à  votre  droite,  et  que  voua  ayea 
dame  t  aenf ieues  le  valet  ,^«t  an  retour  des  atomt 

mi«mtt&a  -a«if  I  éi  «elle  mMîèm  veoa  pmaaeB  «mpèshev  le  dix 

de  tu  ftllMa 

27**  Si  un  roi  est  tourné  à  votre  droite,  et  que  vous  ayez  le 
valet,  dix  et  neuf,  joue^  ce  dernier,  et  au  retour  iks  atouts  menés 
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kdîi^iMifM  i|M5nmwMfirasiiii«wr  de oMie miiire  votre 

force  eo  atiMiu. 

!k8*  Si  une  dame  est  tournée  à  votre  -droite ,  et  que  Te«N 
ayez  at»,  roi  et  valet ,  jonez  le  ix>i,  et  au  retour  des  atouts 
mettez  le  valet  que  vous  été»  sûr  de  faire ,  en  même  temps 
que  V0O8  ave&  la  dbance  de  faire  tomber  la  dame  au  troialéme 
tour  d*atoula. 

Si  une  diM  «it  UMnée  à  droite,  et  fM^mieyeft  aa, 
«pi  et  de  pdita  eioeia  i  je«ee  le  rei ,  ei  eM  reMr  ém  «ievii 
voua  poeves  veea  permettre  «ue  inipeiie  »  m  aeina  ^«e  k  éaM 
ne  to«ilie$  car  .aî  voea  mettea  Faa  eu  aeoowl  coup ,  le  (hiae  ae 
ferait. 

30^"  Si  un  valet  est  tourné  à  droite,  et  que  vous  ayez  roi,  dame 
et  dix  ,  jouez  In  dame,  et  au  retour  de»  atouts  mettez  le  dix  que 
vous  èicb  8Ùr  dt;  faire. 

Si**  Si  UD  valet  est  tourné  à  votre  droite,  et  que  veoa  a|esfoit 
dame  et  de»  petite  atoutai  jeneB.  le  roi ,  ei  a*il  paaae ,  rejenei  tm 
peiîtt  «ar  il  ea  proheble  que  votre  parttier  e^  Tea. 

3d*  Si  un  valet  eat  toiméli  droite,  et  qoe  vena  ayes  voi,  dame 
et  dix,  avec  deux  petilea  entes ,  joues  une  pelile,  et  eu  retour 
des  atouts  mettez  le  dix  ;  car  il  y  a  cioq  contre  quatre  à  parier 
que  votre  |^artuer  a  ua  bouoeur 

Quand  on  tomne  un  honneur» 

1^  91  voua  tournes  un  as,  et  que  vous  n^ayez  qu'un  autre  pedt 
atout,  Ton  ou  l'autre  des  adversaires  jouant  le  roi,  mettes  Tas) 

car  c'est  le  plus  fjrand  mal  qu'il  puisse  leur  taire. 

0*  Si  vous  tournez  un  as,  et  que  vous  ayez  deux  ou  troîs 
petits  atoutî^avec,  vos  adversaires  jouîuit  le  roi,  mettez  un  petit 
atout  j  car  si  vous  prenez  de  las,  vous  leur  donnez  la  supériorité 
en  atout* 

^  Si,  tournant  un  roi,  accompagné  d*un  seul  petit  atout,  votre 
adversaire  de  droite  joue  atout,  mettes  le  roi  (9)* 

(1)  W  twdlltlglU  tfflrt  pèlnt  d«  est  âvll  et  ne  b  conçoit  même  pas.  Il  pcnM  doOft 

ÊÊSn^  puitqae  le  valet  «it  i  dnite,  et  q«*en  yeat  le  figMr  ea  ntioasai  «ii  tM* 

•ième  fois  atoat  de  la  dame. 

{n)  Le  cas  de  mellre  le  roi  qrnrraîcment  quand  îiett  ieooad  eat  mpea  doateflX» 
el:de  beas  ^eueera  aoat  d^oprakui»  dàveraea. 


^  ^  ifttQS  iKNmi62  on  Ml  y  et  <|Qo  ff^pflc  dsQx^  M  tnis 
petits  atouts,  votre  tiâtemàrB  de  drofte  fefMn»  «tem»  mlM 

un  petit,  c'est  la  meilleure  n>anîère  d'assurer  votre  roi. 

5*  Si  vous  tournez  une  dame  ou  un  valet ,  et  que  vous  n'ayea 
que  de  petits  atouts,  votre  adversaire  de  droite  faisant  atoot^ 
mettez  un  petit  \  c'est  la  pius  sûre  manière  de  jouer.  '^"^^^v^ 
1^  6"  Si  vousavertitie  séque^e  qui  précèdes ^tiliri^iiOQneur 
tounël  jli^iiiHir  plt»4iÉMeieitr«B^  ^Mi  )«mywté>plQPf%  île 
iÉlim9ÉMiltit#i«)M'ptfMfiei<><iiMre  fbpoè^Miiptib  "uh  >3f  « 

Quand  on  ne  joue  que  pour  la  levée  impaire  (odd-trick}« 

1*  Prenez  garde  de  fidre  atoat^  qaoi(|ue  vous  ayes  beau  jeu  ; 
car,  puisque  tous  ne  jouez  que  pour  une  levéci  il  aeraît  absurde 

de  risquer  le  jeu  pour  en  faire  plusieurs. 

2°  ]\c  faiies  point  alout  quand  ileat  probable  que  votre  partner 
coupe  une  couleur^  car  est  évidemment  meilleur  de  lui  laisser 
faire  ses  atouts. 

3**  Si  vous  élefi  passablement  for^  en  atouts,  c'est  bien  jouer 
^ue  de  faire  couper  votre  partner  \  de  cette  manière  vous  ferez 
probablement  U  levée, 

4*  Faites  vos  levées  le  plus  tôt  possible ,  et  soyez  très-prudent 
sur  les  impasses,  de  ^Inte  ^ue  cela  ne  vous  fiisse  grand  tort  et 
manquer  la  levée. 

5°  Si  vous  n'avez  qu'une  carte  d'une  couleur,  et  seulement 
deux  ou  trois  petits  atouts ,  jouez  la  carte  unique  ;  car  cela  peut 
TOUS  donner  loccasiou  de  faire  un  petit,  même  deux  atouts, 
surtout  si  votre  partner  est  supérieur  dans  la  couleur  que  vous 
lui  jouez, 

Bègles  générales. 

I"  Soyez  très-prudent  pour  changer  la  couleur,  et  soyez  eu 
fwde  conife  ks  finales  de  vos  advessairos.poor  vons  y  induire. 
,  A>  Cuusàiiaj  «te  caste  snpérîeare  pour  rentrer^  et  jouez 
votre  fotmDDalBnr  quand  tous  les  atouts  sont  tombés»  en  suppo- 
•aatiqBB  jrntre  jeu  puisse  vous  permetire  eette  prétention* 

3*  Ne  retanki  point  Tintiis  de  votfe  partner,  en  atouts, 
maib  répûiidrz-y  à  la  plus  prochaine  occasion. 

,  4'  ^*  "^^^       4ine  imi^  cûuieuiT         d'atoui»  i  iorceA  yo« 
u,  3a 

Digitized  by  Google  ^ 


pouvez. 

b**  Conaidéree  toujours  h  û^^^^iwk  ân  \mê  fH  j^MMU  P%  ome» 
séquence.  , 

7*DftMiuài«tt  umté  vpwjwwiyw  lèjiii' jm» Jifé^ pi» 
•a  Simili»  dm^  niib  dans  Jmi  MMé^vigMA|MMpi 
avec  plus  d»  ptdrwlioti  #  è  Mina  qM  vm  ilc^tMMMPIBii 

probalûliié  da  gagnar  la  partie.  ; 
9*  Eo  répoDdant  à  rinvita  da  votre  partear,  jooei  w90Ê^fÊm 

haute  carte  quand  vous  n*en  avez  que  trois  de  celte  couleur. 

r)**  Kessouvenez-vûus  des  cartes  qui  tombent  de  chaque  maio, 
combien  il  y  en  a  de  î^ortics  de  chaque  couleur  ,  et  quelle  est  la 
meilleure  carte  de  chaque  couleur  restante. 

lo'Necommeocezpas  par  uneaooleiirdoDtvoaaaveaaaeidaaM^ 
as  et  valet,  on  roi  et  valet,  8i  vous  avez  une  autre  coqteur  y  anaMe» 

II*  Si  Vm  ou  IWre  adversaire  jouait  les  couleurs  d-detao» , 
vous  devea  le  frire  vons-mAne  avec  une  petila  carie. 

m*  Vous  êtes  fort  en  atouts  q«and  vous  en  aves  dnq  petiU| 
ou  trois  peiilâ  et  un  honneur. 

i3*  Ne  coupez  pas  quand  vous  êtes  fort  ça  ^touts,  etpriuci- 
paîement  si  vous  avez  une  forte  ronleur. 

14°  Si  vous  u'avez  que  de  petits  atouts  »  £ûtes-les  quand  vous 
le  pouvez. 

i5*  Si  votre  partner  ne  veqt  point  couper  une  conlear  dont 
il  sait  que  voua  n^ivez  pas  la  meiUeai«|  Joues-lui  votre  meineor 
atout ,  aussitôt  que  vous  venex  en  main. 

16*  Si  votre  partner  a  coupé  une  couleur  ,  et  refuse  de  jouer 
atout,  rejoucz-lui  cette  couleur  aubbilul  que  vous  le  pouvez. 

17**  Ne  faites  couj^er  votre  partner  que  lorsque  vous  êtes  fort 
en  atouts,  h  moins  que  vous  n'ayez  une  renonce  voiM-mêoMy  on 
que  vous  n'ayez  besoin  que  d^une  levée. 

i8*  Si  v«s  adversaires  Imsi  aloott  tt  4fmw9»m  pailaai  «il 
«ne  renonae,  jeoei4tticacia«a«la«ri|«a«dv«aa«a««i««aM9 
si  VQ«a  peuvca  eraira  qui!  l«i  tesla  enaar»  «n  petfti  a«Hl* 

i^  Ne  eomttiaaeea  pas  par  ««e  asnlawr  deat  vesaavaa  Kaat 
si  veos  avez  quatre  earSis  da«a  ««e  autre  ee«lear. 

20"  Lorsque  les  atouts  sont  rejoués  par  votre  partner,  ou 
joué*  pr  vos  adversaire» ,  vous  pouvez  fiaire  des  impasses  , 
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iHfiMiwl  pur  làf  Mitimi  que  ¥MM  le  poam»  la  fvpéimitédaiii 

Totre  roaio. 

lài  Si  vous  jouez  le  roi  de  quelque  couleur,  et  qu^il  vouë 
reste,  il  ne  iàut  pgd  toiyoora  eu  coQciure  que  votre  imriaer  en 
•  Tas. 

aa^  li  convient  quelquefois  de  jouer  uae  treizième,  aEu  de 
iahre  covper  Tadvenaife  de  droite,  et  mçme  pgr  là  votre  pan- 
Mr  iD'aiiikr^rmain. 

m3»  Sk'wm^èmhihA»^^$aQUt  Gûitft  vm  kvé»  le  plus  tât 
poiaible;  mais  ai  voua  étea  fort  eo  atouts,  voua  poaves  voua 
permettre  un  jeu  moins  pressé. 

a4°  Conservez,  autant  que  possible,  une  petite  carie  de  la 
première  invite  de  votre  partner,  aiiu  de  la  lui  jouer  quand  les 
atouts  seront  tombés. 

aS*  Dîe  fbreea  jamais  votre  adveraaise  k  couper  voire  sieii- 
leore  carte  d'amae  eonleor,  k  moina  qea  votia  n*aye»  la  meil- 
leoM  anifenta. 

•6^  Dana  l'infile  de  vMre  partner,  cberebes  à  conaeirer  la 
aapéffîorité  dana  aa  main  pliitdt  que  dana  la  vdtre. 

^7*  Si  vous  et  votre  partner  avez  chacun  une  renonce,  il 
vaut  mieux,  généralement,  la  poursuivre  l'un  et  1  autre  que  de 
faire  atout,  quoique  vouay  soyeat  £ort,  et  que  voua  ayez  une 
forte  couleur. 

a8»  Conserves,  aussi  long^tempa  que  voua  le  pouvez,  Tatout 
retourné. 

agi*  Quand  tous  aTes  le  reste  des  atouts,  jouea-en  un  pour 
eu  avenir  votre  partner,  et  cherches  après  à  le  mettre  en  main. 

3o*  Il  vaut  mieux  jouer  d'un  aa  et  un  neuf,  que  d'un  aa  et  un 
dix. 

3 1"  Il  vaut  mieux  faire  atout  à  travers  d'un  as  ou  un  roi ,  que 
d'une  dame  ou  un  valet. 

3a*  Si  voua  êtes  réduit  au  dernier  atout,  quelques  cartes  ga- 
gnantes ,  et  une  aeule  perdante,  jouez  cette  dernière* 

3^  Si  votre  partner  a  le  reste  des  aiouis,  et  voua  joue  d'une 
codeur  à  laquelle  voua  renonces,  si  voua  avec  une  honne 
quarte,  mettea-ea  la  plus  haute, 

34**  Si  vous  avez  Tas  et  une  seule  petite  carte  d'une  couleur, 
et  plusieurs  cartes  gagnaïues  dans  d'autreë  couleurs,  défaites- 
vous  plutôt  de  quelque  carte  gaf^^nante  que  de  h  petite. 

Si  vous  n'aves  qa'im  luMuieur  avec  un  petit  atout,  et 
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que  TOUS  âéntm  faire  sortir  Iob  otonts,  joues  liioniieur  I0 

premier. 

30"  Si  Ton  joue  trois  lois  aiout,  et  qu'il  en  rcate  deux  dans 
les  mains  de  vos  adversaires,  tâ<  liez  de  les  foire  couper. 

3^^  Ne  mettez  jamais  la  meilleure  carte  de  l  invite  de  vos 
adversaires  eu  seconde  main,  à  moins  que  votre  partner  lirait 
poïtkt  de  cette  couleur. 

38*  Si  vous  avez  quatre  atouts,  et  la  supériorité  d'une  ooa- 
leur  il  laquelle  votre  partner  renoooé«  joMB  la  petite  oana  de 
cette  couleur,  afin  qu*il  puisse  la  couper. 

3()"  Si  vous  avez  cinq  utouts  et  un  beau  jeu ,  joues  atout  pour 
les  tirei  des  mains  de  vos  adversaires. 

/|o*  Si  vous  avez  Tas  et  trois  petits  atouts,  et  que  les  adver- 
saires en  jouent,  n'ayant  aucune  raison  particulière  pour  arrê- 
ter cette  couleur,  laisse£*ieur  faire  tranquillement  le  roi  et  la 
dame,  et  an  troisième  tour  d*atouts  prenez  de  l'as. 

41**  Supposant  que  vous  soyez  premier  en  maso  avec  Iroia 
petits  atouts,  une  forte  couleur,  une  passable,  el  une  seule 
carte,  commencez  par  la  forte  couleur,  et  jouea  ensuite  votre 
carte  unique. 

4^*  Faites  Lien  atieiuion  à  la  manière  dont  vous  placez  et 
arrangez  vos  cartes,  de  peur  qu'un  œil  subtil  et  iurtif  ne  puisse 
découvrir  votre  jeu  et  le  nombre  de  vos  atouts. 


L£  JEU  DS  DAQIBS. 

Après  le  jeu  des  éobecs  vient ,  sans  nul  doute ,  le  jeu  de 
dames  «  noble  délassement  de  Tesprit ,  où  le  calcul  et  la  science 
donnent  senls  la  supériorité  ;  son  origine  est  fort  ancienne  et 
difficile  è  établir  d'une  manière  sâre. 

On  distingue  deux  sortes  de  j9t»x  de  dames  ;  Ton  se  nomme 
les  dames  à  la  française  ,  cl  1  autre  h  s  dames  à  la  polonaise. 

Le  premier  est  beaucoup  moins  étendu  et  moins  varié  que 
le  second  ;  celui-ci  se  joue  sur  un  tablier  ou  damier  ou  il  y  a 
cent  cases  y  et  ron  y  emploie  quarante  pions  »  vingt  blancs  et 
▼ÎDgt  noirs. 

Le  damier  de  Tantre  n*a  que  soixante-quatre  cases ,  et  Ton 
n*y  emploie  que  vingt-quatre  pions,  domeblancs  et  douze  nain. 
Ici  les  pions  ne  marchent  qu*en  avant ,  et  ne  font  qu^un  pas  à  la 
fois ,  è  moins  qu*its  ne  fassent  quelque  prise  :  les  dames  ne  vont 

pas  plus  vile  :  mais  elles  peuvent  marcher  et  prendre  en  ar- 
rière; là,  au  contraire,  les  |)inns  prennent  en  avant  et  en  ar- 
rière ,  et  les  dames  sautent  plusieurs  cases  en  marchant.  Il  suit 
de  là»  qoe  les  combinaisons  au  jeu  de  dames  à  la  polonaise  sont 
beaucoup  plus  multipliées  qu'au  jeu  de  dames  à  la  fran^aiscm 
Aussi  y  ce  premier  M  pour  ainsi  dire  le  seul  qu'on  joue  aujour- 
d*bui ,  et  dont  nous  allons  particulièrement  nous  occuper* 

Le  damier  sur  lequel  on  joue  les  dames  à  la  polonaise ,  a  , 
comme  nous  Ta  vous  dit ,  cent  cases,  et  les  joueurs  ont ,  Tun 
vingt  pions  noirs ,  et  l'autre  vingt  pions  blancs. 

On  peut  indifféremment  placer  les  pions  sur  les  cases  blan- 
ches ou  sur  les  cases  noires  ^  mais  l'usage  a  prévalu  de  les  pla- 
cer sur  les  cases  blancheB. 

Le  damier  doit  être  placé  de  manière  que  le  trictrac  setrouve 
è  la  droite  de  chaque  joueur.  Ce  trictrac  est  relativement  aux 
pions  aoirt  les  cases  quarante-une  et  quarante^x ,  et  relative- 
inent  aux  pions  Uaacs  les  cases  quaranteKÛnq  et  cinquante* 
Ainsi ,  le  damier  se  trouve  naturellement  divisé  en  deux  parties; 
lea  piocs  noir  s  Dccupent  les  viuij^t  cases  qui  iicLcudcut  depuis 
•  ]c  .uoçiéro  UQ  jusqu'au  numéro  vingt  inçlu^veijacpt  ^  et  )cs 
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pions  blancs  sont  rangés  sur  un  pareil  nombre  do  cases  ,  deptiis 
le  numéro  trente-un  jusqu'au  uuméro  cinquante.  D'où  il  suit 
qu  il  reste  entre  les  pion«  de  rhaquc  joueur  deux  rangs  de  caMi 
vides,  sur  lesquelles  se  jouent  les  premier» pions. 

Les  règles  du  jeu  de  dames  à  la  polonaise  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  du  jea  de  dames  à  la  française^  il  n'y  a 
d'autre  différence  qae  celle  doii  dériver  de  la  mmnhe  des 
pions  et  dea  dames ,  laquaHe ,  oomme  aona  futona  dit|  D*«al  pas 
la  même  dans  les  deux  jeux. 

Comme  tous  les  joueurs  n*ont  pas  la  même  habileté ,  il  est 
d'usage  ,  pour  rendre  une  partie  éf»ale ,  que  le  plus  savant  i\mc 
avantRf^e  h  son  adversaire  -  cet  avanta*T^e  est  plus  ou  moins  cun- 
sidcrable ,  selon  les  classes  auxquelles  les  joueurs  sont  réfiutés 
appartenir.  Mons  allons  mainteMni  eaposer  les  vèglas  smm- 
menielles  de  ee  jen. 

I.  Les  jouears  étant  de  force  égale  »  le  sort  décida  caIm  ipii 
jottem  la  premier  ;  mais  lorsqu'un  jo«e«r  mgoît  aipAiago,  il  en 
d^tisa^e  qu'il  joue  le  premier. 

!>.  La  marche  du  pion  se  fait  toujours  on  avant  ,  à  droite  on 
à  f^  uH  lie  ,  du  blanc  sur  le  blanc  ,  et  en  ne  faisant  qu  un  pa^  à  la 
fui:^  u\rm  quand  il  a  à  prendre  ,  il  lait  deux  ,  trois,  quatre  pas, 
et  même  davantage  tant  qu  ii  y  a  à  preadre  »  et  il  peut  alors 
marcher  en  arrière. 

3.  Aussitôt  qu*on  a  toadké  au  pioa«  on  est  oliUgé  do  le  jonor» 
quand  aucun  obstacle  ne  s*y  oppcao)  c'est  paor  cela  ^^9U  éta- 
blie la  maiime  :  dame  touMe^  dernm  jmd^ 

4.  Du  pion  est  oensé  touché  dès  qu'on  a  mis  le  doigt  dams: 
au  reste ,  ou  est  maître  de  jouer  où  l'on  veut  le  pion  qu  on  a 
touché  quand  on  ne  Va  pas  quitte. 

5.  Si  l'on  veut  toucher  un  ou  plusieurs  piouâ  pour  les  arran- 
ger, on  doit  auparavant  dire,  j  adoube  :  autrement  ou  peut 
être  forcé  par  l'adranake  à  jovmr  cdni  des  pions  touchés  qu'il 
jugera  à  propos ,  pourvu  qu'aucun  ehstaete  n'ampêrtio  dû  le 
jotter« 

6»  Lorsqu'un  pion  a  devant  hri  un  autre  pic»  dtt  la  ûoaAanr 

qui  lui  est  opposée  ,  et  que  derrière  eehii-ci ,  il  se  trouve  une 

'  case  blanche  vide  ,  !c  premier  piuu  passe  par-dessus  le  second  , 
l'enlève  et  m  place  h  )n  case  vide. 

7.  Et ,  s'il  y  a  plusieurs  pions  de  l'adversaire,  derrière  cha- 
cun desquels  il  se  trouve  ubc  caw  faiaaohevide)  Icfiaii  qui 
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pYehd  continue  de  passer  par-de«8U8 ,  se  place  à  la  dernière 
case  vide  ,  et  enlève  tous  les  pions  par-dessus  lesquels  il  a  passé. 

8.  Il  est  bon  de  faire  observer  que  ,  quand  il  y  a  plusieurs 
pions  à  prendre,  on  ne  doit  en  enlever  aucun  avant  que  le  pion 
qui  prend  ne  soit  posé  sur  la  case  où  il  faut  qu'il  s  arrête. 

9.  Le  pion  ou  la  dame  qui  prend ,  non-seulement  ne  peut 
pas  repasser  ,  et  doit  au  contraire  s'arrêter  sur  la  case  où  il 
a  déjà  passé  ,  et  sur  laquelle  il  y  a  un  pion  ou  une  dame  qui 
fait  partie  de  ceux  qu'on  doit  enlever  ,  si  ce  pion  ou  cette  dame 
en  a  une  autre  par-derrière  ,  quand  bien  même  il  y  aurait  en 
Outre  un  ou  plusieurs  pions  ou  dames  à  prendre  ;  mais  encore, 
le  pion  ou  la  dame  placée  derrière  le  pion  ou  la  dame  qui  doit 
prendre,  a  droit  de  prendre  ce  pion  ou  cotte  dame,  s'il  y  a  une 
case  vide.  L'exemple  suivant  va  rendre  sensible  cette  règle. 

Le  joueur  aux  pions  blancs  a  un  pion  sur  cbacune  des  cases 
vingt-sept,  trente-deux,  trente-trois  et  trente-sept,  et  une  dame 
sur  la  case  quarante-trois.      •  •  ^  .ci 

L^adversaire  a  un  pion  noir  sur  chacune  des  cases  trois , 
quatre  et  neuf,  une  dame  sur  la  case  dix  ,  une  autre  sur  la  case 
treize,  et  un  pion  sur  la  case  dix-neuf.  *   '10*  "tui  ni  i#.  ui 

La  dame  noire  de  la  case  treize  qui  en  a  quatre  à  prendre  , 
est  obligée  de  se  placer  sur  la  case  vingt-huit  ,  parce  qu'elle  est 
arrêtée  par  le  pion  de  la  case  trente-deux  ,  qu'elle  ne  peut  en- 
lever qu'après  s'être  placée  ;  en  sorte  que  le  pion  blanc  de  la 
case  trente-deux  ,  qui  se  trouve  derrière  cette  même  dame 
noire  de  la  Case  vingt  huit ,  la  prend,  ainsi  que  deux  autres 
pions  ,  et  va  h  dame  à  la  case  cinq.  r  *»uuu  *mu  •♦...o  ui. 

10.  Quand  on  a  plusieurs  pions  à  prendre,  cl  qu'en  les  enle- 
vant on  en  laisse  par  mégarde  un  ou  plusieurs  sur  le  damier , 
l'adversaire  a  le  droit  de  souffler,  s'il  le  juge  à  propos,  le  pion 
avec  lequel  on  a  pris  :  au  reste ,  on  est  maître  de  souffler  ou  de 
ne  pas  souffler.  Lorsqu'on  ne  veut  pas  souffler,  on  oblige  l'ad- 
versaire de  prendre  ,  et  celui-ci  ne  peut  jamais  s'y  refuser. 

11.  Si  celui  qui  est  en  droit  de  souffler  ,  a  levé  ou  touché  te 
pion  h  souffler,  il  n'est  plus  le  maître  de  faire  prendre,  il  faut 
qu'il  souffle.  Cette  règle  est  fondée  sur  celle-ci  :  pion  touché , 
pion  joue  ^  ce  qui  signifie  que  ,  quand  on  a  touché  un  pion  ,  on 
est  tenu  de  le  jouer.  inup  ,  ; 

lîx.  Quand  on  refuse  de  prendre,  on  perd  la  partie.  Cette 
rëgle  est  fondée  sur  ce  que  refuser  de  prendre  ,  c'est  refuser 
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de  jouer  ;  et  celui  qui  refuse  de  jouer  quitte  la  partie  ,  et  doit, 
par  conséquent,  la  perdre.  De  là ,  cette  maxime,  qui  quitte  la 
partie  la  perd. 

i3.  Lorsqu'un  joueur  ayant  à  prendre  d'un  côté  seulement , 
lève  ou  touche  par  erreur  un  antre  pion  que  celui  qui  doit 
prendre ,  ou  qu'ayant  à  prendre  de  plusieurs  cotés  ,  il  lève  ou 
touche  un  autre  pion  que  celui  qui  doit  prendre  du  bon  coté, 
l'autre  joueur  peut  tout  à  la  fois  souffler  le  pion  qui  devait 
prendre  régulièrement,  et  obliger  son  adversaire  à  jouer  ce  qu'il 
a  touché,  i  h  &ni»iij  avr«i  t'^r.w^i  .  2}i-)tin 

i4«  Aussitôt  qu'on  a  joué,  on  ne  peut  plus  souffler,  ai  le 
joueur  qui  n'a  pas  pris  d'abord  prend  le  coup  suivant  ,  ou  si  le 
pion  qui  devait  prendre  a  changé  de  position  ;  mais  si  les  choses 
restent  dans  le  même  état  ,  le  joueur  qui  a  nép,ligé  de  souffler 
peut  y  revenir  ou  faire  prendre  ,  même  après  plusieurs  coups  , 
soit  qu'il  ait  d'abord  aperçu  ou  non  la  faute  de  son  adversaire. 

i5.  Un  coup  est  cens'é  joué  lorsqu'on  a  placé  ou  quitté  le 
pion.  «»«!».»  t  ji)   liiii  j.         %n  im;.i  a(*M^  nti  r 
I    1 6.  On  est  dans  le  cas  d'être  soufflé  quand ,  au  lieu  de  prendre 
le  plus  ou  le  plus  fort,  on  prend  le  moins  et  le  plus  faible.  »* 

17.  On  a  à  prendre  le  plus,  quand  il  n'y  a  d'un  côté  à  prendre 
qu'un  ou  deux  pions ,  tandis  que  d'un  autre  côté  on  peut  eo 
prendre  davantage.      '  »    »      •  . 

18.  On  a  à  prendre  le  plus  fort  quand,  à  nombre  égal ,  il 
y  a  des  pions  d'une  part  et  des  dames  d'autre  part,  ou  une 
dame  et  des  pions.  On  conçoit  qu'en  pareil  cas  ,  on  doit  prendre 
du  côté  des  dames  ou  de  la  dame ,  attendu  qu'une  dame  vaut 
mieux  qu'un  pion.    Uitfnn  «  «nn'o  .  >ri<vrirt»lrr  «  ff*j 

19.  Observez  que  quand  il  y  a  d'une  part  trois  pions  à  pren- 
dre ,  et  d'une  autre  part  un  pion  et  une  dame ,  et  même  deux 
dames,  il  faut,  pour  éviter  d'être  soufflé,  prendre  les  trois 
pions  ,  attendu  qu'ils  remportent  en  nombre  sur  le  reste. 

30.  Quand  un  pion  est  arrivé  sur  une  des  cases  où  il  doit 
être  damé  ,  on  le  couvre  d'un  autre  pion  de  même  couleur  ,  et 
il  preud  alors  le  nom  de  dame,  «1         m  rf  H 

ai.  Les  pions  blancs  se  dament  sur  les  cases  une  ,  deux , 
trois,  quatre,  cinq ,  et  les  pions  noirs  sur  les  cases  quarante-six, 
quarante-sept ,  quarante-huit,  quarante-neuf  et  cinquante. 
, .  aa.  Il  ne  suffit  pas  qu'un  pion  passe  sur  une  des  cases  dont 
PU  viqn^  4c  parljsr  ppur  être  çi^gié^  il  ,fapt  qu'il  y  re^te  placé  p^r 
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UD  coup  qui  s'y  termine  :  c'est  pourquoi ,  si  un  pion  arrivé  sur 
une  de  ces  cases  avait  encore  à  prendre  ,  il  faudrait  qu'il  con- 
tinuât son  chemin  et  qu'il  restât  pion  \  c*est  ce  qu'on  concevra 
plus  facilement  par  l'exemple  qui  suit  : 

Supposons  que  les  cases  trente-quatre,  quarante-deux  et  qua- 
rante-trois, soient  occupées  par  des  pions  blancs,  et  la  case 
trente  par  un  pion  noir,  on  voit  que  celui-ci,  prenant  les  pions 
,  blancs  des  cases  trente-quatre  et  quarante  trois,  arrive  à  la  case 
quarante-huit ,  qui  est  une  de  celles  où  les  pions  noirs  doivent 
êire  damés  -,  mais  dans  ce  cas,  le  pion  dont  il  s'a^^it  ne  peut  pas 
devenir  dame,  parce  que,  ayant  à  prendre  le  pion  blanc  de  lu 
case  quaranle-dcux ,  il  ne  fait  que  passer  sur  la  case  quarante- 
huit  pour  s'arrêter  ensuite  sur  la  case  trente-sept ,  qui  n'est  pas 
du  nombre  de  celles  où  l'on  dame. 

S'il  arrivait  dans  celle  circonsiance  que  le  même  pion  noir 
s'arrêtât  sur  la  case  quarantc-huii,  et  qu'il  ne  prit  que  les  pions 
,  blancs  des  cases  trente-quatre  et  quarantc-irois  ,  on  pourrait  le 

.  souffler.^.        f.     {  ^.  ,,.y  0^,,^,  .  ,.,,1 t.  ^  ri  ««ffA'i  ^m^;nftni*>-l 

23.  Une  dame  diffère  d'un  pion  et  par  la  marche  et  par  la 
manière  de  prendre.  «t-^'l 

Elle  en  diSfcre  par  la  marche  ,  en  ce  que  le  pion  ne  fait  qu'un 
pas  en  avant,  à  moins  qu'il  ne  prenne  ,  et  il  ne  prend  que 
de  case  en  case ,  au  lieu  que  la  dame  peut  aller  d'une  ex- 
trémité du  damier  à  l'autre  extrémité,  si  le  passaj^e  est  libre  , 
c'est-à-dire  si  dans  cet  espace  il  ne  se  trouve  aucun  pion  de 
la  couleur  de  cette  damc^  ou  des  pions  de  la  couleur  opposée 
qui  ne  soient  pas  en  prise. 

La  dame  diOere  du  pion  par  la  manière  de  prendre ,  en  ce 
qu'elle  peut  ,  lorsqu'elle  a  à  prendre  ,  traverser  plusieurs  cases 
à  la  fois ,  pourvu  qu'elles  soient  vides  ou  qu'il  s'y  trouve  des 
pions  de  la  couleur  opposée  qui  soient  en  prise,  en  sorte  qu'elle 
peut  tourner  à  droite  ,  à  gauche  ,  et  quelquefois  faire  le  tour  du 
damier. 

34-  Quand  deux  joueurs  de  force  égale  restent,  à  la  fin  d'une 
partie  ,  l'un  avec  trois  darnes^  et  l'autre  avec  une  seulement , 
mais  sur  la  ligne  du  milieu ,  cette  partie  est  nécessairement  re- 
mise, et  l'on  doit  en  recommencer  une  autre. 

a5.  La  dame  unique  n'ayant  pas  la  ligne  du  milieu ,  il  y  a 
plusieurs  coups  pour  gagner  ;  mais,  comme  ils  ne  sont  pas  for- 
péa,  et  qu'il  fciut  que  la  partie  ait  uuc  fm  ,  i)  est  de  règle  qqe 
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le  joueur  dee  trois  dames  fie  puiwo  obliger  sôn  adversaire  à 
jouer  plus  de  quinze  coups^  et  celui^Kïi  ne  peut  les  refuser  quand 
même  il  ferait  avantage  à  celui>-là. 

26.  Lorsque  celui  qui  a  les  trois  dames  fait  avantage ,  H  ne 
peut  également  exiger  que  quinze  coups. 

«7.  Mais,  si  Tavantage  que  fait  un  joueur  consiste  dans  la 
remise,  on  lui  accorde  vingt  coups  ,  après  lesquels  la  partie  est 
finie  et  perdue  pour  lui ,  si  son  adversaire  &  conservé  sa  dame 
jusqu'alors. 

0,8.  Dans  une  paftîe  ofli  lè«  coups  sont  limités ,  on  tie  peut  lèt 
excéder,  sous  prétexte  que  le  coup  qui  excède  et  qui  fait  ga- 
gner est  une  suite  nécessaire  du  coup  précédent  :  en  pareil  cas 
la  partie  est  gagnée  irrévocablement,  lorsque  le  dernier  coup 
fixé  est  joué.  '    '  '  '»  ' 

59.  Un  coup  n'est  complet  que  quand  cbaque  joueur  a  joué 
une  fois  :  ainsi ,  lorsque  celui  qui  a  joué  le  premier  joue  pour 
la  vingtième  ou  la  vingt  ciuquîème  fois ,  le  vingtième  ou  le 
vingt-cinquième  coup  n'est  achevé  que  quand  celui  qui  a  joue  le 
'  dernier  a  aussi  joué  pour  la  vingtième  ou  la  vingt-cinquième 
fois. 

30.  Lorsqu^à  la  fin  d'une  partie  un  joueur  qui  n'a  qu'une 
•  dame ,  ofl're  à  son  adversaire ,  qui  a  une  dame  et  deux  pions  , 
-fïu  deux  dames  et  un  pion  ,  de  lui  damer  les  deux  pions  ou  le 

pion,  afin  de  compter  aussitôt  les  coups  limités,  ce  dernier 
■est  obligé  d'accepter  l'offre,  sinon  le  premier  peut  quitter  la 
partie  comme  remise. 

3 1 .  Quand  un  joueur  fait  une  fausse  marche ,  il  dépend  de 
•on  adversaire  de  faire  rejouer  en  règle  ,  ou  de  laisser  le  pion 
ou  la  dame  mal  jouée  sur  la  case  oh.  ils  se  trouvent. 

3).  Il  n'y  a  aucune  faute  à  jouer  un  pion  qui  ne  peut  pàs 
être  joué. 

33.  Il  n'y  a  pareillement  point  de  faute  à  jouer  un  des  pions 
de  son  adversaire  ,  attendu  qu'on  n'a  pas  droit  de  les  jouer  :  on 
ne  pourrait  même  ,  en  pareil  Cas  ,  être  soufflé  si  Ton  avait  à 
prendre  ;  la  raison  en  est  que  pour  faire  naître  le  droit  de  souf- 
fler ,  il  faut  qu'on  ait  touché  des  pions  qui  puissent  être  joués. 

34.  Lorsqu'un  joueur  donne  à  l'autre  pour  avantage  la  moi- 
tié ,  le  tiers  ou  le  quart  de  la  remise  ou  du  pion ,  il  en  résulte , 
pour  les  deux  joueurs  ,  l'obligation  de  jouer  deux,  trois  ou 
quatre  parties  afin  de  remplir  la  convention  \  ces  deux,  trois  ou 
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pourquoi  ti  Vùê.  àmm  h  m— oho»  il  Ami  mmé  tu  joutr 
k  nliiie  nomlir*. 

35.  L'ue  partie  doit  être  jouée  jusqu'à  la  £11  ,  ou  elle  est  per- 
due pour  Cfilui  qui  ia  quiUe  saa»  le  conMOlttu^at  de  »ob  a^Ter- 
«aire. 

^«  Si  quand  on  joue  de  Targent ,  un  spectateur  donne  qu^l- 
q^m  eoottil  »  mèmm  iwlimiaiMiii ,  à  des  jantoit^  m  ^ie 
tefaU-ci  eti  proiMmt  vieBoe  li  g^pamt  b  partis ,  oa  apiMNOMÉr 
îadiaoral  doit  toe  cméamné  à  pa  j«r  poor  b  fmrèmî  ot  pdir 
«ans  qui  poniîont  mr  wm  jev. 

§7»  arrive  cjuelque  eonlêelBtfOn  sot  «fa  ootip ,  elle  doît 
élrc  jugée  par  ceux  des  spectateurs  qui  ne  parient  pas  5  atk  lès 
prie  pour  cet  effel  de  s'expliquer  ,  et  tes  joueurs  eo&t  léliUi  de 
6e  conformer  à  feur  décision. 

Oàs0tvmdon4  importantes.  Quand  un  des  joueurs  est  réduit  à 
une  dame  et  que  l'autre  n*en  a  que  trois,  il  n'y  a  attOao  (SOtip 
iMMéqQi  puiisa  bire  gagner  la  partia  à  i  ete  pourquoi, 

entre  joueurs  de  force  égabi  b  pinpuit  daa  pariba  aoM  raiîlièSy 
peioe  que  doua  Fatteque  rien  ne  Teiepemsiir  b  éébflise*,  lueb 
il  en  est  aetreneiH  entre  deoe  joueurs  dont  Ton  est  supérieur 
à  laulre  ^  car,  quolqu  il  n'y  ait  aacuû  coup  forcé  pour  laire  fja- 
gner  le  joueur  qui  a  trois  dames  ^  il  y  eu  a  plusieurs  dans  les- 
quels peut  donner  non  adversaire  ,  s'il  ne  le»  connaît. 

LeÉsqu  à  la  ûo  d'une  partie  on  ae  trouve  avec  une  dame  et  un 
pion  contre  tre»  damei ,  le  meilbur  parti  k  prendre  est  de  don- 
MT  b^Mfi  auiikdt  qu*oa  b  peui^  etiendu  qu'on  débnd  plus 
abéaeutb  perde  quaed  on  o'e  qo^ne  dame  eeiib» 

On  eppdb^fi»  umt  pemr  Met  Tedlkm  de  ddùM  à  prendfe 
à  son  adversaire  u  n  ou  plusieurs  pions ^  oee  ou  pteabufs  dàtnes , 
pour  ensuite  se  trouver  dans  une  position  à  lui  prendre  le  même 
nombre  de  pièces  que  celui  qu'il  a  pris. 

C'est  par  le  tant  pour  tant  que  les  joueurs  habiles  parent  des 
coups  et  qu'ils  en  prépaieot;  en  effet,  a^f-en  on  jeu  embar- 
fuiaft?  on  le  dégage  en  fbisant  on  pour  un,  ou  deux  ponr  deùi  : 
ir^l-on  daMinet  un  coup  dangereux  ?  on  TétiM  par  un  tant 
jHiur  tmu  Yedt-on  fortifier  b  edté  bîMede  aon  jeu  ?ofn  y  réus- 
sit par  des  tant  pour  tant.  Veut-on  se  pbcer  dans  un  poste  avan- 
tageux P  uu  LanL  pour  tant ,  fait  à  propos ,  y  conduira  ;  cdêo  , 
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o'est  par  dm  tant  pom'Untif  qtt*àft  phm  en  ticttt  «Wf oit  f»!»* 
•mn .•nferméi ,  et  qa'oii  {mvieni  à  gagotr  le  coap. 

Le  coup  du  repas  est  une  position  dans  laquelle  rma  des 
.joueurs  a  plosienrs  Ibis  de  soiteÀ  prendre  «  et  Pantre ,  par  eon* 
séquenc ,  autant  de  coups  à  jouer  librement  et  sans  obstacle. 
Tandis  que  le  premier  joueur  la'L  des  prises  ,  le  second  arran^j;e 
pions  de  manière  à  faire  un  coup  que  son  adversaire  ne 
puisse  empêcher  ,  ou  s'il  se  met  derrière  un  ou  plusieurs  pions 
etï  prise  ^  on  appeUe  cela  coup  do  repos  ,  par  la  raison  que  le 
;|>ion  du  second  joueur,  qvi  est  derrière  cenu de> son'-eémsnirei 
on  qui  est  disposé  ponr  laire  nn  coup ,  se  rsfmr  en*  quelque 
sorte ,  en  «uendant  son  tour  de  marciier^  Le  eenp  db4epoaesl 
presque  toiijouffs  occasionfS  par  trop  de  précipitatio|i^(la  part 
de  l'adversaire,  qui ,  voyant  on  pion  en  prise  ,  setneséeiiièie, 
et  se  trouve  obligé  de  le  prendre  ,  et  donne  par  là  le  temps  à 
son  adversaire  de  former  presque  toujours  un  plan  avantageux 
dûiu  l'exécution  est  forcée.  *   

Il  arrive  néanmoins  quelquelois  que  le  coup  du  repos  est  le 
fruji,  de  la  Qombtm^isoià  d'un  joueur. 

De  la  lunetie.  Lorsque  deux  pions  d'un  mèanc  joueur  aotti 
:  placés  de  nanièra  qu'il  y  a  derrière  cbaenn^  d^ens  une  case 
vide  »  et  ;  enlre  eux  une  autre  oase  vide ,  où  l'adversaire  peut 
se  placer ,  oek  s'appelle  une  /nnetfe»  Quand  en  s*y  plaee,  un 
des  deux  pions  est  nécessairement  pris  .  attendu  qn'on  ne  peut 
pas  les  jouer,  ni  par  conséquent  les  sauver  ions  les  deux  u  la  Ibis. 

La  luiu  llr  ])r ('^enle  fréquemment  plusieurs  pions  à  [îrendre, 
taiit  d  un  côté  que  d  un  autre.  Comme  elle  C5i  le  plus  souvent 
un  piège  que  tc»d  un  joueur  adroit ,  on  doit  y  prendre  garde^ 
çfifrit  ^i'^p^  supposer  que  ce  n'est  paa  sans  metifs  que  Tadver- 
saire  s*expose  a  perdre  un  ou  plusieurs  pions.  En  pareil  cas, 
avant  d'entrer  dans  la  lunelle,  on  se  met  en  idée  à  la  place  de 
celui  contre  qui  Ton  jo^e ,  et  i*on  calcule  alors  oe  qnn  l'on  fe- 
i^it  soi-même ,  si  Ton  avait  è  jouer  son  jeu.  '  ) 

Le  Palamèdc ,  après  avoir  olFert  à  ses  lecteurs  les  rèf^les  du 
jeu  des  danies,  donnera  dét^ormais  dans  chacun  de  ses  numéros 
quatre  pusiiitnis  di ilïcile!^  du  jeu  de  dames  polouaises,  doçtia 
.  solution  ne  paraîtra  que  dans  le  num^rp  suivant.;^  /  ^^^V^^^jMlk 
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VÉMUTS  AU  .PtON  ET  TRAIT* 

* 


L'avantage  du  pion  et  trait  doit  presque  toujours  donner  à 

celui  qui  le  reçoit  le  gain  de  la  partie;  c<  pcLidant,  il  se  trouve 
quelquefois  d(  s  parties  remises  an  pion  cl  irait,  quoique  départ 
et  d  autre  i  ou  ait  joué  tous  ies  coups  justes. 


(Il  faut  ûier  le  P  du  F  du  U  d«9  noirs.  ) 


MJkWCS. 

1  Le  P  da  R  a  c. 

a  Le  P  de  la  D  2  c. 

3  Le  P  de  la  D  une  c. 

4  Le  F  de  la  li  à  la  5  c.  du  G  du  R. 

5  Le  F  prend  le  C. 

6  Lî  D  donne  te  h  ce. 

7  Le  C  du  11  à  la  3  c.  de  m>Q  F. 

8  Le  P  do  1.1  1)  une  c.  (A). 
Ç)  Le  I*  jiicnd  le  P, 

10  La  D  prend  la  D. 
Les  blancs  ont  le  meilleur  jeu. 


notai. 

1  LeGd«tt1>àla3e«desoaF. 

2  Le  P  du  R  2  c.  (a). 

3  Le  C  de  la  D  a  1 1     c.  du  R. 

4  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  sou  F. 

5  Le  P  prend  le  F. 

6  Le  G  couvre. 

7  La  D  â  la  2  c.  de  snn  R. 

8  La  Dà  la  ^  c.  du  C  du  U. 

9  LaDJiîa  3  (  .  d  r  laTduR. 
10  Le  F  preud  iaB, 


1  Le  P  du  R  2  c 

2  Le  P  de  la  D  2  c 

3  LePdaFdttft  ae. 

4  Le  P  da  R  «Ht  e» 

5  LePdaFdelaDunee. 


NOIRS. 

1  LeGdelaDàla3cde3ooF, 

2  Le  P  dn  H  une  c. 

3  Le  P  de  la  D  2  c. 
4LeGduRàla3cdelaT. 

5  LeGdeUiDàl4icdaR(c). 


(a)  CMip  «Mt  dtngereaz,  un  pas  était  préférable.  Lea  blanca  awtlilitpu  pfMdl^ 

le  V,  puis  pousser  sur  le  C ,  et  ils  auraient  eu  une  bonne  partie. 

{h'\  Le  sacrifice  de  ce  P  e  t  fort  ingénieux.  Les  noirs  doivent  se  ganlcr  de  prcudrc 
ic  P  oilert,  car  s'iU  le  prenaient  avec  leur  D,  les  blancs,  en  jouant  le  C  du  R  à  la 
4  c.  de  sa  T,  gagneraient  la  partie.  8^  le  prenaient  avec  le  P,  les  Uanes,  en  jouant 
leur  F  â  la  4  e.  d«  F  de  Ift  D»  Mfaient  une  forte  attaque  et  une  belle  poailio», 
te)  Uflnoî^  Joutai  le  Qfosr  le  partir  twKMriambe,  qatestleaf  c9l#faiM»« 


Digitized  by  Google 


BLANCS. 

6  LeFduRàUScdelaQ. 

7  LeGdaEàk3cdesoiiF. 

8  La  D  à  la  a  c.  de  son  R. 

9  LeFdelaDàUacdKR, 
to  Le  P  prend  k  P. 
II  LiFpMébF. 


MOiasC 

6  LeGdeUDàh4c.  duFdaR. 

7  Le  F  du  R  à  la  a  c.  da  &• 

8  Le  P  da  F  de  la  D  2  c. 

9  LaBàk3o.étMG. 

10  LtFfradklV 

11  ImtftM^t. 


rmutàm  «tour- 


BLAKCS. 

1  Le  P  du  R  2  C. 

2  I^e  P  du  F  du  R  a  c.  (a). 

3  Le  P  du  R  une  c 

4  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

5  LeFduRàU3cd«laD. 

6  LeFduRèlaac.  duFdelaD. 

7  LeGdttRàla3c.  dimF. 

8  LePdcUTdckDwQ. 

9  LePdekDac, 

10  LtR  raque. 

Partie  à  peu  près  égala.  Lei  noirt 


NOIRS. 

I  Le  P  du  R  une  c. 
1  Le  P  de  la  D  a  c. 

3  Le  P  du  F  de  la  D  a  c. 

4  Le  C  delà  D  à  la  3  c.  de 

5  LeCduRàla3c.desaT. 

6  La  D  à  la  3  c.  de  aon  G. 

7  Le  F  de  la  D  à  la  a  c  de  M 

8  li^FduRiikStt. 

9  LaTdelaDèk^ 
10  Le  R  roque, 

om  cependant  toujours  laur  P  êi 


F, 


•LAKGS. 

t  LaPdnRao. 
a  LePdebD 

3  LeFdnRIbacdesaD. 

4  LePdelaDiMO. 

5  LaPduFdelaDac 

6  Le  P  du  F  du  R  2  c. 

7  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  <oo  F. 

8  Le  P  de  la  T  du  a  uw  c. 

9  La  D  prend  le  F. 

10  Le  G  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

11  l^af^dttFdttEuoao. 

Les  noirs  ont  fait  une  faute  en  roquant  tfop  pPdnytcnient.  Les  Manei  ant 


■OIEI* 

I  LaPdokDmeo* 

4  UGdi|Ràk3e,dnaoBF. 

3  LePduRao. 

4  LePduFdfUDfMc. 

5  LeFduRàkacdnR. 

6  LeFdekDàla5e.duCdoR. 

7  La  D  à  la  3  c  de  son  C* 

8  Le  F  prend  le  C. 

9  Le  G  de  la  D  à  la  2  c.  de  la  D. 
lo  Le  K  roque  ayec  sa  T. 


W Daaaaa déhnt*  aa aûnn aiikaMiUaofwaaaaâliiMMrfi^ayaaiiPda kB aOt 
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1  I,e  P  du  R  îi  c. 

a  Le  r  du  U  à  ia  4  c.  èu  F  èe  la  D. 

3  Le  G  de  k  D  à  h  3  c.  i^mF, 

4  Le  P  du  F  du  R  2  c . 

5  La  D  à  la  a  c.  de  son  K. 

6  Le  G  du  R  à  U  3  c  de  m  F. 

7  LePdelaDac. 

8  LeFduaàlft3cd«UB. 

9  I^PfittEiiMe. 

10  LeFdelaDàk3cda&. 

11  LePdel«TdiiEae.(^). 
19  LePdehTitt&iiiiee. 

14  LtPdiCAilftC 

15  LtBfMdltC. 

16  IieRàliB«.dbliD(c). 

17  LePdekTIsRfMwileP. 

19  L»Pé«R  àlaa«.4aR. 

20  La  T  preod  la  T. 

ai  La  D  à  la  c.  du  C  du  R. 

22  La  D  à  ia  €.  de  la  T  du  R, 

23  La  X  prend  la  D. 

24  UTàla6e.delaTduR. 

25  Le  G  de  la  D  à  la  c.  de  la  D. 

26  Le  C  à  la  4  c  la  T  f^»  R. 
«7  LeFda&âia4c.iicaonG. 


ROfRf. 

1  Le  G  du  R  à  la  3o.  dt  M  T 

2  Le  P  du  R  une  c. 

3  Le  C  du  H  à  la  2  c.  de  SOU  F» 

4  Le  p  du  F  de  la  D  UM  c. 

5  LeFdttRik4«.^f4ikD. 

6  Le  R  roque. 

7  UFduRàla9cdii&, 

8  Le  P  de  la  D  2  c. 

9  LeGd§kDàk9«.^k]|. 
!•  Le  P  du  G  du  R  une  c. 

Il  L»CdaRàk3cdeMT. 
19  LeCdiiRèk4€.d»iaiF« 

13  LeRikacdiMia 

14  LcGdnRpMrifef. 

15  UTdnRàMe» 

16  LtPdHFd»itDiat«w 

17  LePpniikP. 

18  LePd9FdtkDM4. 

19  i:.«P4tkTdtkDHM«. 

20  LaDptesdkT. 

2  r  Le  P  du  G  de  U  D  a  e. 
■22  La  D  prend  la  D. 

23  Le  G  de  la  D  à  sa  3  c. 

24  Le  P  du  G  de  la  D  uioe  c. 

25  Le  F  de  U  D  à  la  2  c.  de  la  D. 
a6  Le  Fde  la  D  à  la  c.  de  son  R. 

27  Le  F  de  U  1>  4  k  a  6.  du  ^  du  R» 


ML 

(5)  C))errh»nt  i  d^courrir  le  K  «dtene. 

(e)  Bo^ucr  am  k  T  dt  k  P  «lii»  pitliÉiihlt. 
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a8  LeCdekllàkSQ.d»iai 
ag  La  T  pnod  li  T. 

30  Le  C  prend  1*  P»  Échee  («). 

31  LeFdaRpiciidleP. 
3ft  LeGAIa4e.daGdaB.. 

33  LePpNidlf  P. 

34  L«  &  à  «•  fl  •» 

35  LeCàUGcdu  FdaR. 

36  Le  P  du  R  prend  le  F. 

37  Le  K  à  la  c.  de  sa  I), 

38  Le  second  PdouUlu  du  F  du  B.  1  c. 

39  he  P  du  C  du  li.  une  c.   .    •  i  ; 

40  Le  P  une  c.  Échec. 


yoits. 
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3i  LeFdeUDàk6c4iR. 
33LeGte«tMM. 

34  LePpi«Éirl»lb>if  a»»* 

35  Le  F  prend  le  C. 

36  Le  G  à  la  3  c.  de  h  D. 

3*^  Le  C  à  la  4  i^.  du  G  dei^D* 
j8  Le  C  prend  le  P.     -  «-r  I 

39  Le  G  prend  le  F.  U 

40  Le  G  preodi^iVl  "^9^^ 


nxnadmB  »artiE| 


Jottfoca  1795 


litttit* 


1  Le  P     il  a  «•  - 
a  LePdehDse. 

3  LeFdu  R  AiaSctfdtMfii 

4  Le  P    R  ttM  n 

5  LePdnFdaliDMtc. 

6  LePpmLkP.    •  h 

7  LePd»aàiaa«.4arUliiP. 

8  LePdeiaTikliBaMi!.  * 

9  LeGdoR&laac.desoiiR* 

10  Le  K  roque. 

11  Le  R  à  la  c.  de  sa  T. 

12  Le  P  du  C  dt:  la  JJ  uoe  C. 


I  LePdaRwc. 
%  LtCdaRàliatkdftR. 
3  LePdeUDaa. 
4LeP4aF4ek]»«ik 

5  LePpreodliP. 

6  LeG^lillàla8«.AMF. 

7  LeFJakDàlaacdalaD* 

8  LiDàb3e.dtMG. 

9  Le  P  du  G  du  R  une  c. 

10  Le  F  du  R  à  la  a  c.  de  «m  G* 

11  Le  R  roque  avec  sa  T. 

12  LeGdelaDpreodlePdull(^)> 


(«)  Grande  i.iute  de  f«  part  des  blancs  ;  Philidor  «Taït  joue  ce  coup  très-legere- 
meut.  L«6  Itlaoc»)  en  prcEumt  le  pion  avec  leur  i  du  Si,  ga^aaient  au  noiiM  on  pio^i 
et  par  coDtéqaent  la  partie. 

(1)  Yerdoni  était  Pan  des  plvt  ferla  jonenri  d«  ealtf  de  la  E^nce  ;  U  hit  Fm 
ftesi«tetirt  du  trailê  dea  amateurs.  RdAigié  ea  Aa^eMve  ptadaMlé  i<wifMlh>ii 
française,  il  fut  le  mailMde  deux  joueurs  dVcheci  remarquables,  MM.  SetMl  el 
Duliourblanc.  Philidor  pouvait  donner  :\  Vcrdoni  le  pion  et  le  trait.  ' 

{b)  C«  laortûce  etl  assez  bon ,  il  donne  me  ferle  atla^. 
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CLàNCS. 

1 3  Le  P  preDc!  le  C.  ' 

14  La  T  de  Li  D  à  sa  2  c. 

15  Le  FdelaDâ  U2c.de  son  C. 

16  L«TdelaI>preQdl«F«  * 

17  Le  G  du  R  à  sa  3  f. 

tB  LiTdaR4UcdaR. 

19  LeGdelâDilt3«.demf. 

90  La  D  i  sa  3  g. 

%t  LaTdebDàlaadftaG. 

M  L»GdflRàlt5c.dÉaaX(a). 

«3  LeGanRànSe. 

«4  UDàla3e.d8MR. 

a5  LaT^mdkD. 

a6  LtXa«hDàke.diiFdaR. 

«7  LsCpraidIaT. 

âi8  LtTpraidlcP. 

39  La  T  prend  le  C. 

Peido* 


x3  Le  F  du  R  prend  le  P,         <  1 

14  La  T  du  R  prend  le  p.      ?  i' 

15  Le  F  prend  le  P.  '  f 

16  LaTdelaDàlac«daFd«#;  * 

17  La  D  à  la  6«*  de  son  R.      «  i 

18  La  D  à  la  5  c.  du  P  do  R. 

19  LaDàla3e.duFdiiR;   ^  71 

20  Le  Fdela  Dà«|3e."  1  •  '  -'i 

21  tt¥ètÊtivme%'  t 

a3  LaTdaRàls7«;delaD, 
34  La  D  prend  b  D. 
a5  LtT|viiidleF. 

26  Lt  T  praidlaT.  Édiee. 

27  LePdelaDuee» 
LeP  prendleG. 

29  La  T  prend  le  Pdu  G  du  a. 


IMMUn  PAMIB. 


M.  IMmA  dMMit  â  M.  rvfper  (t)  b  fion  flt  lt  inil.  1834. 


Bt.âllCi. 

1  Le  P  du  R  2  c. 
a  Le  P  de  ia  D  a  c. 

3  Le  G  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

4  Le  p  de  la  D  udc  c. 

5  Le  P  du  F  du  E  2  c. 

6  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

7  Le  p  prend  le  P  en  passant  (i). 

8  Le  P  du  F  du  R  une  c. 

9  LeFduRàla4c.dnFdebD. 
10  La  G  pi«nd  b  G. 


1  Le  P  de  b  D  une  c* 

2  Le  G  du  R  à  la  3  e.  de  son  F. 

3  Le  C  de  la  D  à  la  3  €.  de  son  F« 

4  LeC  Je  laDàla  4c- du  R. 

5  LeCdelaDàbacdaFdaR* 

6  Le  P  du  R  2  c 

y  Le  F  de  la  D  prend  te  P. 

8  Le  F  de  la  D  à  la  2  c.  de  la 

9  LèGdeIaDàla46.dnR» 
10  LtPpmdbG* 


(a)  Coup  très-mal  joue'  qui  fût  gagner  lea  noin* 
(i)  M.  Popper  est  un  jouew alknand  to^faK  «C  presque  av  b 
IL  iM$  fixait  b  saalj^Mwqni,  «n  Angktana,  ait  Ait  patcb  4fab  «vw 


{b)  Im  blancs  jouent  très-bien  en  arrêtant  ce  P  au  passage;  pois  en  pon 
bar  P  sur  le  F,  ils  le  forcent  h  se  retirer,  ce  qui  leur  permet  de  pboar  b  V  da  R  A 
b  4  0.  du  F  de  la  0«  et  d'aYoir  ainsi  une  bonne  position. 

tr.  33 
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noms* 

tt  Le  PduCdu  K  uatci  («>• 
la  Le  P  preod  Je  P. 


la  LePfntalkF. 


13  LcFdeUDàU5û.daC  duH.  i3  LeFdu  RiUtcdnl, 

14  Le  G  de  la  D  à  la  5  c.  d«kD.  1 4  Le  F  du  &  d«Kie  édiflC. 

15  Le  R  à  la  c.  <k  M  T.  i5  Le  Gdu  E  |i«ad]tP(é] 

16  LeCpiiodkPdtiFdeklXJy^  16  L.i  D  pread  le  G. 
t7  LeFdaRdflMieéchrc.  17  L0&àUQ.4tMF. 
t8  Le  F  du  a  preod  le  P.  écte«  18  UFdeUDMm. 
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BEDZ  VAETIB8  J>'âCDi£GS  DE  MÉMOUai,, 


Pour  quiconque  connaît  pai  expérience  tes  difficnltés  du  jeu 
des  échecs ,  jouer  de  mémoire  paraît  un  tour  de  force  preique 
incroyable }  ça?  il  faut  qpi®  celui  qui  joue  %inn,  non-seiileiieiit 
ae  rappelle  y  à  ebaque  èonp,  la  poaitioB  retpeethre  ém  detx 

jeux,  mais  encore  qail  puisse  voir  la  portée  de  chacune  des 
piècesy  aÊAde  pouvoir  calculer  d'une  manière  juste.  Le  géraut 
4e  cette  revues  depaii  une  année,  «"est  exercé  à  jouer  de  mé» 
■Boire.  Ai^urdlkuî  il  est  partenu  à  un  degré  de  force  re« 
marquable  :  le  dos  tourné  à  Féobiquier,  il  n*a  pas  craint  d'ungager 
trois  déâi  avec  kt  plus  Sara  joueun  de  k.  capitale.  Dïein  reà* 
dfOBSOtfaDyiidfteèileliiliaiQiéresiante.  ■  * 

Nom  doniMnia;  dans  ce  numéro /les  deux  éernitres  partièa 
qu'il  a  jouées  de  mémoire.  Sou  adversaire ,  dans  la  preaûèr^, 
était  M.  Delaroehe»  jieaiie  apialear,  qui  donne  tes  pins  grande 
espéra^oas.  seOoiide  pailie  a'  été  faite  contre  M.  D.  Wilson , 
gérant  de  k  compagnie  d'ëehiirage  par  le  gaz ,  et  fun  de  ces 
étrangers  intelligents  qui  sont  venus  doter  leur  patrie  adoptive 
de  tour  indnatrieuse  activilé.  La  première  de  ces  parijea  a,  «été, 
biea  attaquée  et  bien  détedne  de  part  et  dlautfe^;  Dàm  Ib 
seconde,  une  faute  a  fait  gs^ner  le  gérant  du  Palamède  qui  ^ 
dans  les  deux  parties,  avait  les  blancs  et  le  trait. 


BtAirC8« 

t  Le  P  du  R  3  c. 

1  Le  P  du  F  du  K  2  t. 

3  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

4  LeFduKàU  4c.duFaelaD. 


1  Le  P  du  \\  2  c. 

2  Le  P  jn  i'iid  le  p. 

3  Le  p  du  G  du  R  2  c. 

4  Le  P  du  c  du  M  uœe» 
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5  LeGdeUDàIa3c.desonFM. 

6  La  D  prend  le  P. 

7  Le  F  du  R  prend  le  P. 

8  LeFdoRàlaScdaCdekD. 

9  Le  F  prend  le  F. 
10  La  B  donne  ëcli^« 
|l  Le  P  de  la  D  a  c. 

»  LaBàlt3c^Lii;aAUf>., 

If  Le  E  roque  iftê  ta  ^T.' 
10  itTJeltMlà(.|ftUD. 

17  Le  P^rea^laJP^  , 

i8LeEàUc.dfaf,1^,  .  ,  ^ 

19  Le  P  prend  le  P. 

ao  Le  G  de  la  D  à  sa  5  c.  (c). 

ai  Le  G  prend  le  P.  Échec. 

ma,  Le  F  à  la  5  c.  du  G  du  K«  Éebec. 

a3  La  D  prend  la  D. 

a4  La  T  du  R  à  la  7  G.  duPd^uR* 

a5  La  T  du  R  prend  le  F. 

36  Le  P  de  la  T  du  R  une  c. 

27  La  X  prend  le  G.  •  • 

a8  La  T  prend  le  G.  • 

ag  LeFdelaDàlaae«d%|i^D. 

3o  Le  P  du  G  du  R  une  c; 

3  f  Lia  T  à  la  3  c.  de  sa  D. 

3a  Le  R   U  0.  de  son  G. 

33  LeFàU3c.4iiR. 

34  LtB^àbacdemG. 
35IieR&Iae.detonG. 

Les  Doiri  pennent  la  remiae. 


K01R8. 

5  Le  P  prend  le  G. 

6  Le  P  de  la  D  a  c.  (b). 

7  Le  P  du  F  de  la  D  une  e. 

8  LeFdelaDàU3f«^4^|L. 
g  Le  P  prend  le  F. 

10  Le  R  i  la  a  c.  de  sa  D. 

11  LeCauRiU3c.dbfn#4 
la  UfifLUt^jU^.,,  I .  . 

13  LeFdiil4ka€.d0iipfCL 

14  leCaela'DàladcjeiaT. 

15  LeTéelaD^lacdeE.  ^ 
18  lePdaFlekDpraidleP. 

17  Ulike.èiFdi|i9. 

18  liiDàtaac.      ,  ,  . 

19  La  D  prend  le  P. 

ao  Le  C  du  B  à  la  a  c.  de  la  D. 
at  Le  R  à  la  c.  de  sa  D. 
aa  Le  R  il  la  2  c.  du  F  de  la  D. 
i3  La  TdclaDpi«ndkD. 
34  Le  G  de  la  D  à  sa  c. 

25  LeRàla  3  c.  duCdjî,ia9* 

a6  Le  R  prend  le  G. 

a7  Le  G  prend  la  T. 

a8  LaTdeUDâla;cdaB. 

ag  Le  P  de  la  T  du  R  a  c. 

30  La  T  du  R  à  la  c.  de  son  G. 

3 1  I^a  T  du  R  à  la  c.  de  sott  F. 

32  Le  P  du  G  de  la  D  une  c. 

33  LaTdeIaDàU8e.dnR.Éc)iee. 
84  UTdikDàJa7«.d«B.tdMe. 
as  UT4ekDik8ikAiILJteit. 


(a)  Ccst  le  gambit  Huzio  «rec  la  rariante  de  M.  Macdonell. 

(b)  D^caae  indiqode  par  U  Palamède,  Noua  orojona  qu'elle  a  bCBOtn  d*£lie  - 


(e)  àtm  joB  wtf*      le  ynH  ft wJw  k  P  wutt  Itit  MU 
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t  Le  P  da  R  a  c. 

1  LePdi|F4iiRaê. 

8  LePdaFdehDmKc 
ei0FâaRàh36.aenB. 

7  LeFdnHàkacduFdeltD. 

8  LtRvoqae» 

9  Le  R  à  la  c.  de  M  T. 

10  Le  P  de  la  T  de  la  D  uoe  c 

11  Le  P  de  la  D  2  c. 

I  a  I>e  P  du  F  du  K  prend  le  P. 
i3      F  de  la  D  prend  le  G. 
t4  Le  P  du  C  de  la  D  3  c. 
i  5  Le  P  du  C  de  la  D  une  c.  (a). 

16  lie  P  prend  le  P. 

17  Le  C  de  la  Dila3c.de  son  F. 
a8  Le  C  de  k  D  à  la  4  c.  de  sa  T. 
19  LaTdelaDàUetdesonC. 
Wù  !«•  D  à  i«  3  €. 

M  LtBpnndkF. 

«3  La1>àk3€.a«MC. 

«4  UTaaRàkcdaFdehD. 

aS  IieCdtUDila5cdiiFdBhD. 

Échec. 
96     T  pcend  le  F. 
•7  La  T  pfcai  k  T.  Échec. 
a8  Le  G  prend  le  G. 

La  D  pend  le  P.  Échec. 


I  LePdnRuiac* 
«LePdekDdc 

3  LePdnFdekDACw 

4  LcCdekI»ik3€.dei«iF« 

5  LcDàk3c(kiQttC. 

6  UFdckBàk»e.dekSL 

7  Le  P  (in  F  du  R  use  c. 
$  LeFduRilaacduR. 
9  Le  R  roque. 

10  Le  C  du  K  à  la  3  c.  de  sa  T. 

11  Le  P  du  F  du  R  prend  le  F» 

ta  Le  F  de  la  D  à  la  c.  du  R» 
i3  Le?  prend  le  F. 

t4  Le  P  du  F  de  la  D  prend  le  P  de  kD« 

15  La  D  prend  le  P. 

16  Le  F  de  la  B  à  k  4  C.  de  k  T 

du  R  {b). 

17  La  D  à  la  3  c.  de  son  G, 

18  La  D  à  la  4  c.  de  sa  T. 

19  La  T  de  la  D  à  la  !2  c.  de  la  B. 

20  LeFdekBàUScdnCdiiR. 
»i  LeFpMdkF. 

91  LtTdekBhkacdnFdekB, 
«3  LeRèkAcdekB. 
a4  LiTdaRàkc.daBdekB« 
aS  'Le  F  ffcod  k  G. 

s6  LeG  prend  kP  de  kB(c). 
27  LaDprendkT. 
98  La  D  prend  le  P. 
ag  La  T  couvre. 


(a)  Les  blancs  sacrifieDl  ce  P  pour  déplacer  b  û  et  ne  pas  perdre  lê  P  du  ceoUre; 
S'ilt  avaient  r^fU  k  P.  ks  Boirt ,  en  j<maBk  knr  P  ft  U  4  C.  do  k  T  da  «nilMiÉ 
fam^kP. 

(I)  An  Ikndo  ee  oa«p>  k  D  à  k  7  c.  de  son  C  était  préférable. 
le)  Ici  les  note  tant  «ne  Arnte ,  ^  lear  fait  perdre  la  partie.  Ils  ont  cru  donner 
échec  tt  mat  en  sacriSani  leur  D»  m  vejast  paa      kl  hknof  an  livn  de  fwmàn 
»  cownr  avec  k 
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30  La  D  à  la  5  c.  de  son  G.  Échec. 

31  Le  G  à  la  3  c.  du  F.  du  R. 

32  La  T  à  la  c.  du  R. 

33  La  D  à  la  8  c  du  R. 

34  Le  G  à  la  5  c.  du  R. 

35  La  D  à  la  8  c.  de  son  G. 

36  LaTàlac.duFdelaD. 

37  La  D  prend  la  T.  Échec.  '  ^  ' 

38  La  D  prend  le  P  de  la  T  du  R. 

39  LaDà  la8c.de  laTduR.  Éch. 

40  La  D  à  la  7  c.  du  G  du  R.  Échec. 

4 1  La  D  à  la  7  c.  de  soo  F.  Échec. 

42  La  D  à  la  8  c.  de  son  G.  Échec. 

43  La  T  donne  échec.  * 

44  La  D  à  la  8  c.  du  F  du  R.  Échec. 

^  '  ï  F  1 

Les  noirs  abandonnent  la  partie. 


3o 
3i 

32 

33 

3:; 

36 

37 
38 

39 
40 

4t 

42 
43 


rroiBS. 

Le  R  à  la  3  c.  de  sa  D. 
La  D  à  la  5  c.  du  FduR. 
Le  premier  P  double  une  c. 
LaDàla3c.de  laTduR. 
La  D  à  la  3  c,  du  F  du  R^ 
LaDà  la  7  c.  dlï*Fdùfe? 
Le  R  prend  le  G. 
Le  R  à  la  3  c.  de  son  F.  ^ 
LePde  la  T  du  R  une  c.^ 
Le  R  ^  sa  2  c* 
Le  R  à  la  c.  de  sa  D.     f  ' 


Le  R  à  sa  c. 

Le  R  à  sa  2  c. 

1 

Le  R    la  3  c.  de  son  F.  \ 

K.  4 


I 

»  r 


.  «  i 


'  ••  m» 


I 

•  < 


.  'i*.  •  •  •  •  : 
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BTOiu.  Le  R  à  la  3  c.  de  son  F.  Le  F  à  U  3  c^dp  sa         ^.'vXi  ^ 
duR.  ^    '      ^      *  \ 


»•  » 

«■  •  » 


Les  Doirs ,  àaa» cette  position ,  ta éfkaA  de  lû#e  pion  pow  pioa,  doiyent 
saper. 

IfOfM. 

I  Le  R  il  sa  3  c.  '  * 

9  LeFèk2lcévFd«liD. 
3  LeRàliJe.^«i]lt;  ^ 

!4UàHMie.AiF^4;b.  '  ' 

'     Çf^j^         U#£  tt  ^  >  JU  »  n  O  (> 

Maïf  a  la  sitoatioo  «Al  élé  feUe  : 


I  Le  R  à  sa  a  e. 

a  LeRàk3e.4iAB. 

ZhtKèmm:  '* 


sous.  LeRik3e.deMF.  LeFàk3e.dtiiII.  LePdiFdttAà 

■ij»GkIieRàkae.diMG.  Ustèli»cd«Gd«R.  UBPàk3e. 
da  Fda  R* 


k  pntk serait  remise,  parce  qnt  ki  Min  le  peurent  se  porter  par  leor 
|ioche  sur  les  pions  des  blancs,  tmtBÊt  ib  ont  pu  le  (aire  dans  k  prenik* 
sitwMÎM  «Mttétb  S'ib  ircdflM  M  psrtir  p«P  k 

rn  aMni  HûvMMr  kaka  asr  bmi*  tft  nar  oMiénHiit  raMltosk  Bvik» 


.  9>  $3J  tu  11  '•'    .     i  ■■>'"»  *>«»■>  i»*!  V-  ">"  • 

t 

I  •       •      «  •  é 

SITUATION. 


•LAJICS.  Le  R  à  U  a  c.  de  son  F.  Le  G  à  la  5  c.  de  son  R.  Le  P  de  la  T  de 
.    ^   la  D  à  sa  c.  Le  P  du  C  de  la  D  à  M  c.  Le  P  du  F  ie  la  D  à  la 

;  ^    3  c.  do  ce  F.  Le  P  de  la  D  i|  ^i^J^'fffi^igféif  ^> 
a  sa  C.  Le  P  de  la  T  du  R  4  11  e. , , 

VOIM.  LeRàke.d«flonC.  LeFilae.  dnR 


* e.  Lt  P    C  de  li  B  à  It  9  e.  éé=m  Û!,  U 
laSc^^tX.  LePdeUDà]a4e.delftDi*1&FèiEAIi 


i  Le  R  à  sa  3  c  t 
a  Le  R  à  la  4  ^  do  soD  i*»  ^  *' 

3  Le  P  du  G  du  R  2  c.       r  i 

4  Le  P  delà  T  du  R  24* 

5  Le  P  du  G  de  la  D  2  c.  .  • 

6  LePdelaT4(|Ui(^«c>j  vi 

7  Le  R  À  sa  3  c.  .  i  • 

8  LeP  de  ]#  T  de  la  P  unee. . 

9  Le  R  à  la  4  c  de  ton  F. 

10  LiPpraidleP. 
ti  LtEàsa3c. 

Le  jeu  se  troiiTe  itmé  et  la  pai'|ie 


noiM.T" 

I  Le  R  à  la  c.  de  809  F«  i  sJt  i 
a  Le  R  à  sa  a  c.  ♦  '  -  "^-^  • 
3  Le  P  de  la  T  du  R«M€.  1  J  ' 
4LeRàsa3c  •    '  \ 

5  Le  P  du  G  du  R  use  e. 

6  Le  P  de  la  T  de  la  DttVt. 

7  LePduCdelaD^e.      .*  • 

8  LeRàlaSe.deMF. 

9  LePdnGdnRuMC 
to  UPfra41iP.  IdMfk 


jreiniie. 


Cette  fin  de  partie  doit  être  presque  toi^ourt  remise  \  cepea* 
dant,  il  te  préMate  des  cas  <m ctint  qui  a  ce  pbn  de plnedoît 


ilTOAIIOll* 


r  '« 


lÉ0llàla4e.âeasT.  UTàla  Se.  âoPdjiR.  VePàbSe. 
ésliTdiB.  tTnPàUSoùdaGde  A.  ' 


Le  R  .1  la  4     de  âUQ  F.  La 

«t  >'du  F  du  R. 
'       ■-  I   -,      i     ,  •  *  » 

I  La  T  à  lâ  3  c.  du  F  de  la  D. 
a  Le  R  &  la  5  c.  de  sa  T. 
3  La  T  i  la  8  c.  du  F  de  la  D. 
i|  La  T  A  la  8  c.  du  F  du  R. 

5  Le  P  de  la  T  du  R  une  c* 

6  LeRàUôc.desal. 

7  La  T  prend  la  D. 

8  LePduCduRaB0C. 

9  Le  P  du  C  du  R  une  c 
10  Le  P  de  la  T  du  R  une  e. 
Bl  LsMàla7  c.  de  sa  T. 
la  LePdslaTdnRnBse. 
s3  ItPdeGdaftftîtD. 

i4  lisH  fnoà  la  T  tt  Mdwrt  k  D 
P. 


X  à  la  n  c.  du  G  du  R.  Ca  P  à  la  5  c. 

i*  «f  .'t  r  ^  •!  si  .i 

*    f  \  '  I  iti  'i   =  s 


I 

2 

3 

4 

5 
6 


Le  R  à  sa  5  c.       \  * 
Le  P  une  c. 
Le  P  une  c. 
liO  R  à  sa  6  c. 
Le  K  à  sa  7  c. 
Le  P  une  c.  fait  D. 

7  LeRpreadkT. 

8  Le  R  à  la  7  c.  de  800  F. 

9  Le  R  i  la  6  G.  de  ion  F. 
to  Le  R  i  la  5  c.  de  son  F. 
ti  LsRèlaic.  desonF. 
la  LtRàk 3 cdesoeP* 
i3  LiTpfcndlaD. 
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BLANCS.  Le  R  à  la  2  c.  lie  sâ  T.  Le  C  à  U  2  c.  de  la  T  de  la  D. 
«ouLi.  LeEàlaôc.  daCdelaD.  Un  P  àlaôc.  deUTdekD. 

BLANCS.  t  irOlKS. 

:  I  LeGàla%dmFd»bB.idiec.  1  LrHàli^c^daGaililk 

a  LeGàla3e.deltD.Ëclicc.  a  LeRàli  7  e,  d»9dilil>* 

3  IieGftU4e.diiCdekD.Édiec:  3  LeRi  U6«.  dnC  d«bll. 

4  Ii»Càk3€.dBkD. 

hea  Doiis  ne  peuvent  pousser  kur  pîon  sans  receroir  le  double  échec  dnC 
dei  bknei.  Abst ,  k  pirtie  est  reniiez  dans  des  positioBs  aembUBki,  kn^ 
U  cniBer  ne  peut  pis  donner  édifc  ni  «nipé«3icr  k  pion  de  nentef  il  faet 
k  jnner  de  manière  à  ce  ^'il  puiue,  an  ecoond  «oop|  donnai  19  dnnhh 
debee  an  toi  «i  an  pko. 

...  I  . 


.  y  i^u  .  l  y  GoOgl 
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MLirriom  des  frobeAhss  bu  numéro  pRtGÉenr. 


t.  ■  i 


soLVTioir  vu  n*  LXXXI. 


BLAltCt. 

1  La  D  à  la  5  r.  flf  sa  T.  IN  lirr, 
a  La  T  à  la  4  c.  chi  C  de  la  D.  Écli* 
3     ^dnBW  écbci*  6t  mit» 


NO»*. 

1  Le  G  prend  la 

2  I#a  T  prend  Ii  T. 


I  ». 


I  La  D  à  la  3  c.  du  R.  Échtc. 
a  La  D  à  la  5  c.  de 409F.  Éoliiqi}, 


1  Le  I\  prend  la  1        .  ; 

2  Uj^fKBàUBf 


.1  f 


soLunow  DU  m"  LXXXIII. 
I  Le  P  du  H  une  c.  Échec. 


I  Le  R  prend  le  C. 
s  Ljs  F  praid  le  F. 


a  Le  F  à  U  6  c.  de  la  D*  Échec* 
3  LeCàlaScdelaD. 
Le  ^^.svsraiit  ëchee  et  mat. 

>  '  ,  SO4.b  j:i0W  DU 

lie  F  è  kl  5c.  de  k  Tda  R. 
a  leCdoRiiaSc.  ÉcImm. 
3  Uftàla4e.diiF4liR. 
/^imUêÊÉm\iH  <tt 

soLVTioif  DU  LXXXV. 


'  LXXXIV. 

1  Le  R  prend  lé  F. 
a  Le  R  àk#<ï.d««iT« 
3LeP«i^ 


I  Le  F  donne  échec. 

a  La  D  à  la  6  c.  de  son  F.  Échec* 

3  LeGàliSc.  doR.  Écfcee. 

4  Le  P  a  ]ias*  fichée. 

5  LeGdMHWdGheeetmat/ 


1  Le  R  prend  le  F. 

2  Le  R  prend  la  D. 

3  Le  R  prend  le  G. 

4  Le  R  prend  le  P* 


SOLUTIOK  DU  îi°  LXXXVL 


I  LeGâla6e.diiFdeUD.£chee. 
»  LeFAlâScdiiFdelaD. 
3  LeFàla4e.ditGdeltD. 
i  LeEàla3e.dnGdeUB. 
9  Le  P  picDd  le  P.  Échec  et  mat. 


1  LeRàleScdehiTdeUD. 

2  LePnopas* 

3  LePpradIeF. 

4  Le  P  une 


(•)  iè  himeymrilpM  fci  T»  te  f  damuiH  <ghec  et  mit. 
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SOLUTIOH  DU  H*  LXXXVII. 


BLANCS. 

I  LaDiiIa8c.duFd«UD.  Éch. 
9  La  T  à  la  ^  c.  da  C  du  R.  Échec 
double. 

3  Le  C  donne  échec. 

4  Le  F  donne  ëchec. 

5  LaDàIa7C.duFdelaD.Échec. 

6  La  D  à  la  5  c.  du  R.  Échec. 


rroiM. 

I  Le  R  où  il  peutr-i 
a  Le  R  où  il  peuté  '< 

3  Le  F  prend 

4  La  D  prend  le  F. 

5  Le  R  où  il  peut. 

6  La  D  prend  la  D.  Échec  et  mat. 


SOLUTION  DU  N*  LXXXVIII.; 


I  Le  G  donne  échec. 

9  La  D  4  la  6  c.  du  R.  Échec. 

3  La  D  à  la  8  c.  de  son  R.  Échec. 

4  Le  P  prend  le  P.  Échec. 

5  Le  P  un  pas.  Échec  et  mat. 


1  Le  P  prend  le  C. 

a  Le  F  couvre. 

3  La  D  prend  la  D. 

4  Le  F  couvre. 


Dans  les  planches  qui  suivent,  chaque  pièce  est  désignée  par 
ta  lettre  initiale  ;  les  lettres  à  jour  désif^nent  les  blancs,  qui  ont 
toujours  le  trait.  Le  mat  n'  LXXXI  a  été  fait,  en  jouant ,  par 
M.  Bonfil,  l'un  de  nos  meilleurs  amateurs;  le  n"*  LXXXII  a  été 
aussi  fait,  en  jouant,  par  le  gérant  île  cette  revue.  Tous  les 
autres  mats  ont  été  composés  par  M.  D'Orville^  da  club  d'An- 
vers. 
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Le  rédacteur  et  gérant  rèsponsable  » 

De  la  BOURDOMAIS. 
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Noir. 


Blanc. 


u  il  /.  1  r 


Mat  en  quatre  conpa. 


Mat  en  cinq  coupi. 
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zci. 


Noir. 


M^t  en  cinq  coups. 
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X€IV. 


Noir. 


Blanc. 


Uat  eu  sept  coupi. 
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ztnr. 


Blanc. 

Les  blancs  donnent  le  mat  atec  le  pion 

en  huit  coups. 


  Noir, 


Blanc. 

Les  blancs  donnent  le  mat  Kftc  le  pion 

en  onxe  coups. 


A  VOS  iLittOCBOIIS. 


Encouragé  par  de  nombreiMeB  marques  d*ialér)ll  et  de  bien* 

veillaiice,  le  Palamède  voit  arriver  avec  conûance  sa  troisième 
année.  Quant  aux  personnei»  qui  pounaieiu  ciaiiidte  de  voir 
un  jour  le  terrain  manquer  à  notre  Revue,  et  ses  rédacteurs  res- 
ter court  devant  leur  tàch«,  (|u'elles  se  rassurent  !  Le  jeu  des 
échecs  seul  peut  soutenir  uoe  puUicatioa  Gomniç|la  nôtre  pen- 
dant plosiouTt  années. 

Voici  lee  lîim  de  quelques  arikles  qoelsPalaéside  omtisiH 

dra  dans  sa  troisième  année.  I 

Dujcudeâ  échecs  de  Charlemagne  et  autres  jeux  cnrienx} 

Le  café  Morilfcm  on  iss  échecs  en  95  ; 

Les  joueurs  anglais  et  les  joueurs  françaia; 

Aventurcfi  de  Boy  le  Syracuâaiu  pendant  sa  captivité  en 
Afrique  ; 

Traductions  des  poèmes  de  Aben-Ezra,  Vida,  Causa ,  Gaissa 
Rediviva  \ 

Extraits  des  ouvrages  de  Jacques  Gésolis,  Carrera ,  G)chrane, 

G>zio,  Damiano,  Gianutio,  Greco,  Hyde,  Lewis,  Lolli,  Pliilidor, 
Ponziani  5  Ercole-del-Kio  Sarrat ,  Salvio,  Silbera^  Chimt , 
G.  Selenus  ,  Stamma,  George  Walker,  Mauviiion ,  Men- 

dbcim ,  etc.; 

■ 

Nouvelles  découvertes  sur  le  cavalier,  par  un  officier  russe  ) 

Méthodes  de  fhîre  pavcourir  les  soixante-» quatre  cases.de  Té- 

chiquier  au  cavalier. 

Chaque  numéro  contiendra  un  déhut  analysé  d'une  manière 
entièrement  neuve  par  M*  de  la  Bourdonnais,  qui,  cédant  à  la 
prière  de  plusieurs  amateurs  d'échecs,  fera  connailre  son  opi- 
nion sur  chaque  manière  d^ouvrir  son  jeu  ; 

Des  fins  de  parties  neuves  et  curieuses  $ 

Les  parties-4mte8  entre  les  plus  forts  joueurs  contemporains. 

M.  de  la  Bourdonnais  se  proposant ,  pendant  la  belle  saî<*on , 
de  parcourir  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Belgique,  et,  le  dos 
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tourné  à  réchiquicr,  de  porter  un  déli  à  tous  les  plus  forts  joueurs 
de  ces  contrées,  le  Palamède  9MVA  nécewairemeDt  de  fort  belles 
parties  à  insérer  dans  ses  coloqnes. 

Nous  cootÎDueroDS  à  donner  des  extraits  des  neilleurs  oa- 
vrages  sur  les  jeux  de  whist,  piquet ,  billard ,  trictrac*  Quatre 
coups  du  jeu  de  dames  Bgureront  à  c6té  des  problèmes  du  jeu 
des  échecs. 

Quelques  nuiîii  ros  du  Pnlamèdc  ^  pen(lanl  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler,  n'ont  pas  paru  h  lépoqiic  fixée;  le  mauvais  état 
de  santé  du  rédacteur  t;éri\nl  de  cette  Revue  en  a  été  cause.  Des 
mesures  convenables  sont  prises  pour  que  cet  inconvcaient  n'ait 
plus  lieu. 

lious  prions  messieurs  les  abonnés  qui  voudraient  ctmtinaer 
à  recevoir  le  Palamède  de  nous  faire  connaître  promplement 
leur  Intention  >  afin  d^  ne  pas  souffrir  de  rolavd  dans  l'envoi 
du  journal.  Les  bureaux  sont  toujours  rue  Menan,  n*  an 
Cercle  dea  échecs. 
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UNE  PARTIE  DE  IllEMOXaE. 


On  a  (lit  depuis  Ionï»-torap8  que  le  mot  impossible  n'était  pas 
français  :  la  iorfanteric  nationale  a  raye  ce  mot  du  vocabulaire 
plutôt  par  une  plaiaaDterie  que  par  un  fait.  La  destitution  de 
rimpossible  ne  date  pour  nous  que  de  jeudi.  Jeadi,  en  effet  | 
nous  avons  été  témoins  d'un  véritable  prodige,  rue  de  Ménan» 
opéré  an  centre  de  Paris.  M.  de  la  Bourdonnais  a  fait  une  par* 
tie  d^éehecs  avec  M.  Boncourt ,  en  tournant  le  dos  à  Téchiquier. 
Cette  qui  n'est  pas  nouvelle  pour  M.  de  la  Bourdonnais, 

erapnuiiait,  celte  fois,  un  inlérèt  c  xîraoi  JiiKiire  ;i  la  circons- 
tance. L'an  (ieriiier,  lorsque  M.  de  la  Bourdon iKii>  lenla  sa  pre- 
mière expérience,  il  perdaîL  de  son  aveu  une  tour^  sa  force  se 
trouvait  donc  réduite  aux  proportions  d'un  talent  ordinaire.  Il 
joua  cette  partie  d'essai  avec  M«  de  Jouy,  et  gaçna.  Depuis,  il  a 
engagé  d'autres  parties  du  même  genre  avec  deux  joueurs  à  Im 
fois ,  toujours  avec  le  même  succès  -,  Texpérience  lui  est  venue 
si  proœptemrnt  en  aide,  qu'aujourd'hui  il  peut  jouer,  sans  voir 
l'échiquier,  avec  le  premier  venu.  Cest  à  M.  Boncourt  que  le 
défi  a  été  donné. 

M.  Boncourt  est  contemporain  de  Pbilidor  ^  il  n  a  jamais  joué 
nveo  ce  grand  artiste,  mais  il  a  fiiit  la  partie  de  ses  éUves ,  Car- 
lier,  Bernard  et  Léger.  A  cette  époque  Pbilidor  avait  émigré 
en  Angleterre,  où  il  est  mort  en  1795 ,  je  crois.  Carlier,  le  plus 
fort  d'entre  eux,  se  retira  devant  M.  Deichapelles ,  qui  n*avait 
point  de  rival.  M.  Boncourt  a  voyagé  en  Europe ,  et ,  dans  toutes 
les  capiialeh ,  il  u  a  pas  tionvé  de  maître.  Pai  vcnu  aujourd'hui 
à  un  âge  avancé,  mais  toujours  vi|j;ourcux  de  corps  cl  d'esprit, 
comme  tous  les  vieillards  de  la  grande  génération  révolution- 
naire, il  n'a  rien  perdu  de  la  force  de  son  jeu,  il  s  est  maintenii 
dans  cette  ligne  supérieure  damateurs  qui  reconnaissent  M*  de 
la  Bourdonnais  pour  maître,  et  qui  sont,  à  leur  tour,  les  maîtres 
des  joueurs  anglais  ou  allemands.  De  ce  nombre,  on  doit  citer 
MM*  Saint-Amant,  Caivi,  Devinck,  le  colonel  Lévesqoe,  le 
général  Guingret,  et  MM.  les  nobles  pairs  Uoissy-d'Auglas  ut 
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de  Ricbobourg.  On  conçoit  maiotenont  quel  advenaîre  redeu* 
table  M.  de  la  Boordonnaifl  avait  i  combattre,  et  de  quel  pal»* 

gam  moyen  de  défense  il  se  privait,  en  jouant  en  aveu^e 
avec  lui. 

L'élite  des  amateurs  européens  résidant  à  Paris  n'avait  pas 
manqué  à  Tinvitation.  Ln  foule  avait  envalù  les  vastes  salons 
du  club.  L'ccinqnior  âe  M.  Bonconrt  a  été  placé  au  centre  du 
billard.  M.  de  la  Bourdon naia  s'est  assis  dans  un  angle  obscur 
de  la  salle,  le  visage  courbé  contre  la  muraille ^  le  front  appn^ 
«m*  ses  mains.  M.  le  docteur  Oudet ,  commissaire  dn  cercle ,  a 
réclamé  le  silence ,  et  la  partie  a  commencé. 

M.  Boni  )urt  a  (K'j)li)yé  ses  coinbinaisons  vi^jourcuscs  en 
homme  qui  ne  cnnbcui  pas  à  éire  battu  par  un  aveugle,  cl  qui 
lie  veut  pas  perdre  ainsi,  dans  une  soirée,  cinquante  ans  de 
célébrité  européenne.  Il  n*a  pas  ména(;é  son  adversaire,  il  lui  a 
joué  un  rude  jeu  :  sa  stratégie  était  lente,  serrée,  inexorable; 
il  prenait  son  affaire  au  sérieux.  M.  de  ta  Bourdonnais  jouait, 
comme  h  Tordinaire,  avec  cette  merveilleuse  célérité  de  calcul 
et  d'exécution,  cette  précision  de  mouvements,  cette  InfaiHtbi* 
lité  de  eoup  d'œil,  ces  illuminations  soudaines  du  champ  de  ba- 
taille, avec  toutes  ces  facultés  admirables  qui  l'ont  fait  le  pre- 
mier joueur  du  monde;  et  cette  fois,  répéions  le  encore,  il  jouait 
contre  son  plus  redoutable  adversaire,  et  il  ne  voyait  pas  sen 
jeu.  Â  peine  INI.  Boncourt  avait-il  annoncé  son  coup  joué,  qu  ins- 
tantanément M.  de  la  Bourdonnais  ripostsfit  par  sa  pièce,  et 
FasMiblée  contenait  difficilement  un  murmure  d'admira^an 
devant  cette  vivacité  de  tépartie  aveugle  et  m  întelligfante*  Rien 
ne  troublait  la  sérénité  méditative  de  M.  de  la  BourdoÉtnaia , 
ênii9  ces  moments  de  pensée  recueillie,  où  le  moindre  bitrit  est 
un  coup  de  tonnerre  qui  é?;are  le  calcul  ;  car,  malgré  le  silence 
obligé  que  le  bon  sciib  imposait  à  chaque  spectateur,  il  y  avait 
encore  bien  du  fracas  autour  des  joueurs.  F.c  r^rincement 
des  portes,  les  piétinements  de  la  salle  voisine,  les  eïdama'- 
tiens  comprimées ,  les  rhumes  de  la  saison ,  le  roulement  des 
pièces  sur  les  quinze  échiquiers  oà  Ton  suivait  la  partie ,  les 
colloques  à  voix  basse,  toute  cette  inévitable  harmonie  si  étour* 
dissante  d*u ne  assemblée  qui  demande  le  silence,  ne  fienvait 
que  nuire  è  M.  de  la  Bourdonnais,  et  le  dérouter  avec  une  seule 
distraction  ^  or,  une  distraction,  cest  une  défaite  en  pareil  cas. 
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L'iqconparaftile  joueur  avoU  ferma  m  oreill«a  comme  m  yeux. 
Cetllp  un  phéiM>iiiiène.> inexplicable  d«  pliysiologie.  Les  per- 
spanet  les  plus  étrangères  au  jeu  des  échecs  sont  confondues 
d*étonneroent  devant  cette  faculté  surhumaine  d*intuitton.  L^al- 

gèbre,  qui  e.xplitjuc  luul,  ci  qui  rctluii  les  calculs  à  leur  juste 
valeur,  épuiserait  ici  ses  combinaisons,  si  elle  avait  à  donucr 
la  mesure  exacte  des  iorces  opposantes  qu'il  faut  vaincre  pour 
arriver  à  un  pareil  résultai.  iNotcz  bien  que  la  diiticuUé  aug- 
mente de  minute  en  minute  «  dans  des  proportions  effrayâmes, 
et  qu'elle  arrive ,  au  bout  d'une  lieurc,  h  on  degré  qui  ne  peut- 
plus  être  évalué. 

Là  partie  de  M*  Boocourt  a  doré  deux  heures  et  demie! 
€*est  tout  on  siècle  composé  d'événements  inextricables*  Les 
pièces  et  les  pions  se  sont  tellement  croisés  en  tous  sens  sur  les 
soixante-quatre  cases ,  qu'il  n'est  pas  ilc  mémoire  humaine  qui 
puisse  tenir  compte  de  tant  d'évoluuuub  combinées  a  rinfiui. 
L'œil  grandeiuenl  ouvert  qui  suit  toutes  ces  marches  s'ébiouit 
et  s'égare  ^  que  dire  de  la  pensée  qui  est  obligée  de  les  suivre 
depuis  le  premier  élan  du  pion  du  roi,  et  de  tenir  registre 
ouvert,  dans  le  cerveau,  pour  tous  les  accidents,  pour  tous 
les  pas  avancés  ou  rétrogrades,  pour  toutes  les  déviations  des 
pièces  I  peur  toutes  les  positions  relatives  des  dcun  années,  si 
mobiles,  si  Tariées,  et  arrivant  enfin  à  Télat  du  chaos?  Il  y  a 
dans  ce  mécanisme  d'intcllif);cnce  une  complication  de  roun^^es 
que  raiialybc  Jic  débrouillera  jamais.  Aussi,  orsque  aju  rs  Jeux 
bcures  de  lutte,  M,  de  la  ik>urdounai&  vient  h  saisir,  dans  qr.eU 
que  coin  obscur  de  Téchiquier,  un  luodcsie  pion  qui  a  dévie,  en 
pupqipc,  de  »a  ligne,  et  qui  semble  oublié  cl  tout  près  de  devenir 
la  proie  du  premier  ennemi  qui  le  convoite*,  lorsque,  dis-îa^ 
M»  de  ia  Bourdonnais  saisit  ce  pion  menacé  iraitreusesDent  et  lu 
sauve,  on  oublie  la  religion  du  silence,  et  rassemblée  se  récrie 
d'cloonement. 

Jusqu'à  présent,  M.  de  la  Bourdonnais  a  gagné  ou  remis  tontes 

les  parties  de  ce  genre  qu'il  a  faites  au  club  de  la  rue  Ménars;  il 
ne  les  avait  jouées  qu'avec  des  ;uuatcurs  de  force  inférieure.  La 
dernière  paiùc,  engagée  avec  M.  l^oncourt,  cl  la  plus  merveil- 
leuse de  toutes,  a  été  nulle-,  elle  s'est  composée  de  cinquanie- 
six  coups,  et  a  dure  deux  heures  et  demie.  A  la  dernière  mi- 
nnlCi  Mf  do  la  Bourdonnais  ayait  toute  la  fraîcheur  de  sos  idées 
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comme  en  débutant.  Lorsque  M.  CsIti,  le  H  Bourdommi»  de 

llfalie,  a  proclamé  k  |iartie  nulle,  trois  Mires  d  applaodlsse- 

nicntsoiit  éclafr  dans  la  salle.  Les  ombres  de  Philidor,  du  Cala- 
brais, de  V»>y  \c  Syracugain,  de  don  Juan  d*Aiitric!ie .  du  pape 
Urbain  VllI,  de  tous  lej*  héros  de  Iccbiquier,  ont  du  aMÎêler 
incognito  à  celte  grande  soirée  du  club  Ménars  (i). 

{Berne  de  Paris.) 

(i)  Hfos  loetmn  trouTOront»  à  In  page  5i9  de  ce  numéro  »  la  partie  jouée  entre 
*  MM.  Bonconrt  et  de  U  Bourdonnais, 


1 


*  ■ 
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RÈGLES. 

Les  règles  do  jed  de  îûlkrcl  n'ont  jamait  été  établie*  d*iuie 

manière  positive  et  générale;  dans  la  plupart  des  ^nde» villes, 
Tuëiige  en  décide  ei  la  coutume  a  seule  force  de  loi  :  le  billard 
enfin  attend  une  charte. 

Les  rèj^les  que  nous  donnons  ici  oiu  été  dibculées,  rédif^éeset 
adoptées  par  les  plus  célèbres  joueurs  de  la  capitale  ^  elles  sont 
basées  sur  la  raison  ei  Toxpérienoe* 


BËGLES  GÉI^ÉRALES. 

Art.  i".  Avant  de  commencer  la  partie,  les  deux  joueurs  fi- 
fmi  le  billard.  Celui  dont  la  bille,  poussée  du  quartier,  s  arrête 
le  plus  près  de  la  petite  bande  du  bas,  le  droit  de  coasmeneer 
Ott  do  faire  jouer  son  adversaire  avant  lui. 

a.  Lorsque  Ton  est  en  main,  il  est  de  rifj^ueur  en  jouant  devoir 
le  corps  et  les  deux  pieds  dans  le  billard  ,  c'est-à-dire  entre  les 
deux  !cî>^ères  parallèles  que  Too  pourrait  tirer  comme  prolonge- 
ment  des  jp-andes  bandes. 

3.  La  rouj^e  faite  à  une  des  six  blouses  compte  trois  points; 
la  blanche  compte  deux  points^  le  carambolage  deux  points.  Les 
points  se  cumuleat.  Ainsi  la  rouge  et  le  carambolage  faits  du 
mémo  coup  comptent  cinq  points  \  la  rouge,  la  blanche  et  le  ca- 
rambolage ,  sept. 

4.  P&r  la  perte  on  donne  à  Tadvcrsairo  les  points  que  Ton  au- 
rait gagnés. 

5.  Le  manque  de  louche  compte  un  point  à  l'adversaire. 

6.  Le  snnt  liorsdu  billard  de  toute  bille  atiîrc  que  eeilc  du 
joueur  est  nul ,  les  points  faits  en  même  temps  sont  bons.  Celle 
jdu  joueur  compte  comme  une  bille  perdue  lorsqu'elle  saute. 

7.  Lorsque  Ton  qkieulo  ou  billardc  0»  perd  un  point,  les  billes 


Digitized  by  Google 


—  So4  — 

restenl  où  elles  se  trouvent^  ail  y  a  des  poioufaiu,  iU  ue  sont 
pas  comptés,  et  le  jeu  continue. 

8.  Le  joueur  qui  déran.n;e  une  biUe  en  repotperd  uo  poiot^ 
la  bille  est  replacée  et  le  rx>up  se  joue. 

9.  Cdni  f)oi  aitéto  00  détearoe  la  bille  de  son  adversaire  avaat 
qQ*elie  ait  atteint  celle  vers  laquelle  elle  était  dirigée ,  perd  ali- 
tant da  paiiita  qa*ïl  eut  été  powîble  d'en  iie4re  «Ile  ooop  eût  corn- 
plètenent  rémaL 

10.  La  bille  qui,  arrêtée  sur  le  bord  d'une  bloosc,  y  tombe  na- 
turellement avant  que  le  joueur  suivnnt  nit  coramencé  de  jouer, 
appartient  au  coup  précédent  pour  la  perte  ou  pour  le  f^ain  ;  si 
elle  y  tombe  pendant  que  la  bille  du  joueur  roule,  mais  avant 
d'avoir  été  touchée  par  elle,  elle  sera  remise  en  place. 

11.  Le  joueur  qui  reçoit  des  ^ats  peut,  s'il  a  omis  de  let 
compter,  les  rappeler  pendant  tout  le  coure  de  la  partie* 

xa.  La  bille  posée  eiactament  sur  la  11 r;  tic  du  quartier  est  ré- 
putée dedans. 


PARTIE  FRANÇAISE. 

Aax.  t*.  La  panie  ftM^isa  sa» joue  ea  Tlngi  points;  les 
poiais^aMi^<'SWvaoc  point;  e^est-è-dirs  qulspr^  biHe  faite;  le 
jouur  ne  aonsintie  pas,  et  «ne  reprend  qu'après  le  coup  da  sott 
adversaire.  • 

'  'ft.  Elle  se  joue  avec  trois  billes,  une  rouge  ou  carambole,  et 
deux  blanches,  qui  sont  celles  dont  se  servent  les  joueurs. 

3.  La  rouge  se  place  sur  la  mouche  do  haut.  £ile  compte  è 
toutes  les  bbuses  ainsi  que  les  billes  blanches. 

4.  Après  avoir  tiré  le  billard,  le  premier  joueur  lire  du  quar- 
tier sur  la  rouge  î  le  second  joueur,  si  les  deux  billes  sont  ren- 
trées, ne  peut  toucher  Tune  ou  Fautre  qu'en  irappaut  la  petite 
bande  du  haut  {Coup  de  bas), 

5.  Lorsque,  Ta  rouge  faite,  une  bille  blanche  occupe  sa  place 
sur  la  mouche,  la  rouge  se  pose  sur  la  mouche  qui  se  trouve 
entre  les  deux  bbuses  du  milieu  ;  et  si  la  place  de  la  rouge  de- 
vient vacante  avant  que  celle-ci  ait  été  dérangée,  on  la  replace 

sur  la  mouche  du  haut. 

.     |ia  partie  fran^i^e  se  jou^  ayssi  à  ^uatce^  alors  dc\a 
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joiiODT»  joaentde  moitié  CDiiir«  le»  deiis  aulne»  ec  aliomaltte* 
ment  chacun  9on  coup. 

7.  A  trois,  si  un  des  joueurs  kkla  chottetlei  il  joue  deux  bis 
contre  une  fois  des  deux  antres,  et  toujours  avec  sa  bille.  Les 
deux  joueurs  jouent  alternatÎTemcnt  et  tous  deux  avec  la  même 
bille.  <    .  ■    ...         ..         ■  >-  (. 

8.  A  trois,  choi  1111  nour  s  i.  on  joue  alternat ivempn!  :  le  pre- 
mier sort  en  seize  poiol&  ^  les  deux  autres  conlî louent  cl  pevirefit 
remettce  la  .partie.  *    ,   ■'  î       .1     -■.-•■r-i,  ^iij--.'jfH.  ' 

/ 1  9w  DaM>  la  partie  à  iroîs ,  eliacuii  pour  scfi  noospl^ \'iîA^>ji*fij^ 
poim  de  coups  de  bas  y  Ja  bille  fougé  liektf  ë^>s«  qtiaiik|ii|et|t^ 
plaoe  sur  la  nouûhe du  haut.      '  "'^^ISj^ 

'     PARTIE  A  SUIVRE.        :  T.; 

Ait*  i**.  Cette  partie  se  joue  en  vingt-quatre  points  à  dens 
joueurs. 

a*  Elle  se  jone  coame  k  précédente,  excepté  que  chaque 
joueur  continue  de  jouer  tant  qu!il  fiitt  des  points;»  .»     (  . ,  A 

.  ^  3.  Elle  se  joue  aussi  h  quatre  en  viait  poinla.  i^U     ^  » 

•  Alors  (  liacun  des  joiu-ui  s  en  sccoikI  ixj  rcinplfice  son  paiLncv 
f|u'iipi  L's  (juc  ccliii-ci  .1  pi  idii  poiiils,  \)[\v      j)r()pi-('  [)ertQg 

deux  iriauques  de  touciie,  ou  uue  bille  taite  par  l^ycrsaire.  . 

différence  toujoipn^  qne  Foq  jif^  diacplUÎnMfijyMBiiniM^éMll 

..1  -  r.r 'd  Milfr  I  kf\\  lïip  tpni(%  V^dolrr^liib^hldf 


AnT.  !«'.  Tontes  les  rè^^les  précédentes  ai^çt  ^^aj^^lj^at 
cette  partie,  j»au(  Ips  exceptions  suivanic^  : 

a..  Elle  se  joue  eo  seize  points  à  deux  joueurs,  eu  douze  à  qua* 
tre  et  à  trois  joueurs  dnnî  l'uu  fait  la  chouette.      '  " 

S.  lie  jonenr  est'ubitgé  de  <èliittek''ithé'i}^  bàti^d^ 
frapfyer  la  biUe  w  bkîi^te  ll  jouçll'ibît?  jfA^dt'^^^ 
aUer caramboler.  '''''^^^ '''^''}''''(]:%^^  .\ 

»4*  Le  joueur  qui  toucbç  une  Jwllp  avainl  U*avoî#' t^^fçlié. 


bande  perd  un  point;  s*it  se  perd  ensuite  sur  la  blanche,  deux 
points  de  plus;  et  sur  la  rouge,  trois  points  de  plus. 

5.  Si  le  joueur  lliit  des  points  sans  avoir  touché  (a  bande  préa- 
hlbleineDt»  ces  points  comptent  pour  Tadversaire. 


PARm  DE  DOUBLET.    /     ,      *  ' 

Aet.  Les  règles  de  la  partie  à  suivre  aont  i^tmJjjiQfi^i^  k 
œUe-ci ,  siiuf  les  exceptions  suivantes  :  .j.  <  ..  . 

à.  Ët^  sé  j6uè  en  seize  points.  ,  ^  ...  •   ,1}-  '' 

3«  Aucune  bille  né  peut  être  faite  qu'en  fa  donbiànt;  (es  coupé 

de  bricole  et  de  lalon  sont  interdits  ;  les  coups  durs  et  ks  cctnirc 
50111  bons.  j 

/{.  Toute  bille  faite  au  mcmc  compte  uûur  l  adversaire.    '  .  * 

5.  iou6  lea  caraiuL>olages  sont  bous. 


PARTIE  DES  BLOUSES  SAUTOES. 

Aet.  I*.  A  cette  partie,  ftthtleé  joueurs  consent  i  liQ  Ccîlfip* 
ter  pour  lui  que  les  pointé  qu'il  ferii  dans  une  oh  pltbieurs  klqu- 

ses  qu'il  désifçne.  Aux  autres  f)lou8e8,  les  billes  faites  sontconip- 
lée»  couire  lui  comme  des  perles.  '  ' 

9.  Onnnd  un  joueur  ♦^Hi I  vc  cinq  blouses,  il  ne  compte  que  les 
billes  qu  il  ÎMt  dans  la  sienne,  plus  les  carambohi^je!^  et  lea 
les  de  son  adversaire.  "  ' 

3;:Si  le  joiieui^^ut  sauve  cinq  hlousés 
éà  pèrte  lui  compte  comme  bRle  faite.  ^  v 

4<  Cette  partie  se  joue  en  vi ngi  points.  r  "  ' 

5.  Si  les  joueurs  se'srttiVéittréé?prbqtiatiënt  cincf  'blb^seTp  la 
partie  se  joue  en  douze  poin!?^  à  la  partie  française,  él^Sèize 
points  à  la  uai  ue  à  suivre,  eu  huit  noiuts  à  lu  partie  LUitcLc» 


mm  DÉ  CO>IMAjSDi;.„ 


kvti  t^,  Oetle  partie  se  joue  coin  me  h^j^nle  à  6iA#«i'^^iiMÉI 
le  joueur  ne  peut  jouer  que  sur  la  bille  que  M  tiéll^lrtAlp-' 
Teimire.  ^' 
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a.  Lorsque  le  joueur  qai  donuiDanAè  aonnne  d^ilx  WHèir'/  le 
joueur  joue  aorjceUttifÉi^ttimmUlÉié;  d'tù  >  > . 

,  3*  Lor»(|u\in  joueur  a  coiDnaadé"f  ftcf  biHtevet'cftie'fiiâurquï 
tiredeiMUM  marH|ue  à-tôucher  a\leol%ltMilioii  de  perdre  un  point, 

radversaii'c  pciii  le  iaiie  rcconaiBencer  s>il  a  u  ji;!s  toiu-hc  la 
bande  la  plus  près  de  ia  bille  commandée,  ^iiH.U  hlUc.o  6&1  j^s 
redescendue  plus  bas  que  celle  nommée.  \ 
4*  C^tte  panie  ae  joue  e&  »eîze  et  vio^  potnif* 

Aii^.  î*.  Dfltls  m\t  jkfiléy  cM<|tlè  joliétir  ei<  obligé,  âviiiit 
de  jouer,  d'indiquer  les  coup^  ^'^T^s 
billes  Cl  les  blouses. 

2.  1  ous  l)i!le  et  carambola(j;e  faits  sauë  avoir  élé  aunouccâ 
d'avance  sont  nuls,  cl  le  jeu  continue. 

3.  Toutes  les  rè^^le»  de  la  partie  à  ailivre  â'pJ^rvent  du  reste 
oottiÉte  àees  fiïii^iés.  ' 

.    PARTIE  PB  l.A  -JpeB3w>    ,  ,  i  '  h  r  *  tr  - 

Aiii.       A  (  (  lîu  partie  on  joue  4a  porie  sculeuieia,  uii  la  perle 

et  le  ga»u  &iiiiplu4,  ou  U  per^ti,a  ktJHiR  4i^HW||^j*W^ftïï)lftW**- 
vcntion  des  joueurs.  *  ' 

sans  se  perdre  ne  compte  ni  ne  perd  rien  ■  mais  s  il  le  pfi^  dp 
même  coup,  il  gagne  auiai^t  de  pointa  qu'il  en^?)  ffljUvi. .  j  ^ 

5.  A  perle  et  gain  simplesn  celui  ^quL|i  (kit^  des  pq||iU  les 
co^p^,  et  i\\  perd  en  même  lemps^  il  ajoute  |>oint^,^j^ 
perte  à  ceux  qu'il  fait. 

4-  A  perte  et  j^aiu  doubles,  celui  ^ai  fait  des  points  les  compte, 
«'i  n  ,  (\n  même  coup,  il  &e  perd,  il  compte  uoublc^  Ie«  poinu 
qu  il  a  f  ûts. 

5.  A  perte  sans  gain,  celui  qui  lait  des  points  sans  ëe  perdre 
.perdra  autant  de  points  qu'il  en  aulNiitgftgM  a»  pétfdiW^ 
'  6rrLea<rè^ij«ade  là^««rambolei«i  déjli^  paitiQr&fiiaîmreÉinl  d» 
reste  applicables  à  celle-ci .  >  m  i  > ,  i  ^ 
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CARÂMBOLB  •  ■ 

AiLT.  i"*.  Cette  partie  w  joue  à  cinq  btUes,  itne  rouge,  «ne 
bleue,  une  jaune  et  deux  blanches. 

2.  La  bille  roiij^c  se  place  sur  la  mouche  du  haut,  la  jaune  se 
place  8ur  celle  du  milieu,  la  bleue  se  placerai'  la  moucbc  du  bas. 

3.  Le  joueur  qui ,  en  donnant  son  acquit»  loudie  une  des 
trois  }n\kè  perd  un  point  )  s*il  en  to«cli«  deui^  il  to  pord  deux  ; 
s^il  en  louche  trois,  il  en  perd  trois  »  et  les  billes  aont  mmises  à 

leur  place  ;  m  sa  bille  «e  trouve  occuper  la  place  d*aiie  da»  trois 

billes,  il  la  relève  et  tJoiine  de  nouveau  son  acquit. 

4-  Le  second  joueur  doit  jouer  «ion  premier  coup  sur  la  bille 
blanclie  de  Tadversaire  qui  a  doané  son  aoquit;  si  la  joueur  en 
touche  d'autres  en  jouant,  il  perd  les  mêmes  points  qii'à  l^ru  3^ 
et  s*il  arrive  qu'il  fasse  one  dis  bitte»,  il  perd  autant  de -points 
qu*il  en  aurait  gagné  \  de  même  qae ,  si  la  bîUtt  oocope  la  plaoe 
à'niifi  l#tre,  il  la  relève  pour  y  neitra  Tautre. 

5.  La  bille  rouge  et  la  bille  bleue  ne  peuvent  être  faites  qu'aux 
quatre  blouses  des  coins;  cIIca  comptent  alors  quatre  points* 
l' ai  les  partout  ailleurs,  elles  en  font  perdre  autaat. 

6»  jaube  ne  |ie<it'é(fe  faite  qn'au  mîKett,  et  compte  six 
points  ('si  on  la  fait  ailleurs,  on  perd  de  même  six  poltits.  '  ' 

La  blanche  peut  être  faite  partout,  et  compte  deux  poînls.' 

S.  Le  carambolage  est  bon  sur  toute  les  billes,  et  compte  deux 
points. 

9.  On  continue  de  jouer  tant  qu'on  fait  bille  ou  carambo- 
lage. 

10.  Si  le  joueur,  en  faisant  une  des  trois  billes  de  couleur , 
prend  la  place  de  la  bille  faite,  et  qu'une  des  deux  autres  places 
on  toutes  deux  soient  vides,  la  bille  faite  sera  mise  dans  une 
des  places  vacantes  la  plus  éloignée  de  la  bille  du  joueur. 

11.  Si  run^dqs  joueurs,  faisant  une  bille  de  couleur eù  oc- 
cupe la  place,  et  qu\iucune  des  deux  autres  no  soit  déplac^,  Ja 
bille.faite  sera  mise  auprès  de  la  bande  du  1ms.  et  rem.ise,eni 

■  il"  •  »  filial,  «ri»'' 

•     place  après  lu  coup  du  joueur.  ,  ....n.?.  .  .îhî. 

.J^.  i^^e  W^^j^iRi^^     t^eulp-siAL  p9>aWi-  ,     .  .  i  .1 

■ 
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PARTIE  A  QUATRE  MI.LES. 

■ 

Abs.  i*.  Celle  partie  se  joue  à  quatre  billea;  deux  blanchea» 
uae  rouge  et  use  bleue. 

a.  La  bîllt  reu^  se  place  comnie  à  la  partie  de  h  carambole* 
La  bleue  se  place  sur  la  moiicbe  du  bas. 
^  «8.  «fanji'iiBMrtP  à  jouer  dwwièriwnaéqgit.  •  îbo  vuMiei  ^ 

4.  Le  second  joue  sur  la  roug;e  ou  sur  l'acquit,  et  continue  de 
jouer  tant  qu'il  fait  bille  ou  carambolage.         ot». n  k 

5.  En  main,  on  ne  peut  pas  tirer  sur  la  bleue,  à  moins  que  ce 
Ae  soit  de  bricole.  -  ,        v     ;  ; 

j l6>)Iies »hUMa soatcAnna^si i^rinl it  iiob  luouoj.  i'  '<^^,fi^) 

: imyAlmy^ÊM/tm ITiBillilÉI I dil Mil fUMli^li wri wUjè^^t' ^ 
^^fc>iJttiyrt»febia«è  coBitiiBDt  qna>rwiM4*t  it9  d9fM'^.^4?M»? 
. 9.  Lotiearaoibolage  dèi  kfcgihbslil  éi èrwouge  Oja^lû toltti||b 

compte  deux  points.  ^"r>   -t  •»»   »i-  hi'**h»^  n  »  Ui^< 

10.  Le  caraml)ula(^e  d  une  des  billes  de  couleur  à  la  blanche 
comple  trois  points. 

it^;«MH?J^  qaraMibolage  de  la,  j^ttgA^À  la  bleue  oadela  Ueue  à  la 
jjoogfi' compte .fHuMve  pcialSf  inni  no  M'\  .^u  ^ 

i|oe  les  deux  bilies  de  çp^jl^  §^  .pfiui^^^ 
joueur  qui  aura  i;a(;né  des  ,ppjp|s  d^9fj^.f^q»i^,çpmme  #11 
commencemeot  de  la  partie.   .    jr      .\      .1  î  ' 

PARTIE  BLAJNCHE. 

Aht.  i".  La  partie  blancbe  se  joue  en  douze  poinu,  ou  six 

marque}*.  uitj  lî  -^jaJ        >:m.^  1  ■  > 

2.  Le  premier  joueur  donne  l'acquit. 

3.  Le  second,  pour  tirer  sur  Tacquit,  peut  se  placer  à  volonté. 
*'4.  L'acquit  se  donne  d'un  seul  coup  de  queue,  et  au-dessus 

d^btbùéésdu  milie(^  :  cëtùi'c^l  doit  tirer  d^us  a  le  choix  dele. 
ftîre  redonner,  sll  n>stpas  d*no  seià^M^Hib'de  le  trouver  tx>n. 

5:  Si  là  bille  dg-i^tfW<fm-dlfetfè  fié^%^11  îttfiMtaftbi 
des  blouses  du  milieu ,  après  ayoir  toucbé  la  petite  bande  du 
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haut,  Tacqviit  est  bon,  à  moins  qu'elle  ne  sou  rentrée;  alors  il  se 
redonne. 

6.  Il  n'y  a  pas  de  perte  en  donnant  l'acquit. 

7.  Lonqu'one  bille  reste  sur  la  bande,  elle  est  censée  hors  da 
bilkrd)  le  joneur  ne  gai|pM  rien  et  dene  m  aeqail  \  ai  c^ett 
celle  dn  jonenr  qni  est  sautée  ou  ratée  sur  k  baïkle.  Il  ^penl 
deaat  points,  ec  cieli»  qoi  les  gagn«  donne  Vaoq«k« 


.Vr,  .  ,  |    .     iPOULE- A  DEUX  BlLLESfi'» 

Ait:  1*.  Les  règles  de  ce  jen  s'exercebt  ià^tn  rlgtienr,  au* 
concessions. 

Les  joueurs  rangés  aoumr^tt  biUiitd,  le  garçon  met,  en 
leur  présêooe,  dans  le  paaier,  un  nombre  de  bitks  numérotées, 

égal  à  celui  des  joueurs^  et  il  les  distribue  successivement  une  à 
une,  en  commençant  par  la  droite  et  sans  interruption.  Ces  billes 
numérotées  servent  à  iixer  i  ordre  dans  lequel  les  jonanrs  devront 
se  succéder  cbaoun  à  leur  tour. 

3.  Les  personnes  «{ni  se  présentent  pour  (aire  la  poule  après  la 
distribution  des  numéros ,  ont  la  faenlté ,  si  elles  n'étaient  pae 
présentes  an  litege  des  billes,  d*en  Aiire  partie  en  prenant  le  nti- 
méro  suivant  immédiatement  le  dernier,  et  prenant  autant  de 
marques  que  la  bUle  la  plus  marquée  en  a.  Cette  faculté  n*existe 
pluslorsquMl  y  a  une  bille  morte. 

4.  Le  joueur  dont  la  bille  est  morte  avant  qu'aucune  autre 
soit  marquée,  peut  la  reprendre  sous  le  même  numéro  en  dépo- 
sant une  nouvelle  mise. 

5.  Le  joueur  qui  a  le  n®  i  donne  l'aequit* 

6.  L^acquit  est  bon,  donné  d'un  seul  coup  de  queue ,  pourvu 
que  la  bille  passe  les  bbuses  du  milieu*  Le  joueur  peut,  tant  que 
sa  bille  roule,  préférer  la  pénitence  à  son  acquit  •  mais  ce  droit 
n'existe  plus  pour  lui  dès  que  sa  bille  a  cessé  de  rouler. 

7.  Le  n°  1  joue  sur  l'acquit  avec  la  seconde  bille  ^  le  n"  H  joue 
avec  la  bille  de  Tacquit ,  f^t  appelle  le  n°  4  4^1  jaue  la  bille  du 
n®  2,  cl  ainsi  de  suite, 

8.  Aprè^  chaque  bille  faite^  le  numéro  suimudoM^eon  eo» 
quit^  mais  lorsqu'il  n'y  a  plus  que  deux  joueurs,  celui  qui  fait 
la  bille  donne  Tacquit. 
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9.  Sont  fauiei  1  «t  puais  d'une  marque ,  les  coups  «aivaiiti: 

1*  Lorsqu^on  manque  de  touche; 

a**  Lorsque  la  bille  du  jouetir  saute  ; 

Ji°  lx)r»qu'on  arrête  une  bille  qui  roule; 

Lorsqu'on  dcraiif^e  une  des  deux  billes; 
5''  Lorsqu'oQ  ne  se  prû»c20lcra  pas  après  avoir  été  appelé  trois 
fois  ; 

6«  Lorsqu'on  donnera  au  joueur  des  conseib  pour  Jouer  son 
coup} 

7*"  Lorsqu'on  avertira  quelqu'un  des  joueurs  de  prendre  à 
dire  :  dans  ee  cas ,  le  joueur  qui  aura  donné  TaYertissement  sera 
B^rqué .  et  non  la  bille  faite  ; 

8**  Quand  00  prend  à  faire  et  qu'on  ne  fait  pas  bille. 

10.  Un  joueur,  dont  la  bille  est  morte,  peut  rentrer  dans  la 
poule  s'U  trouve  à  raobeier  la  bîlb  d  un  autre. 

•  II.  Nul  ne  peoc  vendre  sa  bille  qo^  une  personne  qui  a  pris 
part  à  la  méaM  poule,  et  dont  la  bille  est  morte. 

19..  Celui  cj^ui  a  vendu  sa  bille  n'en  peut  racheter  une  autre 
dans  la  mènic  poule ,  tant  qoc  celle  qu'il  a  vendue  est  encore 
existanle  sur  le  tableau. 

^  ta.  Tôute  bille  vendue  est    ise  telle  qu'elle  so  trouve. 
i4«  ^t  les  billes  en  repos  sont  dérangées  par  une  personne 

étrangère  à  la  poule,  elles  seront  remises  k  leur  place  par  le 
maître  du  billard,  et  selon  l'iivis  de  la  j^aleric. 

i5.  Lorsque  la  bille  sur  laquelle  on  joue  a  sauté ,  Iç  coup  est 
■ni  \  les  billes  sont  relevées ,  et  l'acquit  donné  par  le  joueur 
suivant. 

xG.  Tout  coup  joué  et  consommé  par  un  joueur  que  son  uih 

méro  n*appclait  pas ,  lorsqu*iI  a  joue  sans  réclamation ,  est  bott^ 

et  le  joueur  qui  vient  aprèi  lui  juuc  innncdiaiement. 

17.  Le  derqier  restant  des  joueurs  ^agnc  la  poule^ 
.  18.  L*oo  meurt)  jusqu'à  six  joueurs,  en  quatre  marques. 

Be  sept  k  douKe  inclus ,  en  iroîa  luarqueti  ] 
De  douze  h  vinf^t,  en  deux  ; 
Jbk au'dcsttut^,  en  un. 


DE  LA  PRISE  A  FAIRE. 

La  prise  à  faire  est  un  droit  que  tout  joueur  à  la  poule  peut 
exercer.  Il  consiste  à  jouer  le  coup  d'un  autre  eu  s  engageaut  à 
faire  la  bille  sur  laquelle  on  joue. 

Art.  i".  Tout  joueur  a  le  droit  de  prendre  à  faire  en  l'aQuon- 
çant  a  haute  voix. 

a.  Si  plusieurs  joueurs  veulent  prendre  à  faire,  celui  qui  aura 
parlé  le  premier  jouera. 

3.  Celui  que  son  numéro  appelle  à  jouera  toujours  le  droit  de 
garder  à  faire ,  mai»  il  court  la  chance  des  autre» ,  et  est  marqué 
s'il  ne  réussit  pas.  .  .   ...  , 

4.  Tout  joueur  qui  a  pris  à  faire  est  marqué,  si  la  bille  ncst 
pas  faite.  '  - 

5.  Quand  ou  a  pris  à  faire,  que  la  bille  soit  faite  ou  non,  le 
joueur  suivant  donne  l'acquit. 

I 


î'^Ârt.  i".  tés  pafîs  sônt  ndmis  à  la  poule. 

a.  Ils  peuvent  être  faits  par  les  joueurs  comme  par  les  per- 
sonnes de  la  fralerie.      ht^uu  ^é^i»  0  ,  ,u 

3;  Dans  un  billard  public,  le  maître  a  droit  d'en  fixer  le  maxi- 
mum  il  peut  même  les  interdire. 

4-  Quand  les  paris  ont  pour  base  le  plus  haut  numéro  sortant 
du  panier,  de  quelque  manière  que  ces  numéros  aient  été  don- 
nés par  le  garçon  de  billard^  ils  sont  bons  pour  les  parieurs. 


.1.1  t 


,  ^  PARTIES  DES  QUILLES  AVEC  LE  CASIN. 
.  nî«rT  •  f»  .  fi/r» 

(sELOK  l'usage  d'iTALIB  ET  DU  MIDI  DE  LA  FRAîfCE.) 

Cette  partie  est  une  des  pins  utiles  à  jouer  souvent,  parce 
qu'elle  réunit  en  effet  toutes  les  difficulté» ,  qu'elle  oblige  à  étu- 
dier les  bandes,  pour  connaître  les  bricoles,  c'est-à-dire  les  point» 
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d'incidence,  et  surtout  parce  quelle  oblige  le  joueur  à  calculer 
d'avance  le  chemin  que  la  bille  doit  parcourir. 
*  Art.  i".  La  partie  aux  quilles  se  joue  en  vingt-quatre  points. 
Il  y  a  cinq  quilles ,  dont  une  se  met  au  milieu  des  quatre  autres, 
qui  forment  un  carré  au  milieu  du  billard  -,  elles  doivent  avoir 
à  peu  près  deux  pouces  de  hauteur  :  celle  du  centre  a  deux 
pouces  et  demi.  Elles  doivent  être  espacées  entre  elles  d'une 
quantité  é{;alc  ji  leur  longueur-,  la  marque  de  leur  place  doit 
être  de  la  largeur  précise  de  leur  pied. 

'  n.  Chacune  des  quatre  quilles  formant  le  carré  compte  deuîc 
points  -,  celle  du  milieu  cinq,  lorsqu'elle  tombe  seule,  et  quatre 
dans  le  cas  oii  d*aulrc8  tombent  avec  elle. 

3.  L'on  joue  avec  deux  grosses  billes ,  et  une  petite  que  l'on 
nomme,  à  Milan,  casino, 

La  grosseur  des  billes  doit  être  de  mesure  juste  à  passer  entre 
les  quilles  sans  les  toucher. 

4*  ^-'^  premier  qui  joue  mène  ta  bille  et  le  casin  où  bon  lui 
semble,  en  les  y  envoyant  avec  la  queue.  C'est  ce  que  Ton  nomme 
donner  on  mnttre  V acquit,  '  *'  

5.  Celui  qui  envoie  sa  bille  dans  une  blouse,  en  donnant  soq 
acquit ,  au  commencement  de  la  partie,  ne  perd  rien.  Si  c'est  le 
casin,  on  le  place  au  milieu  du  bord  de  la  blouse. 

Sx,  en  voulant  placer  le  casin  au  commencemeot  de  la  partie, 
il  touche  la  bille  et  la  fait  entrer  dans  la  blouse  ,  elle  se  met  au 
milieu  de  la  petite  bande  ,  à  une  distance  de  cette  dernière , 
égale  à  deux  fuis  le  diamètre  d'une  bille,  et  le  joueur  ne  perd 

rien.  .^-vt^faMf.d  mmi  ri(ri*kfn  tit^/v  I*  »lHf««r 

6.  Dans  le  cas  où  le  casin  toucherait  la  bille  avant  d^avolr 
frappé  la  petite  bande  >  l'adversaire  peut  faire  replacer  la  bille 
où  elle  était,  l'avantage  de  la  position  devant  être  pour  lui. 

7.  En  donnant  le  premier  acquit  de  la  partie,  si  l'on  fait  tom- 
ber les  quilles,  l'on  ne  perd  rien;  mais  si  la  partie  est  commen- 
cée, l'on  perd  ce  qui  est  tombé  ;  si  le  casin  va  en  blouse,  l'on 
perd  un  point  et  il  se  place  comme  à  l'art.  5. 

8.  Dans  le  courant  de  la  partie,  celui  qui,  mettant  le  casin, 
lui  fait  toucher  une  bille,  perd  un  point  ^  s'il  en  touche  deux,  il 
perd  deux  points,  pourvu,  toutefois,  qu'il  lui  ait  fait  frapper  la 
petite  bande  du  haut  avant  la  bille,  (f^o^^ez  l'art.  10  ci-aprùs.) 

Si,  dans  ce  cas,  il  va  dans  la  blouse,  l'on  perd  un  point  do 
plus  j  il  se  place  sur  le  bord  et  au  milieu  de  celte  blouse.  ' 
II.  35 


I 
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Si  la  bille  touchée  par  le  cnsin  va  aussi  dans  une  blouse,  Ton 
perd  encore  un  point  de  plus,  et  elle  se  place ,  comme  le  casiD  , 
sur  le  milieu  du  bord  de  la  blouse  \  dans  tous  les  cas ,  Ion  perd 
en  sus  les  quilles  tombées,  t  -«i  «rot  <t 

6.  Dans  le  cas  où  le  casin  touche  la  bille,  avant  d avoir  battu 
la  petite  bande ,  et  que',  par  ce  coup ,  il  1  éloigne,  Von  perd  six 
.  points,  et  en  sus  ceux  faits.  Si  la  bille  n'a  pas  été  cloi{^ncc  de 
manière  à  changer  la  nature  du  coup  ,  qu'elle  ne  lait  été  que  lé- 
gèrement et  par  accident,  ce  qui  peut  provenir  du  peu  dcrolon» 
dité  du  casin  ,  ou  d'un  défaut  du  billard ,  I  on  ne  perd  que  deux 
points.  Mais  ilans  ce  cas,  si  le  coup  de  celui  qui  doit  jouer  eu 
est  gêné ,  il  est  maître  de  faire  recommencer  le  coup,  en  comp- 
tant le  premier  pour  rien,  ^ff?  ♦  r^-rrî^^       •  im 

lo.  Dans  le  courant  de  la  partie,  lorsque  l'on  met  le  casin  dans 
la  blouse  ,  Ton  doit  lui  faire  battre  la  petite  bande  du  haut  ;  au- 
trement ladversaire  est  maître  de  faire  recommencer. 

1 1«  Lorsque  le  casin  est  fait  dans  une  blouse,  ou  au  saut,  celai 
(qui  doit  jouer  donne  son  coup  ;  ensuite  l'adversaire  le  place  ,  se 
mettant,  pour  cela,  du  coti-  où  le  casin  a  été  fait.  S'il  Ta  été  dans 
l|e  milieu,  celui  qui  l'acquitte  se  met  du  coté  qu'il  lui  plaît. 
^,  Mais  lorsque  le  joueur,  en  faisant  le  casin,  s'est  perdu,  il  JqU 
racquiiter  de  suite  pour  que  l'adversaire  joue  dessus.  .» 
^  L'on  ne  joue  sur  le  casin  que  lorsque  fadve^^ia^re^f'est 
perdu  ^  alors  il  devient  bille  pour  le  coup  suivant.  |  g 

^^i3.. Celui  qui  fait  sauter  hors  du  billard  une  bille  ou  le  casin 
^  gagne  deux  poii^ts.  ,  ^^^^  ^, , 

^   14.  Celui  qui  envoie  sa  propre  bille  dans  une  blouse  ou  hors 
f       di,L  billard  ,  après  avoir  touché  celle  de  l'adversaire,  perd  deux 
points  -,  il  en  perd  également  deux ,  si  cette  dernière  est  allée 
dans  une  blouse  ou  dehors  du  billard,^,  f 

Les  quilles  sont  comme  les  blouses.  11  faut  les  faire  tomber 
avec  la  bille, de  V^dy/era^^re  ou  le  casin  j  avec  la  sienne  propre, 
l'on  perd. 

16.  Dans  les  parties  françaises,  caramboler,  c'est  toucher  deux 
billes  avec  la  sienne  ;  mais  dans  les  parties  italiennes  où  entre  le 
casin,  caramboler  c'est  faire  mouvoir  les  trois  billes  d'une  ma- 
nière quelconque,  en  touchant  premièrement  la  bille  et  non  le 

Ai  nsi^  en  faisant  toucher  le  casin  par  la  bille  de  Tadvei^af^ 
^!9??  gagne  trois  points  ;  par  la  sienne,  quatre.  ... 
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Dans  le  cas  ovf  les  déni  bîUes  toudiéaitiiccemtTemeDt  le  ca* 

ftin,  c'est  la  premièi^ qui  com])te.       '  ■• 

17.  yui  louche  Iccasin  avant  la  bille  de  rativereaire,  perd  un. 
poiiu  ;  s'il  ne  (ouclie  pas  celle-ci  du  tout  ^  il  perd  un  autre  poiat| 
et  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  jcragnés  déjà. 

Celui  dooi  la  iMlleae  inNive  «mekantit  ûÊÙùf  eat  possible 
éeé  mêmes  peines.:  ' 

t8»  S'il  mvf%  qoe  k  Mît  à  joQer  imiclift  en  néme  Mapa 
feutre  biUe  et  le  casiii,  il  laet  que  le  joeenr  te  ébam  mm  hâtm 
ni  rené  nî  l'aufre  poer  ne  fiea  perdre  ;  et  poar  gagoer^ 
fllam  que,  la  faisant  battre  sur  la  bande,  elte  retienne  toucher 
iecasio. 

19.  Si  en  frappant  sa  propre  bille,  le  joueur  fait  mouvoir  en 
même  temps  celle  de  son  adversaire ^  il  perd  un  point*  S'il 
ébranle  le  casin ,  il  perd  nm  point. 

•10.  Si,  touchant  d'abord  le  cesia»  en  Tetivoie  dans  eue  bloeae» 
Fott  perd  trois  points.  Si  te  biHe  y  va  aussi,  l'ea  en  perd  cieq* 

ftt.  Si ,  tonclattt  piemièrtmeBt le  eeain »  fa  hiMe^  secte  dima 
ene  blouse ,  f  on  perd  quatre  points* 

Hien  entendu  que,  dans  tous  ces  cas,  lésant  compte  comme 
la  blr  uâc ,  et  que  Ton  perd  en  sus  tout  ce  qui  s'est  fait  par  suite 
du  coup. 

22.  Celui  qui  doit  jouer  la  bille  en  main  se  place  de  OÔCé  0|»- 
posé  à  la  bille  sur  laquelle  il  joue. 

a3.  Celui  qin  hit  tomber  tes  quittes  evee  h  queee,  eu  autre- 
ment ,  soit  en  ajustant  le  coup,  soit  en  jeumit  ou  en  se  retirant, 
perd  ce  qu'il  a  fait  tomber,  avec  te  iKASrenoe  pourtaut  que  a^ 
les  a  fait  tomber  amnt  de  battre  sa  bille,  1  donue  également 
son  eeup  ensuite;  maia  il  ne  pent  rien  acquérir. 

24.  Lor&quuoe  bille  quelconque  arrive  parmi  les  quilles,  et 
empêche  d'en  placer  une  sur  le  point  même  où  elle  doit  être,  on 
met  celle-ci  contre,  sans  te  faire  toucher,  et  du  cdié  le  plus  toU 
sin  de  son  poste. 

Lofeqa'nne  ou  plusieurs  quilles  sont  diassées  de  leur 
place,  et  qu'elles  restent  droites,  elles  ne  se  comptent  pas; 
quelque  pait  qu'elles  soient ,  ellea  doivent  y  rester  jusqu'à  te  fin 
de  la  partte ,  du  Jusqu'à  ce  qu'on  tes  fasse  tomber. 

a6.  Lorsqu'un  joueur  s'est  perdu ,  et  que  son  edvetsaiiu  ar* 
rête  ou  dévie  Tatrtre  bille  qui,  au  dire  de  la  galerie,  se  dirt* 
geait  sur  le  casiu,  placé  sur  le  boid  d'une  blouse ,  ce  deruier 
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perd  la  partie;  mais  si,  au  dire  de  la  galerie,  la  bille  déviée  ne 
8c  dirigeait  pas  sur  le  casin,  il  ne  pend  n'en,  et  il  gagne  même 
les  points  perdus  par  l  autre  joueur,  qui ,  dans  ce  cas ,  a  le  droit 
de  iairc  placer  la  bille  arrêtée  à  la  bande  vers  laquelle  elle  se 
dirigeait. 

27.  Quan3,'  dàns'îë  càs'  plHcccdcnt,  le  jdueilr  s'est  pas 
perdu,  l'adversaire  qui  arrête  ou  dévie  la  bille  avant  quelle  soit 
arrivée  h  la  liaulcnr  des  quilles,  perd  la  fdc  du  milieu  ;  il  en  est 
de  même  si  la  bille  dévice  est  le  casin;  si  la  bille  a  dépassé  les 
quilles  ,  il  ne  perd  que  trois  points.  Dans  les  deux  cas,  la  bille 
reste  où  elle  est.  Si  la  bille  arrêtée  ou  dévice  avait  la  force  du 
iriplet,  elle  se  trouverait  dans  le  premier  cas. 

iVo/fl.  Ces  coups  ne  peuvent  point  se  préciser,  sous  le  rapport 
de  la  direction  que  peut  avoir  la  bille;  c'est  donc  h  l'avis  du 
marqueur  et  des  spectateurs  qu*il  faut  s'en  rapporter.  Car  si  la 
bille  n'a  pas  sa  direction  sur  les  quilles,  la  perle  de  celui  qui  Ta 
touchée  ne  peut  être  que  de  trois  points.  '        '  •  •  * 

•  îi8.  Lorsque  la  bille  arrêtée  ou  déviée  est  celle  du  joueur,  la 
perte  pour  lui  est  de  deux  points,  outre  ceux  qu  il  peut  avoir 
faits  déj.'i^  ou  bien  il  a  le  droit  de  lever  sa  bille. 

af).  Quand  c'est  le  joueur  qui  arrête  ou  dévie  une  autre  bille 
que  la  sienne,  ne  s'étant  pas  perdu,  l'adversaire  ne  compte 
rien,  et  le  joueur  acquiert  nonobstant  les  points  qu'il  a  faits 
avant.  L'ad  vcrsaire  a  le  choix  de  prendre  sa  bille  en  main ,  ou  , 
si  c'est  le  casin ,  de  le  faire  mettre  au  milieu  de  la  petite  bande,  à 

la  distance  de  deux  billes.       «•  •>  .   m 

^3o.  Lorsque  lu  joueur  arrête  ou  dévie  sa  propre  h'iWe  (vo^es 
l'art.  27  ci-dessus)  il  perd  en  sus  les  points  qu'il  a  faits. 

31.  Celui  qui,  sans  se  perdre ,  fait  tomber  toutes  les  quilles, 
soit  avec  la  bille  de  l'adversaire,  eoit  avec  le  casin  ou  avec  toutes 
deux,  gagne  la  partie.  Si  sa  bille  saute  dehors,  fait  tomber  une 
quille,  ou  va  en  blouse,  il  perd  la  partie. 

32.  Le  joueur  qui  fait  disparaître  les  trois  billes  ,  soit  dans  les 
blouses,  soit  en  les  chassant  hors  du  billard,  gagne  la  partie, 
pourvu  que  d'abord  il  ait  touché  celle  de  son  adversaire  ;  mai» 
il  perd  la  partie  s'il  fait  tomber  les  quilles  avec  sa  propre  bille. *^ 

Nota.  V  n  joueur  se  pord.,  non-seulement  quand  sa  bille  Ta 
dans  une  blouse  ou  qu'ellô  saute  hot-s  du  billard  ,  mais  encore 
lorsqu'elle  renverse  une  ou  plusieurs  quilles.  "      «  .1  •  •       '  i 
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PARTIE  DES.  QUILLES  isA^îS.  lé  CASUî.  . 
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Art.  i".  Celle  partie  va  en  seize  points  ou  en  viu^t,  selon  ia 
décision  tics  joueur»  avant  de  commencer. 

a.  Les  qu'.lles  sont  coinnic  dans  la  pariic  milanaise,  avec  ta 
4#iMiN?4iqHe  «  pH  i  on  convient  de  iinir  ça «eilie  points,  la  quille 
da. milieu. tAuW compte  quatre,  et  en  compa^jnîe,  dcujc*  Mai»  si 
l,*q|i  Sim%  f9P  TÎ«g(. |iQhit»4  elleeoropie  qinq  seub,  et  quatre ea 
compagoie.  ... 
i3k  Votk  De  joue  qu'avec  deux  biUe»,  et  ïqn  stacquitlç. 

4.  Celui  qui ,  après  avoir  toucbé,  se  perd ,  continue  déjouer  ; 
mai»  l'a(lvcr»airc  compte  la  perle.  S'il  fail.  eu  même  icmpâ  la 
bille,  il  reçoit  l'acquit  pour  le  coup  8ui\ant. 

5.  Celui  qui  se  perd  sans  toucher,  reçoit  l'açqvût. 

Nota.  Pour  ÎC8  aulres  règles,  voyez' celles  de'  la  partie  avec  le 
casin,  et  celles  générales.  "  « 

•        .    f   >  .  ;  ^ 

'    PAIITIE  DU  CASIN  SANS  LE^  QUILLES.» 

Les  rèf>;!es  sont  les  mêmes  que  dans  la  partie  avec  les  jquiMc^y 
avec  la  seule  différence  que  lccaramhotage«okftvec  Tune  ,  soijt; 
tfveo  «raoïlv^  ieoiDpie<toufmrs  trois  pmolsr  et  qtto.lte  fipit  pn 
seize,  .  •  •    i      »  .  ^ 

.  '    •     r    f    r  , 

PABfm  DU  TOUCHER  (Tocco}.  .  , 


♦  ■ 


Ait.  1**,  Cette  pertîe  se  joue  également  avec  deux  grosses  bil- 
les cl  une  pctiLCj  et  le  premier  c^ui  Uoil  juuer  met  bille  et  le 
fasin  d  acquit.  .       >     :  » 

a.  L  cp.ue  peut  jouer  sur  le  cabin. 

Laiparti«i  v;^.cit.«»i««.poiuts^  tes  UU^cs.e^  le  casin  fsn  blouse 
'npWWPrtfT c|bpcqft. <knz  jiojiits.  JVIjsi^  çff  jf^vinc  se  jonc  pas  jiar 
partie  ;  c est  par  toucbcPf.et  d^  manîjèfes  :,runç  daps  une 
qotQtité  de  topcbeinscopveous,  et  ï'autre,  à  tjpt  le  toucher,  ' 
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Ch  acune  de  ces  manièrea  a  «es  régies  ci-^près  expliquées  au  der- 
nier article.  •  » 

4.  Dans  les  deux  cas,  Ton  ne  peut  toucher  le  casiu  qa*av«c  la 
iMljede  ^adversaire»  et  Ton  compte  quatre  poîMs^  avec  sa  pro- 
pre bille,  on  les  perd,  lors  même  qu'on  raurait  touché  avam 

5.  La  bilie^ou  le  casin  au  saut,  compte  pour  celui  qui  a  fait 

sauter.    ^'  '  ■     •         :■.      ■  .      ,  .  r,r,r,,  o 

6.  Le  cas  de  gagner  d'un  seul  coup  n  existe  pas  dans  cette 
partie. 

7.  Quand  le  casin  va  en  blouse  ou  deboM ,  le  Jouottr  qui 
a  gagné  des  points,  met  Tacquît,  comme  au  conHneiideaèeiil 
de  la  parrtîé;'  Il  «Q  est  de  même  leraquo  la  bUla  dutMeuf  saute 
lieMK&lMIai^,  lorsque  les  deux  MMibs  voftt  m  bkMiiei  on  lors- 
^'il^«eperdsatas  toucher/ 

8.  Quand  le>  casin  etrt  touché  par  une  bille  quelconque,  tt 
Mate  où  il  est/^  ,     ,  .  ,     y.  r 

9.  Lorsque  l'on  se  perd  en  tc^chaiit  la  ijille  de  l'adversaire, 
ce  dernier  compte  deux  points^  mai^  le  perdant  continuel 
jouant  la  bille  en  main. 

10.  Celui  qui^  donnant  un  «sanque  de  touche,  envoie  sa 
bille  sur  le  casin,  perd,  i*  quatre  points  do  toucher,  et  le  man- 
que, selon  les  règles  générales.  S11  envoie  le  eatio  dans  utie 
blouse ,  il  perd  deux  touchers,  et  deux  points  de  plus. 

11.  Quand  Tun  des  joueurs  a  seize  points,  le  marqueur  note 
une  partie  pour  Trais,  et  le  jeu  continue  sans  déranger 
les  billes,  et  sans  compter  pour  la  pariie  suivante  les  poiiàlS 
faits  en  sus  de  la  précédente  ^  les  touchers  seuls  comptent. 

xa.  Chaque  partie  de  seize  points  compte  un  ou  deux  tou- 
chers, selon  raccord  fait  avant,  c'est-à-dire  que  si  l'on  a  décidé 
le  jeu  en  six  tottohcrs,  par  exemple,  et  qne  Koo  soit  quinxe  à 
quinze  pour  la  partie,  ayant  cinq  touchers  chacun,  celui  qui 
acquiert  le  point  acquiert  en  même  temps  le  looeher* 

tS.  Pour  le  jeu  en  tant  de  touchers  fixes,  chaque  fois  qu*il 
est  terminé,  le  gagnant  replace  les  acquits.  Pour  celui  à  tant 
le  toucher,  il  convient  tie  déterminer  la  quaiitiié  de  parties  à 
faire  pour  recommencer.  Cela  devient  alors  comme  une  partie 
Uée,  que  l'on  ne  peut  quitter  avant  d*avoir  terminé  oall«i  ma- 
venues. 


PARTIË  A  DËXX)MP1ËR. 

Art*  Les  règles  Ue  la  pariie  à  suivre  sobt^U'veAt  pour  cdlk 
à  dfifC09|kleri  cauf  les  exception^  »ui vantes* 

9*  Le  premier  qui  fait  des  points  les  compte;  qua^d  ^Dftiiile 
•op  advenalre  ep  fiait»  ce  dernier  les  cof&pte  à  aoa  leur,  et  le 
prenier  diminue  le  nombre  de  points  qui  viennent  d*étre  faits 
sur  ceui  qu'il  eiiaiidéjà.  La  partie  se  coatinue  ainsi,  de  façon 
que,  quand  un  joueur  fiiit  des  points,  ils  lui  sont €omptâl<Vii 
plus  d  lui-iucuic  cl  en  moinn  à  sou  adverfeaire.         •       •  • 

3.  Le»  joueurs  convicniH  lit  quelquiTois  de  jouer  eettc  partie 
en  rabattant  lous  let»  poiiUs.  Dans  ce  caj»,  quand  uo  joueur 
lait  des  poiuiB ,  ii  ies  compte  ,  et  sun  adversaire  en  e4t-il  viagt- 
troiSf  les  perd  tous.  Si  ensuite  ce  dernier  en  fait  h  son. tour»  le 
premier  revient  à  zéro.  De  telle  manière  qu»  pour  ga|[neiv  11 
faut  faire  les  vingt-quatre  points  de  suite»  ou  du  moins  «ans  que 
iVidv^fsaireen  pr^nt». 


r 

.  >        .  1 
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GAMBIT  DE  LOPEZ. 


Celle  manière  d'ouvrir  son  jeu  esi  de  rinvcnlion  de  Ruy 
topez;  elle  est  assez  bonne  pour  celui  qui  a  le  trait;  cepen- 
dant, si  la  défense  est  bien  jouée,  la  partie  est  à  peu  près  égale. 


BLANCS. 


l'A  If»' 


I 


M 


1  Le  P  du  R  2  c. 

2  Le  F  du  R  à  la  4  c.  du  F  de  la  D. 

3  La  D  à  la  2  c.  du  R. 

4  Le  P  du  F  du  R  2  c. 

5  La  T  prend  le  F. 

6  Le  P  de  la  D  a  c. 
Le  P  du  C  du  R  une  c. 

8  La  T  prend  le  P.  JLtliit' 

Et  les  blancs  ont  le  meilleur  jeu.  Au  lieu  de  prendre  au  quatrième  coup 
le  C  avec  le  F,  les  noirs  devaient  jouer  le  G  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 


^  NOIES. 

.     )7  1 

1  Le  P  du  R  2  Ci  f> 

2  Le  F  du  R  à  la  4  c.  du  F  de  la  O, 

3  Le  P  de  la  D  une  c. 

4  Le  F  prend  le  C.  '^^ 

5  Le  P  prend  le  P. 

6  La  D  donne  échec.  r 
•j  Le  P  prend  le  P. 


I 


DOUBLE  GAMBIT. 


Ce  début  est  nouveau.  Le  début  du  capitaine  É\'ans  paraît 
en  avoir  donné  l'idée.  Nous  pensons  que  le  premier  pion  sacrifié 
est  bon  à  prendre  ;  mais  qu'il  est  fort  dangereux  de  prendre  le 
second  pion.    ,  , 


BLANCS.     '         >  ' 

I  Le  P  du  R  2  C. 
1  Le  F  du  R  il  la  4  c.  du  Fde  la  D. 

3  Le  P  du  C  de  la  D  2  c. 

4  Le  P  du  F  du  R  2  c.  (a). 

5  Le  P  prend  le  P  de  la  D. 

6  Le  G  du  R  à  la  2  c.  du  R. 

7  Le  P  du  G  du  R  une  c.  • 
Les  noirs  ont  une  assez  bonne  position. 


NOIRS,    it  iJb*     «il  Al 

1  Le  p  du  R  2  c.       ^    '  ^ 

2  Le  F  du  R  à  la  4  c.  du  F     la  D. 

3  Le  F  prend  le  P.    "  w  i..»»^ 

4  Le  P  de  la  D  2  c.  (/y).     'l  ** 

5  LcPduRunec.  wjUIj 

6  La  D  donne  échec.  '  '  ' 

7  LaDàlaGcdelaTduR. 


(a)  Ceêt  le  second  P  quM  scmit  dangereux  de  prendre.  L'on  jouerait  le  gambit 
du  R  arec  son  F  du  R  dans  une  mauvaise  position. 

(6)  Le  SAcriGce  de  ce  P  de  U  part  des  noirs  est  un  bon  coap  de  défense. 


I  ,  v.oogle 
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PARTIES 


ENTRE  LES  PLUS  FORTS  JOUEURS  CONTEMPORAINS. 


La  première  de  ces  parties  a  été  jouée,  il  y  a  quelques  an- 
nées, entre  MM.  Doncourt  et  Saint-Amant  5  elle  faisait  partie 
d'un  défi  de  vingt-cinq  parties,  dans  lequel  M,  Boncourt  a  ob- 
tenu l'avantage,  M.  Saint-Amant  avait  les  blancs  et  a  joué  celte 
partie  d  une  manière  fort  brillante.  La  seconde  a  été  jouée,  il  y 
a  peu  de  jours,  entre  M.  Boncourt  et  le  gérant  du  Fc^qmo{le. 
Ce  dernier  jouait  de  mémoire  et  avait  les  blancs.  j 

PREMIÈRE  PARTIE.        1   )  T  ,  j  b* 


I 


NOins. 


I  Le  P  du  R  Ci  c. 

a  Le  F  du  R  à  la  4     d«»  F  de  la  D. 

3  Le  P  de  1.1  D  une  c. 

4  Le  C  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

5  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

6  Le  R  roque, 

7  Le  F  de  la  D  à  la  5  c.  du  G  du  R . 

8  Le  P  du  C  de  la  D  a  c. 

Q  Le  C  de  la  D  à  la  2  c.  de  la  D. 

10  LeFdela  Dàla4c.  de  laTdu  R. 

11  Le  P  de  la  T  de  la  D  2  c. 

12  Le  R  à  la  c.  de  sa  T. 

13  La  D  à  la  2  c.  de  soD  F.     |  . 

14  Le  F  de  la  D  à  la  3  c.  du  C  du  R. 

15  Le  P  de  la  T  du  R  une  c.  {ù]. 

16  LeFdcIaDàla  3C.dc]aTdiiR. 
i*]  Le  P  de  la  D  une  c.     ;  ij.  . 

18  Le  F  prend  le  F,  é 

19  Le  P  de  la  T  du  R  prend  le  P. 


.«    iM  #    >V  BLANCS. 


I  Le  P  du  R  2  c.  •  , 

'2  Le  c  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

3  LeFduRàla4c.  duFdelaD. 

4  Le  C  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

5  Le  F  du  R  à  la  3  c.  du  C  de  la  D. 

6  Le  R  roque. 

7  Le  P  de  la  D  uoc  c. 

8  LeFdelaDàla3crdultî  , 

9  LePdelaTduRnncc.    ,  ^^'^ 

10  Le  R  à  la  2  c.  de  sa  T.'''  ^'"^ 

11  Le  P  de  la  T  de  la  D  une  c. 

12  La  T  du  R  à  la  c.  de  son  G  (a).  , 

13  Le  P  du  C  du  Vx  3  c.  yi,  j^., 

1 4  Le  P  de  la  T  du  R  une  c.'l 


15  Le  r  de  la  T  du  R  uncc.  (  ,7  t 

16  Le  C  du  R  à  la  4  c.  de  sa  T.  ?  ^* 


!•]  Le  P  du  G  du  R  une  c. 

18  Le  P  prend  le  F. 

19  La  T  du  U  prend  le  Pv,,va^^,.1 


(a)  Les  hlancft  placent  leurT  à  cette  case  pour  pouvoir  ouvrir  uuc  nltaquc  sur 
le  roi  ennemi. 

{^b)  En  poussant  lePdeux  cases,  nous  croyons  quq  les  noir^  auraieut  mieux  jou'J. 
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NOIRS. 

ao  Le  P  prend  le  P. 

21  Le  G  de  la  D  à  la  4  c.  de  son  F. 

22  Le  P  pread  le 

23  La  T  de  la  D  à  lac.  de  la  D. 

24  Le  P  du  G  de  la  D  une  c     \  ^ 

25  Le  G  prend  le  F.        <  ( 

26  Le  R  à  la  c.  de  son  G.  | 

27  La  T  du  R  couvre.     ,  tl 

28  Le  G  prend  la  T.  ,f  ,,1.  -] 

29  Le  P  prend  le  P. 

30  Le  G  à  la  3  c.  du  F  du  R. 

31  La  D  à  la  2  c.  du  R. 
Sa  Le  G  donne  échec  (à)*  \ 

33  Le  G  à  la  3  c.  du  F  du  R. 

34  La  T  de  la  D  à  la  3  c.  de  la  D. 

35  La  D  prend  le  P.       ^  |  yji  • 

36  Le  R  prend  la  D.  ,,,  „,  1  j 

37  La  T  à  la  7  c.  de  sa  D.  1}  ...1  , , 

38  La  T  prend  le  P  {c^n  .1  .i  - 

39  Le  R  à  la  3  c.  de  son  G.     .  •  " 
Les  DOITS  abandonnent  la  ^lartie. 


i  1 
f  • 


1  n  l'f 
I  Le  p  du  R  2  c. 


0£UXI£ME  PARTIE 


2  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

3  LeFduRàla4c.duFdclaD. 

4  Le  p  de  la  I)  une  c. 

5  Le  G  de  la  D  à  la  3  c.  de  son  F. 

6  Le  R  roque  avec  sa  T. 
*j  La  D  à  la  2  c.  de  son  R. 

8  Le  F  du  R  à  la  3  c.  du  G  de  la  D. 

9  Le  G  de  la  D  à  la  c.  de  la  D. 

10  Le  P  prend  le  P. 

11  Le  F  du  R  à  la  4  c.  du  1?"  àe  la  D. 


BLANCS. 

20  Le  P  prend  le  P. 

21  Le  G  du  R  doone  ëehec  {a). 

22  Le  P  prend  le  P. 

23  La  D  à  la  2  c.  du  R. 

24  La  T  du  R  à  sa  5  c.  Mf,  "»  <»  î  di 

25  La  T  du  R  prend  le  F.  Échec*;  t 

26  La  D  donne  échec.      »^  Bi 

27  Le  P  prend  le  C.  çi 

28  Le  P  prend  le  P.     '  -"^  '  .T  ^-î 

29  La  T  à  la  c.  du  F  du  R. 

30  Le  G  à  la  4  c.  de  la  T  de  la  D.  ' 

31  UGàlaSc.duFdelaD.  w. 

32  Le  R  à  la  3  c.  de  son  G.  .l 

33  La  T  à  la  5  c.  du  F  du  R.  jcl  ôc 

34  Le  P  prend  la  T.  Échec,  jj  de 

35  l*a  D  prend  la  D.  Échec,  yj 

36  La  T  prend  le  P. 

37  LaTàlaSc.  duFduR^i  fi^j  ^ 

38  Le  premier  P  du  R  une  c.  " 

39  Le  P  prend  le  C. 

I  NOias. 

le  P  du  R  a  C.  l 
Le  P  de  la  D  une  c.  {d).  \ 
Le  P  du  F  du  R  a  c.  (c).  • 

4  Le  P  du  F  de  la  D  une  c. 

5  Le  F  du  R  ù  la  2  c  du  R. 
G  Le  G  du  R  à  la  3  c.  de  son  F. 

7  Le  P  du  G  de  la  D  2  c. 

8  Le  P  du  G  de  la  D  une  c. 

9  Le  P  du  F  du  R  prend  le  P. 

I  o  Le  F  de  la  D  à  la  3  c.  de  sa  T. 

I I  Le  F  prend  le  F. 


1 

2 


(ay  iccrifice  qui  donne  une  forte  attaque,  t  tl 
{b)  Échec  inulik*. 
(c)  Grande  faute  qui  fait  perdre  une  partie  qui  devait  étrc  remise 

{d)  Coup  faible  qui  renferme  un  F. 
(r)  Coup  indique  par  Philidor. 


y  Google 


BLANC  s. 

Il  La  D  prend  le  F,  •  • 

13  Le  P  prend  le  P. 

14  La  D  à  la  2  c.  de  &oq  il. 

15  Le  G  du  R  à  la  4  c.  d«  la  D. 
t6  LeC  de  UDàk3««ckia. 

17  Le  G  dn  R  prend  le  G. 

18  LeCâlaScdaFdaR. 

90  Le  CàlaicLdehlI. 
ai  LePdaFdaAac; 
as  I«Fd«kTdu&vMe. 

a5  Le  PduPdela  D  ac. 
26  Le  P  prend  le  P. 
3^  Le  P  du  F  de  la  D  une  c, 
a8  Le  F  prend  le  F.      '  ' 
99  La  T  prend  la  T.  * 

30  Le  F  prend  le  C.  ' 

31  Le  P  prend  le  P  (h), 
3a  Le  P  de  la  D  une  c. 
33  Le  P  de  la  D  une  c. 
34,  La  D  donne  ëchec. 

35  LâTàk5cdeU|>« 
Le  RàlaacdefaT. 
3f  LaDiU5o.deMiF(«). 

38  La  D  prana  la  P. 

39  LaTàlaScdnlL      i  < 

40  LePdaGd«aaaec.(iO^ 


NOIRS. 
Il  Le  P  de  la  B  une  c. 
1 3  Le  P  prend  le  P  (a). 
i4-  Le  P  du  &  une  c 

1 5  La  D  à  sa  2  c. 

16  Le  €  de  la  D  à  la  3  c  de  son  F* 

1 7  La  D  prend  le  G. 

18  LeFdttftisac. 

19  La  D  i  aa  9  c. 

90  LeFdnRàla3c. delaB. 

91  Le  R  roque  avec  sa  T. 
99  LePdelaTdoBac. 

93  UFdaR&la4G.*iPdak1). 
^4  LaTdelaDHac.  dttR.  , 
98  Le  P  prend  m  passage. 
26  La  T  de  la  D  à  la  4  c.  du  R. 
2y  Le  F  prend  le  C. 
a8  La  T  prend  le  P. 

29  La  D  prend  la  T. 

30  La  D  prend  le  F. 

3 1  La  D  à  la  4  c.  du  p. 
3'î  Lf  P  du  1^  une  c. 

33  La  T  a  la  c.  de  la  D. 

34  Le  R  A  la  a  c.  de  sa  T. 

35  La  D  doDoe  ëchae. 

36  Le  P  du  C  do  B  une  c. 

37  LaDàU3c.du  Pdii'R.  '  ' 

38  LaTàlacduFduR.  ' 
39Lattk8a3c; 
40  LaTàlaae. doFduR. 


Les  blancs,  en  joiiani  osa/,  iùt  reperde  leur  P  et  tàïx  onè  renriae*  (ïette 
^ti^  ^  eu  eiuxire  pUiiieur?  coups  iDsi||^Di(ù#ti  «I  •  Éol  pfcr  Itrft  aidla- 


qaaritt- 


(£)  Cette  ûmpUficatioii  faite  pu  les  bUM  était  tr^biea  Jon^ef  et  irve  de  UÀa , 
gOe  défait  denner  le  |{ptto  de  U  pevlie«  f iielque  chope  ^ue  ^les  noivs  aoraient  |»a 

Jouer. 

(c)  Coup  faible.  La  D  à  la  4  c-  du  B  ëtaît  le  coup  juste, 
(il)  4«  ^Hi  de  ce  eoop»  ia    à  U  â  c.  du  toa  F  «uût  le  oou^  jttute  et  faisait  ga-> 
gner. 


•LAitc».  Le  B  i  la  7  e.  de  son  G.  Iji  D  à  <a  3  c.  Un  P  à  la  6  c.  du  F  du  R. 
votas.  Le  R  à  la  5  c.  du  G  de  la  D.  La  D  à  la  i(  c.  de  ion  F. 


BLAVCS. 

1  Le  P  une  c. 

2  La  D  convie. 

^  Le  i\.  a  ki  y  c,  de  son  C.  , 

4  Le  R  à  la  n  c.  de  sa  T, 

5  La  D  convie. 

6  Le  R  à  U  8  c.  de  son  C. 

7  La  D  cguvrc. 


nous. 

1  La  D  à  la  4.  c.  du  C  du  Jl.  Jithec. 

2  La  1)  à  la    ( dt  ion  Jl.  JÛcbcc  . 

3  La  i>  a  i>â  4  C  v^). 

4  La  D  à  la  8  c.  de  la  T  du  R,  jicji, 

5  La  D  à  la  5  c.  du  R.  Kchec. 

6  T^a  B  à  la  5  c.  du  C.  du  K.  Éch^^ 
3      D  à  la  3  jî.  du  R.  ^    ^  ^  ^ 

LoifiyK  Foi^jif  ^màmm  dMa^,  penfcfknar  la  D  4»mamkné 
empéd^er  Ufi^  d'mra^i  dme  >  et'abtcoir  ainâ  iMfcMiiii««n  li«il4Nliw 
]a  D  pour     et  j^.wDiépmi,  tenir  le  R  éloigné  d«celtii  de  radmnat^ 


« 

Pour  arriver  à  iaire  ce  mat,  il  faut  obliger  le  roi  adverse  à 
rcti^igliicler  juiquç  dans  Tuoe  d<»  caaf«  angulaires  l!:Mtf^ 
quUr,  là  seufem^t  Ica  deux  foiia  po«rmt  donner,  l^jmit»  Il 
faut.  évjjter.aTiii^  loin  te  pat, ,  i  m. 

-  ..  .«'»'•'. 

DEUX  CILVÀLIEnS  COimiB  inV  ROI  8BUI.« 

Le*'«kfiii'  OiiValleiW'Aa  '{KSiiTcnft  forofer  te  ttafl  ^'otffittâét 'de 
(<i)iCfa  ne.iieut  douncr  <fchec  èaiai|Hilit  fatffîuytkj  MHS  lfki«  fM^dtearbr^i 
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donner  le  mal  ils  feront  pat.  Si  le  roi  qnî  n*a  pas  les  cavaliers  a 
un  pion  à  jouer,  il  est  des  posiiions  où  les  deux  cavaliers  pour- 
ront doDDer  le  mat. 

DLAMcs*  Le  H  ii  1  1  6  c.  du  G  de  la  D.  Le  C  du  ii  ù  ia  S  c  du  F  du  H.  Le 

G  de  !a  D  à  la  6  c  de  la  D. 

amuis.  LeRàiat.  éaCdeUD.  Ua      k6e.  delaTduB. 

1  Le  P  une  c. 

a  Le  R  à  la  c.  de  la  T  de  la  D. 
3  Le  PiuMc.  faitB. 

i  - 

I.A  TOOE  BT  LC  FOO  COimE  LA  TOUR. 

FhiHdor  le  premier  a  démontré ,  d'une  manière  safvante ,  là 
possibilité  de  foire  mat,  a'veo  un  fou  et  une  tour,  coatrê  une 
tour  dans  une  position  dôanéê  ;  puis,  prélendanft  qu'on  pouvait 

toujours  amener  son  adversaire  dans  cette  position  ou  dans  unè 

autre  semblable ,  il  eu  a  conclu  que  ce  mat  était  toujourâ  nos- 
sible. 

L'anonyme  de  Modène ,  Loîîi ,  Lewis  et  autres  écrivains  dis- 
tingués, tout  en  reconnaissant  que  le  tnac  était  lorcé  dans  la 
poaitioa  donnée  parPhilidor,  tout  en  rendant  justiceh  la  démons- 
tration ingénieuse  de  ce  grand  joueur,  ont  nié  qu^on  p&  tou- 
jours amener  son  adversairej  d'une  manière  forcée,  dans  cette 
position*.  Malheureusement,  aucun  de  ceâ  auteurs  u*cst  venu 
appuyer  cette  opinion  contnaîiie  k  ceUe.dfi  J[?liilsdor  par  un  sys- 
tème de  dciense  bien  développé. 

Olte  question  est  donc  encoïc  aujourd  Iiui  iiidcciée  ^  elle 
partage  les  joueurs  d  échecs  les  plus  érudits.  Nous  avouons 
qne  nous-mêmes,  d'abord  de  lopinion  de  Pbiltdor,  nous  en 
•Tons  changé  j  c*est  particulièrement  aux  démonstrations  sa* 
vantes  de  M.  Szen  que  noua  devons  ce  changement,  M.  Seen 
est  rinvenietir  d*nn  système  dè  défense  pour  la  tour  contre  le 
fou, et  la  tour,  qui  nous  a  pam  £wi.bop  ^.iKHis.ln  ferons,<M!n^V 
tre  à  nos  lecteurs  dans  l'un  de  nos  prochains  numéros.  Nous 
nous  conte  nierons,  ici,  de  leur  daauei'  le  mat  l^orcé  par  Pbilw 
dor  dans  une  position  donnée.  > .   . .  *  i  r 


BLANCS. 

1  Le  G  du  R  à  la  4  C.  de  la  D. 

a  Le  G  du  R  doooe  échec. 

3  Le€d^laBàsa<ie* 

A  Iie£delaDdoaaséehco  etmit. 


SITUATION. 

BLANCS.  Le  R  à  sa  6  c.  Le  F  à  la  5  c.  du  R.  La  T  à  la  c.  du  F  de  la  B. 
ifOiRS.   Le  R  à  sa  c.  La  T  à  la  2  c.  de  la  D. 

Il  faut,  pour  Texécuiion  de  ce  mat,  se  servir  du  fou  de  mâ- 
nière  à  ce  qu'il  puisse  empêcher  la  tour  adverse  de  donner 
échec,  ou  qu'il  puisse  couvrir  cet  échec  de  façon  que  la  lotir 
qui  laura  donné  ne  puisse  plus  être  eo  mesure  de  parer  le  mat 
que  vous  donnerez  avec  votre  tour. 
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BLANCS. 

I  La  T  donne  échec. 

a  La  Ta  la c.  du  F  delà  D. 

3  LaTà  la    c.  du  C  de  la  D. 

4  LaTàla7c.duCduR 
.5  Le  F  à  la  3  c.  du  C  du  R. 

6  La  T  à  la  4  c.  du  G  du  R. 
La  T  à  la  4  c.  du  F  de  la  D, 

8  Le  F  à  la  4  c.  de  la  T  du  R. 

9  Le  F  à  la  6  c.  du  F  du  R. 
I G  Le  F  couvre. 

Il  LaTàIa4c.delaTduR. 


NOIRS. 

I  La  T  couvre. 

a  La  T  à  la  7  c.  de  la  D  {a). 

3  La  T   la  8  c.  de  la  D. 

4  La  T  i  la  8  c.  du  F  du  R  (c). 

5  Le  R  à  la  c.  de  son  F  {d), 

6  Le  R  à  sa  c.  (e). 

7  La  T  à  la  8  c.  de  la  D  (/). 

8  Le  R  à  la  c.  de  son  F. 

9  La  T  donne  échec. 
10  Le  R  à  la  c.  de  son  G. 

Perdu. 


PREMIER  REKTOI. 


BLANCS. 

4  La  T  à  la  7  C.  du  G  du  R. 

5  LaTàlajc  dclaTduR. 

6  LaTàla7C.duFdelaD. 

7  LaTàla8c.duFdelaD.Éch. 

8  LaTàla8c.dclaTdu  R.  Éch. 

9  LaTà  la  8  c.  du  C  du  R.  Échec. 


NOIRf. 

4  Le  R  à  la  c.  de  son  F. 

5  LaTàla8c.  duGduR. 

6  Le  R  à  la  c  de  son  C  (g). 

7  Le  R  à  la  a  c.  de  sa  T. 

8  Le  R  à  la  3  c.  de  son  G. 
Perdu. 


(a)  Pour  panrenir  à  faire  ce  mat,  il  faut  forcer  les  noirs  â  jouer  leur  i  la  8  C. 
de  sa  D,  ou  à  la  6  c.  de  sa  D;  lorsqu'elle  se  trouve  dans  Tune  ou  Tautre  place,  le 
mat  se  fait  à  coups  comptés. 

(6)  Après  avoir  fbrcë  les  noirs  à  jouer  &  une  case  où  ib  doivent  perdre ,  il  faot 
encore  que  la  T  des  blancs  se  trouve  distante  de  son  R  de  la  marche  d'an  G. 

(c)  L^on  pouvait  jouer  le  R  à  la  c  de  son  F.  {^ojr.  le  premier  renvoi.) 

(d)  Von  pouvait  jouer  la  T  à  la  6  c.  du  F  du  R.  (^o/.  le  second  renvoi.) 

(e)  L'on  ramène  le  R  pour  être  en  ëlal  de  couvrir  IVchec  de  la  T. 

{/)  lia  auraient  pa  jouer  le  R  â  la  c.  de  son  F.  [Voy.  le  troisième  renvoi.) 
(g)  Le  ienl  moyen  d'éviter  le  mat  est  de  jouer  le  R.  L'échec  de  11  T  ne  vaudrait 
rien ,  Von  couvrirait  du  F  conservant  toute  son  attaque. 
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BLANCS.  /j 

5  Le  F  à  la  3  c.  du  C  du  R. 

6  Le  F  à  la  6  c.  de  la  D« 
.7  LeFfo^TitL)  / 

«yd^^La  T  à  la  ^  c.  du  A.  Ërhc«j^;  ^  ^ 
«fH-.^Ti  la  7  c.  du  FâelftBi.  ^ 

I  r  La  T  i  la  4  e.  daCdu  R. 
Ift  lieFila4c.daFdaR. 


NOIRS.     I    ,  *r, 

5  LaTàla6c.  duFdo  l,  - 

ti  La  T  donne  échec. 
7  LaTâlaCcduFdua;^^*  ' 

Peido* 
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7  LaTàla4c.  duFdcUDj 

8  Le  F  à  1  i  ~>  c.  du  1{. 

^  LaïàlaiCédelaïdttR* 


"j  Le  R  à  la  c.  de  son  F.  i 


(<7)  S'tH  nvTîfnf  foué  la  T  à  la  ^  <  .  Ju  ^  pour  empèdier  Techec  du  F», il  aurait 
faUujoperlaTala4e.4*k  Tdu  h,  '  '■'    '  *  "  • 


,     *»;  ■  k/  I  b   J    •  -  .   , , 


ff  r,r.  r  -)  ,r  >  -^ff^^Teiï  ? 
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Les  jeux  forent  conslituës  publi^Miflnt»  rcfgis  par  ordonnaDco  royale  et 
classes  dans  le  domaine  de  la  police ,  que  sons  radwiaitftrafifto  de.tf.  die  SaiH 
tines  ,  au  commencemrnt  du  règne  de  Louis  XVI ,  en  i^^S  i  ce  singulier  di— 
verti&semeot  entra  dô  lors  ]H)ur  sa  part  dans  le&  fulics  historiques  du  XVHI"  siè- 
cle, et  comme  il  n'avait  pas  Tcxcuse  de  i'arioi^  4it  ]^  f(:içf)CQ,  il  a'jf  ^V^i^ 
plus  de  liQOtc  daus  m>q  dcspotLsme.  .       >      .  •    >     .  « 

Nous  lisoDi  diBi  U  Po^e  Je  Poiû  f 

«  C'est  M.  de  Sardiics,  dont  le  ralet  de  cfcaabre  a  eu  jusqu'à  quanmic  nSSuk 
ïivres  de  rente,  qui,  le  premier,  sots  le pi^lastt  spécieux  de  rassembler  tua» 
les  cèeraliers  d'ifidiistrie  qu'il  devait  conoalte^  a  lût  ouvrir  dans  la  «apiialo 
ces  cavernes  sediiisaotes  où  la  seule  loi  était,  eo  se  demandas!  la  bourse,  de 
ne  point  s'arracher  la  vie  ;  et,  comme  l'or  ne  coule  jamais  si  bien  que  dans  la 
main  des  femmes ,  elles  lui  achetèrent  le  privilège  des  tapis  verts.  » 

Â  ce  moment ,  la  fureur  du  tapis  vert  envahit  la  population  de  Paris  et  la 
province  avec  un  débordement  de  criines  et  de  scandales  qui  effaça  de  beaueoup 
U  licence  du  r^oc  de  Loiiis  XY9  «à  les  jeux  du  moiosw  énmtstH  r'^H^t^' 
Pour  dinuoDer  rodiem  de  sa  mesoroy  la  liaiMaiit  de  pc^ffifLordenna  ^po^lipt 
produits  eotceraieot  dans  la  caisse  des  bôpiuux.  C'était ,  €owo  dit  Bulautay 
promettre  des  aumônes  4  ceux  dont  on  préparait  la  ruine* 

Quinze  maisons  de  jnix  furent  ouvertes  d.ms  les  divers  quartiers  de  Vdivi^» 
Comme  les  bureaux  de  loterie  et  de  tabac,  elles  étaieot  le  privilège  secret  de 
quelques  femmes  titrées  ,  et  la  spéculation  ostensible  de  leurs  vaictt.  L'empire, 
et  la  restauration  coptèrent ,  sous  ce  rapport ,  l'ancien  régime. 

En  1775,  CCS  dames  s'appelaient  uipotièrts.  Chacune  réunissait  trois  ou 
quatre  personnes. CD  ftnds,  qui ,  prétest  eoseaible  une  anmBO  de  cÎM  oeits 
lonisj  Cnsaient  valoir  leur  argent  sous  le  manteau  de  la  tripolièiiu  La  Sao^ 
une  fob  établie ,  ou  cherchait  un  taïUeur,  c'es^i-diie  un  homme  qui  tenait 
les  cartes,  et  avait  le  secret  de  les  connaître  au  tact  et  de  filer  osUes  foi  iui 
étaient  nuisibles.  On  donnait  à  cet  homme  deux  louis  par  jour,  un  carrosse  et 
le  soujitr.  Le  toi/leur  avait  en  sous-ordre  un  croupier^  dont  le  soin  était  die 
payer  les  gagnants,  ce  qui  ne  l'occupait  guère,  et  de  faire  payer  les  perdants, 
ce  qui  cntxaioait  plus  d'embarras.  Le  aoupier  ne  jouissait  pas  du  carrosse , 
et  on  exigeait  ^e  ses  manehetlfs  fussent  très-courtes  cl  qn'il  se  prît  Dotntde 
tabec.  Cs  s'élsit  pas  le  tabac  qu'on  proicaTait  lécUemcst,  maïs  la  tiMèM* 
L'expérience  avait  pcituvé  aux  tripotièrea  que  chaque  prise  coûtait  us  Josâs  à 
la  banque,  et  les  croupiers  prisaient  beaucoup.  Les  lailleun  et  les  fiwii|iMH 
étaient  gcne'r.ilcmenl  chevaliers  de  Saint-Louis. 

Les  tripoficies»  pour  attirer  les  pontes,  cxj)èdiaieDt  chaque  soir  à  l'Ope'ra 
et  à  la  Coraèdie-Française  un  essaim  de  jolies  femmes,  la  plupart  titrées  et  de 
la  cour,  qui  se  montraient  dans  les  loges  et  aiiectaieut  de  parler  aux  étrangers 
et  aux  provinciaux  en  tout  bien  tout  hosseor*  En  ce  temps- là,  M.  de  Lalayette 
revenait  ds  IfosTeau-Monde  ;  il  y  avait  beaucoup  d'Américaîss  à  Faiia  »  «t 
Ici  Français  raObUient  des  Américains.  Au  parterre  se  tenait  on  hmasie  q^'cA 
■email  jm  argot  h.éocUm  GoMtÊU^  et  dont  les  fimctiomcQMÎsUdcii  i 
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parler  aux  Ainciicains  de  M.  de  Lafayetle ,  du  cëlèbrc  Washington  et  du  fa- 
meux combat  de  Brandiwioe.  De  propos  en  propos  on  offrait  à  riosurccnl  de 
fioston  un  souper  chez  la  duchesse  de  Phalaris,  l'ancienne  maîtresse  du  ré- 
gent, qui  promena  jusque  sous  le  ministère  de  M.  de  Fleury,  à  travers  le 
XVIIl'  siècle  étonne,  sa  ruine  octogénaire.  La  duchesse  de  Phalaris  tenait  le 
premier  tripot  de  la  capitale. 

L'Américain,  fort  ému  à  l'idée  de  souper  avec  une  maîtresse  du  régent,  ou- 
bliait les  dates  pour  ne  roir  que  l'honneur  présent,  et  suivait  le  docteur  Gobe— 
lius  en  chaise  à  porteurs  vers  une  de  ces  grandes  maisons  qu'on  voit  encore  dans 
la  me  du  Mail  et  autour  de  la  place  des  Victoires.  La  duchesse  de  Phalaris  le 
recevait  avec  autant  de  cérémonie  qu'on  en  eût  fait  dans  les  salons  du  duc 
d'Orléans.  Elle  avait  des  talons  de  trois  pouces ,  une  coiffure  de  trois  pieds,  et 
sur  la  figure  douze  mouches  en  étoiles ,  en  fleurs  ,  en  croissants  et  en  zig-za^s , 
avec  un  doigt  de  vermillon  :  le  républicain  du  Nouveau-Monde  frémissait 
d'orgueil.  Ln  duchesse  lui  présentait  son  livret,  oti  il  y  avait  des  char.idcs,  des 
bouts  rimés  et  des  estampes  qui  rendaient  hommage  à  la  liberté  des  États-Unis. 
Bref,  quand  l'Américain  s'était  ruiné  pour  le  despotisme ,  à  la  belle  ou  au 
biribif  le  docteur  Gobelius  lui  offrait  un  suicide  de  compte  à  demi,  mauvaise 
plaisanterie  qui  amenait  une  querelle  et  conséquemment  une  rupture  entre  la 
dope  et  le  dupeur.  Pour  la  duchesse ,  qui  avait  vu  le  régent  mourir  d'apo- 
plexie auprès  d'elle ,  les  plus  grands  malheurs  ne  pouvaient  la  surprendre. 
Les  faiseurs  de  fonds  lui  payaient  les  cartes  vingt  sous  le  jeu  et  lui  donnaient 
cinquante  écus  par  jour  pour  le  souper  et  l'entretien  d'un  carrosse  qui  recon- 
duisait les  victimes ,  avec  un  vingtième  dans  le  bénéfice  de  la  banque.  Cette 
femme  est  morte  à  quatre-vingt-quatre  ans.  La  belle  vie  î  **** 
.  «'La  duchesse  de  Phalaris  était  souvent  en  très-bonne  compagnie.  Un  pam- 

Î»blet  intitulé  les  Joueurs  de  M.  Dusault,  qui  parut  sur  la  fin  de  1780,  cite 
e  duc  de  Ber\vick ,  le  duc  de  Duras ,  le  duc  de  Mazarin ,  le  marquis  de 
Fleury,  le  comte  de  Genlis  et  l'ambassadeur  de  Venise.  C'est  le  pamphlet  qui 
parle;  mais  nous  ne  croyons  pas  au  pamphlet. 

ï^e  plus  fameux  Gobelius  était  le  chevalier  de  La  Morlière,  qui  a  fait  de 
médiocres  comédies  et  un  joli  roman  de  l'école  de  Crébillon  fils,  Angola.  Plein 
d'esprit ,  les  épaules  carrées  ,  le  jabot  sale,  un  chapeau  râpé  sur  l'oreille,  La 
Morlière  jouissait  d'une  puissance  incalculable  dans  le  petit  royaume  qui  com- 
prenait le  café  Procope  ,  la  rue  Saint-Gerraain-des-Prés  et  la  Comédie- 
Française.  11  avait  une  chaise  au  parterre  :  faveur  inouie.  Il  était  en  môme 
temps  chef  de  claque ,  mais  chef  désintéressé ,  pour  le  salut  de  la  littérature. 
Quand  les  provinciaux  et  les  Américains  n'abondaient  pas,  La  Morlière  sur- 
veillait les  progrès  du  théâtre,  (j'est  lui  qui  envoya  Mlle  Clairon  au  For-Lévê- 
que.  11  faisait  trembler  Voltaire  à  Femey  et  Lekain  dans  sa  gloire.  Il  devina 
Mirabeau  ,  siffla  le  Barbier  de  Sénlle^  et  nia  jusqu'à  la  mort  la  poésie  de 
Tancrédey  ce  qui  parut  une  énormité  à  totile  son  époque.  Il  est  le  premier 
qui  se  soil  permis ,  au  café  Procope ,  une  locution  devenue  célèbre  :  «  Voltaire 
est  un  polisson.  >»  Aussi  La  Morlière  expira-t-il  sans  sacrements  :  on  eût  pu 
craindre  tout  le  contraire.  Le  XVIll*  siècle  est  inexplicable. 

Du  reste ,  Mme  de  Phalaris  comptait  au  nombre  des  personnes  de  qualité 
qui  avaient  une  permission  de  tenir  banque  deux  fois  la  semaine.  Cela  ne  pré- 
judiciait  en  rien  aux  quinze  maisons  privilégiées.  Elles  étaient  dirigées  par  des 
hommes,  laquais  de  grands  seigneurs,  sous  les  ordres  de  Gombaud ,  caissier  gé- 
néral. La  plus  courue  se  trouvait  rue  Pldlrièrc,  chez  Dclscnc,  pan^cou  très- 
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rMh«  et  très-dldgant.  Let  eouiiisaos  de  Marie-AatoineCte  TenmeBt  ih  myiU* 
rienscment  contracter  une  habitude  qu'iU  transportèrent  bientôt  dio»  les  fètm 
de  Trianon.  C'est  à  Dclsenc  que  M.  de  Vatidrcuil ,  furieux  d'nn  mauvais  conf 
.  que  le  banquier  ne  voulait  \ias  remellre,  dit  un  jour  devant  tons  les  talmv 
fOHgei  ;  «  Vous  étiez  jadis  plus  ^ccomuiodanl.  »  Il  avâit  été  son  perruquier. 

Ainsi  le  jeu ,  la  pins  imUe  ân  paaskn»,  niv^ltîtd^  les  rangs.  Pour  m 
Inie  «M  îdéi  <U  mêpm  iêm^mÊm  Wil  avml  vi^dli»^4|iiy||rMÉ1^ 
itoy  il  fMil  BOlcr  TliorfiUe  «mmumI  d»  Mme  d*£stfeMBlM«xU  <|M>fM  |ili 
M»  mari,  avare  et  joueur,  qui  trouvait  qn'«Ue  Boawimét  pas  nâak^kÊiilt 
convoitait  irapatiemment  son  héritngf.  Les  annales  crtmineUes  d'un  pe«^ 
sont  la  preuve  la  plus  rebattue,  in.iis  la  plus  irrécusable  du  ronire-eoitp  df 
fes  dépraratioDS.  Ce  meurtre  vaut  l'histoire  de  \.i  marquise  de  Ganf;e. 

Cette  feroeité  des  joueurs  épouvantait  Louis  XV I  ;  mais  loin  d'y  voir  une 
nouvelle  preuve  de  la  dévorante  jQèvre  qui  précipitait  les  icmpéramenia  et  les 
VMBQi»  T<it  me  rëaovatioQ  ipcialt,  il  mt  la  fiHUeiie  do  aoulfirir  éel  IhniqiôeiKi 
4ejca«4 m  mt,  è» CbaUdirt  «t  Miyot.  Un toir,  *  Marlf ,  m hmm$  h  im 
liléiibstitua  on  rpolfaiHklonis  f  inx  ii  un  i«nl«iidevi«i#MK4MèNlÉiMb 
iiloutaie^t  fort  agréablemeiHi  Im  M^moimMenU  Ni|ip«ite«t'qT9Mrii»IÙÎÎil^ 
de  Provence  disait  aux  banquiers  «n  fiwt  :  «  On  vous  fripponne  bien,  bmI^ 
sieurs.  »  Les  banquiers,  pour  se  |î»rantir  des  escrocs,  ini  Ji^iDèreiit  de  Iwjrder 
*  la  table  de  jeu  d'un  ruban  ;  on  ne  regardait  comme  engagé  que  l'ai^eit  wi$ 
i^r  les  caries  au  deiii  de  ceUe  frontière.  '       '  •  ^  '  • 

£o  janvier  17771  U  duekcaar  de  La  Vaupalière,  que  le  sort  de  Macie  d'En- 
^Ifwwttavi  i^«faii  pMviMM  fm  dè  uwtmm»  «toact»  àmm  M  wmgJÊkià$ 
^ferennes  à  sM  mari.  Q»«fait  iMHçittf ,  ptur  claaser  ktfiolieB  d  kl  jilMi^  én 
étuis  d*unc  forme  nouvelle  très-eommode  :  la  duchesseft  naiilinlQlt|VéHfetK 
à  M.  de  lia  Vaupalière.  Cobijeu  portait  d'un  rdté  le  pntmkde  u  kmme ,  de 
l'autre  relui  de  ses  enfants,  avec  rette  lej^ende  :  Sortirez  à  nous.  Malgré ceMe 
beurcuse  idée  et  malgré  les  lédevions  de  Dtisault  sur  le  jeu,  qui  paruri'nt  préci- 
sément à  la  même  époque ,  on  ]oiia  cet  liivcr-Ki,  dit  Grinim,  avec  plus  de  fortor 
que  jamais»  l^e  noarquis  Dubarrt,  ayant  iuit  au  pUaraon  \c  soixante  ei  leva, 
gagqa  d'«i  iciil  MHj^  lis  tmàh  ifoit  MU  Mi.  Q'eat  «se  raie  ■ramortUei^ 
^1  Ma»  tfBipeomwia  p»il  e»  1 784,  faairët'O»  que  mi mmm  muMut^^âÊ 
^4ll|A^es  la  pluÀ  solennelle  Mntmn  dont  jamais  geiivefMM  !■•  W  frtMttr 
àiêjmTL  l  Louis  XVI  n'avait  pii  ««  tM^cm dt U  faiUiM.  Ba  17B1 ,  le  7  Mr 
flii»,  obee  le  comte  de  Geolis,  qui  tenait  tripot,  le  jeune  marquis  de  La  Haye 
perdit  à  la  belle  huit  cent  mille  livrer  contre  M.  de  Fe'nélon.  Il  était  tellement 
ivre  ,  que  le  lendemain  il  ne  s'en  souvenait  pas.  lies  scrupules  et  des  remords 
s'élevèrent  d.»ns  la  conscience  du  roi.  Paris,  soulevé  comme  un  seul  homme 
«entre  les  ravages  de  la  belle  ,  du  pharaon  cl  du  kinàt ,  lit  entendre  les  ptei 
'énergiques  plêiilet,  Ij«  i3  février,  par  me  mMt  tjui  fait  pbis  d'hdMav 
(ènR  fi»Uté^*à  MA  IwB  MiM ,  M,  l^eMMT  déMça  Im  wtÊmt  wnfkÊÊÊkm 
tmmmAkti  4m  ptrieneu ,  Fdbm  du  règleneai  die  HMrance  que  smi  fiëite- 
liMTWNÉ  établi.  Cb'diMlMtai  de  police  avoua  que  Malgré  le  bénâce  et  les 
anmôncs  que  le  gouvernement  gagnait    soufTrir  les  jeui  publics  ,  le  scandife 
^it  trop  grand  encore  pour  n'être  pas  reprimé.  Représentez-vous  les  mœurs 
du  siècle  ,  et  jugez  de  la  profondeur  véritable  du  gouffre  à  l'aveu  qu'un  mi- 
nistre osait  en  faire.  Celte  profession  de  foi  reste  un  monumeitt  dans  ooKrt  àii- 
l^ie  adminvtralive.       '  ,  a^m  Ui.  ^wuoa^h 
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rompromis  joul.ssaicnl  ù  Vcriaillcs,  et  mvtne  comme  ambassadeurs  de  cours  sou* 
veraincs,  le  parlement  arrêta  que  les  princes  et  pairs  seraient  invites  à  yenit 
prendre  leur  place  dan»  son  sein ,  cl  que  les  gens  du  roi  soutiendraient  l'im- 
portance de  la  question,  en  audif^ncc  solenn(.'ile ,  contradictoiremcnt  avec  les 
membres  de  l'assemblée»  sur  la  nécessite  d'un  règlement  sévère.  Dans  Tinter— 
yalle  ,  on»  répandit  la  nouvelle  que  le  comte  d'Artois  (Charles  X)  avait  permis 
rétablissement  d'un  pharaon  dans  un  jeu  de  paume  qu'il  possédait  sur  les 
boulevarts.  Il  y  a  mieux  :  une  compagnie  osa  demander  à  M.  de  Cru&sol , 
gouverneur  du  Temple  pour  ce  prince,  la  permission  de  former  un  ^i'nZri;  dans 
cette  enceinte  privilégiée,  et  oflrait  même  au  frère  du  roi  un  bénéfice  effrayant 
dans  l'entreprise.  Le  comte  d'Artois,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  fut  indi- 
gné de  telles  rumeurs,  et  les  démentit  dans  une  bilre  officielle  à  M.  Lenoir. 
Mais  soit  rancune  ,  soit  dédain ,  il  s'abstint ,  avec  le  comte  de  Provence,  de 
venir  siéger  au  parlement.  X^us^les  autres  princes  du  saog  furent  exacts  au 
i;cndez-vous.  '  ' 

1^  La  séance  élait  d'autant  plus  curieuse,  que  le  duc  de  Chartres  (Philippe 
Egâlilé)  préparait  dès  lors  au  Palais-Royal  les  changements  qui  ont  fait  de 
celte  résidence,  pendant  quarante  années,  le  centre  des  jeux  publics.  Son  père, 
le  duc  d'Orléans,  mécontent  de  l'esprit  mercantile  qu'il  remarquait  en  lui, 
parla  long- temps  d'une  voix  fort  émue  sur  les  débordements  qu'on  prétendait 
atteindre,  et  lorsque  le  président  de  Lamoignon  se  leva  pour  soumettre  au 
parlement  les  termes  de  l'ordonnance,  le  prince  insista  |K)ur  que  la  formule  de 
défense  frappât  toutes  personnes,  fie  quelque  état  et  condition,  de  quelque 
rang  et  dignité  qu  elles  fussent.  A  ces  paroles,  l'assemblée  entière  tourna 
les  yeux  sur  le  duc  de  Chartres ,  que  cette  attention  humiliante  déconcerta 
beaucoup.  Nous  verrons  plus  tard ,  son  père  étant  mort ,  le  cas  qu'il  en  fit.  • 
L'acte  du  parlement,  porté  à  Louis  XVI,  resta  près  d'un  mois  enseveli  dans 
son  cabinet.  Le  roi  voulait  adoucir  les  dis{)Ositions  les  plus  rigoureuses  :  il  ren- 
dit pourtint  hommage  à  l'opinion  pul)lique  en  supprimant  les  banquiers  du  jeu 
de  Marie- Antoinette.  Lnfin,  les  princes  du  sang ,  les  frères  du  roi  et  les  pairs 
du  royaume  remirent  au  parlement,  dans  une  nouvelle  audience,  la  déclaration 
du  monarque.  Bien  que  l'acte  du  parlement  y  fût  très-adouci ,  elle  défendait 
formellement  les  jeux  dont  la  (prohibition  semblait  indispensable.  Mais  le  ré- 
sultat de  la  proscription  fut  de  reporter  toute  la  passion  des  joueurs  sur  les 
combats  qui  leur  étaient  permis.  On  n'avait  pas  songé  à  cette  ressource  :  elle 
fut  immense ,  et  l'événement  prouva  bientôt  que  c'était  par  les  remèdes  mo- 
raux ,  et  non  par  des  obstacles  matériels,  qu'il  fallait  traiter  les  joueurs. 

Eq  refluant  les  tripots  publics  dans  les  cercles  et  dans  les  salons  de  la  no- 
blesse ,  le  scandale  des  jeux  augmenta  par  la  vanité  des  banquiers.  Les  ques- 
tions d'honneur  cl  de  fortune  y  étaient  sans  cesse  engagées  avec  une  frénésie 
qu'on  ne  s'expliquerait  guère  maintenant.  M.  de  Lamcth  et  M .  de  ^  audreuil  se 
battirent  pour  une  querelle  de  jeu  ,  et  il  y  eut  des  detix  cotés  une  exaltation  si 
folle,  que  leurs  témoins  même  passèrent  la  frontière  du  Rhin  et  s'escrimèrent 
aussi  à  leur  tour,  ne  craignant  plus  la  vengeance  de  Louis  XVI,  qui  finissait 
avec  les  limites  du  territoire.  Sur  le  point  de  s'embarquer  pour  l'Amérique, 
31.  de  Lescure  perdit  3oo,ooo  liv.  contre  M.  de  Chabannes;  il  lui  fit  son 
billet,  passa  aux  États-Unis,  contribua  vaillamment  nu  triomphe  des  républi- 
cains, et,  malgré  les  distractions  d'une  pareille  campagne  ,  sa  tète  était  encore 
si  animée  an  rctOJir,  que  les  deux  joueurs  furent  mandés  par  précaution  au 
tribunal  des  maréchaux  de  France  et  coodamoés  à  se  donner  l'accolade  sans 
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dépens.  Le  dael  A*dk  pi»  noint  lica  s  If.  ii«  CbaKansii  y  fin  daifmtte* 
tefnt  blessé. 

F.e  roi  des  Iripols  était  Ha/.on  ,  ponte  infatigable  contre  lequel  on  avait  déjà 
lance'  plusieurs  lettres  de  c.ichct.  En  1782,  la  duchesse  de  Filz-.lames  se  jeta 
aux  pieds  de  Marie- Antoinette  et  supplia  la  reine  de  œnjurer  la  ruine  où  son 
mari  était  entraîne' par  les  perles  qu'il  fiôaatt  a*  jeiliitee  les  Tivenr^ éé  Paris. 
HazoD  fut  esîM  k  Inoodiiii  et  teno  à  se  présenfer  tooa  les  quinze  Jodis  ah 
commaDdant  de  U  marécliaiMsée  de  sa  résidème.  Ces  peines  s'étendirent  â  ti 

£Iupart  de  ses  acooljtes.  Le  baron  de  Vigd  reçut  Otàie  de  sortir  de  France. 
«  duc  de  Chartres,  qui  d'ailleurs  était  jaloux  du  eoiMe  d'Âxtoîs,  qui  s'élih 
tant  distingué  au  siège  de  Gibraltar  par  sa  batterie  de  cuisine ,  annonça  que 
lui-même  saurait  mettre  un  terme  a  la  fureur  de  ses  auiS|  et  il  partit  ponr 
l'Italie.  Mais  le  Palais-Royal  s'acbcvait  î  ' 

La  visite  du  grand-duc  de  Russie  aux  Parisiens  faillit  renouveler  le  plus 
dés^str^px4e  tfoa  lei  abu»  du  biribi.  Ce  graod-duc,  qui  dIus  tard  Alt  Paal  P', 
Mt  de  Nicolas ,  bomme  d*esprit ,  mais  jouiisant  d'une  ngnre  OQtngeosenieQt 
laide,  jeta  U  capitale  dans  one  profonde  surprise.  La  stupéfaction  des  Pari« 
siens  éUut  néme  si  giande  et  si  impertinente  qu'on  disait  tout  haut  dans  les 
rues,  sur  le  passage  du  grand-duc  :  ««  Dieu  î  qu*il  es^t  laid!  •»  A  quoi  Paul 
répliquait  fort  drôlement  :  «  Si  j'avais  igooré  que  je  suis  laid ,  les  Français 
me  l'auraient  bien  appris.  »  Le  grand-duc  joignait  à  l'élrangcté  de  sa  figure 
trois  millions  qu'il  voulait  dépenser  à  Paris,  et  une  femme,  la  grande-du- 
chesse, fort  belle ,  dans  le  genre. allemand  et  de  VéehaDlilIoD  de  Mme  de  Ma- 
«arin ,  qui  passait  pow  la  plus  superbe  dame  de  h  oowr'de  Ifatie-iUtiHiiefin. 
Tant  de  sections  attiraient  une  fonle  eonsidérablede  cuHeaxi  rbM  de  Léfl, 
sur  les  boidevarts,  au  coin  de  la  rue  de  Grammont,  où  se  trou? e  précisément  au* 
jourd*hui  le  Cercle,  et  que  l'ambassade  de  Russie  habitait  sons  Louis  XV I .  Les 
i>anquiers  du  biribi ,  expulsés  de  tous  les  salons,  n'ayant  pas  cncoie les  dubft 
dq.  Palais-Roval ,  résolurent  d'exploiter  la  laideur  du  grand-duc. 

Avant  les  iiicmh  es  prohibitives  de  M.  de  Sartine,  il  y  avait  à  Pans  un  tripot 

3ui  souvent  excitait  la  jalousie  de  la  duchesse  de  Phalaris  :  c'était  l'ambassade 
e  Venise,  ta  ré|>ubliqae  de  Saint-Marc,  ne  possédant  ]ilai  dTinfliMiM*  en  Bit- 
jope,  en  dierd^ait  fdontiers  dans  le  pharaon  ;  c'est  line  ainikéde  diploniatin 
qui  vaut  bien  l'autre.  Le  doge  ^it  représenté  à  Yemittes  par  le  chevalie? 
Zéno ,  qui  fut  le  dernier  diplomate  de  Venise  accrédité  auprès  des  Bnnrboas 
de  l'ancien  régime.  Le  chevalier  Zcno  avait  \n  réputation  d'un  homme  prodi- 
gieux,  et  il  soutenait  celte  réputation.  Il  y  avait  certainement  du  Walpoleet 
du  Buckingham  dans  son  affaire  ;  il  y  avait  austi  du  binbi.  Zéno  courait  le 
matin  à  Trianoo  pour  mettre  aux  pieds  de  Marie -Antoinette  le  lion  de  Saint- 
Marc  et  le  Um  d  or  ;  le  soir,  il  tenait  fiirement  la  banque  dans  son  hôtel ,  et, 
à  seo  tnnr,  pratégenh  dans  lés  ponles  benacoup  de  conftisnni  ^  ne  Tninictt 
peut-ltre  pas  seulement  re^sraé  clu  7.  la  rciw.  Pour  rendre  justiee  à  Innt  le 
MMnU  ,  il  faut  dire  que  Zcno  éuit  parfiilenicpt  secondé  dans  sa  banque  par 
im  nstrétaire  d'ambassade  de  la  république,  nommé  Boufiboidor,  qui  passa 
depuis  en  Hollande ,  où  il  écrivit  les  Fastes  du  rèfjne  du  Louis  XF.  Cette 
légation  de  Venise,  qui  nous  lit  plus  de  mal  que  Napoléon  plus  lard  n'en  lit  à 
Saint-Marc  par  le  traité  de  Campo-Formio  ,  eat  le  témoignage  de  toute  TtoH 
portance  que  les  joueurs  se  donnaient  «lors ,  même  dans  le  gouvernement. 

'fel  doM  crait  été  l'éclat  de  ans  ceUtions  eiUérienvci  nvee  k  iépnbUq«  :  la 
fcnnqniert  déchtti  ÎMgflièiCQt  de  MM  le 
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Russie;  mais  les  diplomates  de  Catherine  mootrcrcDt  plus  de  pudcui-  qué  les 
sénateurs  àc  Venise  :  c'en  fut  fait  dos  banques  d'ambassadeurs.  Proscrits ,  baf- 
îvnéd,  ii*ay.-int  plus  âi  Un  ni  lieu,  les  jouenn  tentèrcol  oo  c«up  âb  âéiéÈpon 
et  Toulorent  déplacer  le  siège  de  leuii  opérations.  Le  |>baraoD,  la  belle  et  le 
bbribi  sa  traosportërt Dt  i  Spa.  L^ëvêqoe  de  Liège  devint ,  oialgré  lui ,  suzerain 
d*uQ  tripot;  pourtant,  comme  la  banque  faisait  nue  retenue  â  son  |irolit^  il 
prêcha  les  jouf'nrs  f  î  tole'ra  le  jeu. 

Spa  était  le  rendez- vous  des  j^^ns  corrompus  cl  dos  orîf;iD.'iiix  du  continent. 
Mesmer  s'y  était  réfugie  puur  in.iudirc  ses  )iigcsi  de  nobles  infortunes  uième 
s'y  cachaient;  le  bourreau  ay^ni  Lr  jIc  son  livre,  Baynal  y  venait  causer  arec 
le  prioçe  QttBri  de,|!^ijps9ede  la  révolution  qu'ils  prévoyaient  tnusdetft.  Ham 
planta  intrepidêment  sa  bannière  à  Spa ,  où  les  Anglais  se  por^ÀiM  en  foule 
de  tous  les  tripots  de  l'Europe.  Vers  la  même  cpoqtic,  le  duc  de  Cliarlrcs  étant 
revenu  d'Italie,  les  arcades  du  Palais-Iloyal  s'ouvrirent,  dr?;  clubs  forcenés 
installèrent  des  banques  an  mépris  des  ordonnnnccs  de  I^ouis  XVI.  C'est  la  qiie, 
j)cnd.inl  le  carnaval  de  1-^85,  chez  Mme  Dnltois,  au  grand  scandale  de  tout 
Vans  .  fui  arrêté  par  uo  exempt  de  puhcc  l'jbbé  Cuchu  de  la  Giangc,  cha- 
noine de  Notre -Damci  au  moment  où  il  venait  de  perdre  sur  parole  une  somme 
énorme,  et  qu'il  était  bors  d'état  de  payer.  Une  Yoiture  de  Tardi^lqne'de 
Park  attendait  le  prêtre  jooeor  au  coin  de  la  rue  des  Petits-Champs  ;  il  Ait  éon^ 
duit  à  Tours,  dans  ce  couvent  des  Gordeliers  qui  renferme  encore  de  si  admi- 
rables sculptures  gothique.  L'enlèvement  de  l'abbé  Cochu  précéda  de  quel- 

3ues  jours  seulement  l'aventure  honteuse  de  dom  Bcrjon,  liénédictin  du  couvent 
e  Saint-Denis.  Ce  pauvre  moine,  ayant  perdu  jtoo  louis  au  trictrac  contre 
un  abbé,  perdit  pardessus  le  marche  la  tcle,  a  ce  point  qu'il  offrit  au  gagnant 
de  lui  résigner  un  bénédcci  la  simonie  fut  acceptée.  La  fureur  du  jeu,  comme 
la  manie  pli^  Koiu>^|îj>le  des  sciences  phvsiqucs,  envahissait  le  aergé ,  jetait 
dans  la  smitadc,  ^^'çl<|îtires  les  plus  effrayantes  distractions,  et  provo(|Bait 
même  les  tdTgietttès  et  les  chanoinessrs.  En  vain  la  volonté  dd  morisrqiiié , 
déjà  si  rare,  se  manifestait  par  des  colères  ,  des  règlements  et  dés  extis  :  les 
mœurs  publiques  prenaient  toujours  l''  dessus,  la  p.ission  n'épargnait  ni  les 
personnes  ni  les  cliuîvcs,  et  le  sentiment  de  sa  propre  mioe  Semblait  exciter,  au 
contraire,  chaque  rang  de  la  hicrarcliic  à  sç  inecij^^ulcr  plus  vite  au  dcvani  de 
la  ruine  ccncralc.  ,      '       \   .    '       •     ■  ■    >       i  i» 

,  .  .....     itl lirait  du  Siicic.)  , 
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5  LeCduRâla  5c.  duR.  Échec. 
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5  LeFàla  7  c.  duB. 
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